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LA  MYTHOLOGIE 

LES  FABLES. 

EXPLIQUEES  PAR  L'HISTOIRE. 


DES  DIEUX  DES  GRECS,  DES  ROMAINS, 
des  autres  Peuples  de  fOccidtnt.    '  ' 

AVANT  PROPOS.  ■  " 

avoir  parlé  de  la  Religion  des  Pcu- 
ilçs  d'Alîe,  parmi  lefquels commenta  l'Ido- 
Strie,  il  cft  temps  de  pafler  à  celle  deîPeit* 
pies  de  l'Europe  où  elle  pénétra  ;  &  com- 
ftie  les  Grecs  &  les  Romains  fonr  ceux  où 
clic  fit  le  plus  de  progrès,  c'eft  pareiu  que 


Jamais  Religion  ne  fui  chargée  d'un  plus  g 
de  Dieux  que  celle  de  ces  deux  Peuples ,  puifi 
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3  la  Mythologie  &  lu  Fa&itf, 

des  Orientaux,  ils  en  admirent  une  infinité  d'autres  qui  leur 
doivent  ieur  origine,  &  dont  on  a  déjà  vù  les  noms  dans  le 
Chapitre  où  j'ai  traité  du  progrès  de  l'Idolâtrie:  mais  avant  que 
d'cnitcprcniltc  l'Hifloirc  de  tous  ces  Dieux,  il  eft  nécefture 
de  faire  quelques  réflexions  ,  qui  ne  feront  pas  inutiles  pour  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu'une  partie  de  l'Afic  mineure,  les  Mes  de  l'Archipel  fie  la 
Grece.ayent  été  peuplées  d'abord  parlesdefcendansdejaphet, 
connu  par  les  Anciens  fous  le  nom  d'Iaper,  c'eft  un  lait  quin'elt 
pas  douteux.  Comme  j'aurai  occaflon  de  m'étendre  fur  cet  arti- 
cle ,  lorfque  je  parlerai  des  différentes  Colonies  qui  arrivèrent 
ii)  Aiiconj-  dans  la  Grèce  (  t  ) ,  je  me  contente  de  le  fuppofer  ici  comme 

nain.  Mais  en  quel  teins  y  arrivèrent  les  defeendans  de  ce 
du  Tome  m.  pa[ria[{;he,quellefut  la  Religion  qu'ils  y  établirent  !  Ce  font  des 
queftions  qu'on  ne  fçautoit  décider  aujourd'hui.  Il  ne  nous  relie 
de  ces  anciens  Peuples  de  la  Grèce ,  que  des  idées  vagues 
&  confines.  On  fçan  feulement  par  Diodore  de  Sicile,  que 
les  premiers  Grecs  étoient  très-grofïiers,  qu'ils  vivoient  fans 
Loïx  ,  fans  Police ,  fie  ptelque  fans  Religion.  Errans  fit  va- 
gabonds, ils  n'avoient  pour  demeure  que  les  antres  fit  les 
forets,  fit  pour  nourrinirc  que  le  gland  ,  ou  pour  parler  plus 
jjullc,  quelques  fruits  fauvages,  fit  des  herbes  :  c'elî  lepor- 
(.)iiv.l.  trait  qu en  lait  cet  Auteur  (2). 

On  conçoit  bien  que  la  Religion  de  ces  ptemiers  habltans 
de  la  Grèce,,  étoit  comme  eux  très -grofliere,  fit  chargée  de 
peu  de  cérémonies,  6c  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  dans  ces 
anciens  temps,  ce  grand  nombre  de  Dieux  qu  ils  adorèrent 
dans  la  fuite.  Peut-être  même  que  les  premiers  qui  allèrent 
s'y  établir,  yporterent  la  connoiflânee  du  vrai  Dieu,  qui 
ne  fut  pas  auffi-tot  altérée  dans  la  famille  de  Japhet ,  que 
dans  celle  de  Chant.  Ce  ne  font  là  que  des  conjectures,  mais 
elles  ne  font  pas  dénuées  de  vraifemblance.  Le  culte  primi- 
tif que  Noé  avoir  reçu  de  fes  ancêtres,  ne  dura  pas  long- 
rems,  &  les  Auteurs  profanes  les  plus  anciens  ne  nous  laïf- 
fent  aucun  lieu  de  douter  que  les  premiers  habitans  de  la 
Grèce  fit  des  Ifles  voifùies  ,  ne  iuûent  plongés  dans  les 
.  ténèbres  de  l'Idolâtrie. 
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Exptiqafei  far  PHifieire.  VU-* 
Pour  avoir  une  connoiflance  un  peu  exa£te  de  leur  Reli- 
giori,  il  faut  l'ctivi&gcr  fous  différentes  faces  :  io.  Telle  qu'elle 
étoit  du  temps  de  ces  premiers  habhans,oudumomsau  temps 
que  les  Pclalgcs  vinrent  s'établir  dans  la  Grèce.  2°.  Far  rapport 
auxehangemonsqu'y  firent  les  Colonies  d'Egypte  ctdePheoi- 
cie  :  j°.  Eu  égard  k  ceux  qu'y  purent  faire  Homère  Se  He^ 
(iode:  4°.  Enfin  à  ceux  qui  y  furent  réellement  faits ,  depuis 
le  tems  de  Pytiiagore  &  des  Philofophes  Platoniciens ,  juf- 
qu'au  triomphe  que  remporta  fur  elle  le  Chriftianifme. 

t°.  Nous  fçavons  peu  de  chïifes  de  la  Religion  des  pre- 
miers habitans  de  la  Grèce.  Hérodote  eft  le  léul  qui  nous 
en  ait  confervé  quelque  connoiflance.  Cet  Auteur  (1}  dit  {1)1 
que  les  Pelafges  qui  étoient  venus  anciennement  s'établit  dan*  ffi- 
la  Grèce,  ho notoient  leurs  Dieu*  fans  les  connoitre,  &  làns 
leur  avoir  donné  de  noms.  ■  Ils  leur  fâcrifioient ,  dit-il ,  fit 

*  avant  le  iàcrî ttee  ils  avoient  coutume  da  faire  des  invoca- 
»  tions  Se  des  prières ,  6c  ne  donnoient  aucun  nom  ni  aucun 
"  furnom  à  leurs  Dieux,  parce  qu'ils  ne  les  (ça voient  pas  en- 

•  core.  Au  telle,  ils  les  appelle ient  du  nom  général  de 

-  Dieux,  parce  qu'ils  croyoienr  qu'ils  gouvemoient  &  étoient 
»  les  maures  de  toutes  chofes.  ils  fçurent  bien  long-temps 
»  aptès,  que  les  noms  des  autres  Dieux  avoient  été  appor- 
»  tes  d'Egypte,  mais  ils  n'apprirent  que  fort  tard  le  nom  de 
»  Bacchus.  V  V  - 

»  Enfuite  ils  allèrent  confulter  l'Oracle  de  Dcdone,  qu'on 
»  croit  être  le  plus  ancien  de  ceux  de  la  Grèce  -,  &  qui  par 
■»  conféquent  en  étoit  le  feul  en  ce  temps-là.  Les  Pclarges 

-  ayant  donc  demandé  à  l'Otacle ,  s'ils  recevraient  les  noms 
•>  des  Dieux  qui  renoient  des  Barbares ,  il  leur  fut  répondu 
»  qu'ils  les  reynTent,  &  qu'ils  s'en  ferviflent.  Ainiî  ils  facri- 

-  fièrent  depuis  cetemps-là,  en  invoquant  les  Dieux  pat  leurs 
•>  nomsi  fit  les  Grecs  enfutte  prirent  ces  mÊmes  noms  des 

-  Pelafges.  Mais  de  fçavoir  d'où  chacun  de  ces  Dieux  étoit 
«  venu  ,  s'ils  avoient  été  de  tout  temps  ,  enfin  quelle  eft  leur 

-  forme  &  comment  ils  font  faits ,  c'eft  une  chofe  qu'on  a 

-  ignorée  jufqp'ici.  - 

Le  même  Auteur  avoit  dit  immédiatement  avant  les  pa- 


4  La  Mythologie  &  Us  Fablis  ; 

rôles  que  je  viens  de  rapporter ,  que  les  mêmes  Pelades,, 
avant  que  de  venir  dans  la  Grèce ,  où  ils  fe  mêlèrent  avec, 
les  Athéniens  ,  avaient  demeuré  dans  l'Ille  de  Saroothrace  j 
&  a  voient  appris  à  ces  Infulaircs  à  honorer  les  Cabires. 

-  Quiconque , 'dit- il ,  a  quelque  connoiJTance  des  cérémonies 
•  de  ces  Dieux  qu'obfervent  aufli  les  Samothacrcs,  jugera  fans 
*■  doute  qu'ils  les  avoient  apprifes  des  Pelafges;  car  cePeu- 
»  pie,  qui  demeura  depuis  avec  les  Athéniens,  avoit  autre- 

-  fois  habité  la  Sam oth race  ,  Se  les  Samothraces  an  avoient 

-  appris  les  Orgies.  » 

Ces  mêmes  Pelafges,  firivant  notre  Auteur,  avoient  aufii 
appris  aux  Athéniens  la  manière  obfcene  dont  ils  repréien-- 
toient  Mercure  ;  &  ils  rendoient  de  cet  ufage  des  raiibns 
myliéricufes  qu'Hérodote  ne  nous  apprend  pas. 

Le  même  Auteur,  dans  le  Livre  que  je  viens  de  citer ,  6c 
dont  j'ai  extrait  ocs  fanages ,  fait  encore  une  remarque  au 
fujet  des  Pelafges.  «  Prefque  tous  les  noms  des  Dieux  ,.dn>il, 
»  font  venus  d'Egypte  dans  la  Gtece.  En  effet ,  j'ai  trouvé 
»  que  la  chofe  étoit  ainli,  aptes  m'en  être  informé,  fur  ce 

-  que  j'avois'oui  dire  qu'on  les  tenoit  des  Barbares.  Pour 

-  moi  je  ctois  qu'ils  font  venus  véritablement  d'Egypte  :  mais 
»  fi  l'on  n'y  trouve  point  les  noms  de  Neptune,  ni  de  Caflor, 

-  ni  de  Voila, ou  de  Themis,  ni  des  Grâces  ,  ni  des  Ncrcï- 
»des,  ni  des  autres  Dieux,  je  répondrai  ce  que  répondent 

-  les  Egyptiens  ,  qu'ils  n'ont  jamais  oui  parler  d'eux.  AuiTimc 
»  femble-t-il  que  ces  Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  Pelafges, 
<■  fi  l'on  en  excepte  Neptune,  dont  ils  ont  pris  le  nom  des 

-  Libyens  ;  car  il  n'y  avoit  autrefois  que  les  Libyens  qui  con- 
»  nuflent  Neptune ,  qu'ils  ont  de  tout  temps  en  vénération.  » 

Voila  donc  les  anciens  Pelafges  inftruiis  pat  les  Barbares,, 
des  noms  qu'ils  dévoient  donnet  aux  Dieux  ;  qui  iniltuifent  à 
leur  tour  la  Grèce,  alors  très-ignorante,  &  qui  lui  appren- 
nent les  noms  de  ces  mêmes  Dieux,  &  les  my  Aères  des  Ca- 
bites, qu'ils  avoient  auparavant  enfe ignés  aux  Samoditaces.. 
C'eft  là  tout  ce  qu'on  ft;ait  de  la  Religion  de  la  Grèce,  au 
temps  de  l'arrivée  des  Pelafges ,  6c  de  leus  établuTcment.  à 
Athenej,  ">.,.. 


Expliquées  par  tHifùtt.  _  f 
a°.  Le  fécond  article  que  nous  [lovons  «ranimer  ,  fcavoîr, 
quels  change  m  en  s  les  Colonies  caillèrent  dans  l'ancienne  Re- 
ligion de  la  Grèce ,  cfi  déjà  décidé  pat  le  même  Auteur,, 
comme  on  vient  de  le  voir,  puifqu'iï  aflïïre  que  tous  les 
Dieux  qu'on  y  adoroit ,  fi  on  en  excepte  ceux  que  nous 
avons  nommés  après  lui ,  étoîcnt  venus  d'Egypte.  Les  Co- 
lonies qui  en  portèrent  la  connoifiance  dans  la  Grèce  ,  n'ar- 
rivèrent pas  dans  le  même  temps ,  ainli  que  nous  le  dirons 
dans  le  troifiéme  Tome ,  &  par  conséquent  les  changemens 
arrives  dans  la  Religion  des  GrecS)  furent  fuccefilfs,  6c  ne 
fc  firent  que  dans  difierens  iïecles.  Hérodote)  i  )  qui  paroît  \  (i)Lk, 
avoir  examiné  avec  foin  farticle  que  je  l'iiciiii:  jjircj  Il-ï  excep- 1Jt 
rions  dont  j'ai  parlé,  conclut  qu'excepté  les  Dieux  qu'il  a  nom- 
més, tous  les  autres  éroient  venus  d'Egypte  dans  fa  Grèce. 

Cet  Auteur  entre  enfuke  dans  quelque  détail  au  fujet  de  Bac- 
cliusj  dont  le  culte  fut  porté  dans  la  Béotic  par  Cadmus  6c 
Melampus-  «  Q'cll  lui  en  effet  (  il  parle  de  Mclanipus ,  fils 

-  d'Amythaon "qui  a  (âii  cotinoûre  aux  Grecs  le  nomdcEac- 
»  chus,  &  qui  leur  a  enfeigné  les  cérémonies  des  facrifiecs- 

-  qu'on  lui  offrait ,  &  à  faire  la  reptéfentation  de  ce  Dieu, 
»  Véritablement  il  ne  leur  a  pas  expliqué  tout  le  relie  de  ce 

.  »  myflerc;  mais  les  Sages  qui  fout  venus  après  lui,  en  ont 
»  donné  plus  de  connoifiance.  Mclampusa  donc  inventé  cette 
■•  rcpiéfentation  de  Bacchus  ,  fie  les  Grecs  qui  en  ont  été 

-  inltruits  ,  font  fuivant  fes  préceptes  toutes  les  chofes  qu'on 
■  leur  voit  faire.  Pour  moi  j'eflinie  donc  que  Melampus  éroit 
»  un  homme  fqavant ,  qui  s'etoit  infiruit  dans  l'ait  de  la  Di- 
■•  vination ,  &  qu'il  enfeigna  au*  Gtecs  plufieurs  chofes  qu'il 
>  avoit  apptifes  lui-même  des  Egyptiens  ,  &  fut-tour  le  fa- 
«  ctilice  de  Bacchus,  en  y  oppottant  toutefois  quelque  chan- 

-  gement  :  car  je  ne  voudrais  pas  alTûrer  que  tout  ce  qu'on 
«  fait  en  Egypte  à  la  Kie  de  ce  Dieu ,  fût  femblable  aux  cé- 
"  témonie»  qu'on  y  obfetvc  patmi  tes  Gtecs.  Je  ne  dirai  pas 
«  non  plus  que  ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  emprunté  des 

-  Grecs  ,  ou  cette  cétémonic  ,  ou  toute  autre  chofe  que  ce 
"  foit ,  mais  plutôt  il  me  femble  que  Melampus  a  appus  tout. 
»  ce  qui  concerne  le  culte  de  Bacchus ,  de  Cadmus  Se  dee 

Aiij. 
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-  autres  Tyriens  qui  vinrent  avec  lui  de  la  Phenicïe ,  dans  le 

»  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Béotie 

Voilà  donc  le  culte  de  Bacchus ,  ouDionyfius,  introduit 
dans  la  Grèce  par  Cadmus  &  par  Melampus.  On  Cçait  aufTi 
par  d'autres  Auteurs  que  Ce c tops  avoit  porte-  à  Athènes, où 
il  s'établit ,  le  cuire  de  Minerve  ,  honorée  dans  la  ville  de 
Sais ,  d'où  il  étoit  parti.  Le  même  Prince,  Ci  nous  en  croyons 
(nAraJ.  Paufanias  (i) ,  régla  le  culte  des  Dieux  et  les  cérémonies  de 
la  Religion ,  avec  beaucoup  de  fagefle.  Il  lut  le  premier  qui 
!*">'«•  appella  Jupiter  le  Dieu  fuprème  ,  ou  plutôt ,  le  rres-haut  (2). 
il  défendit  que  l'on  facrifiât  au*  Dieui  rien  qui  fût  animé ,  6c 
régla  les  cérémonies  du  mariage. 

On  ne  fait  rien  d'auffi  certain,  des  changemens  que  pu- 
rent faire  dans  l'ancienne  Religion  des  Grecs  ,  les  autres 
chefs  de  Colonies  i  mais  il  n'eft  nullement  douteux  qu'Ina- 
chus,  qui  y  conduisit  la  première  de  toutes,  Danaiis  6c  les 
autres  ,  n'y  ayent  auiïi  apporté  la  connoiflanfe  6c  le  cuite  de 
leurs  Dieux.  Des  chefs  de  Colonies  ,  pour  changer  de  pays, 
ne  changent  pas  pout  cela  de  Religion  ;  fit  lorfqu'ils  de- 
viennent les  maîtres  des  confiées  où  ils  vont  s'établit  ,  ils 
cherchent  le  moyen  d'y  faite  connoitte  &  honorer  leuts 
Dieux.  Que  s'ils  ttouvent  quelque  téfiitance  à  y  faite  recevoir 
un  culte  nouveau,  comme  il  arriva  à  Cadmus,  qui  voulant 
introduire  celui  de  Bacchus'  dans  la  Béotie,  fit  naitre  cette 
guerre  qui  coûta  la  vie  àPenthée,  &  qui  l'obligea  lui  mfime 
a  iè  retirer  dans  l'Illyrie ,  ils  cherchent  du  moins  des  rempe- 
ramens  pour  ajufler  leur  Religion  avec  celle  du  pays,  jufqu'à 
ce  que  devenus  les  maîtres ,  ils  la  rendent  la  dominante. 

Il  n'etl  donc  nullement  douteux  que  les  Colonies  d'Egyp- 
te fit  de  Phenicie,  n'ayent  caufé  de  grands  changemens  dans 
l'ancienne  Religion  de  la  Grèce.  Je  parle  ici  des  temps  qui 
oni  précédé  la  guerre  de  Troye,  n'ayant  pasdefleïn  d'exami- 
ner prefentement  ceux  qu'y  apporta  dans  des  temps  pofterieurs 
à  cet  événement ,  l'inrroducrion  de  plulieurs  aurres  Dieux  , 
que  différentes  conjonctures  firent  connoîneaux  Grecs. 

3°.  Le  troifiéme  temps  que  je  confidere  dans  la  Religion  des 
Grecs,  regarde  celui  où  vécurent  Homère  Se  Hefiode,  lefc 
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quels,  félon  Hérodote  ..firent  des  Théogonies  :  mais  cet  arti- 
cle fe  trouve  futlifâmmcnt  explique-  dans  ce  que  j'ai  dit  au  lu- 
jet  de  la  Théogonie  des  Grecs ,  où  j'ai  prouvé  que  ces  deux 
Poètes  n'avoienr  point  inventé  les  Fables  &  tes  Dieux  dont 
ils  font  mention ,  &  qu'ils  n'avoient  fait  que  fuivie  la  Religion 
établie  de  leur  lemps  (  1  ).  11  me  paroit  même  qu'Hérodote  ne  (  1  )  Voyci 
s'exprime  pas  nettement ,  en  difanr  que  ces  deux  Poètes  ^jjjrj^jjj 
avoient  fait  des  Théogonies.  Cela  eft  exactement  vrai  d'He-  Cku, 
Code;  pour  Homère ,  U  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  air  voulu 
réduire  en  fyftêtue  ce  que  les  Grecs  penfoientde  leurs  Dieux, 
s'étant  contenté  de  les  nommerSi  de  les  employer  fuivanr  que 
la  conllitution  de  fes  Poèmes  le  lui  permettoit.  Mais  quoique 
ces  deux  fameux  Poïres  n'ayent  pas  inventé  les  Dieux  dont 
ils  patient,  il  clt  certain  qu'ils  lesfirenr  connoitte  plus  géné- 
ralement qu'ils  ne  l'étoient ,  6:  qu'ils  donnèrent  lieu  ,  futrout 
Homère,  à  en  faire  augmenrer  !e  culte,  par  le  foin  qu'il  avoir 
pris  de  faire  intervenir  ces  Dieux  dans  toute  occafion  ,  6c  do 
leur  donner  des  intéifits  vift  &  cmprelTés  pour  ce  qui  regarde 
les  hommes  ;  ce  qui  pottoit  nature  Hem  eut  à  les  craindre  .  Se 
à  chercher  aies appaifer,lorfqu'onpouvoit  les  croire  irrirés. 

4°.  Le  quatrième  temps  regarde  les  Philofophes  Pythagori- 
ciens &  Platoniciens ,  qui  pout  tendre  fuppottable  le  fyliême 
de  la  Théologie  Grecque,  y  imroduifircnt  ces  allégories  in- 
génie u  fes  ,  rjui  en.diminuoient  l'abfutditéi  ce  qu'Us  croy oient 
iurtour  devoir  leur  réulïir  dans  les  premiers  ficelés  du  Chriftia- 
niûrie,  où  les  Petesde  l'Eglife  attaquoientle  Paganifme  avec 
tant  de  force.  Ces  Philofophes  fîrenr  en  efrer  de  grands  chan- 
eemens  dans  la  Religion  reçue  de  leur  temps  t  mais  ce  que  j'ai 
dit  fur  ce  fuiet ,  au  commencement  de  cet  Ouvrage,  ûc  en 
patriculier  dans  les  Réflexions  générales  qu'on  ttouve  à  la  fin 
du  quattiéme Livre,  fuffir  pour  éclaiicir  cet  anicle. 

Outre  ces  ebangemens  furvenus  en  difletens  temps  au  fy/iê- 
me  de  la  Religion  des  Grecs ,  il  en  arriva  plufieurs  autres, 
dont  je  vais  examiner  les  deux  principaux.  Le  premier,  c'efl 

3u'en  recevant  les  Diem  éttangets ,  les  Grecs  leur  donnoient 
'auttes  noms ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  (infinué  dans  le  premier 
Chapitre,  qui ïênd'introduaion  à  la  Mythologie.  D'anciens 
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Auteurs  nous  ont  hcureufement  avertis  Je  ces  change  mens  ; 
fans  cela,  pourrions- nous  aujourd'hui  connoîrrc  l'origine  de 
ces  Dieux?  Nous  fçavons  par  Hérodote  ,  que  l'Apollon  des 
Grecs  étoit  l'Oros  des  Egyptiens  ;  Bacchus  ,  ou  Dionyfius , 
leur  Ofiris;  Hermès,  ou  Mercure,  le Thaur,  ou  Thor;  Pan  , 
leur  Mcndcs  ;  Diane,  leur  Buballe;  Dcmeter,  leurliisi  Zeus 
ou  Jupiter ,  leur  Amman  ;  Venus  ou  Aphrodite  ,  leur  Allant. 
Platon  nous  apprend  que  Minerve  droit  leur  Ncir  :  feloo  San- 
choniathon  ,  leur  Pluton  ,  ou  Dis  ,  etoir  le  Mouth  des  Phéni- 
ciens ;  fi  l'on  n'aime  mieux  dire  qu'il  étoit  l'Ephailtos  des  Egy- 

'  Ces  chaiigemens  de  noms  étoient  ordinaires  dans  les  Apo- 
théofes  ,  qui  donnèrent  tant  de  nouveaux  Dieux  aux  Grecs 

6  aux  Romains.  Les  Grecs  ne  fe  contenaient  pas  de  chan- 
ger les  noms  des  Dieux  qu'ils  recevoient  d'Egypte  &  de  Plic- 
nicie  ,  ils  en  changeaient  aufli  les  fonctions  ,  leur  donnoient 
nn  autre  rang  que  celui  qu'ils  tenoiem  dans  la  Théologie  des 
peuples  de  l'Orient  ,  fle  en  formaient  des  généalogies  de  leur 
façon.  Jc'poutrois  en  rapporter  pluficurs  exemples  ,  mais  je 
me  contenterai  de  ceux  de  Vulcain  &  de  Minerve.  Nousap- 
prenons  d'Hérodote  ,  que  Vulcain  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  Dieux  d'Egypte  :  les  Grecs  en  firent  un  fils  de  Ju- 
pircr  &  de  Junon  ,  qui  chalïé  du  ciel  à  caufe  de  fa  difformité , 
fe  cafla  la  jambe  en  tombant ,  6c  fut  obligé  pour  gagner  fa  vie 
d'exercer  dans  Pille  de  Lemnos  ,  l'emploi  de  Forgeron.  En 
Egypte  il  étoit  mari  de  Minerve  ;  en  Grèce  on  lui  donna  pour 
femme  Venus,  pendanr  que  Minerve  y  fût  regardée  comme 
une  Déeflë.vierge.  En  Egypte ,  il  avoir  part  au  gouvernement 
du  monde  ;  dans  la  Grèce ,  il  ne  dominait  que  fur  les  Forge- 

2°.  J'attribue  aux  Poëtes  poliérieuts  à  Homère  Se  à  Hefic- 
de,  le  fécond  changement  arrivé  dans  la  Théologie  des 
Grecs;&  il  faut  fe  rappeller  ici  cette  fource  des  Fables,  où 
j'ai  prouvé  qu'ils  en  avoient  introduit  un  grand  nombre  qu'on 
ne  connoiflbit  pas  avant  eux.  Comme  le  caractère  de  la  Poïlïe 
(i  )H«u.  eft  derout  ofer  (  1  ),  les  Potttcs  changèrent  à  leur  gré  les  cir- 
dt  An.  Ewt  eonfiances  des  Fables ,  ptcfqae  toutes  lices  à  la  Religion ,  en 


Digitizcd  by  Google 


FtTÏtrprhtfrrr  TfflBtht.  j 

juvcllcs ,  dunncreni  aux  Dieux  de  nouveaux 
attributs  >  en  racontèrent  des  avantutes  inconnues  jufqu'à  leuc 
temps  ;  &  par  le  trop  grand  penchant  qu'on  eut  à  les  croire ,  le 
fyltêtne  de  la  Religion  dominante  Te  trouva  chargé  d'une  in- 
finité d'articles  nouveau».  Les  exemples  de  ces  changetnenï 
que  je  donnerai  dans  la  Cuite  de  cette  Mythologie,  jultilîeiont 
ce  que  j'ai  avancé  dans  une  autre  occafion  ,  que  pour  bien 
expliquer  les  Fables ,  il  faut  les  prendre  dans  les  Poètes  les 
plus  anciens.  Mais  un  changement  bien  confidérable  &  le 
moins  connu  de  tous  ,  cft  celui  qui  dut  arriver  lorfque  les 
Grecs  cédèrent  de  rendre  aux  Aitres  un  culte  religieux.  Quoi- 
qu'on ignore  l'hîfto ice  de  cette  ceflation  ,  elle  n'en  cft  pas 
moins  réelle.  Nous  avons  prouvé  dans  le  Livte  III.  fur  l'au- 
torité de  Platon ,  que  les  Gtccs  à  l'exemple  des  autres  Na- 
tions honoraient  les  Albes  6c  les  Planètes;  &  dès  le  temps  de 
ce  Philolbphe ,  ce  culte  droit  entièrement  aboli  dans  la  Gtece. 
Platon  fe  plaint  même  de  ce  qu'il  ne  fubfiftoit  plus  ,  &  il  pa- 
raît qu'il  autoit  fouhaité  qu'il  eût  fubfifté  toujours. 

Voici  comme  je  crois  que  la  chofe  peut  Étte  arrivée.  Les 
Egyptiens  qui  honoraient  auflî  les  Afires  dès  l'Antiquité  la 
plus  reculée,  ayant  mis  quelques  uns  de  leurs  Rois  au  rang 
des  Dieux  ,  publièrent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs, 
que  leurs  aines  étoienr  allé  les  habiter  dans  le  ciel ,  ou  pour 
parler  plus  jufle,  dans  quelques  unes  des  Planètes;  comme  , 

En  exemple,  celle  d'Ofiris  dans  le  Soleil ,  &  celle  d'Ifis  dans 
Lune.  Dès-lors  ils  adtelTerent  également  leur  culte  à  la  Pla- 
nète &  au  Héros  qui  l'habitoit.  Cecrops  qui  fit  tant  de  chan- 
gemens  dans  la  Religion  des  Grecs  ,  leut  enfeigna  apparem- 
ment ce  point  de  Théologie ,  Se  je  ne  doute  pas  que  ces  mê- 
mes Grecs  qui  rendoient  un  culte  religieux  aux  Planeres ,  par 
exemple  à  celle  de  Saturne .  ou  de  Jupiter,  ne  l'ayenc  con- 
fondu avec  celui  des  deux  Princes  de  même  nom.  Puis  ou- 
bliant bientôt  le  Dieu  phyfique  &  naturel)  ils  n'adreficrent 
plus  leurs  vœux  qu'aux  Dieux  animés ,  8c  cela  dans  des  temps 
R  reculés  ,  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  refiât  aucun  vefiigc  de 
l'ancien  culte  ,  du  vivant  de  Pythagore.  De  tous  ces  chan- 
gerons fe  forma  une  nouvelle  Religion ,  dont  l'Hilîoire 
Taras  IL  B 
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fera  la  matière  de  ce  volume.  Airifi  aptes  avoir  développé 
dans  le  premier  la  Mythologie  des  Orientaux ,  je  vais  expof'er 
celle  des  Grecs  >  des  Romains  êt  de  quelques  autres  peuple! 
d  Europe ,  qui  en  ell  lî  différente  ,  qu'on  ne  peut  prefque  pai 
s'il  usiner  que  l'une  foit  cirée  de  l'autre.  Voici  dans  quel  ordre 
je  irjiter.d  les  matières  qui  entrent  dans  ce  Volume.  Je  le  di- 
vife  cil  deux  Parties.  Je  parlerai  dans  la  première  des  Dieux 
des  Grecs  fie  des  Romains ,  &  dans  la  féconde  de  ceux  des 
autres  Nations  de  l'Europe. 


PREMIERE  PARTIE. 
Des  Dieux  des  Grecs  er  des  Romainir 

ICr  s'ouvre  one  rafle  carrière,  &  bien  difficile  à  parcourir; 
Les  Grecs  onr  mêlé  tani  de  fables  ,ians  l'riiiloite  de  leur» 
Dieux-  ,  ils  onr  tellement  défiguré  les  traditions  Orientales,  ils 
ont  débité  tanr  de  chofes  qui  fe  detruilent  les  unes  ies  aurres  , 
qu'il  eft  bien  mal-aiic  de  donner  une  idée  uene  de  ce  qu'ils 
penfoienr  de  leurs  Dieux.  Tamoc  ce  font  des  EUres  physi- 
ques ,  les  A  Ares  ,  les  Ekmens  i  rantot  des  Pctfonnages  réels 
qui  ont  véritablement  exiflé  :  fouvem  le  même  Dieu  elt  l'un; 
&  l'aurre.  Ici  ce  font  des  générarions  métaphoriques  ,  là  des 
générations  véritables.  Tâchons  de  développer  le  mieux,  qu'il 
ïera  pollible  une  matière  fi  obfcure. 

("c[ii:i!;i  l'iiriui  i-.  ..:  i  fïUj  l'j:  rt  s  <iii  ilrin'.s  des  Die  lis  du  l'afia- 
nifme  ,  celle  qui  les  partage  en  Dieux  du  Ciel,  en  Dieux  de  la 
Mer  ,  &  en  Dieux  de  la  Terre  8t  des  Enfers,  efl  la  plus  natu- 
relle; c'elî  celle  que  je  fuivraï ,  en  y  ajouianr  une  dernière 
clalfe  de  Divinités  fubaltetnes  ,  fur  le  féjour  defqueiles  les 
Fayens  n'avoient  pas  une  idée  bien  neuc 
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Des  Dieux  du  Cet, 

Uoiqu'a  parlet  eiaflement  l'Amour  fût  le  premicE 
des  Dieux  ,  puifquc  Sanchoniathon  &  Heliode  le 
font  paraître  des  la  première  geti c ration  ;  cependant  ■ 
"  e  n'étoit  qu'une  Divinité  purement  natu- 
nion  des  corps  confondus  dans  le  chaos  , 
d'où  fortirent  toutes  les  productions  de  la  nature ,  Se  que  mon 
deflein  n'eft  pas  de  m'étendre  beaucoup  fur  les  Dieux  natu- 
rels ,  mais  feulement  lùr  ceux  qu'on  appelle  animés ,  je  com- 
mence i  à  l'imitation  des  Poètes,  pat  Jupiter,  regardé  par  les 
Grecs  &  les  Romaine  comme  le  plus  grand  des  Dieux ,  fit 
comme  le  maittedg  Ciel  &C  de  la  I  erre:  Ab  Joue  principaii/i, 
ainfi  que  le  ditVitgile,  aoris  le  Poète  Aratus. 


o 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hijlokc  de  Jupiter  &  de  [es  Ancêtres. 
NEs-rjultement  effraye"  lotfqu'on  approfondit  l'idée  qoe 
les  Payens  s'étoient  formée  di 


des  Entretiens  de  Ciccron  fur  la  nature  de$  D 


tient  que  pout  l'Ait  le  plus  put ,  ou  l'vEther;  fit  Juno 
époufe >  pout  l'Air  greffier  qui  nous  -environne.  Ccui  qui  le 
jegaidoicnt  comme  un  Dieu  animé,  ou  comme  un  dp  ces 
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hommes  à  qui  des  actions  brillantes ,  8c  des  inventions  utiles- 
avoient  mérité  les  honneurs  divins  ;  après  l'avoir  confideré 
comme  le  maître  abfolu  des  Hommes  fit.  des  Dieux  ;  comme: 
un  Dieu  tour-puiflant ,  qui  du  fcul  mouvement  d'un  de  fes 
fourcils  faifoit  rrembler  l'Olympe,  le  dégradent  enfuite  en 
lui  attribuant  les  aûions  les  plus  indignes ,  &  les  crimes  les 
plus  honteux  :  c'efl  félon  eux ,  un  adultère  ,  un  inceflueux  , 
fils  ingrar,  mari  infidèle, colère,  emporté ,  vindicatif.  Quelle 
idée  avoient  donc  de  la  Divinité  ies  Grecs  fct  les  Romains, 
fi  vantes  pour  la  délkareflc  de  leur  efpri:  '.  Ce  n'étoienr,  dira- 
t  on ,  que  les  Poètes  qui  ont  donné  cetre  idée  de  leur  Jupi- 

l'a  prouvé  ailleurs,  dans  la"f  hedogie  de  leur  temps  ?  Mais  ce 
qui  répand  encore  une  grande  obfcurité  fur  l'Hifloire  de  ce 
Dieu ,  c'eft  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  du  même  nom  ,  &  qu'on, 
a  chargé  l'hifloire  du  plus  connu ,  c'efr-à-dirc ,  de  celui  qui. 
avoir  éré  Roi  de  Crète ,  des  avantures  des  autres. 

Les  Anciens  m£me  ne  conviennent  pas  du  nombre  de- 
(0  kil    ceux  qui  avoient  porté  le  nom  de  Jupitcr.Diodorc(i)de  Sicile, 
n'en  rcconnoîi  que  deux.  L'un ,  &  en  merne-terns  le  plus  an- 
cien ,  croit  ce  Prince  Arlaniidc  donr  j'ai  prié  dans  la  Theo- 
(i)T.t.L.,  gonic|a)des  Peuples  de  ce  nom. L'autre  qui  éioit  Ton  neveu,  & 
qui  devint  beaucoup  plus  célèbre  que  fon  oncle ,  étoit  Roi 
de  Crète ,  &  étendit  les  limites  de  fon  Empire  jufqu'aux  ex- 
trémités de  l'Europe  St  de  l'Afrique, 
(l)  Dinar.     Cicéron  (j)  en  admet  rrois.  »  Ceux  qu'on  appelle  Theolo- 
Deu.L}.     »'gicns  t  dit-il,  content  rrois  Jupiter.  II  y  en  a  deux  d'Arca- 
•>die,  l'un  fils  del'vEther,  &  pere  de  Proferpine,  te  de  Bac- 
»  chus  :  l'autre  fils  du  Ciel,  &  pere  de  Minerve,  laquelle,  dit- 
»  on  ,  a  inventé  la  guerre  &  y  priffide.  Un  troiiîéme  né  de 
•  Saturne , .  dans  llfle  de  Crète  ,  où  l'on  fait  voit  Ion  toiri* 

SDrquoi  nous  devons  remarquer  en  paflânt  ,  que  parmi 
les  deux  Jupiter  d'Arcadie,  il  y  en  avoir  un  qui  étoit  ries- 
ancien.  Né  de  pareils  obfcurs  ,  il  s'éleva,  fefit  connoître  par 
fes  ralens,  &  par  le  foin  qu'il  prir  de  polir  l'efprit  des  Arca- 
diens,  qui  raenoieni alors  une  viefauvage,  vivant  dans  leur» ! 
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fcrêrs, uniquement  occupés  delà  chaffe.  Ce  Jupiter  leur  don- 
na des  Loix  ,  régla  l'état  des  mariages,  leur  apprit  à  honorer 
les  Dieux,  &  établie  desPrêtrespouravoirfoin  de  leur  cuire. 
Les  Arcadiens  pleins  de  rcconnoifTancc ,  pour  les  bienfaits 
oulls  venoient  de  recevoir,  le  mirent  lui-même  au  nombre 
«es  Dieux  ;  6c  pour  cacher  amant  qu'ils  pourroient  fon  ori- 
gjne,  ils  publierenr  qu'il  étoît  HbdcLEtherjCeft-à-dire,  du. 

Mais  ce  n'étoietit  pas  la  les  plus  anciens  de  ceux  quiavoient 
porté  lo  nom  de  Jupiter;  le  ptemier  do  tous  cft  fans  doute 
le  Jupiter  Ammon  des  Libyens,  pcifque  vraifemblablement 
a'étoit  Cham  que  fon  fils  Mifraim ,  ou  Meflraim ,  mit  au  rang, 
des  Dieux.  On  fçait ,  &  nous  l'avons  dit  dans  le  premier 
Volume,  que  ce  Patriatche  Se  là  famille  allèrent  s'établir  en 
Egypte,  que  l'Ecriture  Sainrc  nomme  la  Terre  de  Mentant] , 
ou  d'Ammon  ,  No^Ananon.  Le  Jupiter  Serapis,  adoré  dans 
le  même  pays ,  eft  auffi  très-ancien  ,  comme  nous  l'avons 
prouvé  dans  ITùftoire  des  Dieux  d'Egypte  ,  contre  ceux  qui 
prétendoient  qu'il  n'y  avoit  été  connu  que  du  temps  des  Pro- 
lemées. 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang  Jupiter  Belus  ,  dont 
nous  avons  aulfi  parli;  à  l'iji-i-ilinn  <tu  Temple  qu'il  avoir 
à  Babylone,  lequel  félon  Hérodote,  étoit  le  Jupiter  des  Afîy- 
riens  (i).  Le  Ciel,  fuivant  le  même  Auteur ,  étoit  le  Jupiter  clup'  Jl8',';  ** 
t!os:indi;i)5  PerfeS^ï)  en  quoi  ils  ne  s'accordoient  pas  avec  les  I») 
Grecs,  qui  reconnoiifoicnt  le  Ciel  ou  Uranus,  pour  le  grand  !' 
pere  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en  Egypte ,  peut  encore  Être  misauï 
nombre  des  plus  anciens ,  puifqu'au  rapport  du  même  Hif- 
rorien ,  ce  fut  une  Prérreiïe  de  ce  Dieu  qui  établit  le  premier- 
Oracle  de  la  Grèce.  Mais  quel  étoit  ce  Jupiter  !  Etoit  -  ce 
Ammon  dont  l'une  des  Prètrcffes  établit  audi  l'Oracle  'dans- 
la  Libye;  ou  Ofitis  1  Ceft  ce  que  l'hilloire  ne  dit  pas.  ' 

LesScythes(j)  avoient  audi  leur  Jupiter,  qu'ils  appelloient  ..  0)H«eJ. 
Pappée.QC  dont  la  Terre  étoit  la  femme;  6c  dès.là  il  paroîc 
qu  ils  en  a  voient  pris  l'idée  des  Petfes,  Ût  qu'il  étoit  le  même 
que  le  Ciel..  .... 

Biij 
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Les  Ethiopiens  nommoient  ce  Dieu  AITabinus ,  4c  Ici 
Gaulois,  fans  parler  des  autres  peuples ,  Tannas.  Nous  avoni 
un  pillage  de  Nonniis  qui  nous  apprend  la  plupart  de  ces 
noms  difRtens  de  Jupiter.  Ci  Dira,  dit- il ,  efi  affilié  Brttts 
jiir  l'Euphrat/,  Amman  dans  les  /ailes  de  la  Libye  :  on  le  fuT- 
nomme  Apis  au  bas  du  Nil,  Çhronas  chez  les  Arabes,  &  Zens, 
c/iez  les  Ajfyriem. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  une  lifte  complette  de 
lous  ceux  qui  ont  porté  ce  nom  ,  puifque  félon  Varron ,  6c 
Eufebe  après  lui ,  on  pouvoit  en  compter  jufqu'à  trois  cent  ; 
ce  qui  n'cfl  pas  difficile  à  croire ,  les  Anciens  nous  apprenant 
que  dans  les  premiers  temps  la  plupart  des  Rois  prenaient  cet 
augufte  nom  ;  enforre  qu'on  neeonnoit  point  de  liécle  avant 
la  prift  <)c  Trove^i  temps  auquel  cet  ulagc  eeflà ,  où  l'on  ne 

pics  dificrens  le  vantojent  que  c'étoit  parmi  eux  que  Jupiter 
tîtoiiné,  fie  qu'on  nionrroit  ablicits  rini'.CT.cns  qui  l'ancf- 
t'.iiunt ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  pluralité  des  perfonnes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Jupiter,  c'elt  que  les  galanteries  qu'on 
met  fut.  le  compte  de  celui  de  Crète ,  ne  fçauroient  conve- 
nir à  la  même  petfonne.  Les  Poètes  les  font  durer  quatre 
lciiî  ani  ;  l.i:  i:  n'y  u  pas  nv  ■■>:-■  Ll'utuivalk'  uitri;  hipremii/re 
&  la  deeniete  des  avanruies  amouteufes  qu'ils  en  racontent, 
après  quoi  ils  les  font  difparoitre  abfolamçni  ;  fuiquoi  Se- 
Heque  raille  agréablement  (a).  Piodorc  de  Sicile  feir  du- 
rer ces  galanteries  feize  générations  ,  qui  font  plus  de  cinq 
Cens  ans.  Il  cil  vtai  que  nous  ne  gavons  pas  aQcz  l'hiftoice 
de  ces  vieilles  avamurcs  pour  pouvoir  exactement  les  rappor- 
ter à  chacun  de  ces  Jupitcts;  niais  ce  que  nous  en  fçavona 
fulrir  pour  prouver  qu'elles  ne  regardent  pas  la  même  per- 
fonne.  En  effet,  l'a  ramure  de  Niobc  lille  de  Phoronée,  doit 


qui  vivoit  près  de  dix-huit  cens  ans  avant  Jefus-Chrift,  Celui 


(i)  QuUlgv  tf.bvBrU,  JiMrt/ilj-  I  irum  liinirura/  -fa  union  iM  vni,  m 
,ïp->~:  ■f..n::.v    J.;<"i  W™  ,     ur.:™,J.I;.l»  ■  a.i:J_l,- 

nj         1,1...  1    &    !   '  «  e-!.,n„t,.-,,„;,f'j.r,;,JI,!iI.iJjPJ'} 

J[../ii.!r.W™fJ,'I<ii  ?  .*i  ,«yn,tvi,  j<u'  ÎJ/d'M  ?  Lia.  liï.  :  ■  .i      '  •- 
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qui  enleva  Europe  eft  Jupiter  Aftciius  Roi  Hc  Crète,  qui 
regnoit  vers  le  temps  de  Cadnius.  environ  l'an  1400.  avant 
la  même  Ere  ;  il  fur  pere  de  Minos  premier  du  nom.  Ce- 
lui qui ,  félon  Diodore  de  Sicile,  eut  d'Electre  fille  d'Atlas, 
Dardanus  ,  Jalion  &  Harmonie  ,  dévoie  vivre  environ 
1  f  o.  ans  avant  la  guerre  de  Troye ,  comme  nous  le  dirons 

Celui  qui  entra  dans  la  Tour  Se  Danaé",  qui  devinr  mère  de 
Perlée,  c'efl  le  Jupiter  Ptcetus,  oncle  de  cette  PtincelTe  , 
qui  vivait  ;o.  ou  60  ans  après  Afterius.  Celui  qui  enleva  Ga- 
nymede,  eft  Jupiter  Tantale  ,  qui  régnait  l'an  (jjo.  avant 
Jeius-Clirift.  Celui  qui  fut  pere  d'Hercule,  quel  qu'il  foir , 
vivoit  So.  ou  80.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Enfin  celui  qui 
eur  de  Leda  ,  femme  de  Tyndare  Roi  de  Sparte  ,  les  deux 
Diolcures  Caftor  &  Pollux  ,  n'éroir  pas  fort  éloigné  de 
teitc  mjine  époque  (a).  Souvent  même c'étoient  les  Prê^ 
1res  de  ce  Dieu  qui  féduifoienr  les  femmes  dont  ils  éroieilt 
amoureux:  ainlï  quoique  le  vrai  Jupiter  eût  eu  un  grand 
nombre  d'enfans,  ayant  eu  plufieurs  femmes  &  plufieurs  maî- 
trefles ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuirc ,  on  ne  doit  pas  met- 
tre fut  fon  compte  tous  les  enfons  dont  on  dit  qu'il  étoit  ic 

Celafuppofé,TepartagcraicncinQ;ariicIesroutcequi  regar- 
de i'hilloiic  de  Jupiter.  Dans  le  première  rapporterai  la  maniè- 
re la  plus  ordinaire  dont  on  raconte  fon  hiftoitc.Dansle  fécond, 
je  traiterai  de  la  tradition  que  Diodore  de  Sicile  Sr.  quelques 
autres  onr  fuivie.  Dans  le  rroiliéme.  j'expliquerai  les  Fables 
qui  fa  trouvent  mêlées  dans  ccsdeui  traditions,  fit  je  m'é- 
tendrai furrout,  fur  celle  des  Géans  fit  des  Titans.  Dans  le 
quatrième,  je  rapporre  fie  j'eiplique  les  diSërcns  nomsqu'ort 
a  donnas  à  Jupiter  ;  6c  dans  le  cinquième ,  les  manières  dif- 
férentes dont  on  le  reprefentoit ,  Se  quel  éroic  le  culte  qu'on; 
,  lui  tenduit. 
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Hiftoirt  dt  hpinr ,  Jiniant  Pupiiiisn  la  plus  ordinaire. 

Presque  toute  l'Antiquité  convient  qu'il  éroir  fils  de 
Saturne  fit  de  Rhea.  Un  Oracle  que  le  Ciel  fit  la  Terre 

(i)tfr.i.  avoient  tendu ,  félon  Apollodore  { i  ) ,  ayant  prédit  à  fon  pere 
qu'un  de  fes  enfans  lui  raviroit  la  vie  fie  la  couronne;  ou, 
félon  d'autres  Auteurs,  par  la  fuite  d'une  convention  faite 
avec  Titan  fon  frère  aine ,  qui  lui  avoit  cédé  l'Empire ,  mais 
à  condition  qu'il  feroit  périr  tous  fes  enfans  mâles  ,  afin  que 
la  fucecfllon  pût  revenir  un  jour  à  la  branche  aînée,  il  les 
dévoro'it,  c'eil-à-dire,  il  leur  croit  la  vie  à  mefure  qu'ils  ve- 
noient  au  monde.  Déjà  Vefla  fa  fille  aînée ,  Cerès  ,  Junon  , 
Pluton  &  Neptune .  avoient  été  dévorés  ,  lorfque  Rhea  fc 
Tentant  gtofle,  Ë£  voulant  fauver  fon  enfant  >  alla  laite  ua 
O)  ApolloJ.  voyage  dans  l'Ifie  de  Crète  (  ■/.  ) .  où  s'i-mu  tacinic  lians  un 
"  antre  qu'on  appclloit  DiÛé,  elle  accoucha  de  Jupiter  qu'elle 
fît  nourrir  par  deux  Nymphes  du  pays,  nommées  Adrallé  6t 
Ida,  qu'on  appelloit  les  MçluTcs. 

fjlIJi.i.  Apollodore  (;)  ajoute  que  Rhea  recommanda  l'enfance 
(ijOaDifr  de  Jupiter  aux  Cutctcs  (+) ,  lcrqucls  danfant  autour  de  l'antre 
""""  Diâé,  faifoient  en  frappant  leurs  boucliers  avec  leurs  lances, 
un  allez  grand  bruit ,  pour  qu'on  ne  pût  eDtendtc  les  cris  de 
J'enfant.  Cependant  cette  Déelfe  pour  tromper  fon  mari ,  qui 
avoir  appris  qu'elle  étoit  accouchée ,  lui  fit  avaler  une  pierre 
qu'elle  avoit  emmaillotée  ,  comme  lî  ç'eût  été  fon  enfant, 

(i)li''  i.  Quand  il  fut  devenu.gnmd  ,  il  s'afTocia,  dit  Apollodore,  (j) 
avec  Meris  (a) ,  dont  le  nom  veut  dite  la  Prmidenti,  ce<juî 
fignifie  qu'il  marqua  beaucoup  de  prudence  dans  le  relie  de* 
actions  de  (à  vie.  Ce  fur  d'abord  par  le  confeil  de  cette 
Métis,  qu'il  fit  prendre  à  fon  pere :  Saturne  un  breuvage  qui 

fuite  tous  Tes  enfans  qu'il  avoit  dévorés.  Comme  parmi  fes 
enfans  étoient  Pluton  Se  Neptune ,  Jupitet  fe  joignit  à  eui , 
déclara  la  guerre  k  fon  pere  fit  aux  Tirans  fes  parens.  Aptes 

(aj  LeiPoncionipeifonlSdceittVtim,  Sont  iii  qu'dk iioit  £llc  Je  l'Océan. 
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pouïoit  délivrer  ceux  desTitans  que  fon  père  tenoit  cnferméi 
dansleTarrare,6c  les  engager  à  combattre  pour  lui  II  l'entrc- 
prit ,  &  ayant  tué  Campé  qui  les  gardoir ,  il  les  délivra  de  leur 
prifon.  Dans  ces  entrefaites  les  Cyclopes  donnèrent  à  Jupiter 
la  foudre,  qui  a  été  depuis  ce  temps-là  fon  fymbole  le  plus 
ordinaire,  à  Pluton  un  cafquc ,  fit  à  Neptune  leTrident.  Avec 
ces  armes  ils  vainquirent  Saturne  ;  &  aptès  que  Jupiter  l'eue 
traité  ptécifemem  de  îa  même  manière  qu'il  avoir  traité  lui- 
meme  fon  père  Uranus,  31e  précipita  avec  les  Titans  dans 
le  Fond  du  Tattare,  fous  la  garde  des  Hecatonchites,  c'eft- 
à-dire,  des  Geans  qui  avoient  cent  mains.  Ce  ftit  après  cette 
vicloire  que  les  trois  frères  fe  voyant  maîtres  du  monde  ,  le 
paitagetent  entr'eux.  Jupiter  eut  pout  fa  part  le  Ciel,  Nep- 
tune Ta  Mer  ,  &  Pluton  les  Enfers.  Xenophon  (1}  met  Chi-  (,)rjtve- 
ron  au  nombre  des  itères  de  Jupiter,  puisqu'il  étoit  fils  com-  mi-p-s7j. 
me  lui  de  Saturne,  maïs  d'une  autre  mère,  qu'il  appelle  Nais, 
&  Pline  6c  Ovide  Phillyie;  mais  il  n'en  efi  parlé  ni  dans  ce 
partage  ni  dans  cette  guette. 

Cependant  les  Geans ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  des  Titans, 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite,  refolus  de  détrôner  Ju- 

fiiec,  entteprirent  de  l'alïiéger  jufques  dans  le  Ciel ,  ou  l'O- 
jmyc ,  &  entafTerenr  pour  cela  le  mont  Oflà  fur  le  Pelion. 
Jupiter  effrayé  à  la  vue  de  ces  ennemis  ,  appella  tous  les 
Dieux  fit  toutes  les  Déefles  à  fon  fecours  :  &  comme  la , 
DeefleStyi,  fille  de  TOcean  Se  de  Tethys,  fut  la  première, 
qui  y  arriva  avec  fes  enfans,  la  Victoire  ,  la  Puilfance,  l'E- 
mulation Se  la  Force  ,  Jupiter  lui  en  feut  fi  bon  gté  ,  qu'il 
otdonna  dès-lors  que  le  ferment  qu'on  feroir  en  fon  nom  ,  fe- 
rait de  tous  les  fermons  le  plus  inviolable,  (a) 

Voilà  de  quelle  manière  on  raconte  après  Hefiode,(i)  (OThwj. 
cette  entreprife  des  Géants  i  mais  Apollodpre  (3  )  qui  avoir, 
apparemment  compilé  quelque  vieille  chronique,  entre  dans 
un  détail  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Ces  Géants ,  dit-il ,  en- 
fans  du  Ciel  &  de  la  Terre,  éroient  d'une  taille  monUrueufe, 
(a)  Vovn  ci-iprb!  rWOoire  do  Dîeiudt  l'Enfer. 

x  '  >n™ ~it  r 
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fit  d'une  force  proportionnée  à  cette  prodigicufe  hauteur.  IÎS 
avoicnt  le  regard  farouche  &  effrayant,  de  longs  cheveux, 
une  grande  barbe,  fie  paroifToient  avoir  des  jambes  8c  des 

fieds  de  ferpens.  Leur  demeure  ordinaire  étoit  aux  Champs 
hlcgréens ,  ou  félon  d'autres,  auprès  de  Pallene.  Dans  l'af- 
làut  qu'ils  donnèrent  au  Ciel,  ils  laucoient  des  rochers,  des 
chênes,  Se  d'autres  atbtes  enflammes.  Les  plus  redoutables 
d'entt'eux  étoient  Porphyrion,  fit  Alcyonée.  Celui-ci  devoit 
être  immortel  tant  qu'il  denieuteroit  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  Ce  Géant  s'étoit  déjà  dîliingtn!  pat  d'auttes  enrrepri- 
fes,  fie  on  croit  que  c'étoit  lui  qui  avoit  amené  d'Erythic  les 
bœufs  du  Soleil. 

Ce  qui  eSrayoit  le  plus  Jupitet ,  c'eft  qu'il  y  avoit  une  tra- 
dition qui  pottoit  que  lesGeans  étoient  invinciblcs,Sr.  qu'aucun 
des  Dieux  ne  pouvoir  leur  ârcrla  vie, à  moins  qu'ils  n'appe  II  af- 
Tent  quelque  mortel  a  leut  fecours.  Jupitet  ayant  défendu  à 
l'Autore,  à  la  Lune,  &  au  Soleil  de  découvrir  fes  dcfléins, 
devança  la  Terre  qui  cherchoirà  fecoutit  fes  enfâns;  &  par 
l'avis  de  Pallas,  fit  venir  Hercule  pour  combattre  avec  lui. 
Ce  Héros  à  coups  de  flèches  tetrafia  plufieurs  fois  le  redou- 
table Alcyonée  ;  mais ,  comme  un  autre  Antée .  dès  qu'il  tou- 
choit  la  Terre  ,  il  prenoit  de  nouvelles  forces,  &  ferelevoit. 
Pallas  le  faifilTant  au  milieu  du  corps  ,  le  porta  au  deffus  du 
cercle  de  la  Lune,  où  il  expira. 

Cependant  Porphyrion  attaquoit  en  même  temps  Hercule 
flt  Junon,  lorfque  pour  le  vaincre  avec  plus  de  facilité,  Ju- 
piter ufâ  d'un  ftratagéme ,  dont  peu  de  maris  s'avifetoient.  Il 
lui  infpira  de  tendres  fenrimens  pour  la  D^effe,  &  il  en  de- 
vint dans  l'inflant  fi  éperdûment  amoureux ,  qu'il  alloit  lui  faite 
violence,  lorfqu'Herculc  à  coups  de  flèches,  6c  Jupiteravec 
fa  foudre  lui  ôterent  la  vie. 

Ephialte  fie  Otus  fonfiete,  (a)  fils  de  Neptune  6c  d'Iphi- 
medte  femme  du  Géant  Aloiis,  6c  qui  pour  cela  font  nom- 
més les  Aloïdes ,  étoient  deux  Géants  redootables.  Ils  en 
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•Wjtloienc  fur  tour  au  Dieu  de  la  guêtre  ;  nuis  lé  premier  eut 
-l'œil  gauche  creviî  par  les  traits  d' Apollon,  &  le  droit,  par  les 
flèches  d'Hercule,  fit  fur  ainli  mis  hors  de  combat.  Eury  rus  qui 
attaqua  ce  Hetos,  fut  tué  avec  une  branche  de  chêne,  peu- 
-danr  qu'Hécate,  ou  plutôt  Vulcain  terraflâ  Clytius  avec  une 
maïïe  de  fer  rouge.  Enceladc  voyant  les  Dieux  viQoricux  . 
prenoit  la  fuite,  mais  Minerve  l'atrera  en  lui  oppofantl'Iflc 
de  Sicile.  Polybotes  pourfuivi  par  Neptune ,  fuyant  à  travers 
les  flots  de  la  mer,  arriva  à  l'Jlle  de  Cos ,  mais  ce  Dieu  ayant 
arraché  une  partie  de  cette  Ifle ,  en  couvrit  le  corps  de  ce 
Géant,  d'où  fut  formée  l'Iflc  Nifyros.  Minerve  de  fon  côté 
ayant  vaincu  le  Géant  Pallas ,  l'écorcha  ,  6c  s'arma  de  fa  peau. 
Mercure  qui  avoit  pris  le  calque  de  Pluton,  tua  le  Géant. 
Hippolytus,  ce  Diane  celui  qui  s'appelloir  Grarion.  Les  Par- 
ques orerent  la  vie  à  Agrius  &  à  Thaon.  La  Terre  irritée  de 
cette  victoire ,  fit  un  dernier  effort ,  fit.  fit  fortir  de  fon  fein 
le  redoutable  Typhon,  qui  feu]  donna  plus  de  peine  aux  Dieux 
que  tous  les  autres  Géants  enfemble.  (a) 

Aprèsla  déraitedes  Titans  fit.  des  Geans,  Jupiter  ne fon- 
eea  plus  qu'à  rendre  fes  fujets  heureux.  Suivant  Hefîode  il 
lut  maiié  fept  fois,  fit  il  époufà  fucceflivement  Métis,  The- 
mis ,Eurynomé,Cerès,  Mnemofyne,  Latone  ,  fit  Junonqui 
paroir  avoir  été  la  dernière  de  Tes  femmes.  Ce  ne  11  pas  que 
les  Mythologues  foient  d'accord  fur  cet  article,  puifqu'il  y 
en  a  qui  foutiennent  qu'il  n'époufa  Métis  que  parce  que  Junon 
était  flérile.  Quoi  qu'il  en  (oit,  il  eut  de  fes  femmes  fit  de 
lès  Maitrelfcs  un  grand  nombre  d 'enfans;  ûc  je  me  difpcnfe- 
roïs  volontiers  de  les  nommer,  puifque,  comme  on  la  déjà 
dit,  ils  n'appartiennent  pas  tous  au  même  Jupiter  i  mais  com- 
me ils  ont  Cté  tous,  ou  prefquetous,  mis  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi-Dieux.  Se  que  j'aurai  occafion  d'en  parler  dans 
la  fuite,  il  eft  ndceflaite  de  faite  connaître  d'un  coup  d  œil 
leur  origine.  Comme  pour  réunir  dans  fes  galanteries  il  fit 
Jouer  plulieurs  intrigues,  c'efteequi  donna  lieu  à  tant  demé- 
tamorphofes  dont  parlent  les  Poètes,  fit  au  fujet  defquellet 

(  *  )  Viqrn  ce  qui  a  &f  dit  de  «  Geint  Auu  le  Line  t. 

Ci, 
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je  renroye  le  Lecleui  a  la  dernière  fource  des  Fables ,  oS  fili- 
al donné  l'explication. 

Métamorphofé  en  Cygne  il  eut  Cafior  &  Poilu*  de  Leda- 
femme  de  Tyndare  Roi  de  Sparte.  Changé  eu  Taureau  il  cm 
Minos  &  Rhadamanrhe  d'Europe  fille  d'Agenor.  De  Calyilo, 
Arcas  ;  de  Niobé,  Pelafgus*  de  Lardane,  Sarpedon  fit  Ar- 
gus ; d'Alcmene  femme  d'Amphitryon,  Hercule;  d'Anthio- 
pe,  Amphion  fie  Zetés;  de  Dauaé ,  Perféc  ;  d'Iodame,Dcu- 
calion;de  Carné,  fille  d'Eubulus  ,  Briromartc;  de  la  Nyn> 
'  pheSchyrinide ,  Mcgarc;  dcProtogemc,  ^thilie,  père  d'En- 
dyoïion,  fie  Mcmphis  qui  dans  la  fuite  époulà  Lydie;  de  To- 
.redic,  Arcefilas  ;  d'Ora ,  Colax  î  de  Cyrno,  Cyrné;  d'Eleflre, 
Dardanus  ;  de  Thalie  ,  tes  Dieu*  Palices  ;  de  Garamantis , 
Hyatbas ,  Philée  6c  Pilumnus  ;  de  Ceres,  Proferpine;  de: 
M  nemofyne,pour  laquelle  il  s'éroit  métamorphofé  en  Bergen 
les  neuf  Mules  ;  de  Junon  ,  Mars;  de  Maia  fille  d'Atlas, 
Mercure  ;  de  Larone ,  Apollon  6c  Diane  ;  de  Dione,  Venus! 
de  Métis,  Minerve;  de  Semelé  fille  de-Cadmus,  BacchuA 
Telle  étoit  la  tradition:  que  la  plupart  des  Auteurs  Gtecs 
svoient  fuïvie  au  fujet  de  Jupiter  fie  de  fa  famille;  mais  il  y  en 
a  voit  une  autre,  non  moins  ancienne  peut-être,  &  du  moins 
aufïï  autorifée,  qu'il  eft  néceûaiie  de  rapporter.  Cette  rradL- 
lion  qui  ptefentoit  les  Princesde  la  famille  de  Jupiter,  c'eft 
à-dire,  les  Titans,  comme  les  maîtres  d'un  grand  Empire, 
(i)Iir.j.  nous  a  été  confervée  principalement  par  Diodorede  Sicile,  (i) 
qui  l'avoir,  ptrfe lui-mSmc  dans  Evhemere,  6c  quife  trouvant 
conforme  à  Sanchoniathon  ,  a  été  mife  dans  un  beau  jour  pat 
(O  Am-  'e  ^cre  dQm  Pezron  (ï)  quia  fyi  rapprocher  pour  la  foutenir, 
ic^u  hB$it  des  paflages  dpars  dans  les  anciens. 

Article  II. 

Hijioirt  de  Tufitct  ér  des  Priâtes  Taons  .Jurvant  la 
féconde  Tradition. 

Les  Scythes  defeendans  de  Magog, fécond  (Us  de  Japhet; 
ï'éiabliienr  d'abord  dans  les  Provinces  feptentrionalei  de  h 
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fiaute  Afie.  Partagés  dans  la  fuite  en  différentes  branches,  il  y 
en  eut  qui  occupèrent  la  Margiane ,  la  BaÉtriane  ,  6c  la  partie- 
la  plus  orientale  de  la  Sogdiane  ,  pendant  que  d'autres  liè- 
rent leur  féjour  dans  l'Iberie  &  dans  l'Albanie ,  entre  la  mer 
Caipienne  8c.  le  Pont  Euxin.  Quoiqu'on  ait  fouvent  compris 
ces  peuples  fous  le  nom  général  de  Scythes,  ils  eurent  ce- 
pendant plus  communément  celui  de  Saques  ,  Sac*:  Chargés 
d'une  multitude  d'habitans  plus  grande  que  le  pays  qu'ils  ha- 
bitaient n'en  pouvoit  contenir,  ils  fe  mirent  en  devoir  de 
chercher  de  nouvelles  demeures.  L'Arménie,  félon  Strabon  T 
(  1 1  fut  la  première  Province  fur  laquelle  ils  fe  jettetent;  mais  W-Hf.iftJ 
la  conquête  qu'ils  en  firent,  ne  les  ayant  pas  fatufeits,  ils  s'a- 
vancèrent vers  la  Cappadoce,  &  tirant  toujours  du  coté  de 
ïoccident,  ils  s'établitent  dans  les  contrées  arrofées  pat  le 
Thermodon  8t  l'Iris,  où,  felon-Srephanus,  (»)  ils  bStirentla  j^*^***' 
ville  d'Acmonic,  dunomd'Acmon,filsdcPhanécquiétoitlcui 
Chef.  L'humeur  inquiette  d'Acmon,  ou  plutôt  le  deiîr  d'éten- 
dte  Tes  Conquêtes,  le  porta  à  entrer  dans  la  Phrygie.où  il  bâtit 
auili  encore  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Acmonic  ; 
&  après  s'Être  rendu  maître  de  la  Phenicie  St  de  la  Syrie ,  il 
mourut  pour  s'êtte  trop  échauffé  à.  la  chaffe  ,  &  fut  mis  au 
rang  des  Dieux,  fous  le  nom  AeTris-kam  :  Ceft  l'Hypfiflos. 
de  Sanchoniathon ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  de  la 
Théogonie  des  Phéniciens. 

Utane,  dont  le  nom  dans  !a  langue  Grecque  lignifie  le 
Ciel,  fils  &fucceffeurd,Acmorv,épouraTitéo  {a)}  ou  laTerre, 
iâfœur,  Se.  en  eut  plufieurs  enfans,  qui  prirent  de  leur  merc 
le  nom  de  Titans  ,  nom  fi  célèbre  dans  toutes  les  anciennes 
Hiftoires ,  6c  qui  les  a  fait  regarder  comme  les  enfans  de  la 
terre.  Comme  ces  Princes  éroient  plus  grands  &  plus  to-  • 
bulles  que  les  autres  hommes  de  leur  temps,  ou  peut-être, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  parce  qu'ils  menoient 
une  vieplui  déréglée ,  ils  furent  aufli  appelles  Geins;  fit  de- 
puis ce  temps-là  les  noms  de  Titans  fit  de  Gearis  ont  fouvent: 
été  confondus ,  quoiqu'il  (aille  les  dîlliiiguet  {b ). 

(. )  SjrvdionintW  rapwllt  G«/,J\>ù  h  Tcnc  a  piîi  for.  nom.VovR  le  Fne.T.  l.i- 
00  Vovb.  itî  riliKicia  'niifcni  iUm:<  Jet:;:.-  U.iiW. 

C  iii  ■ 
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Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'Urane,' 
il  ne  fut  ainlî  appelle",  que  pat  le  foin  qu'il  eut  de  s'appliquer 
à  la  fcience  du  Ciel ,  à  en  connoitre  la  nature ,  les  [évolu- 
tions, 6c  les  divers  mou vemens  des  Affres.  LesTiransfes  def- 
cendans,  habiles  à  profiter  de  rout  ce  qui  pouvoir  élever  cette 
il  lu  il  n:  r„ce,  faifiteot  l'avantage  que  leur  donnaient  les  noms 
d'Urane  Se  de  fa  femme  Tirée ,  pour  publier  qu'ils  étoient 
les  enfans  du  Ciel  8c  de  la  Terre;  croyant  fe  rendre  aulH  ref- 
pettables  par  certc  origine  ,  qu'ils  étoient  redoutables  par 
leur  force  8c  par  leur  valeur. 

Urane  fut-palTa  tellement  tout  ce  que  fon  pere  avoit  fait  de 
remarquable,  qu'il  fcmble  avoir  prefque  effacé  dans  le  fou- 
venir  de  îa  pofïérité ,  les  noms  de  ceu*  dont  il  defeendoit. 
Ce  Prince  pafTa  le  Bofphore,  porta  (es  armes  dans  laThra- 
ce  )  fie  conquit  plulieurs  Iflcs,  entre  autres  celle  de  Crète, 
dont  il  donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  frètes  ,  qui  eut 
des  enfans  mâles  qu'on  nomma  Curetés.  Peu  content  de  tant 
de  conquêtes,  Urane  fc  jetta  rapidement  fur  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Europe  ;  pénérra  jufqu'en  Efpagne,  fie  pafTant  le 
Détroit  qui  la  féparede  l'Afrique,  il  parcourut  la  côte  de 
(i)Vo)-ce  cette  partie  du  monde,  (i)  d'où  revenant  fur  Tes  pas ,  il  alla 
Diod.iit.  i.  ,ju  co,^  jg  Nord  de  l'Europe ,  dont  il  fournit  tout  le  pays  il 
fa  puiifance. 

Ce  Prince  eut  plufleurs  enfans  ,  Titan  ,  Oceanus  j  Hype- 
rion ,  laper ,  Chronos,  ou  Sanjrne  ,  qui  devenus  grands  cher- 
chèrent à  cabaler  contre  leur  pere.  Urane  informé  de  leurs 
menées,  les  fît  tous  arrêter,  à  l'exception  d'Oceanus  qui  lui 
Ch.ono.  fut  toujours  fournis.  Saturne,  ou  trop  jeune  pour  avoir  été  mis 
ou  San,™.  en  p[|fon  avec  fes  ftercs  (  ou  délivré  par  fa  merc  Tiiée ,  ren- 
dit la  liberté  à  fes  frères .  qui  s'étant  faifis  à  leur  tour  de  la 
perfonne  de  leur  pere,  déférèrent  par  reconnoifiànce  l'Empi- 
re a  leur  Liberarcur.  Quelques-uns  de  ces  Titans  eurent  beau 
s'oppofer  à  la  puilTance  naiffante  de  Saturne:  tout  plia  ;  fie 
Urane  réduit  i  la  condirion  d'un  particulier,  mourut  de  cha- 
grin ,  ou ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à  Sanchoniathon  (a),  de 

(  j)  Vo,ei  fou  ETismoil ,  in.  de  la  Httosoms  de,  Phtniciew. 
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b  fuite  d'uneopération  violente,  qui  le  mcnoir  hors  d'état  d'a- 
voir des  enfâns. 

Saturne  devenu  1e  maître  d'un  valie  Emplie  ,  époufa  (à 
feeur  Rhea ,  &  prit  avec  le  nom  de  Roi ,  la  couronne  &  le 
diadème.  Dans  une  de  ces  imprécations  que  la  colère  diQ© 
aui  pères  6t  aux  mères  contre  un  fils  ingrat,  Urane  &  Tirée 
annoncèrent  à  Saturne  que  fes  enfâns  le  traiteraient  comme 
il  les  avoit  traités  lui-même  ;  6c  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  prédi&ion,  les  fit  tous  enfermer  fans  au- 
cune difiinction  de  Ici e.  Rhea  indignée  de  cette  cruauté, 
eut  ladrerie  de  fauver  Jupirer  ,  &  de  l'envoyer  fecretemenc 
del'Arcadie  où  elleétoit  alors,  dans  l'IIle  de  Crète,  où  les- 
Cutetes  fes  oncles  l'if  levèrent  dans  les  antres  du  mont  Ida. 
Les  Poëtes  qui  ont  parlé  de  cet  événement,  l'ont  envelop- 
pé fous  une  fiaion  ,  &  ont  dit  que  Saturne  dévoroit  les 
enfàns  à  mefure  qu'ils  naifioient ,  ôt  que  Rhea  étant  accou- 
chée de  Jupiter ,  avoit  prefenté  à  (à  place  une  pierre  à  fort 
époux,  qui  l'avait  avalée. 

Cependant  les  Titans  qui  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  la- 
grandeur  de  Saturne  ,  fe  révoltèrent  contre  lui ,  &  s'étant 
laifis  de  fa  perfonne,  le  renfermèrent  dans  une  étroite  prifon. 
Jupiter  jeune  alors  &  plein  de  courage,  ayant  appris  cette 
nouvelle  jfottit  de  l'IJle  de  Crète ,  défit  les  Titans  ,  délivra 
fon  pere,  6c  l'ayant  rétabli  fut  le  trône,  s'en  retourna  victo- 
rieux dans  le  lieu  de  fa  retraire.  Saturne  régna  enfuite  pen- 
dant plufieuts  années ,  fins  que  rien  troublât  fa  tranquillité  ; 
mais  l'âge  l'ayant  rendu  foupçonneux  Se  défiant ,  il  confulta 
un  Oracle  qui  lui  annonça  qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  plus 
jeunedefeseruans.il  n'en  fallut  pas  davantage  à  cePrince  pour 
l'engager  1  chercher  rous  les  moyens  de  fe  défaire  de  Jupiter. 
Il  lui  fit  dreflet  des  embûches  qu'il  évita  heureufement  ;  mais 
fe  voyant  chaque  jour  expofé  à  de  nouveaux  dangers ,  il  fe 
prépara  à  une  vigoureufe  défenfe ,  fuppofé  qu'il  fur  attaqué 
ouvertement.  Saturne  vint  en  effet  dans  l'IIle  de  Crète ,  mais 
il  fut  trahi  par  ceux' qui  la  gouvernoient  de  fa  part ,  6c  fut 
obligé  de  le  retirer  avec  précipitation  dans  cette  partie  de  la* 
Grèce,  qui  depuis  porta  le  nom  de  Pcloponaefe. 
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Jupiter  l'y  fuivit,  &  après  l'avoir  battu  une  féconde  fois, 
il  l'obligea  d'aller  chercher  un  afyle  en  Italie,  où  il  fût  reçu 
par  Janus.  Les  Titans  répandus  alors  dans  diverfes  contrées 
de  la  Grèce,  jaloux  delà  puiflance  du  nouveau  Conquérant, 
comme  ils  I'avoient  été  de  celle  de  fon  pere  ;  ou  follicirés  , 
comme  on  le  croit,  par  Saturne  lui-même,  aflcmblerent  des 
troupes,  6c  lui  prefenterenr  le  combat;  mais  ayant  été  défaits, 
ils  allèrent  fe  cacher  dans  le  fend  del'Efpagne  ,  où  Saturne  les 
fuivit.  Jupiter  après  avoir  délivré  de  prifon  fes  freres  6c  fes 
focurs ,  alla  chercher  les  Titans  dans  le  lieu  de  leur  retraite, 
3c  les  battit  en  fin  pour  la  dernière  fois  aux  environs  du  Tar» 
refle ,  fie  ce  fut  par  cette  bataille  qu'il  termina  cette  guerre , 
qui  avoir  dure  dii  ans.  Saturne  ne  fe  voyant  plus  en  iûreté  dans 
Philoc.  un  pays  oùfontîls  é  toit  le  maître,  pana  en  Sicile,  (î)  où  il 
Oem.  mourut  de  chagrin ,  ou  de  la  fuite  d'une  opérarioa  cruelle, 
qu'il  avoit  lui-même  tait  fouffrir  à  fon  pere  Urane. 

Cefî  à  cette  demi ete  victoire,  6c  à  la  mort  de  Saturne  que 
commença  le  règne  de  Jupiter.  Son  véritable  nom  étoit  Jeu, 
c'etl-à-dite  jam ,  four  marquer  non-feulement  qu'il  étoit  le 
dernier  des  enfâns  de  Saturne,  mais  aufû  qu'il  s'éioit  extrê- 
mement diftingué  par  Tes  exploits  dans  fa  jeuncife.  On  ajouta 
dans  la  fuite  la  qualité  de  ¥eie,paiei,  ce  qui  le  fit  appeller 
Joupaltr,  6c  avec  un  petit  adouciffement ,  Jupiter.  {  a  )  De- 
venu le  maître  d'un  vafte  Empire,  ilépoufa  ûfeeur ,  que  les 
Latins  nommenr  iman,  Ôcles  Grecs  Hera,  oula  MaîrrefTe, 
&  il  ne  fit  que  fuivte  en  cela  l'exemple  de  fon  grand-pere  Ce 
de  fon  pere. 

Comme  il  étoit  difficile  de  gouverner  feul  des  Etats  qui 
avoientuncft  vafte  éiendue,  Jupiter  les  diftribua  en  différens 
gouvernemens.  Auffi  apprenons  nous  de  Diodore  de  Sicile, 
qu'Atlas  gouvernoit  les  frontières  de  l'Afrique.  Ce  Prince 


étoit 
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étoir  fils  d'Iapet,  6c  par  conféquenr  couiin- germain  de  Jupi- 
ter, puifque  laper  riroir  frerc  de  Saturne.  Soit  donc  qu'Atlas 
fe  fut  emparé  de  ces  Province.-  éloignées  du  centre  de  l'Em- 
pire ,  pendant  la  guerre  des  Titans  ;  (bit  qu'il  les  eût  à  quel- 
qu'autte  titre  ,  il  crt  certain  que  ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  s'é- 
tablit, 6c  où  il  devint  fi  célèbre, qu'il  donna  Ton  nom  à  cette 
chaîne  de  Montagnes  qui  s'étendent  jufqu'à  la  met,  &  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Mont-Atla.  ;  &  à  la  partie  de  l'Océan 
qui  le  baigne,  nommé  l'Océan  Atlantique  :  mais  nous  pel- 
letons plus  au  long  de  ce  Prince  ,  dans  un  autre  endtoir. 

Nous  trouvons  aufli  dans  les  Anciens ,  que  Pluron  fut 
établi  Gouverneuc  des  parties  Occidentales  de  l'Empire  des 
Titans ,  des  Gaules  &  de  l'Efpagne,  ainlï  que  je  le  ditai  dans 
l'Hilloiie  (  i  )  de  ce  Dieu.  Aptès  la  mott  de  Pluron,  fon  Gou-  (,)  ii,.  iv. 
vernement  fur  donné  à  Mercure ,  qui  s'y  rendir  très  -  céle-  jf.SjS 
bte,  6t.  devint  la  grande  Divinité1  des  Celtes.  On  ignore  ' 
l'hiftoite  des  autres  Gouverneurs  d'ua  ii  vafle  Empire  :  on 
fçait  feulement  que  Jupiter  s'étoit  réfervé  rour  l'Orient  ;  c'efl- 
à-dire,  la  Grèce  ,  lés  Mes,  6c  cette  partie  de  l'Afxe  d'où, 
venoient  fes  Ancêtres,  (a) 

Ceux  des  Anciens  qui  avaient  écrit  l'Hiftoite  de  l'ifle  de 
Crète ,  louoient  beaucoup  Jupiter  pour  fon  courage  ,  la  pru- 
dence, fa  jullice  ,  6c  pour  fes  auttes  vertus  civiles  et  militai- 
res; 6cc'étoitdeces  Hiftoriens,  dont  les  Ouvrages  ne  fublif- 
tent  plus ,  que  les  Auteurs  Grecs  avoient  tiré  ce  qu'ils  nous 
apprennent  de  ce  Prince.Peu  content  de  paflëi  pour  Conqué- 
rant ,  nous  dir-on,  ils  voulur  encore  ÉtreLégillareur  :  il  tir  en 
effet  des  Loix  julïes  oc  équirables ,  qu'il  eut  foin  de  faire  ob- 
fetv et  pendant  fa  vie,  en  punuTant  ceux  qui  ne  les  fuivoient 

Ç.s.  Il  extermina  les  brigands  qui  s'étoient  cantonnés  dans  la 
heflalie  ct.dans  d'autres  Provinces  du  la  Grèce;  6c  outre  la 
iranquilité  qu'il  procura  pat  leur  défaite  à  fes  fujets,  Il  tra- 
vaillai fa  propre  fureté,  puifqu'il  avoit  établi  fa  principale 
demeure  fut  le  mont  Olympe,  qui  elt  dans  laTbefTalle.  C'étoic 

(a)  Dus  «ne  fccanle  tradition  ill  nue )ar«ct  demeura  ftul  miiiitde  rEm- 
n'eîl  poillT  pirlé  du  parcage  du  monde  ctv  ,    f-  n.-  ilo-m  . des  Gouverae- 

rj_.       i.iv..  tVïri,.  il  r.-.nir.       L(.nT:airc  l  rr.cn  ■  i       I;ac;      ■.  !-;h       r;-.  rjr^^,. 

ÏW/J.  D. 
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là  principalement  qu'il  renoit  Ta  cour  ,  lorfque  les  affai- 
res ne  l'obligeoient  pas  à  s'éloigner,  llalloiraullî  très-fouvent 
dans  l'Ule  de  Ciete  où  il  avoir  été  élevé  :  heureux  s'il  n'avoit 
pas  terni  fes  belles  avions  par  le  rtop  grand  penchant  qu'il 
avoir  pour  le  plaifir.  De  là  ranr  d 'intrigues  amoureufes  ,  donc 
on  nous  a  tranfmis  l'hifioire  fous  l'image  de  fes  métamorpho- 
fes.  On  a  déjà  expliqué  ce  qu'on  doit  □  enfer  de  ces  change- 
mens  imaginaires  ;  mais  toujours  ell-il  vrai  qu'il  n'oublia  rien 
pour  réufhr  dans  fes  Amours. 

Comme  il  y  a  eu  plulicurs  Princes  qui  onr  porté  le  nom  de 
Jupirerf  ainfi  que  je  l'ai  dit,  il  eft  sûr  qu'on  a  chargé  fon  Hif- 
toirede  toutes  les  avanturcs  arrivéesà  ceux  qui  l'avoient  ufurpé; 
mais  il  n'ell  pas  moins  vrai  qu'il  fc  livra  entièrement  auplaifir,cc 
que  la  pudeur  des  femmes  les  plus  vertueufes  ,  ne  lût  pas  à 
l'abri  de  fes  pourfuites.  Ces  galanteries  trop  fréquentes  in- 
difpoferent  fi  fort  Junon  ,  qu'elle  entra  volontiers  dans  une 
conjuration  qu'on  forma  contre  lui.  Il  la  dilTipa  dès  qu'il  en  fut 
informé;  &  ce  fin-là  le  dernier  de  fes  exploits.  Accablé  de 
vieilleflë  il  mourut  dans  l'Ule  de  Crète ,  où  fon  tombeau  s'eft 
vù  long-temps  près  de  GnofTe ,  l'une  des  principales  villes 
de  cette  lile,  avec  cette  Epitaphe  :  Ci  gît  Zan^qut  Pon  mm- 
meit  Jupiter.  Il  vécut  cent  vingt  ans  ,  &  en  régna  foiiante-dcui 
(0  Voyc  depuis  la  défaite  des  Titans  &  la  morr  de  Saturne  (i).  Les 
ijïk .V.aU      Curetés ,  qu'Ennius  dans  fon  Hiftoire  facrée  appelle  les  fils  , 
(i)Euini,  quoiqu'ils  fuffent  fes  oncles,  ptirenr  foin  de  fes  funérailles  (s). 
ïiT"in  u  I  I"     L'Empire  de  Jupiter  eut  le  fort  des  grandes  Monarchies, 
ii.'       '  '  8c  ne  put  fe  foutenir  dans  l'éclat  que  lui  avoient  donné  les 
Princes  Titans  dont  je  viens  de  parler.  Après  fa  mort  fet 
Etats  furent  divifés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes, 
où  régnèrent  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  i  mais  qui  la 
plupart  nous  font  inconnus.  Ce  que  nous  fçavons  de  la  fuire 
de  cette  hiftoire,  eft  peu  confiderable ,  Ûc  ne  mérite  pas  d'ê- 
tre rapporté.  L'ifle  de  Crète  fur  la  portion  de  l'Empire  des 
Titansqui  fubfiftaleplus  long-temps.  Crèsfils  de  Jupirer,y  re- 
tj)  Bmlui  gna  après  la  mort  de  fon  pere  (j),  fle  les  Curetés  s'y  diftingue- 
îluilem,        renI  fur-toutpar  le  foin  qu'ils  prirent  des  affaires  de  la  tcligion. 
Cependant  les  Anciens  nous  ont  confervé  deux  faits  qui  nom 
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apprennent  que  quelques-uns  des  fucc  elfe  urs  do  ces  Princes  fu- 
rent encore  puiflans  ,  depuis  la  mort  des  Titans.  Le  premier  cft 
que  DeucaHon,  fils  de  Promerhie  ,  fle  par  conféquent  de  la 
race  des  Titans,  s'établit  dans  la  Theflalie,  ce  que  fes  enfans 
régnèrent  long  temps  dans  différentes  parties  de  la  Grèce  : 
le  fécond,  que  ce  furent  les  Curetés  qui  établirent  dans  le 
même  pays  les  Jeux  Olympiques  ,  qui  devinrent  fi  célèbres 
danslaûjite. 

Telle  eft  l'hiftoire  des  Princes  Titans,  6c  de  Jupiter  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains  ihifloire  fondée  fur 
d'anciennes  Traditions,  autotifée  par  Hefïode,  qui  décrit  au 
long  les  générations  de  cette  famille  (i),  par  Callimaque,  (,)t!>coe. 
pat  Diodorede  àicilefa),  par  Evhemere.  dont  Enniustia-    (,j  u*.  s. 
duifit  l'Ouvrage  en  Latin  ,  par  Sanchoniathon,  par  Eufebe  , 
par  La£rance.  On  peut  ajourer  encore  que  l'Ecriture  fainte 
donne  une  grande  idée  des  Titans,  puifque  Judith  (})  temer-    (j)Ch.  k. 
cianr  le  Seigneur  de  la  mort  d'Holoferne ,  dit  :  Ce  n'ejl  point  T>  *. 
an  de  cet  hommes  puijfdnt  qui  lui  a  lté  la  vie  :  ce  >tt  font  point  les 
Jils  des  Titans ,  ni  les  Geans  ;  mais  une  femme  ,  (St. 

Cette  féconde  Tradition  eft  comme  pn  voit  ,  beaucoup 

tlus  vtaircmblable ,  &  mieux  foutenue  que  la  premiete  ;  &  le 
'ete  Dom  Pczron,  qui  l'a  tant  fait  valoir ,  n'a  fait  en  cela  que 
fuivre  fit  lier  enfcmblc  les  différentes  autorités  des  Anciens 
qui  parlent  de  la  puifiance  des  Titans  ;  &  s'il  eft  tombé  dans 
quelque  méptife ,  ce  n'eft  pas  pour  avoir  fi  fort  exalté  la  puif- 
iance de  ces  Princes  ,  mais  pour  s'Être  perfuadé,  que  les 
anciens  Celtes  en  defeendoient  en  droite  ligne,  &  qu'on 
patloit  encore  aujourd'hui  la  mÊme  langue  qu'eux  dans  la 
baife  Bretagne  ,  &  dans  quelques  Provinces  d'Angleterre. 

Je  n'ai  pas  ptécendu  au  reite  ,  renfermer  dans  ces  deux 
lécits  toutes  les  traditions  qui  s'étoient  répandues  dans  la 
■Grèce  au  fujet  de  Jupitet  &  des  Princes  de  fa  fàmiUe ,  mais 
j'ai  rapporté  celles  qui  m'ont  paru  avoir  eu  le  pius  de  vogue. 
Car  il  parok  qu'il  y  tn  avoir  plufieurs  autres ,  &  Paufanias  (4)  (4)  inMciE 
remarque  judici eu fement  quou  ne  finiroit  point ,  fi  onvouloit  «Ml- 
nommer  tous  les  lieux  qui  fe  voiraient  d'avoir  vù  naître  ce 
Dieu.  Les  MeJfcniens  lùt-tout  difputoient  cet  honneur  à  tous 
Dij 
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les  autres  peuples  ;  ils  nommoient  même  les  Nourrices  qui 
la  voient  élevé,  l'une  defquelles  avoit  donné  fon  nom  au 
fleuve  Ncdis,  &  l'autre  le  lien  au  mont  llhome.  Si  on  les  en' 
croit ,  dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer,  les  Curetés  ayant  dé- 
robe ie  jeune  Jupiter  à  la  cruauté  de  Saturne ,  le  confièrent  à 
\  ces  deux  Nymphes  ,  qui  prirent  foin  de  fon  enfance.  Ellcs- 
avoient  coutume  de  le  laver  dans  une  fontaine  dont  le  nom 
rappelle  le  fouvcnitdc  la  précaution  qu'on  avoit  eue  de  1er 
cacher  [a).  Cet  en  mémoire  de  cet  événement,  dit  le  même 
Paufanias ,  que  l'on  porte  encore  tous  les  jours  de  l'eau  de 
cette  fonraine  dans  le  Temple  de  Jupiter  Irhme. 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  ces  différentes  traditions  con- 
tiennent ^plu (leurs  fàblesj  je  vais  tlcherde-les  expliquer"  dans 

ce    n      article  Fit 

Explication  des  Tables  que  les  Faites  oit  mlltes  dam  ['Jiifthv 
qu  on  vient  de  rapporter. 

Les  Poètes ,  dont  l'objet  n'étoit  pas  de  rapporte!  fimple- 
mentles  anciennes  ttadirions  qui  faiibient  le  rondement  da 
leurs  Ouvrages ,  les  ont  embellies  de  plufieurs  citconllances 
fabulcufes,  ainft  que  nous  l'avons  prouvé1  au  long  dans  une 
desfourecs  des  tables.  Ce  principe  fuppofé,  il  efi  évident 
que  plus  une  niltoîtc  étoit  ancienne ,  plus  clic  étoit  fufeep- 
tible  des  otnemens  de  la  fiflion.  C'cft  aulli  ce  qui  etî  arrivé 
dans  celle  qu'on  vient  de  lirc,êc  'on  peut  ramener  ici  la  reflexion 
de  Philon  de  Byblos  ,  qui  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de 
i  )  Apud  Sanchoniarhon  (il,  dit  fort  judicieufement  que  «  les  Grecs , 

if*.  Pirp.  .  qui  pour  la  beauté  de  leur  efprit  l'ont  emporté  fur  !  - 

cela,      H  au[tcs  natjons  i  j'&ant  apptoptié  toutes  les  anciei 

»  toïres  ,  les  avoient  ornées  6t.  exagérées  j  que  ne  cherchant 

-  qu'à  divertit  dans  k'uri  récits  ,  ils  sreiint  con-'pi.'fi1  dts  fiUes 
•  agréables,  &  avoienr  ainlîrtm  er!L;  l'Hifli^re  ancienne.  Cett 

-  de  là, continue  le  mime  Auteur,  qu'H  e  (iode  &  les  autres 

W.  I'.:aranias  Or  c:ir  ttt:(  Fontiiino  ]  .Im-;  rr.nn  pt:  ■  i'i'it. .«ni»,  jt  nefa), 
:'il[c.:.'ii  Ottfrirt  ,  nom  compolf  de  j  Si  dt        ,  ijm,  dcl'cm. 
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■  CycliijaeslircnomLnés,  ont  formé  ces  Théogonies ,  cesGi- 

-  gantomachies,  ces  Titanomachics,  &  auwes  Ouvrages,  dans 

-  icfqueis  ils  ont  étouffé  la  vérité  ;  que  nos  oreilles  accouru- 
.  mées  dès  l'enfance  à  ces  fi&ions,  les  ont  confervées;.  fit 

-  que  la  vérité,  lorfqu'on  veut  la  découvrir ,  paroi  t  avoir  l'air 

-  du  menfonge,  pendanï  que  ces  narrations  fabuleufcs,  quel- 

-  que  citravagantcs  qu'elles  foient ,  pafient  pour  des  faits  au- 
»  théoriques  ». 

La  réflexion  de  Fliilon  va  êtrejullifiée  dans  la  fuite  de  cet 

La  première  fable  qu'on  a  mêlée  dans  lUifloire  que  je 
viens  de  raconter,  regarde  la  manière  dont  on  a  dit  queChro- 
nos  ou  Saturne  avoir  traité  fon  petc  Urane  ,  fie  celle  dont  il 
avoir  été  traité  lui-même  par  Jupiter  fon  fils.  Voici  comme 
t'en  explique  Sanchoniaihon ,  par  rapport  à  Urane.  ■  Eilus  > 

-  c'eft-à-dire  ,  Chtonos,  !a  trente- deuxième  année  de  fora 
»  règne  s'étant  mis  en  embufeade  contre  fon  pere  Urane,. 
»  dans  une  efpece  de  vallon  ,  d'un  coup  de  fabre  lui  coupa 
»  les  patries:  c'étoit  entre  des  fontaines  fit  des  rivières  

■  on  monrre  encore  aujourd'hui  l'endroit  oii  cela  cfi  arrivé. 

Comme  ces  anciennes  Actions  changeoient  à  mefure 
qu'elles  pafioient  de  main  en  main  ,  Helioiic  qui  raconte  le 
mcmefàir,  en  change  les  circonftanccs.  -  Urane,  dit-il  ,tenoir 

-  fes  enfans  enfermés ,  fie  ne  leur  permettoit  pas  de  voir  le 

-  jour  ;  ce  qui  affligeoir  fi  fort  Tirée  ou  la  Terre  leur  mere, 
»  qu'elle  fabriqua  une  faulx,  fit  Sarurne  l'ayant  prife  ,  ,  6c 
>  s'éranr  mis  en  embufeade  ,  fuprit  Urane  dans  le  temps  qu'il 

■  vouloir  coucher  avec  fa  femme,,  fie  lemutiia.  " 

Je  feais  que  ceux  qui  prétendent  trouver  l'hilloire  des  Pa-  jc^sr"fc™"c 
rriarches,  quoique  extrêmement  défigurée,  dans  le  Fragment  donnSiwith 
qui  nous  telle  de  Sanclioniatlion  ,  &  en  parriculicr  Abraham  j  "     1 1  jj 
dans  Clironos  ou  Saturne,  foutiennent  que  cette  fable  fait  Orhn  *  dt 
al  lu  lion  à  la  Circoncifion,  par  laquelle  ce  Patriarche  fedifliii-  E»«™- 
gua  lui  6t  fa  famille,  des  autres  peuples  qui  l'envitonuoient  ; 
&  peut-ctic  que  leur  conjecture  n'efi  pas  fans  fondement. 
Mais  comme  je  fuis  perfuadé  que  le  fond  de  l'hilloire  des  Ti- 
tans ett  véritable ,  queecs  Princes  formèrent  un  grand  Empire* 
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&  qu'il:  dominèrent  fut  la  terre,  pourmefervit  de  l'ejpreC 
(i)  Judi*.  (ion  même  de  l'Ecriture  fainte  (i] ,  on  peur  expliquer  la  Fable 

fc  que  je  viens  de  rapporter ,  en  dilant  qu'elle  eft  une  parabole 

fous  laquelle  on  a  voulu  nous  taire  entendre  que  la  conduite 
de  Saturne  à  l'égard  de  Ton  perellranc,  l'avoir  tait  mourir  de 
chagrin  ,  comme  il  mourut,  lui-même  par  la  conduire  qu'eue 
à  Ion  égard  Jupiter  Ton  fils:  ou,  fi  l'on  veut.  6c  c'eft  une 
[i)Rsmir<i.  conjeiiturc  fort  ingénieufe  de  M.  le  Clerc  (a|,  on  a  voulu 

fu.  Hcfodb  nous  marquer  par-là ,  que  Saturne  avoir  débauché  la  plupart 
de  ceux  qui  compofoient  le  Confcil  de  fon  pore  ,  fit  avoit 
engage  plulieurs  petfonnes  conliderablcs  ,  fié  Tes  frères  en 
particulier,  à  abandonner  le  parti  d'Urine  pour  s'attacher  1 
lui.  Ce  qui  rend  la  conjecture  de  cet  Auteur  très-probable , 
c'efi  que  le  mot  qu'employé  Hefidode  pour  marquer  le  fu- 
nefte  retranchement  dont  je  viens  de  parier ,  peut  fignifier 
(i)  ftffo.  également  Canjilium  bipadenda  (j).  Ainfi  les  Poètes  Grecs  qui 
lifoient  l'Hiftoirc  des  Titans ,  dans  une  langue  qu'ils  n'enten- 
doient  pas  affei ,  prirent  cette  expreflion  dans  un  fens  qu'elle 
ne  devoir  pas  avoir.  Si  on  a  ajouté  au  refte,  que  c'étoil  Ti- 
rée qui  avoir  elle-même  fait  h  faulx  dont  Saturne  fefervit, 
c'eft  que  comme  elle  étoit  peu  contente  d'Urane  fon  mari  , 
dont  les  infidélités  l'accabloient  de  chagrin*  elle  avoir  formé 
avec  Saturne  fon  fils  une  puifTan  te  conjuration  contre  lui. Voilà 
fans  doute  ce  qui  a  fait  dite  à  Hefiode  que  cette  Princeife 
avoit  mis  la  faulx  qu'elle  venoit  de  fabriquer,  entre  les  mains 
de  (on  fils. 

Comme  Saturne  tût  tiaittî  par  Jupiter  de  la  même  manière 
qu'il  avoit  traité  fon  pere  ;  que  celui-ci  non  feulement  débau- 
cha fes  troupes  &  fes  meilleurs  amis ,  mais  qu'il  le  retint  pri- 
fonnier  en  Italie,  Hefiode  le  fait  mourir  du  même  genre  de 
mort  que  fon  pere  ;  ce  que  Sanchoniathon  ne  dit  pas.  Pour 
autorifer  la  fable  que  je  viens  d'expliquer ,  on  diioit  qu'on 
avoit  trouvé  en  Sicile,  où  mourut  Saturne,  lafaulxavec  la- 
quelle Jupitet  l'avoir  mutilé  ,  fie  que  c'étoit  d'elle  que  le  Port 
de  Drepane  avoit  pris  fon  nom  :  mais  ce  n'eft-là  qu'une  nou- 
velle fiction,  comme  l'a  très-bien  remarqué  le  fçavant  Bo- 
(*)  Chin.  chart  (4) ,  puifqu'clle  n'elt  fondée  que  tir  ce  que  le  Porr  que 
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je  viens  de  nommer,  étant  d'une  figure  ovale  ,  à  peu  pris 
femblablc  à  celle  d'une  faulx,  on  lui  avoir  donné  le  nom  de  cet 
outil ,  qui  en  langue  grecque  s'appelle  drepant  {a).  Que  fi  on 
reprefentoir  iarurne  avec  une  faulx  à  la  main ,  c'étoir  ou  par- 
ce qu'on  prenoic  ce  Dieu  pour  le  temps  ,  qui  ravage ,  qui 
moilTonne  tour ,  ou  pour  nous  apprendre  qu'il  avoit  enfeigné 
aux  hommes  de  fon  temps  l'art  de  cultiver  la  terre:maisje 
crois  que  la  première  explication  efl  la  plus  naturelle,  puifque 
fon  nom  grec  Ckronos ,  lignifie  le  temps. 

J'ai  die  dans  l'Hiftoirc  des  Titans ,  que  Saturne  pour  évi-  Ce 
rer  de  tomber  entre  les  mains  de  ceui  qui  avoient  formé  «j™1™» 
une  conjuration  contre  lui ,  s'e'toit  retiré  en  Italie  où  il  fe  te-  pjfi," 
.  noir  caché  -,  6c  je  dois  ajourer  ici  que  cette  retraite  donna  lieu  ™™c  >( 
a  deux  tables  ,  qu'il  feut  expliquer.  La  première  ,  que  ce  ,J™Y/ 
Princey  étoir détenu  en  prifon,  mais  qu'il  n'y  éroit  arraché  ™« 
qu'avec  des  liens  de  laine  ;  la  féconde,  qu'il  avoit  été  préci-  '  c' 


jité  par  Jupiter  Ton  Mis,  dans  le  fond  du  Tanare. 
Macrobe  parlant  d'un  Temple  que  Tullus  Hoflilius,  après 
u  les  Sabins  &  les  Albains  ,  avoir  fait  conf- 


rruire  en  l'honneur  de  Saturne ,  recherche  la  taifon  p 
quelle  ce  Dieu  avoit  été  attaché  avec  ces  liens;  &  après  avoir 
dit  que  Verrius  Flaccus  1  avoir  ignorée ,  il  ajoute  qu'on  ttou- 
voir  dans  Apollodore  que  ce  Dieu  étoir  attaché  toute  l'année 
avec  des  liens  de  laine,  mais  qu'il  les  rompoit  une  fois  l'an) 
au  mois  de  Décembre  ,  où  l'on  célébtoit  les  Saturnales  (*). 
C'eft  dc-là,  félon  le  même  Auteur,  que  tiroir  fon  origine  le 

Sïerbe  qui  difoit  que  les  Dieux  avoient  des  pieds  de  laine. 
Aurcur  explique  enfuire  la  fable  qu'on  vienrdè  rapporter, 

[  <  )  hopollonitt  de  K Wre .  dit  que  I  i™  fi  f"Sl<rU  :  S™™.  AplUimu  «J- 

c'itth  p.c.  de  rillcdcC^«c.^j»Ut-  ftr  *Hm*  Winnib,  &f^- 

è  h»             dan  ic  Go   hc  A  Jl  m«f  J™ 

Lii'.L.c'r   ^7  :tlj';^-         tï.u.y.  ibn  'j::  1 1         n  J  -  -^ii,-  :>;ri  r         /  -i1.  ■ 

Tien,  de  parler;  mil,  o=  M  É„i™  .  <™  ,  Dm  fêla  Woi  lui,,,.  M.-.:ruL. 

F=>  i-  0-.  \-.ui...:  :.in^rr'  le  -  irii-.-.^  w,  .          u,  I .  L.  P. 

différence,  qui  fe  lejicancccqi  [ur  chenue  L'ee^nouApoUDdorediloii  ce  qu'on 

(b)Ci.r  «mrmSaimuu  if/c ï-  fsmfe-  .  ccqni  nom  tefle  de  cet  Ameur ,  dooi 
A1.:,.  L-.r,,.,  r„.,.„  .... .;■   lOuvr^c  itoà  piui  amplt  J»n>  dôme 

gmn       JWun  »Ju  Stefan  In- 1  du  «mps  de  Minolta. 


52  La  Mytfohgit  &  les  Tables', 

<n  difant  qu'elle  niarquoit  que  les  grains  enfermés  dans 
la  terre ,  où  ils  Soient  détenus  par  des  liens  doux  fk  facile* 
à  rompre ,  en  fortoienr  &  parYenoicnt  à  leur  maturité  au 
bout  de  dix  mois.  Car  il  elî  vrai  ,  ajoure-t-il ,  que  pendant 
que  les  Mythologues  cliargcnrde  fables  l'hiiioire  de  ce  Dieu, 
les  PhvLïcii-'iis  raine-ricin  ces  fictions  à  an  fens  raifonnable  (a). 

Pout  moi,  fans  chercher  dans  cette  fable  les  myfleics  de 
la  Phyfiquc,  je  crois  qu'elle  nous  apprend  fimplcmcnt  ,  ou 
que  Saturne  îmii  véritablement  libre  en  Julie,  ou  que  s'il 
c-.oi:  détenu  pri!b;m:;r ,  i!  ctoir  ii  peu  gardé  qu'il  étoit  le  mai- 
rie de  fe  procurer  la  liberté.  Il  fe  la  procura  en  effet ,  puïfque 
nous  avons  vûdaus  fon  hilioire  qu'il  fe  retira  en  Efoagne,  où 
Jupiter  le  pouifuivit.  Virgile  dit  aulli  que  ce  Prince  forcit  d'Ira- 
lle;  ocl'on  peur  ajouter  foi  àcePoëte,  Il  inftruic  des' A  iniquités 
de  fon  pays.  Ce  que  dit  Stacen'efl  pas  cependant  fans  vraifem- 
blance,fcavoir,  que  Saturne  demeura  route  là  vie  en  Italie,  & 
qu'il  ne  fortoit  de  fa  prifon  qu'une  fois  l'an  ;  circonfrance  qui 
donna  lieu  à  la  fete  des  Saturnales,  pendant  laquelle  les  maîtres 
donnoient  la  liberté  à  leurs  efclaves  ,  pour  marquer  celle 
dont  jouiffoit  Saturne  le  jour  qu'il  fortoit  de  prifon. 

Quoiqu'il  en  foir,  Olaiis  Rudbek  qui  a  prétendu  dans  fon 
M  Ch.  i!.  Atlantique  (i)  ramener  à  l'Hiftoirc  de  la  Suéde  fa  patrie,  pref- 
que  toutes  les  antiquités  de  la  Grèce ,  débite  à  1  occafion  de 
ces  chaînes  de  laine  dont  nous  venons  de  parlée,  une  con- 
jecture qui  reffemblc  affez  à  celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Macrobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit  le  même  que  Bonus, 
ancien  Roi  de  Suéde,  Se  qu'on  l'appella  Saturne  parce  que 
dans  l'ancienne  langue  du  pays ,  Saa  ou  Saint  fignifioit  toute 
forte  de  productions.  Que  li  on  avoit  dit  qu'il  étoit  attaché 
avec  des  bens  de  laine,  qu'il  ne  rompoit  que  dans  une  cer- 
taine faifon  de  l'année.au  moisde  Juillet ,  c'efl  que  les  neiges 
retiennent  en  Suéde  les  grains  dans  ]e  fein  de  la  terre  ,  jus- 
qu'au retour  du  Soleil,  quivenanrà  fondre  ces  neiges,  rompt 

(a)  Stpiif«Bi\inlàtrmi.nn[<!<nin  |  i;:.1,.!  .j  t;,.,.,.  Imn.nMi.f.a. 
in  «w.  «muM  «™.  \„w.nr,l,k>  JSfW»!  sVfr.i.-  r.un- 

,11';         .■■r,„i^i  ,■,  :  ,  ti   ;  ,;.  n  ,         .li  r  :■.:»:;.:}■■  i  ç . , 1 rr* 

îur*  iWU  Jamaur.  Sfi  1  '^■■■v-.  Lk::>.  u,. 

ces 
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ces  liens  qui.  les  renoienr  attachés ,  &  tour  procure  la  liberté 
decrokre&r.  demeurir.  Cet  Auteur  blâme  enfuile Macrobe, 
d'avoir  dir  après  Apollodotc  ,  que  Sarutne  rompit  Tes  liens 
au  mois  de  Décembre,  temps  auquel  le  Soleil  n'a  aucune 
force  ,  comme  s'il  avoir  été  obligé  de  parler  de  l'Italie,  tic 
la  même  manière  dont  cet  Auteur  parle  des  pays  du  Nord, 

La  féconde  table  que  je  me  fuis  propofé  d'expliquer ,  eft  ujjjj^ 
tirée  d'Heliode  (i),  qui  dit  que  Jupitei  l'.vci:  pr.  ipu. 
pere  Saturne  dans  le  fond  du  Tartate.  Apollodore  ajoute ,  topdlij  S* 
qu  Uranus  avoit  ufé  de  la  même  violence  à  l'égard  des  Géants'  Srf  dilTta 
&  des  Cyclopes  fes  enfàns.  «  Urauc  leur  pere,  dit -il,  les  Tanare. 
■  jetta  liés  Ûc  garrottés  dans  le  Tattarc ,  qui  cil  le  lieu  le  plus  7hH,J:' 
-ténébreux  des  Enfers,  fit  qui  elt  aulli  avant  dans  la  terre, 

-  que  la  terre  elle-même  eft  éloignée  du  ciel.  Ce  tut,  ajoute, 
=  cet  Aureur  ,  dans  cette  occalion  que  Titée  indignée  du 
.-  malheureux  fort  de  fes  enfàns  ,  engagea  les  autres  Titans  à 
"  dreffer  des  embûches  à  fon  mari  ,  &  qu'elle  donna  à  Sa- 
»  turne  le  plus  jeune  de  tous  fes  fils,  cette  fàulx  de  diamant 

-  avec  laquelle  il  le  mutila.  Après  cet  événement,  continue, 
»  Apollodore,  Saturne  aidé  des  autres  Titans  ,  délivra  fes 

-  frères  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  le  maître,  qu'il  les.préci-, 

-  pita  rous  dans  le  Tartate.  » 

Pour  pénétrer  le  fens  de  cette  fable  ,  il  &ut  Ravoir  que 
parmi  les  Grecs  les  pays  (itués  a  leur  Orient  ,  etoient  re- 
gardés comme  des  lieux  plus  élevés  que  ceux  qui  f'toiertt  à  , 
leur  Occidenr  ;  et  que  ce  fur  pour  cela  qu'ils  prirent  les  pre-. 
miers  pour  le  Ciel  ,  pendant  que  les  aurtes  furent  ptis  pour 
l'Enfer.  G'cfl  fuiv.ir.t  cctn:  i.lée  qu'ils  placoient  leur  Enfer, 
ou  dans  l'Efpagnc,  féjout  de  Pluton,  comme  nous  le  dirons 
dans  fon  Hilloitc ■  ou  dans  l'Italie,  Si  enfin  .dans  l'Ejûre , 
ou  plutôt  dans  la  Thcfprotic,  pays  fitués  à  l'occident  dé  la' 
Grèce.  Or  comme  les  Titans  ,  dans  les  différentes  conjura- 
tions qu'ils  formèrent  tantôt  contre  Urane  ,  tantôt  contre 
Saturne .  avoient  été  obligés  de  fe  retirer  en  Italie  &  en  Et 
pagne ,  les  Poètes  publièrent  qu'ils  avoient  été  précipirés  dans 
le  fonddes  Enfers.  Mais  on  doit  ajouter  encore,  que  commo, 
leur  Tartate  école  pris  fur  le  Tarteflé  ,  fleuve  d'Efpagne ,, 
Time  II.  E 
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ainfî  que  je  !e  prouverai  dans  ftiirtoire  des  Dieux  de  TEnfer; 
il  n'eil  pas  étonnant  que  les  Titans  ayant  été  battus  près  de 
ce  fleuve  ,  on  ait  publié  qu'ils  avoient  été  précipités  dans  Le 
fonddu  Tarrare. 

Coriimo  Jupiter  iraita  fon  père  de  la  même  manière  que- 
ce!  ui- ci  a  voit  traite1  11  rane,  cette  conduite  donna  lieu  a  unenou- 
vcllcfitlion,  qui  efl la  fuite  de  lapremiere;  caries  fables naiffent 
à  chaque  pas  dans  l'hiftoiru  que  j'explique.  Je  viens  de  dire 
que  Jupiter,  oubliant  le  fetvice  que  lui  avoient  rendu  les 
Titans  les  oncles ,  Se  fes  frères  ,  dès  qu'il  fe  vit  le  niaitre  de 
l'Empire  qu'il  venoit  d'ufurpcr ,  les  jetta  pieds  &  poings  lies 
fi)  Apoll.  dans  le  fond  du  Tarrare  (i),  ce  qui  engagea  Saturne  dans 
une  nouvelle  confpiration.  Jupiter  embarralTé  ,  alla  confulrer 
l'Oracle  de  Themis  ,  qui  lui  prédit  qu'il  remporterait  la 
ïicloire  dès  qu'il  auroit  délivré  fes  ondes.  Pour  exécuter  cet 
Oracle  i  Jupiter  tua  de  fa  propre  main  Campé  qui  en  avoic 
la  garde ,  fie  leur  rendit  la  liberté.  Enfuite  de  quoi  les  Cyclo- 
nes qui  étoient  du  nombre  de  ces  ptifonniers ,  firent  prefent 
a  leur  Libérateur,  de  la  foudte ,  du  tonnerre,  fit  des  éclairs. 
Ils  donnèrent  aùfli un  Cafquea  Pluton,ôi  un  Trident  à  Nep- 
.  ttJlie.  Avec  ces  atmCS  CCS  trois  Prir.Lir-  »:i;;u.rnir  nui;  (!lt- 
nicre  vicloire  contre  les  Titans  rebelles  ,  les  précipitèrent 
une  féconde  fois  dans  le  Tattare ,  8c  de  crainte  qu'ils  ne  fuf- 
fent  encore  délivrés  avec  la  même  facilité  qu'ils  l'avpïcnt 
Aii  lorfquc  Jupiter  tua  Campé  ,  il  les  rfiitfouïlagardc  deces 
terribles  Géants  qui  étoiénr  nommés  les'Heçatonchires,  c'éfi'' 
â-dirc ,  qui  avoient  cent  mains.  '    1      '  '''■"' 

■  Quoique  ces  nouvelles  fictions  défigurent  Thiito ire  des  Ti- 
ttns,  elles  ne  contiennent  rien  cependant  qui  la  détruife, 
ni  qui  ne  foit  aifé  à  expliquer.  Ceux  des  Titans  qui  étoient 
les  plus  fuibles  fe  retirèrent  en  Italie  ou  en  Efr^agne;,  &  puis 

6l  c'étoit  là  les  délivrer  de  prifon ,  les  retirer  du  fond  du 
Tartare.  Jupiter  qui  vouloit  les  tenir  éloignés  pour  toujours , 
établir  de  bonnes  troupes  pour  garder  les  pauag.es  ;  fie  voilà 
ces  Géants  à  cent  mains  ,  ceil-à-dire,  des  Chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  fous  leurs  ordres  ,  pour  empêcher 
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que  ces  Titans  ,  fi  Suivent  rebelles ,  ne  pulîent  rien  en- 
treprendre déformais  contre  Jupiter ,  maître  abfolu  de  l'Em- 
pire de  fon  père  6t  de  Ton  ayeul.  Pourcette  Campé,  car  fon 
nom  eft  féminin  dam  Apollodore ,  que  tua  Jupiter  avant  de 
délivrer  les  ondes  &  Ces  frères  ,  c'eft  une  énigme  pourmoi', 
&  j'ai  été  furpris  que  Thomas  .Galle  ,qui  a  enrichi  le  tente 
de  cei  Auteur  d'excellentes  neres,  n'en  ait  point  ftit  fur  ce 

On  ajoutoiràla  Fable  que  je  viens  d'expliquer ,  que  Nepru-  f^^jf^ 
netenoirlesTitans  enfermés  dans  leur  priibn,fic  les  empêchoit  Ueqûiduque 

deti-fortir;  6t  je  croit  qu'il  ont  voulu  dire  par  là  que  corn-  i  " 

me  ce  Prince  etoit  i' Amiral -de  la  Flotte  de  Jupiter,  et  qu'il  "^'«tÏ 
étoir  marne  des  Ports  d'Elpagne,  il  «Boit  fermés  tous  les  ™'  <*=  i""'" 
partages  par  où  les  Tirans  auraient  pÛ  s'échaper.  iklnk^îi- 

Oa  mobieQera  fans  doute  ,  que  Neptune,  ainfî  que  je  lai  «nui  prifm- 
dit  après  Hérodote  { i  ) ,  étoit  Libyen  d'origine  ;  que  fon  cuire  ""^'j  u,  j, 
avoit  été  porté  d'Afrique  dans  la  Grèce,  ôt  que  les  Libyens 
le  connoiiToient  tt  l'honoraient  de  tout  temps  ;  &  qu'ainfi-B 
n'apparrenoit  en  aucune  manière  à  la  famille  des  Titans,  ori- 
ginaires de  l'Aiie;  mais  ne  pourroit-on  pas  répondre,  i".Que 
les  Tirans  forent  «ui -mfimes  très  -  puilfans  dans  l'Afrique,' 
dont  ils  pohederent  les  côtes  Occidentales,  comme  le  dit 
Diodore  de  Sicile  (i) ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  contradiâion  i  (i) 
dire  qu'il  étoit  lui-mfmedc cette  augulic  race,  ainfi  qu'Atlas 
qui  fe  tendit  fi  célèbre  dans  le  même  pays!  Ne  peut,  on  pas 
penfer  que  Neptune  s'y  diflingua  par  les  victoires  contre  les 
Titans  qui  s'y  étoient  réfugiés,  (t  que  peut-être  ily  mourut 
Oc  fut  mis  au  nombre  des  Dieux,  &  honoré  d'un  culte  par- 
ticulier fur  toutes  ces  cotes ,  d'où  ce  culte  pafla  enfuite  dans 
la  Grèce  f  Car  enfin  l'hilloite  des  Tirans  e(t  fort  ancienne  , 
&  précède  de  beaucoup  les  temps  dont  parle  Hérodote  , 
c'eft-à-dire,  celui  des  Pelafges  qui  allèrent  confulter  l'Ora- 
cle de  Dodone  (a).  Les  autres  Titans  ,  comme  Saturne  &  Ju- 
piter forent  déifiés  dans  la  Grèce  même,  ou  dans  l'Ifle  de 
Crète:  Neptune  le  fut  dans  la  Libye,  d'où  fon  culte  pafla, 
dans  la  Grèce. 
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MaiS)  2°.  que  pourrait-  on  m'oppofer  quand  j'avanceroil 
qu'outte  ce.  Neptune  Libyen  donc  parle  Hérodote  ,  il  y  en 
eut  un  fécond  du  fang  des  Titans ,  qui  commando»  la  Flotte 
de  Jupiter  lorfque  Ce  Prince  pourfuivit  les  Titans  rebelles 
jufou'au  fond  de  l'Efpagne,  où  ils  étoient  allés  Te  cacberf 
N'y  a-til  pas  eu  plulieurs  Jupiters,  plulieurs  A  poil  ons  ,  plu- 
iieurs  Mercures ,  ûcc.  Ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  plus  d'un  Nep- 
rune  ;  &  le  paflage  d'Hérodote,  qu'on  fait  tant  valoir,  elf-il 
oclufiff' 

v  Quoiqu'il  en  fuit,  j'ai  dit  en  parlant  de  !a  manière  dont 
Rliea  avoir  fauié  Jupiter,  que  les  Poètes  avoient  cache'  cet 
événement  fous  la  rallie  de  Cette  piérré  myllerieufe  que  cette 
Princefle  avoit  préfentée ,  emmaillotée  comme  un  enfant ,  à 
Saturne  qui  l'avoir  avalée.  Apollodore  qui  rapporte  cette  fic- 

[i)  liv.  i.  (ion  (r),  dit  que  Jupiter  devenu  grand,  avoir  pris  pour  com- 
pagne Métis ,  fille  de  l'Océan ,  laquelle  avoir  donné  à  Satur- 
ne un  breuvage  qui  avoit  rant  de  force ,  qu'il  ne  l'eut  pas. 
plutôt  pris,  qu'il  rejerra  d'abord  la  pierre  donr  nous  venons 
déparier,  puis  tous  les  autres  en  fans  qu'il  avoit  réellement: 
dévorés ,  tk  qui  lui  furent  d'un  grand  fecoucj  dans  ia  guerre 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Jupiter.  Dirons-nous  avec  quelques 
Scavani,  oue  cetre  fable  myilérieufe  n'etl  fondée  que  fur  ce 

,  : que  Saturne  perdoit  Tes  enfans  dans  leur  bas  âge ,  Se  que  le 
remps  ,  marque  par  fon  nom  Chronoi  ,  les  dévorait  ,  pour 
ainfi  dite,  à  mefute  qu'ils  nailfoïent?Maisficettceiplicatiori 
avoit  lieu ,  comment  feroit-il  arrivé  que  ces  mêmes  en&ns 
l'eulfent  fi  bien  fervi  dans  la  guerre  que  fon  fils  lui  avoit  dé- 
utH«iSU  claréerDifonsplut6ravecM.leClerc(2),dont  les  conjec- 
tures font  toujours  fi  ingénieufes,  que  cette  fiction  avoit  pour 
fondement  la  coutume  qu'avoir  Saturne  d'éloigner  ,  ou  de 
tenir  enfermés  fes  enfans ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  levoliaflent  ut) 
jour  contre  lui,  comme  il  s'etoit  lui  -  même  révolté  contre 
fon  père  ;  coutume  fort  ancienne ,  6t  obfervée  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Princes  Ottomans ,  &  pat  d'autres  encore. 
L'Auteur  que  je  viens  de  citer ,  pour  rendre  plus  probable 
1  cette  eiplication,  dit  que  le  même  mot  Phénicien  ,  Balai, 
peur  également  lignifier  enfermer,  ou  dtwer,  Ét  qu'Hefiode 
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■  qui  écrivoit  cette  Hilloire  fur  des  Mémoires  Phéniciens, 
avoit  fuivi  la  lignification  qui  répandoit  du  merveilleux  Air  on 
fait  oui  n'a  voit  rien  de  fort  extraordinaire  :  mais  comme  ce 
Poète  n'éroit  pas  extrêmement  cjaâ,  lorfqu'il  parle  d'Urane 
qui  obfervoit  la  même  coutume  à  l'égard  de  fes  enfans ,  il  dit 
fans  équivoque  qu'il  les  tenoit  enfermés  ,  &  qu'il  ne  les  lait 
foit  pas  paraître  (a). 

Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre  que  Saturne  avala  ,  c'eft  Que  lïjnii» 
encore  une  nouvelle  HHion,  fondée  fur  une  équivoque  du 
mot  Elfan,  qui  peut  fignilier  également  tint  pinrc  ou  un  tn-  k. 
fani.  Ainfi  au  lieu  de  dire  que  Rhea  fuppola  un  enfant  k  la 
place  Je  Jupiter,  que  Saturne  fit  niertre  en  prifon  avec  Ceux 
de  fes  entans  qu'il  tenoit  fi  étroitement  .enfermés,  on  a  mieux 
aimé  fuppofer  que  c'étoit  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée. 

Au  relie,  cette  pierre  devint  trèt -  célèbre ,  fie  fut  adorée 
comme  une  Divinité,  fi  nous  en  croyons  Laitance  [b).Lc  Dieu 
Tirait,  dit-il,  qat  l'on  adorait  fini  la figure  d'uni  borne  ,  n'èiois-il 
pas  ccu  pUm  myjltritujt  que  Satum  avoit  avaltt  !  Les  Latins 
fuivant  le  Grammaiiïen  Prifcicn  (1),  la  nommoient  Ab&sir >  (,)A„mot 
&  les  Grecs  ,  fi  nous  en  croyons  Hefychius  ,  Brttyioi ,  dëno-  Uuin. 
mi  nations  dérivées  certainement  de  la  langue  Hébraïque  ou 
Phénicienne ,  comme  leremarque  le  fçavanr  Bochart  (2).         {lj  CJao 

Je  devrais  m'étendre  ici  fur  la  pierre  appellée  Batile;  mais  1.  r. 
que  pourrois-je  ajouter  à  la  fçavante  Dilicrtation  de  M.  Fal- 
connet ,  qui  ell  imprimée  dans  le  VI.  Volume  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  0  es  Bel  les  Lettres  (;),  tk  à  ce  qu'a  dit  fur    (,)p  ,,, 
lememefujet  M.Fourmont  (.}),  dans  fes  Réflexions  critiques!    {<)  T 

les  longues  difculîions  ,  de  dire  que  les  Bityles  étoient  Ses 
pierres  qu'on  croyoit  animées  ,  6c  que  quelques  Fanatiques 
confuttoient  comme  des  Oiacles  ;  :des  efpeces  de  Thera- 
phims,  comme  on  peut  le  juger  fur  ce  que  nous  avons  dit  de 

^(1)  Dans  I^prcraitr  lodroft  Hcfode  I     (i)  ÇatUftim  citai  tofoirtm  aij*. 

"■     .'      ■      1  ■         '  "     ■  i ■"'       '    ■  1  ■■■■     -M  ■  '     .  . 

sir  ja.jj,..  [i.t.o  : .;:,(,!.■„■  ,  ,uw  ,,-     bWlB. Infl.  1  ! . C.  la. 
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Froconefe;  5:  àtephanus  ajoute  (ij ,  que  S atutne  l'avala  fui  le  (i)  Au  moi 
mont  Thauinafius.  Comme  les  traditions  fui  de  pareilles  pat- 
ticulatités  n'étoient  pas  bien  luivies  ,  Paulànias  après  avoir 
patlé  dans  fes  Arcadiques,  comme  Stephanas,  dit  dans  fes 
ïïéoriques,  que  c'était  fur  le  mont  Petrarchus  que  Saturne 
avoit  aialé  cette  pierre,  &  que  l'ayant  revomie,  on  la  con- 
fervoit  près  du  Temple  de  Delphes ,  où  l'on  avoir  loin  de 
l'arrêter  d'huile  tous  les  jours ,  &  de  la  couvrir  de  laine  crue 
les  jours  defafcie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fable  qui  nous  apprend  que  ce  furent  P-i:^ur>:  m 
lesCyclopcs  qui  armèrent  les  Dieux,  je  crois  qu'elle  n'eli  fon-  cyS^S 
dée  que  fur  l'idée  qu'on  avoit  que  les  Cyclopes  dtuient  d'ex-  n.  un  sran 
ecllcns  ouvriers;  ainfi  on  leur  atîribuoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  lBUjtul1- 
Je  plus  pariait  dans  les  ans.  Celt  ainft  qu'on  dilbit  qu'ils 
avoient  bâti  lés  murs  de  Troye  ,  ceux  de  Tyrinthc ,  &c  (a).      (i)  Vovb 

Mais  en  voilà  alfezfur  ce  iujet;  paiTons  aux  autres  HÊtions  j* "  njïr— 
qu'on  a  débitées  fur  la  famille  des  Titans.  Comme  ce  que  les  ...  | ,. , 
Anciens  rapportent  de  leurs  guettes,  a  donné  lieu  à  la  table 
du  combat  des  Geanrs ,  6c  de  leur  entteprife  contre  le  Ciel  ; 
Ai  que  cette  fable  a  été  celle  de  rouie  l'antiquité,  fans  en  ex- 
ceptet  aucune ,  qui  a  été  la  plus  répandue  dans  le  monde  , 
puifqu'il  n'y  a  peut-être  aucun  pays  où  l'on  n'en  ait  trouvé 
quelque  tradition ,  j'ai  cru  qu'elle  méritait  une  attention  par- 
ticulière ,  &  une  explication  un  peu  déraillée. 

Cette  fable  offre  plulieurs  chefs  à  examiner.  Y  eut-il  jamais 
de-véritables  Géants ,  tels  que  les  Poètes  les  repiefentent  f 
Que  lignifie  leur  entreprife  contre  le  Ciel  ,  qu'ils  voulurent 
afiieger  !  Y  a-t-il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la  victoire  que 
remporta  fur  eux  Jupiter,  qui  après  les  avoir  foudroyés,  tes 
précipita  fous  le  mont  Etna  ?  Les  Titans  &  les  Géants  font- 
ils  les  mêmes  ? 

La  quellionrant  de  fois  examinée  de  l'cxiftancedes  Géants,  Biriîtulcm 
de  fcmble  pas  d'abord  devoir  èrte  un  problème  difficile  à  té-  oVIiftbltdn 
fcudre.  Toute  l'Antiquité  pile  de  certains  hommes  d'une  Ge"™- 
«aille  extraordinaire,  qui  ont  patu  en  divers  tempj.  L'Ecriture 
feinte  en  fait  mention  plus  d'une  fois.  Les  Hiftotiens  profanes, 
tes  Voyageurs  6t  les  Poètes  (ut-tout,  racontent  à  ce  fujet  des 
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cliofes  fort  iingulieres.  Cependant  lorfqu'on  vient  a  examinée 

1  ™  Tplw  MWreNe  iMefpre^ons  'des  Livres  feints  ;  \ 
réduite  les  exagéra  lions  des  Poètes  à  un  feus  raifonnablc  ;  à 
ramener  les  Hiftorieiis  &  les  Voyageurs  à  ce  qu'ils  ont  vû 
eux-mêmes  ,  qu  à  ce  qu'ils  n'ont  avance1  qu'après  des  témoins 
irréprochables;  enlin  a  fuivre  h  fago  conduire  de  la  nature  , 
prefque  toujours  uniforme  dans  fes  productions  ;  on  .voit  dif- 
paroitre  tout  le  merveilleux  donr  on  s'étoit  rempli  l'imagi- 

Les  Auteurs  anciens  6c  modernes  qui  ont  voulu  examinée 
cette  queftion,  en  ont  penfé  bien  différemment  les  uns  des 
autres.  Quelques-uns  un  peu  trop  crédules ,  ont  adopté  en 
patrie  ce  que  les  Poètes  &  plufieurs  Rabbins  ont  débité  fur 
la  taille  îles  Géants  ;  6t  s'ils  n'ont  pas  etu  qu'ils  ayent  autrefois 
entalfé  O (Ta  fur  Pelion  pout  efcalader  le  Ciel ,  ils  ont  du  moins 
admis  qu'il  a  paru  quelquefois  des  hommes  d'une  taille  li- 
monftrueufemenr  grande,  qu'elle  furpaifoit  plufieurs  fois  celle 
des  hommes  ordinaires. 

M.  l'Abbé  deTilladcr  dans  une  Diffettation  dont  l'extraie 
fe  trouve  à  la  page  taf .  du  premier  Volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles  Lettres,  prétend  que  non  feule- 
menr  il  y  a  eu  de  véritables  G eants.mais  aufli  des  Peuples  6c  des 
villes  de  Géants  ;  que  nos  premiers  pères  ,  6c  en  particulier  les 
principaux  chefs  des  Colonies  dont  parlent  les  Hilloriens , 
ont  été  de  véritables  Géants  ,  en  ptenant  ce  mot  dans  toute 
fa  rigueur.  Dans  ce  nouveau  Cyfiême  Adam  &  Eve  doivent 
avoir  été  d'une  taille  fort  giganrefque  :  car,  dit-il ,  lepereflc 
la  mère  des  Géants  dévoient  fêtre  eus-  mèmcs.Commenr  con- 
cevoir en  effet  cette  fuppolirion,  qu'une  mère  qui  n'atiroit  que 
cinq  ou  liï  pieds  de  .hauteur,  J>uiffc  porter  dans  fon  fein 

femblablement  peu  de  jouts  aptes  qu'il  a  été  conçu  ,  avoir  an 
moins  cette  mefure?  Comment,  dit  il  encore,  pourroit-oti 
fe  perfuaderqueNoé,  s'il  n'avoit  pas  été  plus  grand  que  nouSi 
eut  été  en  état  de  conftruire  l'Arche  qui  fauva  le  genrehumain, 
laquelle  ne  fe  trouva  capable  de  contenir  tous  les  animaux 
qu'il 
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qu'il  eut  ordre  d'y  tcnfcrmer,  que  fuppofé  qu'on  prenne  lia 
coudées  donc  l'Ecriture  parle  à  loccafion  de  fes  dimenfions , 
pour  des  coudées  de  Géant? 

M.  Henrion ,  autre  Académicien,  proptifoit  un  fyltême 

public.  Il  porta  un  jour  à  l'Académie  une  efpece  de  Table 
ou  d'Echcllc.chronologique,fur  la  différence  de  la  taille  des 
hommes ,  depuis  la  création  du  monde ,  jufqu'à  la  naiffance 
de  Jefut-Chnft.  Dans  cette  Table,  il  afiîgnoit  à  Adam  iaj. 
pieds  p.  pouces  de  haut ,  &  à  Eve  1 18.  pieds  s-  pouces  trois 

ris  ;  d'où  il  établit  une  règle  de  proportion  entre  les  tailles 
hommes  &  celles  des  femmes,  a  raifon  de  3;.  à  34. 
Cette  taille  exceflive  diminua  bien-tôt:  Noé  avoit  déjà  20. 
pieds  de  moins  qu'Adam  :  Abraham  n'en  avoit  plus  que  2S. 
Moyfe  t).  Hercule  10.  ainfi  des  autres,  toujours  en  dimi- 
nuant ;  de  forte  que  fi  la  Providence  n'avoit  fufpendu  cette 
prodigieufe  diminution,  à  peine  oferions  -  nous  aujourd'hui 
nous  compter ,  du  moins  à  cet  égatd ,  entre  les  infectes  qui 
rampent  fut  la  terre  (a). 

D'autres  Ecrivains  plus  judicieux ,  ne  pouvant  pas  nier  ab- 
folument  qu'il  n'ait  paru  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons,  fe  font  attachés  à  exami- 
ner avec  un  elprït  de  critique ,  les  Livres  qui  en  parlent , 
même  les  plus  refpeSables  ;  6c  prenant  dans  la  dernière 
exattitude  tes  mefutes  dont  ils  font  mention ,  telles  que  celle 
dont  parle  l'Ecriture  à  loccafion  d'Og  Roi  de  Bazan  ,  ils  ont 
trouve  quelles  hommes  les  plus  monflrueufenienr  grands  ,  n'ai. 
loient  pas  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  ;  le  lit  de  Og  , 
au  fujet  duquel  plulieurs  Rabbins  ont  débité  tant  de  choies 
extravagantes ,  n'ayant  fuivant  les  propres  termes  de  l'Ecritu- 
re, que  neuf  coudées;  c'eft-à-dite,  treize  pieds  &  demi  (i). 
Quelle  épithete  pourroit-^on  donner  à  la  bizatre  aflertion  d'un 
de  ces  Do2eursj  qui  avance  gravement  que  l'os  delà  cuifle 
-de  ce  Géant  éroit  li  long  ,  qu'un  cerf  en  courant  fut  une 

(«  f  Vaja  (ba  Eloge  pu  if,  fe  Boit,  t  i/S  H  K>He> jSJra  Km,  "«m  w 
ïonvi-p.  jrt.  UnrMw  WtwMtcrwwridiM. 

(  i  )  itffc ,  ,i«,femm.  &  '  dwi,  Dsul  III. 

tQtne  lu  c 
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journée  entière  à  en  parcourir  l'étendue .,  ainli  qucle  rapporte 
(r)  InDcvt.  To(tar{i) ,  aptes  Lyranus.  Ces  m£mcs  Rabbins  ne  font  pas 
^'*7'        difficulté  de  dire  que  ce  Géant  avoit  cent  vingt  coudées  , 
c'efl-à-dire ,  180.  pieds  de  hauteur;  8c  pour  ne  pas  paroitre 
conttedirc  Moyfe ,  qui  donne  la  mefure  du  lil  de  ce  Prince , 
ils  difent  que  ce  lie  n'étoit  que  l'on  berceau  (  a  ).  Mais  pour 
garder  quelque  ordre  dans  Cet  article  (  commençons  d'abord 
parles  pafliigi-s  de  l'Ecriture  où  il  cftfait  mention  des  guerres. 
Le  plus  favorable  à  ceux  qui  non  feulement  en  foutiennenr 
l'exilfcnce  ,  niais  qui'croyent  môme  qu'il  y  a  eu  un  peuple  de 
Géants,  eft  celui  où  Moyfe  dit;  Alors  lis  Geantsétoient  fur  la 
terre  {b)  :  verfet  qui  fc  trouve  entre  dcui  autres  où  il  eft  patlé 
des  mariages  des  enlàns  de  Dieu  ,  avec  les  filles  des  hom- 
mes ,  défquels  naquirent  des  enfans  que  le  texte  hébreu  dit 
avoir  été  puiffans,  ou  comme  le  traduit  la  Vulgarc: I/.'îfini 
patentes  à  fccuhvir't  femofi, pendant  que  les  Septante  ont  traduit 
■cette  cxprcITion  par  celle  de  Géants  (c  ). 
Timo^mEt!     Les  defeendans  d'Er.ac,  qui  cil  appclld  dans  les  Livres 
|r  i  hmts,  le  pire  des  Géants,  croient  vé  ri  rablem  eut  d'une  taille 

i:   extraordinaire.  On  vient  de  voir  de  quelle  hauteur  droit  Og, 

Roi  de  Bazan ,  que  Moyfe  dit  avoit  cié  le  dernier  de  cette 
race  (d).  Tous  le  pays  qu'habitoient  les  defcendans  d'Enac, 
auprès  défquels  les  Ifraelitcs  le  regardoient  comme  des  fau- 
terelles,  étoit  peuplé,  de  gens  d'une  taille  mon  llrueufe  :  Le  peu- 
ple que  nous  ovom  rtti^wi:  >  difoiijnt  ceux  que  Moyfe  envoya 
pour  découvrit  le  pays ,  ejl  eftme  raille  extraordinaire.  Nous 
avons  vû  les  enfans  d 'En as  ,  mail  ions  de  la  race  des  Géants,  en 
ïil  Kgm    comparaifin  de/quels  nous  ne  paroijfions  ijue  des  fautertlles  (  2  ). 
XnLn-H-  Leur  terre  étoit  appellée  la  terre  des  Géants (=)  ,& la  Ville 
wwS?**"  d'Hebron  j  la  ville  des  Géants,  où  habitoient  Achtman,  SifaI  6c 
Tholmaï,  de  la  race  d'Enac: 

A  ctspaffages  de  l'Ectiture  faime,  on  peut  joindre  les  té- 
moignages des  Auteurs  pto fanes ,  &  il  eft  julle  de  commencer 

(j)  VoyK  TTienJore  Itrtkini  ,  Om.\     (t)  Voyci  ce qui a iii il, i  «  fiilet. 
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parles  Poëres,  jitui  anciens  que  les  Hilloriens.  Rien  n'efl  plus 
cdébredans  leurs  Ouvrages  que  l'entreprife  des  Geantscon- 
tre  le  Ciel ,  qu'ils  voulurent  efcalader  en  mettant  les  unes  fur 
les  aunes  les  plus  hautes  montagnes  de  la  ThelTalie,  Il  eil 
inutile  de  les  citer  tous,  puirqu'ils  n'ont  fait  quefe  copier  ;  il 
fuffït  de  dite  qu'ils  font  des  deferiptions  bien  étranges  des 
Gcants  (1].  Outre  l'énotm  ire-  de  leur  taille,  qui  les  niettoit  en  (1)  Vomi 
état  de  déraciner  des  montagnes ,  ils  donnent  à  quelques-uns  ™*qJ  1  ' 11 
cinquante  bias  &  cent  têtes  ,  Se  leur  font  jeiter  des  hurle-  M^vi'^ik, 

en  effet  li  fotr  les  Dieux ,  qu'il  les  obligèrent  à  fuit  en  Egyp- 
te ,  &  à  fe  cacher  fous  la  figure  de  diflerens  animaux.  Enfin, 
pour  finir  le  portrait  de  ces  monflres  ,  ils  leur  donneni  des 
pieds  de  ferpent-  Heliode  dont  la  veine  ne  paraît  pas  tou- 
jours échauffée,  dans  une  cfpece  de  Poëme  qui  ne  deman- 
doit  pas  beaucoup  d'enthouhafme  ,  s'élève  dans  l'endroit  où 
il  parle  de  l'entteptife  des  Gcants  courre  les  Dieux ,  jufqu'au 
fublime ,  &  fait  de  ces  monflres  une  defetiption  ,  dont  la 
lecture  effraye.  Ce  que  taconte  Homère  des  Aloïdes  fit  de 
Polypheme  ,  n'eif  guetes  moins  extrerdinaire  ;  car  quel  monf- 
tre  ne  devait  pas  Être  un  homme  qui  pottoit  un  bâton  fcui- 
blable  à  un  mât  de  Navire ,  &  qui  dans  un  repas  dévora  deui 
des  Compagnons  d'Ulyffc  ?  Le  intime  Poète  dit  (2)  que  Ti-  y  odylti; 
ty  us,  loti  qu'il  droit  couché  couvrait  neuf  arpens  de  retre.  ™Cî7(. 

S'il  n'y  avoir  que  des  Poètes  qui  euffeni  parlé  de  ces  hommes 
prodigieux  ,  on  regarderont  avec  raifon  ce  qu'ils  en  ont  dit, 
comme  ie  fruit  d'une  verve  que  la  raifon  ne  guidoit  pas  tou- 
jours ;  mais  les  Hiftoriens  en  racontent  eux-mêmes  descholès 
fort  extraordinaires.  Abydeneot  Eupoleme,au  rapport  d'Eu- 
febe  (j),  parlant  de  la  conlituclion  de  la  Tour  de  Babel ,    (,)  plep.t 
difent  qu'elle  étoit  l'ouvrage  d'un  peuple  de  Géants,  qui  en-  >-t-n- 
treptirent  pat  le  moyen  de  cette  Tour  de  monter  jufqu'au 
ciel.  Les  dix  Rois  de  Chaldée  dont  parle  Berofa  (4] ,  &  qui    r,i  A[.uJ 
félon  lui  vivoient  avant  le  Déluge,  étoientj  fuivant  ia  Chio-  Eufeb-ùU, 
nique  d'Alexandrie ,  de  véritables  Géants. 

Les  Auteurs  Grecs  Bl  Romains  patient  fouventd'os  fit  de  . 
dents  d'hommes  d'une  grandeur  extraordinaire.  Phlegon  do 
Fij 
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[OiîeMir.  TiaUes(i)  dit  fur  l'autorité  du  GrammijrienÀpoIIwiûij,  qw 

s.  m.         du  temps  de  Tibère,  un  tremblement  de  terre  découvrit  le 
cercueil  de  plufieurs  Géants ,  où  l'on  trouva  fine  dent  d'un 
pied  de  longueur,  qui  fut  envoyée  à  cet  Empeieur.  De  quelle 
M  Ont,  grandeur,  s  écrie  Ryckius  (i),  devoït  donc  être  la  bouche 

ftStpm.  •  conI(;noit  ttente-deuï  de  ces  dents,  6c  de  quelle  taille 
étoit  le  corps  d'un  Géant  qui  avoit  la  bouche  figrande?Le' 
mûme  Phlegon  affûte  qu'on  trouva  dans  une  Caverne  de  la 
Dalmatic,  des  Cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  de  feize 
aulnes  de  longueur,  6c  un  Tombeau  près  d' Athènes,  qui 
étoit  long  de  cent  coudées,  dans  lequel  avoit  étérais  le  corps- 
de  Microlins,  comme  le  portait  l'épitaphe  de  ce  Géant.. 
Cet  Auteur  parle  encore  de  quelques  autres  décoHvettes  d'os 
6c  de  dents  de  Géants ,  mais  qui  n'ont  rien  de  plus  extraor- 
dinaire que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
fî)la  An.     Paufanias  (3)  moins  crédule  fans  doute  que  Phlegon;  mais 

*  ÏI>         qui  l'eft  peur-etre  trop  pour  un  Hiftorien ,  dir  qu'un  Mylîer». 

lui  avoit  raconté  qu'il  avoit  vû  pris  de  la  mer  le  tombeau 
d'Ajax  fils  de  Tclamon  ,  6e  que  pour  lui  marquée  la  gran- 
deur de  la  taille  de  ce  Héros,  il  l' avoit  aflùré  que  la  rotule 
de  fes  genoux  étoit  comme  les  Palets  dont  fc  Tervoient  les-, 
jeunes  Athlètes  aux  Jeux  Olympiques.  Or  on  fçait  que  ces 
Palets  étoient  très-grands  fie  ttès-pefants;  nais  ce  que  cet  Au- 
teur ajoute  au  même  endroit  eft  encore  plus  fingulier.  -  Vis- 
»  à-vis  de  Milct,  dit-il,  il  y  a  l'Iflc  Ladé ,  qui  Te  fépate  en 
-  deux  autres  petites  Mes ,  dont  l'une  porte  le  nom  d'Afte- 

■  rius ,  parce  qu'Afîerius  y  a  fon  tombeau  :  il  étoit  fils  d'A- 

•  nac,  que  l'on  dit  avoir  été  fils  de  la  Terre.  Le  corps  d'Af- 
»  terius  n'a  pas  moins  de  dix  coudées  de  long;  mais  ce  qui 

■  m'a  encore  plus  étonné,  c'efteeque  j'ai  vû  dans  une  petite 

•  Iile  de  Lydie.  Là  un  tombeau  s'écoit  entrouvert  par  l'in- 
»  jute  des  temps ,  6c  on  apperçut  des  os  d'une  Jî  prodigieufe 
-grandeur,  que  s'ib  n'avoient  eu  la  figure  d'os  dé  corps  hu- 

■  main,  on  ne  les  auroit  jamais  crus  tels.  Le  btuit  ,  ajoute: 

■  Paufanias,  courut  dans  le  pays,  que  l'on  avoit  trouvé  les 
■•corps  de  Getyon,  fils  de  Chtyiàor,  6c  l'on  montrait  fur 

■  une  montagne  une  greffe  Roche,  qu'on  difoit  lui  avoir  fervi 
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"•détrône;  mais  fui  ce  qu'il  difoir,  lui ,  àceuxqui  faifoient 

■  courir  ce  bruit ,  que  Gcry  on  habitoit  à  Gadès ,  fit  que  fou 

•  tombeau  ne  fe  trouvoit  nulle  paît  ,  quelques.  Lydiens , 
»  plus  feavams  dans  les  antiquitésde  leur  pays ,  prétendirent 

•  que  c'était  le  corps  d'Hyllus  ,  fils  d'Hercule  £c  d'Onv 

Un  Empereur  Romain,  dit  encore  le  mime  Paufanias  (1),  fOl»*«B 
ayant  lait  détourner  ie  lit  de  l'Oronte  ,  on  y  trouva  un  rom-  c' 
beau  de  brique ,  long  pour  le  moins  d'onze  coudées,  qui 
icnfermoit  un  Cadavre  de  pareille  grandeur ,  6c  de  figure  hu- 
maine en  toutes  fes  pa/ties.  Les  Syriens  ayant  confulté  l'O- 
racle d'Apollon  à  Claros,  pour  Ravoir  ce  que  c'éroitquece 
corps ,  il  leur  fut  répondu  que  c'étoit  Oronte  ..Indien  de  na- 
tion. Ce  tait  étant  li  public,  &  ne  pouvant  ètte  nié,  notre 
Auteur  faiteeraifonnement  :  <■  En  effet,  dit-il,  fi  dans  les  gre- 
»  miets  temps  la  terre  encore  toute  humide  ,  venant  à  être 
>  échauffée  par  les  rayons  du  Soleil ,  a  produit  ies  premiers 

■  hommes,  quelle  patrie  de  la  terre  fur  jamais  plus  propre  à. 

•  former  des  hommes  d'une  grandeur  extraordinaire,  que  les. 

•  Indes,  qui  encore  au  jourd'hui  engendrent  des  animaux  tek 
-  que  les  Élcphans  ?  » 

Je  ne  tais  pas  beaucoup  de  cas  de  ce  que  rapporte  fur  le 
fujet  que  nous  traitons,  le  jeune  Philoltrate(2),  qui  dit  qu'A-  M  f«»!r, 
jax  avoit  onze  coudées,  c'eit-à-dite ,  près  de  dix-fept  pieds 
de  hauteur  ;  qu'Aryadès  ,  dont  le  corps  avoir  été  découvert 
peu  de  temps  avant,  fur  les  bords  de  l'Oronte, . en  avoit  cin- 
quante-cinq i  qu'il  avoir  vû  un  autre  tombeau  au  Promon- 
toire de  Sigée  dans  la  Troade  ,  qui  avoit  vingt  deux  coudées 
de  longueur  ;  âc  qu'on  avoit  trouvé  dans  l'Ifie  de  Lemnos  uiv 
Cadavre,  dont  la  tOte  éroit  fi  étoffe  qu'à  peine  pouvait- on 
la  remplir  d'eau  en  y  vuidant  deux  cruches  de  L'Ifie  de  Crè- 
te, qu  on  fçait  avoir  été  rtès-grandes.  Mais  que  penferons- 
nous  dePlutarque  ,  cet  Auteur  fi  judicieux,  qui  raconte  gra- 
vement (î)  que  Sertorius  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  '(j)IhS«il 
Tingi,  &  ne  voulant  pas  croire  ce  que  les  habitans  lui  di- 
foient  de  l'énorme  grandeur  d'Antée  ,  on  ouvrit  fon  tom- 
beau, oti  l'on  trouva  l'on  Cadavre  qui  avoit  foixante  coudées  î 
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M  liv.  7-  NoU9  aPFenn"s  <ii-- Pline  (i),  qu'une montagne  rte  l'Iiïe 
'  de  Crète,  s  étant  écroulée,  on  vit  un  corps  qui  ét oit  debout, 
haut  de  qu aran te- Il i  coudées.  Soliii  rapporte  quelque  chofe 
d'audl  extraordinaire  ,  niais  dont  il  a  des  témoins  qui  pa- 
roiflent  irréprochables  :  c'ell  à  l'occafioti  d'un  Cadavre  gi- 
gantcfquc  qui  avoït  trcnsc-irois  coudé  es, ou  quaranre-liuir  pieds 
&  qu'on  lit  voir  à  Lucius  Flaccus,  ÔC  au  Ploconlbl  Alerel- 
tus ,  qui  avoient  tegardé'  comme  une  làble  la  relation  qu'on 
leuten  f'ailbit. 

Fazclhis,  le  meilleur  Hiftoricn  moderne  de  Sicile,  racon- 
te fut  le  fujet  que  je  traite ,  des  choies  furpre riantes.  Il  dit , 
&  Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieu*  ,  eft  d'accord 
avec  lui  fur  ce  fait ,  qu'environ  soo.  ans  avant  lui ,  on  avoit 
découvert  dans  le  mont  Eryx  une  Caverne  dans  laquelle  on 
trouva  le  Cadavre  d'un  Géant  allis  ,  qui  tenoit  dans  la  main 
un  bâton  femblable  à  un  mât  de  VailTeau  ,  &  que  le  tout 
lè  téduifit  en  pauffiere  lorfqu'on  y  toucha  ,  à  ia  rélêrve  de 
trois  dents  que  les  Magiftrars  de  la  Ville  d'Eryx  appelles  à 
ce  fpeçtacle,  confer vêtent,  &  d'une  partie  du  craue  quicon- 
tenoit  quelques  boilîeaux ,  mefure  de  Sicile.  Fazellus  croit 
que  c'étoit  le  corps  de  cet  Eryx  quifuttué  pat  Hercule.  Cet 
Auteur  ajoure  que  de  Ton  vivant  on  avoit  trouvé  un  autre 
Cadavre  de  vingt  coudées  de  long,  qui  s'étoit  pareillement 

environ  cinq  onces,  qu'il  afiiire  a\  r.ir  vùt:s ,  iiinli  que  la  figure 
de  ce  G eanr  qu'on  avoit  deflînét  fur  une  muraille.  Ces  exem- 
ples &  quelques  autres  que  rapporte  cet  Hiftoricn ,  lui  ont 
l'ait  croire  que  la  Sicile  avoir  autrefois  été  habitée  par  un  peu- 
pie  de  Géants,  6c  il  n'oublie  pas  pour  le  prouver  les  Cyclo- 
pes  &  les  Lcftrvgons  d'Homère. 

A  ces  faits  qui  paroilïenr  fi  bien  attelles,  on  en  peut  ajou- 
ter d'aurres,  moins  extraordinaires  à  la  vérité,  mais  toujours 
rrês-proprcs  à  appuyer  le  feniiment  de  ceux  qui  croyent 
l'exiflence  des  Géants.  On  raconte  que  le  corps  de  Pallas 
fils  d'Evandrc  ,  ayant  été  déterré  près  de  Rome  du  temps  de 
l'Empereur  Henri  III.  on  le  mit  debout  le  long  du  mur  de 
ceire  Ville ,  6c  il  le  paffoit  de  h  tete.  On  dit  aulTi  que  du 
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temps  d'Augufte  on  vie  à.  Rome  un  Géant  nommé  Pufio  , 
qui  étoit  haut  de  dix  coudées ,  Ôe  que  du  temps  de  l'Em- 
reur  Claude ,  on  avoit  apporté  d'Arabie  dans  cette  ville,  le 
corps  de  Gabbaon ,  qui  avoir  pr£s  de  dis  pieds.  On  ajoute 
que  celui  d'Orefte  avoit  fept  coudées. 

Si  ce  que  dirent  des  Celtes  quelques  Anciens  ,  n'elî  pas 
aulTi  extraordinaire  que  ce  que  je  viens  de  rapporte! ,  tou- 
jours eft-ii  vrai  qu'ils  les  regardoient  comme  des  hommes 
qui  avoient  communément  lis  à  fept  pieds  de  hauteur- 
Quelques  Voyageurs  modernes  en  difent  autant  des  Pata- 
gons  .  qui  habita;!  k's  cor^s  du  Chili ,  &  de  ceux  de  l'Illedc 
Nicobar,  dans  le  Golphe  de  Bengale.  Enfin  Homerej  pat- 
jant  des  Hero^  q-,.1  ailie^coier.t  i  r.iye  ,  dit  qu'ils  lancoicnr 
des  pierres  qui;  quatre  hommes  de  fon  temps  au roient  eu 
tien  délai  peine  à  lever  feelement  de  tetre.  Virgile,  fidelle 
imitateur  du  Poète  Grec,  en  dit  autant  de  Turnus  ;  &  ce. font 
ces  endroirs  de  ces  deux  Poètes,  pont  le  dite  en  paflant, 
qui  engagèrent  faint  Auguûin  à  croire  qu'il  y  avoit  eu  de  vé- 
ritables Géants.  :  ...i.,;'.  Il  '■  si;?  ■  .  i:  ti;:.i 
;  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  tend  à  prouve!  qu'il  , y  a  eu 
•véritablement  des  Géants;  examinons  ayant  que-  de  rïen; dé- 
cider, ces  aurorités  qui  paroiflënt  (i  poiitives.  D'abord,  ou 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'il  y  a  dans  les  deferiptions 
-que  les  Poètes  font  des  Géants  ,  des  exagérations  outrées. 
-Il  ne  Jàur  pas  d'effort  de  génie  pour  fe  convaincre  qu'il  n'y 
.cul  jamais  d'hommes  capables  de  déraciner  des  montagnes 
pout  les  entafler  les  unes  fur  les  autres ,  ni  allez  grands  pqur 
que  couchés ,  ils  couvriflent  neuf  ardens  de  terre  ;  l'Anthro- 
pophage Polyphcme  pouvoit  épouvantci  les  Compagnons 
d'Ulytfe,  les  mai  îget  même,  fans  être mvST'  mooltruculc.nicnt 
grand,  que  le  dépeinr  Homère.  :,      -     ■;■ .-  — ■ 

Le  fynêmcdefeuM.Hcnrion  fe  détruit  de  lui-même:  où  a- 
t-il  pris,  fi  cen'ell  dans  quelques  Rabbins  ,  qu'Adam  eût  une 
taille  fi  prodigieufement  gtande  !  S'eft-il  Fondé  fut  ce  que 
quelques  Voyageurs  rapportent  de  fa  marque  de  fon  pied  , 
gravée  fur  un  rocher  de  rifle  de  Ceylan  ?  Fable  que  Ryc- 
■iius  Ci)  Ce  donne  la  pebe  de  réfuter  fetieufement.  Mais  quelle  rut f^û™; 
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preuve  peut-on  donnée  de  cette  dégradation  iuccefllve  qoî 
enfin  a  laifie  depuis  tant  de  fiécles  la  taille  des  hommes  dan» 
l'état  où  elle  eft  aujourd'hui  ?  Car  enfin  il  y  a  une  preuve  in- 
conteflable  Se  permanente,  que  les  hommes  n'étoient  pa*  plut 
grands ,  qu'ils  le  font ,  il  y  a  peut-être  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  ans.  Cette  preuve ,  je  la  tire  du  tombeau  de  ce 
Roi  d'Egypte ,  quel  qu'il  (bit,  qui  eft  encore  à  prefent  dans 
la  grande  Pyramide.  Cette  tombe,  d'un  marbre  de  porphyre 
des  plus  beau* ,  n'a  gueres  plus  de  fin  pieds ,  fi  nous  en 
(i)  Vaja  croyons  les  Voyageurs  les  plus  eiaûs(i).  Or  les  cercueils 
^""USli  font  couiours  P,us  grands  que  les  cadavres  qu'on  y  doit  met- 
tre  :  la  chambre  niÈme  on  eft  cette  Tombe ,  n'a  pas  plus  de 
feizé  ou  dii  -huit  pieds  dans  fa  plus  grande  longueur.  Les 
hommes  n'étoient  donc  pas  plus  grands  qu'ils  le  (ont  aujour- 
d'hui ,  du  temps  de  Pharaon ,  qui  fit  bâtir  la  grande  Pyra- 
mide ? 

L'opinion  de  feu  M.  l'Abbé  Tilladcc  ne  fe  foutient  pa* 
mieux  que  celledeM.  Hcnrton;  car  s'il  cil  vrai  que  les  en- 
fins  d'Ênac  que  l'Ecriture  appelle  le  perc  des  Géants  ,  fiC 
-qui  furent  Chefs  de  quelques  Colonies)  éroient  plus  grandi 
que  le  telle  de  leurs  contemporains,  peut-on  conclure  de-là 
■que  tousles  autres  Chefs  de  Colonies  aycntjété  des  Geantsî 
Pour  ce-que  l'Ecriture  fa inte  raconte  des  Géants  qui  na- 
quirent du  commerce  des  Anges  ,  avec  les  filles  des  hom- 
mes, nous  l'avons  ftrffiTamment  expliqué  dans  le  premier  To- 
me. Le  mot  même  qu'employé  l'Écriture  pour  les  defigner, 
marque  moins  des  hommes  enraordinaïres  par  la  grandeur 
de  leur  taille,  que  par  leur  débauche  &  leur  feeleratefle.  Il 
e(l  vrai  que  les  defeendans  d'Enac  qne.  l'Ecriture  appelle  le 
père  des  Géants  ,  etoient  la  plupart  d'une  taille  extraordi- 
naire, maïs  reHembloir-elle  en  rien  à  ces  prétendus  Géants 
de  cent  ou  de  cent  vingt  pieds  ,  dont  nous  avons  parlé  î 
Mc-yfe  nous  a  laiffé  la  mefure  du  lit  d'Og  Rot  de  Bazan  ,  qui 
étoit  de  cette  race  ;  mais  outre  que  ce  lit  n'avoir  que  douze 
ou  treize  pieds  de  longueur ,  ce  lit  qui  avoir  été  fait  appi- 
ramment  avec  oftentation  ,  n'étoit-îl  pas  plus  grand  que 
fon maître.' Ce  que  la  même  Ecriture  raconte  de  Goliath, 
n'approchant 
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à  ajouter  à"  ce  quêtons  venons  de  dire? Il  eft  mt  que  les 
Ilodicci  qu'envoya  Jofué  dans  la  Terre  de  Chanaan  ,  [ap- 
portèrent ,  aïnfi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  qu'ils  avoient  vû  des  Géants 
de  la  race  d'Enac  ,  auprès  defquels  ils  ne  paroiflbient,  eu*  , 
que  comme  des  fauterelles  ;  mais  n'eft  -  ce  pas  là  un  rap- 
port de  gens  effrayés  à  h  vue  de  quelques  jerfonn es  plus 
grandes  Se  piusrobuiles  qu'eu*?  Un  de  ces  Envoyés  même 
ne  dilfimula  pas  que  la  relation  éloit  eiagerée. 

Pour  ce  qu'on  raconte  de  ces  Tombeau*  découverts  près 
de  l'Oronte  en  Syrie ,  ce  fonr  autant  de  relations  fabuteu- 
fes ,  Si  dont  l'exagération  faute  aux  yeux  :  ce  qui  efl  encore 
plus  vrai  de  ces  Cavernes  de  Sicile .  on  ,  félon  les  Hifto- 
riens  de  cette  IHc  anciens  &t  modernes,  on  avoit  trouvé 
des  Géants  d'une  grandeur  démefurée.  ■  Tout  cela  n'étoit 
fondé  que  fur  des  rapports  d'ouvriers  6c  de  manœuvres ,  fans 
que  jamais  aucun  homme  digne  de  foi ,  ait  pû  dite  avoir  rien 
va  de  pareil;  &  n'y  eût-il  que  la  circdhftance  qu'on  ajoutoit 
i  chacune  de  ces  relations,  que  ces  Cadavres  énormes  fc 
réduifoient  en  poudre  dès  que  l'air  entroit  dans  ces  Caver- 
nes ,  c'en  eft  aflei  pour  nous  porter  à  croire  qu'on  ne  doit 
pas  y  ajouter  plus  de  foi ,  qu'à  celle  de  la  piétenduc  lampe 
allumée,  tju'on  trouva,  dit-on  ,  dans  le  Tombeau  de  Tullia, 
fille  de  Ciceron,  &  qui  s'éteignit  dans  le  moment  que  l'air 
entra  dans  le  caveau. 

Pour  ces  offemens  mon (îrueux  que  quelques  Naturalifies  ont 
dit  Être  j  ou  les  côtes ,  ou  les  vettebres  de  quelques  Géants , 
il  y  a  long  temps  que  d'habiles  Médecins  ont  prouvé  que 
c'étoient  des  os  de  Baleines  ,  ou  de  quelque  aurre  monflrc 
marin,  ou  des  productions  de  la  nature,  qui  fe  joue  fou  vent 
en  de  pareilles  reffemblanccs. 

Ce  que  j'ai  rapporté  du  Cadavre  de  Pallas  fils  d'Evandre  , 
cil  tiré  d'Hclinandus,  Se  je  regarde  cette  hiftoriette  comme 
une  pure  vifïon  de  cet  Auteur ,  qui  vivoit  dans  le  douzième 
iiécle.&quine  la  rapporte  queptus  decentans  après  cette  rare 
découverte,  fans  qu  aucun  Auteur  avant  lui  en  eût  fait  la  moi» 
dremention.Ce  bon  Moine  devoir  dire  auflï  que  non  feulement 
Tome  II  G 
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Pallas,  que  cependant  Virgile  nomme  un  enfànt ,  étoit  ait 
Géant ,  mais  Tunius  autli  qui  le  tua  ,  puifque  h  playc  que 
ce  Moine  dit  que  Pallasavoitau  côté ,  6c  qu'on  pouvoir  en- 
core mefurer  après  plus  de  deux  mille  ans ,  avoir  quarte  pieds 
de  largeur  ;  car  une  lance  qui  éroit  capable  de  Sure  de  Ci 
larges  ouvertures,  ne  pouvoit  etreportee  que  par  un  Géant. 

Le  fait  de  Sertorius,  rapporte*  par  Plurarque ,  ne  mérite 
pas  plus  de  créance ,  c'elî  fur  le  récit  de  Gabinius  qu'il  s'ap- 
puye  ;  maisStrabon,  plus  judicieux,  regarde  la  relarion  de  ce 
Gabinius  comme  une  pure  fable. 

En  un  mot ,  car  je  ne  me  luis  peur  -  Être  déjà  que  rrop 
étendu  fur  cette  matière ,  la  nature  paraît  Trop  uniforme  dans 
fes  productions ,  pour  avoir  jamais  mis  tant  de  différence 
dans  la  taille  des  hommes  i  &  s'il  y  en  a  eu  quelques  -  uns 
d'exceptés ,  ce  n'a  jamais  été  avec  tant  de  difpro portion. 
L'homme  cfl  tait  pour  cultivct  la  terre,  fie  en  recueillir  les 
fruits  &  les  légumes,  ce  que  des  hommes  tels  qu'on  nous 
dépeinr  les  Géants  ,  ne  fçauroient  faire.  Je  conviens  que  le» 
climats  caufent  quelque  différence  dans  la  raille  des  hommes, 
&  des  animaux  même;  6c  que,  généralement  parlanr,  ceux  qui 
habitent  lesZon es  tempérées  fonr  plus  grands  que  ceux  desZo- 
nes  glaciales  ;  mats  cela  ne  va  qu'à  un  pied  ou  deui.  On  s'efit 
toujours  plu  à  exagérer  ;  le  merveilleux  a  toujours  éiè  de  no- 
ire goût  :  ainfi  on  a  fait  les  Géants  rrop  grands  ,  &  les  Pyg- 
niées  lî  petits ,  qu'on  ne  leur  a  donné  quelquefois  qu'un  pied 
de  hauteur,  ainfi  que  le  dit  Juvenal  :  Quorum  tara  cokon  fii: 
non  tP  altier  uao. 

Concluons  que  s'il  y  a  des  habitans  de  11  terre  ,  tels  que 
font  ceux  qui  approchent  des  Pôles,  qui  n'ayent  que  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  ceux  qu'on  a  regardés  comme 
des  Géants  en  auront  pu  avoir  fept  ou  huit.  Je  ne  fçachc  pas 
quon  en  air  jamais  vu  de  plus  grands  ;  &  le  dernier  qui  pa- 
rutà  Paris,  mefuré  exactement  pat  M  eilieurs  de  l'Académie 
des  Sciences,  fans  ornement  de  rcte  &  fans  chauQure,  ne  fe 
trouva  avoir  que  fept  pieds  moins  un  pouce.  Ainfi  difparoif- 
ùpt,  quand  on  en  vienr  à  l'examen,  les  exagérations  qui  en  ira- 
ient prefque  a  tout  le  monde. 
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Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  j'ai  dit  dans  l'Hiftoite 
de  Jupiter  de  ces  prétendus  Géants,  dont  i'entreprife  mar- 
que une  guerre  déclarée  centre  ce  Dieu,  mais  dont  le  fond 
a  été  orné  de  circon (lances  ridiculement  merveilleufes  par 
ceui  qui  la  décrivirent  les  premiers  i  il  me  relie  trois  chefs 
à  examiner.  Le  premier,  que  lignifie  leur  entieprife comte 
le  Ciel  qu'ils  voulurent  efcaladet  î  Le  fécond ,  quel  e(i  le 
fondement  de  la  table  qui  fait  fuir  les  Dieux  en  Egypte ,  où 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  Géants,  ils  lurent  obligés 
de  fe  cacher  fous  la  figure  de  differens  animai»:  f  Le  ttoi- 
fiéme  enfin,  (i  l'on  doit  diflinguer  les  Géants  d'avec  les  Ti- 
tans. Comme  la  féconde  de  ces  queftions  a  été  furnïammenc 
traitée  dans  l'Hitloire  des  Dieu*  d'Egypte,  à  l'occafion  de 
Typhon(i),jeme  contente  d'y  renvoyer  les  Lcacurs.  (')T- 

i°.  Nous  avons  dit  dans  l'article  IL  du  premier  Chapi- 
tre, que  Jupiter  detruifit  les  brigands  qui  infeftoient  laThef- 
falie.  Et  voilà  ces  prétendus  Géants ,  car  nous  avons  dit  re- 
marquer que  dans  l'Ecriture  fainte  le  mot  Ntphiiim  ,  qui  a 
été  traduit  pat  celui  de  Géants,  lignifie  des  gens  livrés  à  tou- 
tes fortes  de  défordres,  des  brigands  &  des  fcélerats.  Jupi- 
ter, lorfqu'il  abandonnoit  l'Ifle  de  Crète  pour  aller  viiîteries 
autres  parties  de  la  Grèce,  demeuroit  ordinairement  fut  le 
mont  Olympe,  où  il  avoit  apparemment  fait  conliruire  une 
bonne  citadelle.  Le  mont  Olympe  fut  dans  la  fuite  pris  pour 
le  Ciel  même,  6c  les  Poètes  les  plus  anciens,  funout  Ho- 
mère*, n'en  donnent  pas  une  aune  idée.  Les  brigands  dont 
je  viens  de  parler,  voulurent  attaquer  ce  Prince,  &  l'affie- 
ger  dans  fa  citadelle  i  ce  qui  fit  dire  dans  la  fuite  qu'ils  avoient 
enttepris  d'efealader  le  Ciel,  6c  dy  donner  un  alTaut.  On 
ajoute  qu'ils  avoient  entafle  l'Oflà  fur  le  Pelion,  fans  doute 
parce  qu'ils  avoient  fortifié  ces  deux  montagnes ,  qui  font 
au(B  dans  la  Theflalie,  8c  peu  éloignées  de  l'Olympe,  où 
ils  fe  retiraient  après  leurs  coutfes,  Ce  tenoient  en  relpccl  la 
garoifon  de  Jupiter. 

L'avanture  de  Porphyrion  qui  veut  faire  violence  a  Ju- 
non  ,  en  préfence  même  de  Jupiter ,  nous  apprend  faos  dou- 
«c  que  le  chef  des  révoltés  enleva  réellement  cette  Princeflé , 
Gij 
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dont  i!  éioît  amoureux,  Se  que  Jupiter  Se  Hercule  Fayant 
pourfuivi ,  lui  oterent  la  vie  Rien  n'éroit  plus  ordinaire  dans 
ce  temps  ià  que  les  enlevemens  lorfqu'on  ne  pouioit  pas 
obtenir  autrement  la  perfonne  de  laquelle  on  dtoit  amoureux. 
Celle  de  Polybotès  que  Neptune  accabla  dans  l'IUe  de  Cos , 
(ignifie  que  cet  Amiral  de  la  flotte  de  Jupiter  paurfuivit  ce 
Polybotès,  qui  commandoir  apparemment  les  VailTeau*  en- 
nemis ,  jufqu'à  cette  ille  ,  où  il  le  fit  périr  Enfin  celle  d'E- 
phialte  !k  Orus,  qui  retinrent  ptifonnier  pendant  treize  nioïs 
le  même  Neptune  dans  l'Iftc  de  Crète  ,  veut  dite  queecs 
deux  redoutables  Chefs  avoient  fi  bien  bloqué  Neptune 
dans  le  Porr  de  cette  Ille ,  qu'il  n'en  fortit  qu'au  bout  de 
ce  temps-là.  Car  il  fiiut  remarquer  en  paflant  qu'il  paroi t  que 
dans  la  guerre  dont  il  s'agit  ,  Jupiter  avoir  été  attaqué  pac 
mer  &  par  terre. 

It  eft  vrai  que  la  plupart  des  Sçavans  du  dernier  fiécle  ont 
crû  que  l'entreprit  de  la  Tour  de  Babel ,  qu'on  pouvoit  re- 
garder véritablement  comme  une  entreprife  contre  le  Ciel  , 
avoir  donné  lieu  à  la  fable  quej'explique.f/fi'cnj,  difoientles 
Auteurs  de  cedefTein  infenfé,  uni  Tour  rjuî  aille ju/qu'au  Citl{a). 
D'ailleurs  ,  ajoute  r-on  ,  Nimbrod  qui  éroir  à  la  tête  decerre 
entreprife,  étant  appellé  pat  Moyfe,  un  frn,  un  rohujli  chap- 
ftur  atvam  le  "ieigmm  ,  a  dû  fans  doute  Être  regardé  com- 
me une  efpece  de  Géant  ;  ainfi  il  ne  manque  rien  à  la  tef- 
femblance,  &  il  nedoic  pas  Être  douteux  quec'cft  ià  l'explica- 
tion d e cette  feb le. Mais  fans  dire  qu'on  n'a  nulle  preuve  que  les 
Paycnsaycnr  connu  cetevénement,  l'explication  que  j'aidon- 
née  à  cette  fable  ,  me  paraît  alTcz  rraturtîlc  pour  Être  adoptée. 

2°.  Quoique  la  plûparr  des  Anciens  ayent  confondu  les 
Géants  &  les  Titans ,  il  cil  sûr  cependant  qu'on  doit  les  dis- 
tinguer. Ceux-ci  éroient  d'une  famille  illuftrej  &  ils  érendï- 
rent  leur  Empiic  fut  une  partie  du  monde  ;  les  autres  ét oient 
quelques  brigands  répandus  dans  la  rheflàlic  qui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  aux  Titans.  Hefiode  dans  fa  Théogonie  t 
les  diliingue  trÈi-bien  les  uns  des  autres,  &  ne  fait  naître 
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les"  Géants  que  long-temps  après  la  défaite  des  Titans  ,  6C 
après  les  guerres  que  ceux-ci  turent  les  uns  contre  les  au- 
tres :  &  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  les  confondre  ,  c'eft 
que  les  Géants  6c  les  Titans  firent  la  guerre  aui  Dieux; 
avec  cette  différence  que  les  Tirans  éto ie nt ,  quoique  d'une 
même  race,  foutent  divifés  d'intcrÈts,  les  uns  prenant  parti 
pour  Saturne  ,  &  les  autres  pour  Jupiter  ;  au  lieu  que  les 
Géants  étoient  une  troupe  de  brigands ,  qui  en  vouloiem 
également  à  tous  les  Titans  (a). 

Enfin  ce  qui  a  engagé  quelques  Auteurs  à  croire  que 
les  Titans  &  les  Géants  étoient  les  mêmes  ,  c'elî  qu'ils 
paflbicnt  les  uns  Se  les  autres  pour  enfiins  du  Ciel  Oc  de  la 
Terre;  mais  on  n'a  pas  fait  attention  à  ce  que  dit  ApoLlo- 
dore  (t) ,  que  la  Terre  ne  mit  au  monde  les  Géants  ,  que  (i)T«i. 
parce  qu'elle  étoit  irritée  contre  Jupiter  qui  tenoitles  Titans  *' 
enfermés  dans  le  Tartare.  Ainfi  les  Titans  étoient  nés  long- 
temps avant  les  Géants. 

3  ai  dit  que  Jupiter  avoir  été  nourri  par  une  Chèvre,  nom-    i*le  deli 
mée  Amalthée.  La£hnce  |a)' prétend  que  ce  qui  donna  lieu  'h'  ^"  ■1,r-  ' 
à  cette  fable,  c'eft  que  que  la  Frinccue  Amalthée,  fille  de  (i')D.fsI- 
Melilte  Roi  de  Crète ,  eut  foin  de  faire  nourrit  Jupiter ,  &  lui  alWk 
fit  donner  du  lait  de  chèvre.  Mais  quand  ilferoit  vrai  qu'il  aurait 
réellement  été  nourri  dulait  de  la  chèvre;  corn  me  j3*gyflhe  qui 
en  avoit  tiré  fou  nom,  iln'y  aurait,  rien  d'extraordinaire  pour, 
un  enfant  qu'on  Revoit  fecrercment  dans  un  lieu  écarté,  flt. 
dont  on  avoit  fi  gtand  intétêt  de  dérober  la  connoifiance  à 
fon  pere  i  il  ne  ferait  pas  néceffaire  pour  cela  d'avoir  recours 
à  une  prétendue  Princefle  que  l'on  ne  connoït  point. 

Amaldiée  fut  enfuite  placée  parmi  les  Airres  ,  oit  elle 
forme  ,  comme  nous  l'avons  dit,  le  Signe  quipottefonnotn. 
C'eft  d'une  des  cornes  de  cette  prétendue  Chèvre ,  que  les 
Grecs  ontfaitleur  Corne  d'abondance  ,  quoique  quelquefois 
ils  difent  la  même  chofe  de  celle  du  fleuve  Achelous,  ain& 
que  nous  le  dirons  dans  l'Hiftoire  d'Hercule  (j).  (î)Tcm.nr 

( a  )  On  u  dit  rien  ici  Je  h  fable  qui  ,  paTHun'elle  .  M  ajSnAimnBbOn 
donne  au»  Geann ,  félon  Anollodore  ,    de  Typhon.  T.  I.Jmt. 
Lit.  l.dBjambs&deeiedidefe'Fei",  [ 

Gii; 


DigitizGd  t>y  Google 


î-f  'la  MytMopt  &  la  Tabla, 

table  èa       Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  fable  qu'on  ait  débitée  Cur  Ici 

•  :   Nourrices  de  Jupiter  ,  puifqu'on  a  dit  que  des  Colombes 

,,  i   avoient  pris  le  foin  de  pourvoir  à  fa  nourriture ,  comme  on 

]  (0  ciurL  le  voit  dans  Homère.  Le  fçavant  Bochart  dit  (ij  que  ce  qui 
"'  a  donné  lieu  à  cette  fable,  c'ell  la  reflemblance  de  deux 
mots  Phéniciens,  ou  Arabes,  Himam,  ôc  Htmam,  dont  le 
premier  veut  dire  un  Prêtre  ,  6c  l'autre  une  Colombe.  Ainlî 
parce  que  quelques  Prêrres ,  Curetés  ou  Dactyles  ,  qui  préfi- 
d  oient  aux  chofes  faciles,  p  renoient  foin  delà  nouttitutc  de 
Jupiter,  on  imagina  que  des  Colombes  le  nourrilïoient.  C'ell 
de-là,  fuivant  le  même  Auteur,  que  tiroir  fon  origine  la  6- 
ble  de  Semiramis,  nourrie  par  des  Colombes. 

On  a  ajouté  i  la  fable  des  Colombes ,  celle  de  l'Aigle  qui 
avoir  foin  de  lui  fournir  de  l'ambrofie,  comme  le  dit  Athc- 
(>)Lrr.if.  née  (i),  pateeque  cet  oïfeau  étoit  confacré  à  Jupiter  depuis  le 
jour  qu'ayant  confulré  les  Augures  dans  l'Idc  de  Naie  avant 
d'entreprendre  la  guerre  conrre  lesTirans,  un  Aigle  lui  ap- 
parut, qui  lui  fut  d'un  heureux  prefage  ;  il  le  porta  roujours 
dans  Tes  Enfeignes  ,  Scc'clt  celui-là  même,  fi  nous  en  croyons 
(OCctI.     Hygin(j),  après  quelques  Anciens,  qui  fut  placé  parmi  les 
ÏTê  i*     Aftres  i  quoique  d  autres  prétendent  que  ce  fut  celui  dont  il  ■ 
fe  fervit  pour  enlever  Ganymede  :  ce  qui  revient  au  mîme  , 
puifqu'on  ne  publia  que  ce  Dieu  s'étoit  changé  en  Aigle  pour 
ravir  ce  jeune  Prince,  que  parce  qu'il  portoircer  oifeaudans 
1        fes  Drapeaux. 
Ai^w-'         ^ous  avons  dirque  Jupiterfur  aulTi  nourri  par  des  Abeilles, 
nourrirai! comme  le  rapporte  Virgile  (aj,  &je  penfe  que  cette  fàbieeft 
piier.         fondée  fur  ce  qu'on  rrouva  des  ruches  d'Abeilles  dans  l'an- 
ne  où  Jupiter  avoir  été  élevé.  AntoninuE  Liberalis  raconte 
une  avanrure  tragique  de  quatre  hommes  ,  qui  étant  entres 
dans  cette  Caverne,  6c  ayant appercu  les  ruches  de  ces  Abeil- 
les, ce  Dieu  fit  entendre  le  bruit  du  tonnerre,  6c  ayant  lancé 
fes  foudres,  les  fit  périr  malheureufement  :  autre  fiûion  qui 
nous  apprend  qu'on  punit  la  témérité  de  quelques  fcélérats 
qui  avoient  violé  la  fainteté  de  ce  lieu,  qui  étoit  parmi  les 
Payons  en  grande  vénération. 
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Qpoique  j'aye  déjà  parlé  des  Curetés  dans  le  premier  Vo-  HiltoirtJ»i 
lume,àloccauonde>Cabires,  que  quelques  Auteurs  Croy en t  J^™;^ 
être  les  mêmes  :  l'Antiquité  nous  apprend  à  leur  fujet  RU»  de  i'tju™ion  Jt 
particularités ,  que  j'ai  crû  devoir  et)  faire  un  article  nouveau.  Jur"eI- 
Srrabon  (i)  a  raflcmblé  prefque  tout  ce  qui  le  peut  dite  fur  <i)ii,.jo. 
ce  lujet .  cependant  on  trouve  dans  Photius ,  dans  Apollo- 
dore,  dans  Paufanias  &  ailleurs,  des  patticularités  que  ce 
fijavant  &  judicieux  Hiilorien  n'a  pas  rapportées  ;  c'efi  de  ces 
differens  morceaux  que  je  vais  compofer  leur  hiftoire. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  d'abord  à  ce  que  rapporte  Ovide, 
qui  dit  qu'ilsavoient  été  produits  par  la  pluye  (a) ,  reflburec 
ordinaitedes  Poëics  >  qui  fàùoierjc  fottir  de  terre,  ou  du  creux 
des  chênes,  ceux  dont  ils  tgnoroient  l'origine.  Je  ne  croi» 
pas  non  plus  devoir  appuyer  fur  l'étymologie  de  leur  nom  , 
rapportée  par  Athénée  (a),  qui  fondé  fur  quelques  vers  d'Ef-  (•)!*.  i». 
chue  ,  prétend  qu'on  les  avoir  ainfi  appelles  à  caufe  du  foin  6  ' 
qu'ils  prenoienr  de  leurs  cheveux  ,  qu  ils  frifoient  d'tlne  ma- 
nière qui  leur  étoir  particulière  ;  puifque  les  cxprelTions  dont 
fe  fert  cet  ancienPoete,  ne  paroiiTent  avoir  aucun  rapport  au 
nom  des  Curetés. 

Pour  traiter  avec  quelque  ordre  ce  fujet  qui  eil  de  lui- 
mÊme  alTez  obfcur,  je  vais  examiner  les  quefliotu  fui  vantes. 
Les  Curetés  étoient-ils  originaires  de  rifle  de  Crète  t  Ve- 
noient-ils  de  plus  loin  ?  Quelle  eft  leur  origine  ?  Quelle  étoie 
leur  Religion,  leurs  coutumes  &.  leuts  emplois  !  Quels  Pays 
en  particulier  habitèrent- ils  f 

Denys  d'HalicarnalTe  (3) ,  &  après  lui  Dom  Pezron  (4)  ,    (()  HiJL 
fcntperfuadi-'s  que  les  Curetés  étoient  originaires  de  l'ifle    "™j  Am  de 
de  Crète,  te  ce  dernier  croit  même  qu'ils  étoient  du  fang  l>  fcngueto 
Royal,  6c  du  nombre  des  Princes  Titans.  On  a  vû  dans  c*ft**- 
l'Article  II.  que  c'étoient  eux  qui  avoient  pris  foin  des  funé- 
railles de  Jupiter.  Ils  étoient  en  effet  les  Prêttes  6c  les  Aliro- 
logues  des  Princes  Titans.  Addonnés  aux  Sciences  fpecula- 
lives ,  £c  aux  Arts  mechaniques ,  on  les  confultoit  fouvent. 
En  un  mot,  ils  étoient  aux  Titans  qui  regnoient  dans  cette 

1»)  UwS*»C*m*<  <imin.  M«.H».+ 
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Ifle,  ce  que  les  Druydes  Soient  parmi  les  Gaulois,  les  Ma- 
ges chez  les  Pertes,  Bc  Ici  Saliens  chez  les  Sabins.  On  les 
employoir  auffi  très-  fouvent,  fuivant  ce  même  Auteur,  à 
l'éducation  ries  enfans  des  Princes,  qu'ils  élcvoi eut  avec  beau- 
coup de  foin,  leur  apprenant  la  Médecine, l'Ailrologie,  tout 
ce  qui  concemoit  la  Religion  ,  &  fut-tODI  l'Art  de  la  guerre, 
où  ils  alloient  eux-mêmes  ,  8t  où  pour  fe  diflinguer  des  au- 
nes ,  ils  avoient  des  armes  parriculiercs ,  donc  ils  f  jifoienr  un 
certain  bruir  cadancé  ,  frappant  adroitement  de  leurs  lances 
conrre  leurs  boucliers  ,  6c  (autant  avec  beaucoup  de  contoc- 
f o  ApoiloJ.  fions  ,  pour  s'animer  au  combat  Et  y  exciter  les-autres  (il; 

'  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Cureres  &  de  Corybm- 

(,)  o  nan.  tej  (2,.  c'eft  au  bruir  de  cerre  fymphonie  qu'ils  élevèrent  le 

 H'une  Jupirer;  non  pour  empÊclier  que  Saturne,  qui  éroir. 

alors  en  rhrygie,  n'entendit  les  cris  i  mais  plutôt  pour  faite 
enforte  que  perfonne  ne  le  découvrir.  La  danfe  dont  ils  étoient 
les  inventeurs,  fut  appelle  Dactyle  ,  ôc  c'efl  peut-être  à 
caufe  de  cela  qu'on  les  appella  eux-mêmes  Daflyles.  Si  tou- 
tefois on  n'aime  mieux  croire  avec  quelques  Anciens  ,  qu'ils 
prirent  ce  nom  parce  qu'ils  ircroiem  d'abord  que  dix ,  comme 
(eS  doigts  de  la  main  ;  ce  mot  Daflyli ,  voulant  dire  doigt. 

Je  conviens  que  les  Curetés  liabitctcnt  anciennement  l'Iflc 
de  Crète;  qu'ils  s'y  rendirent  ttès-fâtneux;  qu'ils  y  exercèrent 
pluficurs  Ans  ,  &  ne  contribuèrent  pas  peu  à  polir  l'cfprit  & 
les  mœurs  des  habitans  de  cette  Ille  :  ce  fut  même  dans  la 
Crcrc  qu'ils  prirent  le  nom  d'Idécns  ,  parce  que  c'étoit  au." 
près  du  mont  Ida  ,  qui  eft  dans  cette  Ifle ,  qu'ils  s'étoient 
établis.  Mais  ils  n'en  étoient  pas  originaires,  &l  les  Auteurs 
les  mieux,  inllruits  ,  conviennent  qu'ils  venoient  de  Phenicie. 
(!)  Ut.  i.  Hérodote  (jl  dit  que  les  Pbeniciens  qui  fuivirent  Cadmus, 
introduifirenr  plufieurs  Sciences  dans  la  Grèce  i  car  il  y  avoit 
parmi  ces  Fiii/iùciuis ,  t'-'s  ;-vsis  appel  k;s  Curetés,  ^' r ; j ï r; , l c 
plus  verfés  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences  de  la  Phenicie 
que  d'autres  :  les  uns  s'établirent  dans  la  Phrygie  ,où  ils  furent 
appcllés  Cotybantes;  les  autres  dans  rifle  de  Crete,où  on  leur 
donna  le  nom  d' làti  DaByli  ;  quelques-uns  vinrent  dans  celle 
de  Rhodes  ,  &  furent  nommés  Telchines  ;  d'aurres  dans  la 
Samotliraccj 
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Samothrace  ;  une  partie  vint  dans  l'Eubée,  où  avant  la  dé- 
couverte du  fer  ils  rravaïlloient  en  cuivre ,  dans  une  ville  qui 
pour  cette  raifon  fut  nommée  Chalcis.  Jl  y  en  eut  qui  allè- 
rent à  Imbros,  d'aunes  à  Lemnos,  où  ils  trouvèrent  des  for- 
ges établies;  enfin  un  grand  nombre  s'établit  dans  l'Etolie. 
&  dans  l'Acarnanie ,  pays  auquel  on  donna  le  nom  du  pre- 
mier pays  qu'aïoient  habité  les  Curetcs  depuis  leur  fortie  de 
Phenicie,  ceft-à-dire,  de  l'Iflede  Crète,  nom  qu'il  conferva. 
jufqu'à-cc  quTEtolus,  fils  d'Endytnion  s'en  empara,  6c  lui 
Et  porter  le  lien. 

Ce  fut  pendant  le  féjout  des  Curetés  dans  la  Grèce ,  que 
fe  fit  la  ChafTedc  Calydon,  qui  occaftonna  une  cruelle  guer- 
re entre  eux  &  les  Etolîcns  ,  de  laquelle  Phénix  fâit  un  long 
récit  à  Achille  (t) ,  ainfi  que  nous  le  dirons  dans  l'hifioirc  de  (OU  !.  f. 
Meleagte  (a).  Paufanias  (j)  ajoute  à  ce  que  die  Homère,  que  Wj^pj;^' 
l'Aureur  du  Poème  des  Femmes  illuftres,  &  celui  de  la  My- 
niade  rapportoient  qu'Apollon  avoir  pris  le  parti  des  Curetés 
dans  cette  guerre ,  &  avoir  tué  Meleagre  de  fa  propre  main. 

Cependant  un  événement  célèbre ,  &  dont  la  Chronique 
de  Patos  a  fait  une  de  fes  époques ,  donna  occafton  aux  Cu- 
retés de  travaillei  aux  forges  de  fer.  Le  feu  prit  dans  la  forêt 
du  monr  Ida,  foit  par  le  tonnerre,  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident ,  Se  les  Curetés  ayant  vû  couler  une  grande  quantité 
de  fer,  que  la  violence  du  feu  avoir  mis  en  fiifion,  ifs  profi- 
tèrent de  cette  découverte,  fit  négligèrent  les  ouvrages  de 
cuivre,  pour  s'appliquer  à  ceux  de  fer.  La  Chronique  que  je 
viens  de  cirer,  place  cet  événement  fous  le  règne  de  Mines 
I.  Roi  de  Crète .  Se  de  Pandion  I.  Roi  d'Athènes  ;  c'eiî-à-dire 
vers  l'an  avanr  Jefus-Chrill  ijto. 

Je  crois  cependant  que  l'Art  de  forger  le  fer  e(l  plus  an- 
cien que  l'embrafcmcnr  du  mont  Ida  ,  puifqucTubalcaïn  au 
rappott  de  Moyfe,  en  fut  l'inventeur  , même  avant  le  Déluge; 
mais  il  pouvoit  s'ette  perdu ,  ou  avoir  été  inconnu  jufqu'alors 
dans  Nfle  de  Crctc. 

Ce  fut  encote  pat  le  moyen  de  ces  Ouvriers  que  Cad- 
mus  avoir  amenés  avec  lui ,  que  ce  Chef  de  Colonie  trouva 
une  mine  d'or  dans  la  montagne  Pangée  en  Thrace  ,  &  le 
Tome  IL  "  "  H 
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cuivre  rouge  à  Tliebes  même  où  il  s'établit  :  c'eft  pourquoi 
on  appelle  encore  aujourdhui  Cadmia ,  la  pierre  minérale 
qu'on  tait  fondre  avec  le  cuivre  rouge ,  pour  en  l'aire  de 

Les  Curetés  s'étoient  fait  avec  ces  métaux  des  armes  par- 
ticulières ;  Ce  à  la  guerre  &  dans  les  cérémonie]  de  Reli- 
gion ,  ils  avoient  coutume  de  danfer ,  &  de  mClcr  à  des  cris 
tumultueux  le  bruit  des  Connûtes ,  des  chalumeaux ,  des  tam- 
bours, &  de  leurs  épées  dont  ils  frappoient  fur  leurs  bou- 
cliers,  obfervant  une  certaine' cadence,  &  paroiflant  faiiis 
d'une  fureur  divine;  ce  qui  leur  lit  donner  le  norfide  Curetés 
tOCh.ii.  et  de  Corybantcs.  C'eft,  félon  Solin  (i) ,  ce  qui  donna  lieu 
à  l'origine  de  la  Mufiquc  dans  la  Grèce.  »  L'arrangement 
f  harmonieux  que  les  Dactyles  Idécns  obferverenr  dans  le 
»  bruit  &  dans  les  loris  que  rendoîent  leurs  armes  ,  dit  cet 
»  Auteur)  donna  naiflance  à  la  mulique;  ils  le  rranfporterent 

-  enfuite  à  la  Poefie  «  (a).Ifidorc  de  Sevillea  fuivi  en  cela  le 
fentiment  de  Solin. 

Ci)  Lir.  j.     N'oublions  pas  de  dire  que ,  félon  Diodore  de  Sicile  tx) , 
c'eft  à  un  de  ces  Curetés ,  ou  Dactyles  Idécns  ,  nommé  Her- 
cule, qu'eft  due  la  première  inflituiiim  des  Jeux  Olympi- 
ques. Voici  de  quelle  manière  Paufanias  raconte  cet  événe- 
{;!'    î.c.  ment  (;).=  Les  habitansde  l'Elide  ,  qui  paroiflenr  rrès-verfés 
7:îiaUJeui>.   „  jans  les  Antiquités,  difent  que  Saturne  régna  d'abord,  &  que 
-les  hommes  du  ficelé  d'Or,  lui  drelierent  un  Temple  à 
»  Olympia;  qu'aulïi-rôt  que  Jupiter  fumé1 ,  fa  merc  en  don- 
•>  na  le  loin  aux  Dactyles  Idécns,  qu'on  nommoit  Curetés  ; 
»  qu'enfuite  cinq  d'entr'eux  ■  appellés  Hercule  ,  Po™nius  , 
»  Epimedès,  Jafius,  ce  Ida,  vinrent  d'Ida,  montagne  de 
Cttte  ,  dans  l't.lide  ;  qu'Hercule,  nommé  auftï  Hercule 

-  Idéen,  qui  étoit  le  plus  âgé,  en  mémoire  de  la  guerre  cn- 
»  rte  Saturne  &  Jupiter ,  établit  la  courfc ,  4c  ordonna  que 
-celui  qui  remporte roir  le  prix  ,  aurait  pour  rdcompenfc 
»  une  couronne  d'Olivier.  Il  y  drelTa  un  Autel  à  Jupiter 
»  Olympien ,  &  fonda  les  Jeux  Olympiques  :  il  ajoute  qu'au 
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■  rapport  de  quelques-uns  des  Elécns,  Jupiter  y  difputa  le 
»  Royaume  à  Saturne,  8c  que  félon  d'autres ,  Hercule  Idécn 

■  établit  ces  Jeux ,  en  mémoire  de  la  viÛoire  remportée  fur 
»  les  Titans     Le  même  Auteur  dit  dans  fon  Yoyaged'Arca- 
die(i),  que  ces  Curetés  difputerent  dans  ces  Jeux  le  prix  de  <0Cb.i,' 
la  courfe,  .  ; 

Enfin  pour  qu'il  ne  manquât  rien  1  la  gloire  &  à  la  célébrité' 
des  Curetés ,  on  leur  éleva  des  Temples  après  leur  mort. 
Paufanias  (a)  parie  de  celui  qu'ils  avoient  dans  la  Me(fenie,  (OlaMciTen. 
où  l'on  factilioit  toutes  fortes  d'animaux. 

De  toutes  lesfatiles  qu'on  a  vues  dans  l'Hiltoirc  de  Jupiter,    ce  qu'on 
il  ne  me  retle  à  expliquer  que  celle  duPattagedu  monde  en-  prâfaiii 
tre  les  trois  frères.  L'Empire  des  Titans,  comme  nous  I  3- 
Vous  dit,  étoir  extrêmement  étendu  :  ces  Hriufts  poflldoicnr  laao'a 
la  Fhrygie,laThiace,unepartie  delà  Grèce,  l'Ille  de  Cte- 
te ,  6c  pluficuts  autres  Provinces  (î).  Sanchoniathon  femble    (s)v  Dom 
mSme  y  joindre  la  Syrie  :  Diodore  (4)  y  ajoute  une  partie  de  I'e?"°ii 
l'Afrique  Se  les  Mauritanies.  Jupiter  l'augmenta  de  beaucoup,    ™   ''  s' 
&  après  avoir  défait  le  parti  des  Titans,  il  longea  à  parta- 
ger les  Etats  avec  fes  frères.  Il  garda  pour  lui  les  Paya 
Orientaux ,  ainfi  que  la  Theffalie  &  l'Olympe.  Pluton  eut 
les  Provinces  d'Occident ,  jufqu'au  fond  de  f  Elbagne  ,  qui 
cil  un  pays  fort  bas  par  rapport  à  la  Grèce;  &  Neptune  fut 
établi  Amiral  des  Vaifleaux  de  Jupiter,  8c  commanda  fut 
toute  la  Méditerranée.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  ftble  de  ce  pattage  du  monde ,  fie  ce  qui  a  fait  regar- 
der ces  trois  frères  comme  trois  Divinités  fouveraines  dans 
leurs- départemens.  Dès-lors  on  prit  l'Olympe,  où  demeu- 
roic  Jupiter ,  pour  le  Ciel  ;  Se  l'on  ne  parla  plus  de  l'Eftra- 
gne ,  où  Pluton  raidir  travailler  aux  Mines ,  que  comme  d  un 
Royaume  fombre,  8c  couvert  des  plus  épaifles rénébres ,  & 
on  en  fit  le  féjour  ordinaire  des  morts.  .   .  ■ 

Je  fçais  que  plufieurs  Scavans  font  petfriadés  que  c'ell  le 
Partage  entte  les  trois  fils  de  Noé,  qui  a  donné  lieu  à  la 
fàbledunfemblableparrage  entre  Jupiter,  Neptune  Se  Pluton;  ...  » 
maisquandonleur  accorderait  que  les  Paycns  avoient  appris 
«rte  tradition,  qui  vétitableniciK  devoir,  être  fort  répandue, 
Hij 
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puifqu'elle  étoït  connue  même  dans  le  Pérou  ,  fi  nous  en> 
(i)Hift.  la  croyons  Garcïlaflo  de  la  Vega  (t] ,  il  n'en  ferok  pas  moin» 

ithim!*'  vra'>  1ue  ces  Princes  Titans  parragerent  leurs  conquêtes  da. 

Ml  la  manieic  que  je  viens  de  Le  dire. 

Lefçavant  l'ère  Toumeminc  ,  dans  le  Projet  qu-'on  a  déj» 
cité,  dit  que  les  Payens,  fur  la  Tradition  du  partage  des  en. 
fens  de  Noé ,  Imaginèrent  celui  du  monde  entier  entre  trois 
Divinités,  donc  l'une  gouvernoir  le  Ciel  &  U  terre  ,  à  qui 
ils  donnerenr  le  nom  de  Zcus,  qui  cil  un  abrégé  du  nom 
ineffable  de  Jevo  ou  hema  :  kfecondc  ,  l'Enfer ,  à  qui  ils  don- 
nèrent pour  cela  le  nom  H  Mti .  qui  veut  dire  perte ,  ou 
Orcm  ,  ténébreux  ,  ou  Ptittm,  Dieu  des  nchefles  ,  à  caufa 
des  Mines  qui  font  dans  la  terre  :  Etla  troifiéme  regnoir  fut 
la  mer  ,  qu'ils  appellerunr  pouc  cela  ,  ou  Pajeïdon  ,  qui  veut 
dire  Bn/c  -faiffifuix  ,  ou  Nafht,  couletv. 

Cependant  ie  crois  que  dans  le  fond ,  6t  dans  b  bonne 
Mythologie,  c'était  Jupiter  qui  reprefentoit  le  Dieu  fouve- 
rain,  qui  gouvernoir  en  même  temps  le  Ciel,  laTerre  6t  l'Enfer,. 
InC°-  fousrrois  dilférens  noms.  C'eftce  que  pcnfoitPaufanias  à 
toccalîon  dune  Sratue  en  bois  de  Jupiter,,  qui  étoîi  à  Atgoi 
dans  un  Temple  de  Minerve.  »  Cette  Statue  >  dit  ■  il ,  avoir 
=  deux  yeux  ,  comme  la  nature  Les  a  placés  aux  hommes  ,  Se 

-  un  troifiéme  au  milieu  du  front.  On  affure  <jue  c'efl  le  Ju. 

-  pîrer  PairoU,  ,  qui  éroit  dans,  le  Palais  de  Priam  en  un  lieu 

■  découvert,  âcque  ce  fut  à  fon  Autel,  que  cet  infortuné  Roi 

-  fe  réfugia-,  après  la.prife  d'Ilion  On  peut  raifonnable- 

-  ment  conjecturer  ,  que  Jupiter  a  été  ainfi  reprefenté  avec 

*  ttois  yeux ,  pour  lignifier  qu'il  régna  premièrement  dans  le 
»  Ciel ,  comme  tout  le  monde  en  convient  fecondement 

•  dans  les  Enfers  :  car  le  Dieu  qui ,  fuivant  la  fable ,  tient  fon 
m  Empire  dans  ces  lieux  fouterrains ,  cft  suffi  appelle:  Jupiter 

•  pat  Homère ,  fuivant  ce  vers  j. 

(j1  nui  SufîM  infernal  àr  fa  terrible  Eptufi  (3). 

*  Troifiéinement  enfin  fur  les  mers  ,  comme  le  témoigne 

■  EXchile  fils  d'Euphoric-n,  Quiconque  a  donc  taie  cette. 
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m  Statue,  je  crois  qu'il  lui  a  donné  trois  yeux ,  pour  faire  enten- 
■  qu'un  feul  &  même  Dieu  gouverne  les  trois  patries  du  mon- 
-  de,  que  les  aunes  difent  ëue  tombées  en  partage  à  trois  Dl- 
ja  v  utiles  différentes  ». 

Article.  V. 

Des  nanu  différent  de  J*fïter. 

Comme  Jupiter  éroit  la  grande  Divinité  du  Paganiline-V 
&  qu'il  étoit  généralement  adoté  depuis  l'Egypte  jurqu'au 
fond  de  l'Efpagne.  On  ne  fera  pas  furpris  du  grand  nombre, 
de  noms  tk  de  liirnoms  queluiavoient  donné  les  Peuples  difte- 
lens  qui  avoientreçufon  culie.  La  plupart  de  ces  noms  étant 
tirés  des  licui  où  il  étoit  honoré, ou  de  ce  qui  avait  donné  lieu; 
aux  Temples  ,-auxChapeiiesûL  aux  Autels  qui  lui  étokm  con- 
sacrés ,  je  me  ferais  volontiers  dilpenfé  de  les  rapportée 
tous  ;  nuis  comme  ils  fe  trouvent  fur  d'anciens  moaumens  l 
dans  les  Infcriptions  ,  &  dans  la  plupart  des  Auteurs  ,  fur-tout 
dans  les  Poètes,  j'ai  cru  qu'il  ralloit  les  faire  connoînele  plus 
fiiccintement  qu'il  étoit  poiiihle  ,  fit  j'efpere  d'adoucir  là  fé- 
checeiTe  de  cette  efpece  de  Litanies ,.  pat  les  traits  d'hiftoi- 
re  qui  ont  donné  lieu  à  ces  différentes  dénominations. 

L'épirhete  h  plus  ordinaire  qui  fervoit  à  déligner  Jupiter  , 
droit  celle  d'Opiimw  Maximus  :  on  lui  donnoit  aufli  parmi  les 
Grecs  fit  les  Romains,  celle  de  Pater,  ou  de  Pere ,  parce 

Ïi'U  étoit  regardé  comme  le  père  des  Dieux  ôt  des  hommes»    -'■'*■  . 
elle  de  Reî  lui  efl  donnée  par  Homère  &  pat  Virgile  i-Sc 
les  iactifîces  qu'on  fàifoit  à  Lebadie  .  lui  étoient  offerts, 
comme  à  Jupiter  Roi.  Cette  même  qualité  lui  cft  donnée, 
deux  fois  par  Xenophon  dans  là  Cyropedie. 

On  l'appclloit  aulli  ToM-patjjani ,  comme  on  le  voit  dans 
.Virgile,  fit  dans  les  autres  Auteurs.  L'épithete  de  ficSs/- , 
ou  de  yiSlarieax  lui  étoit  donnée  ,cu  parce  qu'il  avoir  vaincu. 
Ifes  Titans  &  les  Géants,  ou  parce  qu'on  cto voit  querienne- 

Ku voit  lui  réfuter.  Nous  liions  dans  Tite- Live  !  ■■),.quri  (i)  In.  m» 
pytius  prêt  à  combattre  >  lui  voua  un  Temple  fous  ee. 
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iréiri'(aï;tcs  Romains  lui  avaient  inflitué  fous  ce  même  nom 

Uric  fete  qui  fe  célébroit  au  mois  d'Avril  ,  comme  nous 

dJÙDc'C'''  ''aPPren0,,s  d'Ovide  (*  )-  Saine  Auguflin  (i|  dit  que  les  mê- 
mes Romains  célébraient  en  fou  honneut  aux  Ides  de  Juin, 
une  ffite  fous  le  titre  de  hpiur  immable. 

Toutes  les  fois 'qu'on  cioyoii  avoir  reçu  quelque  bienfait 
de  ce  Dieu  ,  on  lui  dcflinoir  quelque  cérémonie ,  &  on  lui 
donnoit  un  nouveau  nom  :  ainfi  ori  l'appcUa  Sxanr,  parce 
qu'il  avoit  arrête  l'armée  des  Romains  dans  fa  fuite  :  Mujcn- 
tâa,  fie  les  Grecs  Aftntyùa,  qui  veut  dite  la  même  chofe, 
£c  res  Eléens  lui  donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avoit' chaflï  les  moûches  qui  inconimodoient  Hercule  pen- 
(i)InElbc.  dantun  Sacrifice.  Paufânias(î)  dit  qu'Hercule  facrifiant  a 
Olympie,  6c  fe  trouvant  fort  incommodé  des  mouches  ,  il 
immola  une  Victime  i  Jupiter  jlpomyius ,  6c  que  les  mou- 
ches s'cnvolctcni  fur  le  champ  au  delà  de  l'Alphée  ;  depuis 
ce  tcmps-H  les  Elécns  faifoient  tous  les  ans  !e  même  Sacri- 
fice, pour  en  Etre  délivrés.  Ftreirms,  qsafi  à  fe re ndo ,  parco 
qu'il  avoit  fecouru  les  Romains  !  ntl  à  fiùendo ,  à  cauie  qu'il 
avoit  défait  leurs  ennemis  (c).  ce  qui  revient  au  mftme:  Pîjler; 
parce  qu'on  publia  que  pendant  que  les  Gaulois  affiégeoient 
le  Capitole  ,  i!  avoit  averti  la  Garnifon  de  faire  du  pain  de 
tout  le  bled  qui  leur  reftoir ,  8c  de  le  j  errer  dans  le  Camp  en- 
Bepji  j  pour  faire  croire  qu'ils  ne  feroient  de  long-temps  ré- 
duits à  manquer  de  vivres  ;  ce  qui  réuffit  li  bien,  que  les  en- 
(î)V.Titt-  nemis  levèrent  le  fiége  (î)  :  La/ni-,  à  caufede  la  pierre  que 

lire  Saturne  avoit  dévorée  à  la  place  de  Jupiter  lui-même,  fie  alors 

il  étoit  confondu  avec  le  Dieu  Terme.  Le  ferment  que  l'on 
faifoit  'par  ce  nom  myftcneux ,  étoit  très-refpeclable,  comme 
nous  l'a pprehd  Apulée ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  le  ptemier 
volume  ,  à  l'Article  des  Serments.  C'cfl  ce  que  Ciceron 
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Ëxpliq-uirs  par  tHijloire.  Liv.I.  CtUp.I.  fij 
appelle,  Javtm  lapidera  juiare  (  (  ).  Lhcctïus,  ou  Dte/pitir,^     (i)  Epilt 
caufe  qu'il  éroit  le  Dieu  de  la  lumière  ,  comme  A.iI  ^u'îj  ■  ■. ■■■■ ■  i 
nous  l'apprend  (a);  &  c'cll  pour  cette  taifon  que  l'on  pre-  Scprimum. 
noit  fouvenr  ce  Dieu  pour  l'air  :  Flavius  (2) ,  parce  que- dans  'j'î^fj1^ 
ks  grandes  féchereffes  on  lui  demandoit  lapluye.  Ce  fut  pu  Ei  ."rt»f. 
ce  motif  que  l'armée  de  Trajan,  que  lafoifcaufée  par  une 
grande  fécherefle  avoit  réduite  à  l'extrémité ,  fit  un  vceu  à  Ju- 
piter Pluvius;&  il  tomba  dans  le  moment  une  grande  quantité 
de  pluye.  En  mémoire  de  cer  événement  on  fit  mettre  dans  la 
fuite  fur  la  colomne  Trajanc  la  figure  de  Jupiter  Plaviuss  6c 
pour  exprimer  le  fait,  les  fol  dars  paroiflent  ceccvoiri'caudansle 
creux  de  leurs  boucliers  Ce  Dieu  y  effreprerentéfous  la  figure 
d'unVieillard  à  longue  barbe,  qui  adesailcs,  acquittent  les 
deux  bras  étendus,  Scia  main  droite  un  peu  élevée;  l'eau  fort  à 
grand  (lots  de  fes  bras  &  de  fa  barbe.  Les  Athéniens  l'ho-  • 
noroientfousec  nom,  comme  le  remarque  Paufanias  (j),  &  (j)HAHtii. 
le  nommoienc  Hymttius ,  à  caufe  de  l'Aurel  qu'ils  lui  avoient 
confacré  fur  le  mont  Hymette.  Pradaior,  parce  qu'on  lui 
eonfacroit  une  partie  des  dépouilles  ;  ce  qui  fait  dire  à  Vir- 
Eile:  ■      -  us  -  :-.  -  ■ 

Ipfitmqiit  vocamut 
In  pradara,  partemque  hvem  (  $}.  MXtài 
Ttopteuchus ,  à  caufe  qu'il  prélidoit  au*  triomphes  :  Hc/pita!is,  >■  s- ?■'">«■ 
parce  qu'il  éioir  le  Dieu  de  l'hofpiialiié ,  comme  le  PoSte 
que  je  viens  de  citer  nous  l'apprend  (t)  i  &  c'étoit  le  nom  (|)*-,|,t, 
fous  lequel  il  étoit  le  plus  relpefté.  Lycaus  ,  parce,  qu'on 
cru yoir  qu'il  avoit  changé  Lycaoncnloop.il  cil  bon  defeavoir 
en  troifiéme  lieu  qu'on  luidonnoit  encore  d'auires  noms,com- 
me  ceux  de  Put  iti  Dieux,  de  Très-bon,  de  Tris-grand  ; 
de  Mode ratem ,  de  RtÛcur,& pl  u  fie  urs  autres ,  qui  marquoienc 
fit  fouveraineté  fur  les  autres  Dieux.  On  l'appelloît  Aériens  r 
comme  qui  diroit  du  Promontoire  :  leshabitans  de  Smyrne  1  ho- 
noraient fous  ce  nom  dans  un  lieu  élevé ,  ainfi  qu'on  le  vo!r 
dans  deux  Médailles  rapportées  par  Spon  [S).  Le  nom  de  (éywt, 
Mairre  des  tempêtes  &  des  vents,  Tiaipejlatum  potern ,  l'en-  EiuJ.  Aet.p. 
lOram potins ,  qui  fe  trouve  fur  quelques  Infcriptions,  auffi  bien 
(1)  LKnru;  âXbu  ,  quoi  nw  dit  A  iicr ,  «S  yin  Iffi  ffînn  &  ju,nti* 
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que  celui  de  Jupiter  Sircnas ,  convient  à  ce  Dieu  en  tant  qu'il 

étoit  pliyfiquement  ÏMÙiel.  Jupiter  Doltclicmus  Ce  trouve 

(i)  itîJ-  r-  fur  un  beau  marbre  ,  rapporté  par  le  mime  Spon  (i).  11  y  eft 
repréfenré  debout  fut  un  Taureau  ,  avec  une  Aigle  éployée. 
Comme  il  cil  armé  fit  qu'il  a  le  calque  entête,  quelques  An- 
tiquaires ont  cru  que  c' étoit  Mars  ;  mais  le  Taureau  qui  lui 
étoit  immolé  (  &  l'Aigle,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  ne  fait  Jupiter. 

Les  noms  de  Jupiter  Ammon>  de  Jupiter  Sera  pis  ,  Se  de 
Jupiter  Bclus,  ont  été  fulïifammenr  expliqués  dans  le  Tome 
I.  Liv.  VII.  Celui  de  Jupiter  Stygius,  lui  étoit  donné  lorf- 
qu'il  reprefentoir  Plutôt! ,  &  on  le  trouve  fur  des  Infcriptions. 
Un  des  noms  des  plus  refpetïables  dejupitet  étoit  celui  de 
Seiazim  ;  mais  j'en  ai  parlé  au  long  dans  l'Article  de  Mi- 

(OTocn.1.  (bras  (sj. 

h7'  *t°.  Qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui  étoient  tirés  des 

lieux  où  il  étoit  honoré  :  ainfi  il  étoit  nommé  Capiiolînus  ,  à 
caufe  du  Temple  qu'il  avoir  fur  le  Capitole;  Olympien ,  Aia- 
iyriui ,  Diolttm,  Idxus,  parce  que  les  montagnes  quipottolent 
ces  noms ,  dont  la  pteniiere  étoit  dans  la  Theflalie  t  la  fé- 
conde dans  l'Ide  de  Crète ,  lui  étoient  contactées.  Dodo- 
nmns,  à  caufe  de  l'Oracle  de  Dodone;  Tropkonim,  pout  une 
femblablc  raifon;  Moloffui ,  parce  que  le  peuple  qui  portoit 
ce  nom,  l'honoroit  d'une  manière  particulière.  Iihomtae ,  ce 
Dieu  étoit  ptinci paiement  honoré  fous  ce  nom  par  les  Peuples 
de  la  Meflcnie  ,  dans  le  lieu  nommé  Ithome ,  où  il  y  avoit 
une  citadelle.  Comme  ce  peuple  fe  vantoitque  c'étoitdans 
leur  pays  que  Jupiter  avoit  été  élevé  ,  il  l'honoroit  d'un 
(g)  înMtiT.  culte  particulier  ,  ainllque  nous  l'apprend  Paufanias  (;),&  l'on 
porto  ir  pendant  que  la  fête  de  Jupiter  Ithome  duroit  ,de  l'eau 
dans  fon  Temple  pendanr  route  la  journée.  Ce  même  Auteuc 
parle  des  Jeux  qui  accompagnoient  cette  fête. 

Lar)>j7<<'BS,àcaufcqu'il  étoit  honoré  à  Larifle;C«i(fHj,  parce 
qu'Hercule  après  avoit  ravagé  l'fJSchalie ,  lui  éleva  unTemple 
fur  le  Promontoire  de  Cenée  dans  l'Eubée.  Cithstoniui  ,  du 
monr  Ckheton  dans  la  Beotie ,  qui  lui  étoit  confacré  ;  Ca- 
fws ,  à  caufe  des  montagnes  de  ce  nom ,  où  il  étoi:  honore*. 


Digitizod  by  Google 


Expliquai  par  FHiJlttirt.  Liv.  I.  Chap.  I.  <S% 
Il  y  en  avoir  une  à  l'entrée  de  l'Egypte, du  coté  de  l'A- 
rabie, &  l'autre  en  Syrie.  Pline,  Suabon,  fit  Stcphanus  par- 
lent du  Temple  qu'il  avoit  fur  la  première  de  ces  deux  mon- 
tagnes; &  Suidas,  de  celui  qu'il  avoit  fut  la  féconde.  Achil- 
les  Tarius  fait  mention  d'un  noiliéme  Temple  dédié  à  Jupi- 
ter Calius,  dans  la  ville  dn  Peinte.  La  figure  ordinaire  fous  , .  •  • 
laquelle  on  reprefentoit  ce  Jupiter,  droit  un  rocher  ,  ou  une 
montagne  cfcatpde  ,  ainli  qu'on  le  voit  fur  plufieurs  Médail- 
les rapportées  par  Vaillant  (i)  ,  dans  l'une  defquelles  eit  un  (OT.i.L.*, 
Temple  à  quatre  colomnes ,  avec  une  montagne  au  milita 
ci  un  Aigle  fur  le  frontifpice,  fie  cette  Légende  H»  kisioï. 

Jupiter  Madbachui  &  Silamanis. 

Une  Infcription  trouvée  près  d'Alep  en  Syrie  il  y  a  en-  ... 
viron  quarante  ans ,  nous  a  appris  deux  des  furnoms  que  les 
Syriens  donnoïent  à  Jupiter,  après  que  les  Grecs  leur  en 
eurent  communiqué  le  cuire.  Cette  Infcription  qui  elï  Grec- 
que ,  contient  un  vœu  que  Crateus  fils  d'Andronicus  accom- 
plit pour  fonpere,  en  l'honneur  de  Jupiter  MadbacAni,  8c  .., 
Sctamanès  (a).  Elle  fut  d'abord  envoyée  à  M.Cuper, -fi*  il  !» 
communiqua  à  M.  Huer,  en  le  priant  de  lui  dire  fon  avis  - 
fur  la  lignification  de  ces  deux  furnoms        Ce  feavanr  Pjtér  -:..iiKT  -  ; 
lat  montre  dans  fa  réponfe,  que  bien  que  Crateus  appclUt :-  '     ■  ■'' 
Jupiter,  Maàbuchus  fit  Selamanii ,  les  Dieux  de  fes  percs., 
on  ne  doit  pas  pour  cela  en  faite  trois,  ni  mêrpe  deux  piyi- 
nités  différentes:  qu'il  fuffit  que  ce  fufleni  deux  fuipomsdu 
mêmeDieu ,  pourqu'il  lui  fût  permis  de  s'exprimer  d.o.ja  forte. 
Enfuîte  examinant  ces  mêmes  furnoms,  aufquels  on  né  fçau- 
roit  trouver  une  origine  dans  la  langue  grecque  ,  il  la  cher- 
che dans  les  langues  orientales.  On  peut  voir  dans  fa  rdponie 
à  M.  Cuper  tout  ce  qu'il  dit  là-deflus  :  la  réfuirat  defes  re- 
cherches eJl ,  que  par  Jupiter  Maàbachm  fit  Sclamanis  ,  les 
Syriens  ont  entendu  à  peu  pics  la  mûmu  chofe  que  les 
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brcu  Safman,  qui  lignifie  le  plus  fouvent  paeatus  fuit  ,  pactm 
habttit  i  de-là  ont  été  formas  les  noms  de  Saima ,  donc  il  eft 

(OCX. m-  foit  mention  dans  ic  Proplicre  Orcc(t).  de  Salmon ,  fils  de 
Naaffon,  6t  même  celui  Hc  Salmanafar:  car  ce  dernier  li- 
gnifie proprement,  pax  ligata,  ou  pacii  vimalum.  Le  nom  de 
Selamanis  n'a  pas  feulement  été  une  épiihetc  de  Jupiter; 

ti}HiB.Ec-  c'éroir  suffi  un  nom  propre  ,  ufiré  en  Syrie  ,  car  Sozomcnc  (2) 

ûçt.  u,.  Vi.  6it  memjon  a-un  Moinc  de  h  pa]efline ,  difciple  de  feint 
Hilnrion,  qu'il  appelle  Salarnanti. 

A  l'égard  de  Madbachiis ,  ce  mot  me  paroit  venir  de  mad- 
bach,  au  lieu  duquel  on  iic  o:;!;  nuirai '.tut  midbaeh,  dans  Un 
{))  PC  11.  endroit  des  Pfeaumcs  {;)  :  c'ei!  un  compofé  du  verbe  da- 

>*•  bock;  bâhxfn  ,  conjanil»,  fuit  ,  &  de  l'affine  !  Madbach  eft 

proprement  aàhertri  fiant  ;  en  forte  que  Jttpittr  Madbathus, 
a  dû  être  clieï  les  Syriens,  le  même  que  Jupiter  préfens, 
adharen^proximm,  chez  les  Latins. 

UJInLa™.      Paufanias  (4)  dit  qu'on  donnoir  auffi  le  nom  de  Jupiter 
Cappauias  à  la  pierre  fur  laquelle  Ordre  s'étant  affis ,  avoit 
■  itecouvré  fon  lion  fens  ;  fur  quoi  on  peur  voir  la  note  de  M. 

•■•T,-,.].,,-  I'ARk1  t^iovn'j-. 

':i  ■'■■tf  I  .e  mit  do/^.w ,  &  de  Ft>ttdr<ryant,<kon celui  qui  Conve- 
iif.it  le  mie:fï  à  .1  u  pi  rcr.'.mi  iqib'il  croit  regardé  comme  le  maître 
île  la  foudre  depuis  ij-eiei  Cyclone:;  "la  lui  avoient  donnée  , 
'comrric!no'us  lavons  dit.  Il  lemii  inutile  decirer  des  autorii<fs 
pour  prouver  quéee  titre  lui  éroit  donné;  puifqu'on  le  trouve 
■ftequemmcntdansles  Auteurs,  dans  les  Poètes,  6c  dans  les 
Infctiptions.  Nos  anciens  Gaulois  l'honoroient  fous  le  même 
ïiom;,  ScVïroit  leur  Jupiter  Tarants;  Comme  l'a  très-bien 
■prouve  M.  ■Ptydè,1ux.  A  Ce  furnnm  je-doia  joindre  celui  de 
'juiolbi'r  ,'ou  Dff/enfir  ,- comme  -qui -diroit  cela  t  qui  defeend; 
Nous  avons  fur  ce  fujec  une*  gavante  Diflerrarion  de  M. 
Burman,  à  laquelle  je  renvoyé  les  Curieux.  Il  fuffit  de  dire 
ici  ou::  ce  nom  lui  émir  niyïiui  donné  pour  niatquer  qu'on 
etoyoit  qu'il  defçéndoit  furlarstrcpoury  voirfcsMaitteffes, 


Expliquée! par  PUrjlcire.  Hv.ï.^Ghap.  ï.  6j 
tpe  pour  marquer  qu'il  y  fàifoit  fentir  fa  préfence  ou  par  le 
bruit  du  tonnerre  ,  6c  par  la  foudre  &  fes  éciairs  ,  ouparde 
véritables  apparitions.  De-la  le  furnnm  tSEfipkanri ,  qui  efi 
prifcnt ,  qui  apparoir  ,  commun  à  la  vérité  au*  autres  fiieùï> 
rniùs  qui  appartenait  plus  fpecialemem  à  Jupiter:;  fie  à  cette 
occafionil  nefera  pas  inutile  d'éclaiicir  un  point  de  Mytho- 
logie touchant  la  prétendue  apparition  des  Dieux ,  on 
la  Théopfic.  Ciceron  (i)  dit  que  fquv'cnt les Dieux  fa ren-  (,j  DtNa, 
doient  préfena  ;  que  fouyent  on  les  véyoit.  Un  Payen  >  au  Dn».iw.  t. 
rapport  d'Arnobe  [a],  pirloit.ainfi  :  »  Qirori  neïlmagioe  pas  Gt*J^i*^,,■ 
»  que  nous  batiifons  des  Temples  pour  mettre  les  Dieux  1  *' 

■  couvert  de  la  pluye  1  des  vents ,  de  l'ardeur  du  Soleil  ,  fie  .  . 
-  des  autres  injures  de  l'ait  :  c'eft  afin'quc  nous  publions  (es 

■  voir  de  près,  -nous  entretenir  avec  eur  ,  oc-jomdrc  nos  dif- 

=  cours  avec  eu» ,  avec  fi)  icfpecï  que  nous  leur  devons-»:  ..... 
Diodore  de  Sicile  (})., après  avoir  dit  qullisavoii  trouvé  piu-    ^  ^  i. 
/leurs  fortes  de  médicament ,  ajoute  que  ce  qui  augmentent  la 
vénération  pour  elle  ,  eft  qu'elle  était  prélènre  aux  remèdes 
qu'elle  donooit.  Plutirquc  (4)  obfcxve  qtfEoguis,  villede  Sici-    m  in  m». 
le,  éroir  devenue  confidérahle principalement  par  l'apparition™"* 
fréquente  des  Uéeiïes  Mères  (  comme  nous  le  dirons  plus 
amplement  en  parlant  de  ces  Divinités  (;).  On  éroit  jjcrfuadé  MATAi- 
que  les  Héros  fie  les  Dieux  apparoiflbientlùr-tout  aux  jours  de  "  ««  Kbi  . 
fête  qu'on  célébroit  en  leur  honneur;  6c  qu'ils  ne  felaiflbient  Glulo"■ 
pointvoïrhorsdece  temps-là, ainfi  quenous  l'apprenons  de 
Dion  Chtyfofloipa.  C'était  cette  préfence  des  Dieux  qui  au- 
gmentoit  lé  rcfpeft  qu'on  avoit  pour  leurs  Salues ,  parce  qu'on 
croyoir  qu'ils  y  étoient  préfcns ,  fur-tout  quand  its  rendoient 
leurs  Oracles. ■  ■  :  .>  ■-■>  • 

Si  nous  voulions  rechercher  l'origine  de  cette  fable,  nous 
trouverions  qu'elle  étoit  fondée  ûnsdome  fur  ce  que  la  tra- 
dition avoit  appris  aux  Payens,  que  Dieu  s'étoit  montré  à  Ja- 
cob ,dans  cette  célèbre  vifion  de  l'Echelle  myfléricufc  dont 
parle  l'Ecriture  (S)  .dans  laquelle  ce  Patriarche  difoit  qu'il  avoit  CO  G™* 
YÛ  Dieu  face  à  fece  :  Jacob  vscavit  nomea  hei  illiai  Phanttel ,  di- 
am  ;viiiDem*  facit  adfatiem.  Le  lieu  où  ce  Patriarche  avoït 
eucette  viûon,  devint  en  effet  aflai  célèbre  pat  le  monument 
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qu'il  y  drefla ,  pour  qu'on  puifle  en  avoir  eu  connoifiance.  On 
peutajouur  encore,  qu'on  pouvoit  avoir  entendu  parler  de  ce 
qui  arrivaàMoyfeà  Oreb,6c  au  mont  Sinaï,  où  il  avoir  vû 
Dieu'fàce  à  tace.      ■■  ■  ~  ■       "  •  .'  _ 

.  li  ne  fa ot- pas  s'imaginer  cependant  .que  les  Payens  cruf- 
fenryoir  l'cITence  de  leurs  Dieu*  ;  mais  ils  Te  vanroient  du 
moins  dé  jouir' quelquefois  de  leur  préfence ,  fk  d'être  ce 
.i.-:.is'l  Vi  tju'ili  appetlbient  Thiaplet.  .<  ;.u  .     ::c"..."J        ;  e.  >  . 
.s  ..ii.-.iti  :  L  Jupiroi  etaU  niffi  honoré  fous  le  nom  d'Invincible  Itruii- 
fijj^cj,  r«r,  &  les  Romains  ,(elon  faim  Augullin(i)  >  en  célebroient 
L\i  '..  7.  la  fête  aui  Ides  île  Juin;  de  même  que  fous  celui  deCnflo!, 
M  QurB,  ou  '1e  Gardien ,  parce  que ,  comme  dit  Seneque  (a( ,  on  le 
ou.1.        legardoït  comme  le  gardien  de  l'univers  ;  nous  avons  des 
Médailles  de  Nùon  avec  cette  Légende,  ■  Jupiter  Cvjloi: 
ibus  celui  de  Latialis  ,  ce  qui  fait  dire  a  Lucain  (-3)  :  Et  njh 
L  ,  âem  alfa  Laùalis  Jupiter  - Alba  ;  fous  celui  d'Invenior ,  auquel 

'  <t)  Liv.  i  Hetcule  éleva  un  Autel ,  félon  Dcnys  d'Halicatnaffc  (4.J,loif- 
'  qu'd  eut  ttouvd  fes  beeufs  que  Cacus  lui  avoit  dérobés  ;  de 
.„.%■  .  ,ï    Jupiter  FidtKfi  ou  Spanfor,  &  Sp.  Polhjmiushji  avoit  dédie; 
■"  •  un  Ternpie  à  Home  fous  ce  nom.  Saint  Athanafc  ctoit  même 
qu'on  lui  immoioit  fous  ce  même  nom  des  victimes  humaines. 
.,■!.-■         On  l'Iionoroit  encore  fous  celui  de  Pixiat,  comme  nous 
(ï)  Liv.     l'apprenons  de  Dcnys  d'Halycarnaflc  (f  ) ,  6c!cenoni  répon- 
dait à  celui  de  Sanlha ,  ou  de  Sangas ,  qui  lui  étoit  donne1 
pries  Sabins  :  fous  celui ûrflittm ,  parce  que  dans  une  famine, 
il  avoit  pris  un  foin  particulier  des  Meuniers,  pour  que  la  farine 
ne  manquât  pasyfousceluidciïtrrinrïpiiluic'ïoil  doiiné,com- 
me  à  celui  qui  ptocutoit  la  lumietc  :  de  Vtminalii ,  d  où  uno 
montagne  de  Rome  avoir  pris  (on  nom.  On  l'honoroit  à  Tufcu-» 
lum  fous  le  nom  de  Majas,,  pour  marquer  Si)  fuperioriié  fur 
tous  les.  auttes  Dieux»  dont  il  éroit  regardé  comme  le  plus 
grands  le  plus  pùifTanr.  ✓ïrirrraror  était  un  nom  fous  IcquolH' 
étoit  encore  honoré  à  Rome,  &  en  l'honneur  duquel  P. 
Victor  dit  qu'il  y  avoit  un  Portique  de  cinq  colomnés  qui 
lui  étoit  confacré  ;  Ajjaèinai  e'toit  le  nom  qu'il  ponoil 
parmi  les  Arabes.,  comme  celui  d'Amman  ,  chez  les  Li- 
byens, patmi  lefquels  il.  avoir  unrTemplc  célèbre  fit  un 
Oracle 
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Oracle,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Tome  I.  (1).  LesRo-  (,j  Ut.  «. 
mains  l'honoroiem  auflî  fous  le  nom  de  DapaHs ,  parce  qu'il 
préfidqir  aux  mets  qu'on  fetvoit  dans  les  repas.  H'Utior , 
parce  qu'il  vengeoit  Us  crimes  dans  les  perfonnes  des  cou- 
pables. De  DUleui ,  à  caufe  de  l'antre  de  Crète  de  ce  nom 
où  il  avoir  été  élevé:  d'M«u,  du  mont  Ida  dans  l'Jfle  de 
Crète  :  d'jEgîutbu  ,  patee  qu'il  avoir  été  nourti  par  une  chè- 
vre (a)  i  de  Sicniui ,  comme  qui  diioit  fuiffani  &  raiu/li.  Les  (.?V.  lit- 
Grecs  lui  donnoicntauflïlenom  SjEgyptmt,  &  Néhi,St  alosr  '*  u 
on  le  confondoir  avec  Ofiris ,  dont  le  Nilavoir  porté  le  nom. 
Celui  de  Tharfis  de  la  ville  de  Tharfe  en  Cilicie,  où  il  dtoit 
fii ecialem en t honoré.  De  P/b/ïoj.  c'en  à  dire,  Ricltt  ,6t  fuivanr 
Paufanias  {}) ,  il  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  chez  les  La-  (i)ïoLscon. 
cédemoniens.  De  PAy/icHf ,  &  alors  il  étoit  pris  phyfiquement 
pour  l'air  ou  l'Ether  ,  fuivant  le  témoignage  des  Anciens.  De, 
Fanemphiem  ,  parecquefes  louanges  étoient  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  De  Cmrmm ,  comme  qui  dirait  élevé ,  ainû  que 
l'explique  H  efychius.  M' Hccaiombîai ,  d'où  le  premier  mois 
Attiquea  pris  Ion  nom,  quoique  quelques  Mythologues  difent 
que  ce  nom  appartenoit  plus  particulièrement  à  Apollon  De 
Âf,emfl<3f  Jjcomme  qui  diroir.,/i«ÏMOr  ;  ducinquiéme  mois  Atti- 
qùc,où  commence  l'hy verre' cfldu  moins  i'étymologie  qu'Har- 
pocrationriredecenom.  De Lyctai  .d'une  moniagne d'Arca- 
die,  où  félon  Paufanias  (4). Lycaon  iê  fit  honorer,  &  infiituaen  (1)  la  Aie. 
fon  honneur  des  Jeux  qui  furent  aufli  nommés  Lycéens.  De 
Labtsdsusfa  alors  on  le  reprefenroit^fous  la  figure  d'une  hache, 
que  les  Caiiens  adoraient.  Flutarque  dit  que  ce  Dieu  porte 
la  hache  au  lieu  de  la  foudre,  ou  du  feeptre,  pour  la  taifon 
qui  fuit.  Après  qu'Hercule  eut  lué  l'Amazone  Hippolite,ïl 
donna  fa  hache  à  Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  la  portè- 
rent enfuitc,  &  elle  paffa  à  leurs  fuccefTeurs  ,  jufqu  a- ce -que 
Çandaule  croyant  que  cela  n'étoit  pas  de  fa  dignité ,  la  don- 
na à  un  de  les  Couttifans  pour  la  porter.  Elle  tomba  depuis 
la  défaite  do  Candaule  entre  les  mains  des  Cariens,  qui  fi- 
rent une  Statue  à  Jupiter,  Se  lui  mirent  cette  hache  entre  les 
mains.  D'Expiaior ,  parce  qu'il  étoir  cenfé  expier  les  hommes 
des  crimes  qu'ils  avoient  commis.  De  Manim ,  parce  que  les 
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Guerriers  finvoqu oient  au  commencement  des  combats.  De 
Palttjles,  parceque ,  comme  nous  l'apprend  Lycophron,  Her- 
cule s'érant  prefenté  au  Combat  de  la  lutte  ,  6c  perfonnc 
n'ayant  ofé  fe  mefitrer  contre  lui,  ce  Dieu  avoir  accepté  le 
combat ,  6c  lutté  contre  fon  fils.  De  MiliJJias ,  du  nom  d'une 
defcs  nourri/Tes.  De  Afn,H;,  cet! -à  -  dire .  Hofpitaiier.  Virgile 
l'invoque  fousce  nom.  D'Herfius  ,  parce  que  fes  Autels ,  fut- 
tour  dans  les  maifons  des  Princes ,  étoienr  à  découvert  dans 
un  lieu  enferme'  de  murailles.  C'ell  près  d'un  de  ces  Autels 
que  Ptiam  fut  tué  dans  fon  propre  Palais  ,  au  rapport  de  Vir- 
gin EntlJ.  gilœ (tj.Dc Maregtlei,  parce  qu'ils  croyoient  queles  Parques 
iiv.  i.  étoient  fous  Qi  conduite  ;  quoiqua  dire  vrai ,  cerre  qualité 
convenoit  mieux  au  Dellin ,  dont  elles  execuroienr  iriemifll- 
blcment  les  ordres ,  comme  nous  le  dirons  dans  l'hilioire  de 
ces  trois  Déelles. 

Mais  en  voilà  affez  ;  ceux  qui  voudtont  en  fçavoir  davan- 
tage, ttouvetont  encore  d'aunes  fuinoms  6c  d'aunes  épirhe- 
tlies  de  Jupiter,  dans  Paufanias  Se  dans  Lilio  Gyraldi:  il  fuf- 
fit  d'avoir  expliqué  ceui  qui  pouvoient  fouf&ir  quelque  dif- 
ficulté. 

Article  V. 

De  quelle  manière  en  reprefentoit  Jupiter,  &  que!  culte 
on  lui  rendait. 

i".  On  trouve  dans  les  Anciens,  îc  l'on  voit  Tut  lesmo- 
numens  que  le  temps  a  refpe&ds  ,  fit  fur  les  Médailles  en 
particulier ,  plufieurs  teptele mations  de  Jupiter;  mais  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  dont  on  le  peignoit ,  étoir  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  majellueux,  6t  avec  de  la  barbe  ,  alfis  fur 
Un  trône,  tenanr  de  la  main  droite  la  foudre  ,  &  de  l'autre 
une  vifloire,  ayant  à  fes  pieds  une  Aigle  les  ailes  éployt'es, 
qui  enlevé  Ganymcde  :  ce  Dieu  ayant  la  partie  fupericure  du 
corps  nue  .  &  la  partie  inférieure  couverte.  Les  Mytholo- 
gues rendenr  de  cette  attitude  des  raifons  queje  ne  dois  pas 
.omettte.  Le  trône ,  difent-ils >  par  fa  Habilité  ,  marque  la  fii- 
reté  de  fon  Empire.  La  nudité  de  la  partie  fupericure  defon- 
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corps ,  montrait  qu'il  étoit  vifible  aux  Intelligences  &  aux 
Parties  céleftes  de  l'univers  >  comme  la  partie  inférieure  cou- 
verte ,  fàifoit  voir  qu'il  étoit  caché  à  ce  bas  monde.  Le  feep- 
tre ,  ou  la  foudre  qu'il  tenoit  de  la  main  gauohe ,  annonçoit 
fa  puifiance  fur  les  Dieux  fit  fur  les  hommes.  La  Vifloire 
qu'il  renolr  à  la  main  droite  ,  annonçoir  qu'il  droit  toujours 
victorieux  i  &  l'Aigle,  qu'il  étoit  le  maître  du  Ciel,  comme 
cet  oifeau  l'eft  de  rous  les  autres.  C'ell  aînfi  qu'expliquent 
ces  fymboles  Porphyre ,  Phumutus ,  Eufebe ,  &  Suidas. 

Maïs  cette  manière  de  reptefenter  ce  Dieu ,  quoique  la 
plus  ordinaire,  n'étoit  pas  uniforme.  Faufanias  (1)  parlant  de  {t)J 
la  Statue  de  Jupiter  Olympien ,  dit  »  que  ce  Dieu  eft  repre- 
«  fenté  alfis  fur  un  trône  ;  il  efl  d'or  &  d'y  voire  ,  6c  il  a  fur 
■  la  tête  une  couronne  qui  imite  la  feuille  d'olivier.  De  la 
■>  moin  droite  il  tient  une  Victoire,  qui  eft  elle-même  d'or 
»  fk  d'yvoirc,  ornée  debandcleires&couronnée;dc.Iagau- 
*  che  un  feeptre  d'une  extrême  délicatefte ,  £t  où  réluifent 
■>  routes  fortes  de  métaux  L'oifcau  qui  repofe  fur  le  bout  de 
■•  fon  feeptre  eft  une  Aigle.  La  chaulfure  &  le  manteau  du 
»  Dieu,  l'ont  auffi  d'or  :  fur  le  manteau  font  gravés  routes 
»  fortes  d'animaux  ,  tduierfbrte  de  fleurs  „&  particulièrement 

-  des  lys.  Le  trôné  du  Dieu  eft  tout1  brillant  d'or  ûc  de.pier- 
»  res  précieufes  :  l'y  voire  et  l'ebene  y  lotit  par  leur  mélange 

■  ■  une  agréable  variété  ;  la  peinture  y  a  mêlé  aufli  divers  ant- 
■jtwux.  Se  d'autres  ornemens  m..: .  .. 

-  La  foudre,  fymbole  le  plus  ordinaire  de  Jupiter,  eft  figurée 
de  deux  manières  fur  les  Médailles,  &  fur  les  anciens  Mo- 
nu  mens  ;  l'une 'eft  une  cfpecc  de  tifbn  flamboyant  par  les 
deux  bouts,  qui  en  certaines  images  ne  montre  qu'un  bout 
enlîacuniû  \  l'autre  une  machine  pointue  des  deux  cotés  ,  ar- 
mée de  deux  flèches:  la  légion  qu'on  nommoit  Folminairice . 
ïvoit  cette  dernière  marque  fur  les  boucliers  des  foldats.  Lu- 
cien qui  dit  que  la  foudre  de  Jupiter  avoir  dix  coudées  de 
long ,  femble  aufti  lut  donner  cette  forme  ,  lotfqu'il  intro- 
duit fort  plaifammenr  Jupiter  ,  fe  plaignant  de  ce  qu'ayant 
depuis  peu  lancé  fa  foudre .conrre  Anaxagore,  qui  nioit  l'e- 
xiftence  des.Dieuï ,  il  liivoit  manqué,  parce  que  Péri elès 
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avoit  dérourné  le  coup,  qui  avoir  porté  fur  le  Temple  de 
Caftor  Se  Pollui,  Et  l'avoit  réduit  en  cendres  ;  que  la  foudre 
avoir  été  prefque  brifée  contre  la  pierre,  &  que  les  deux  prin- 
cipales pointes  en  étoienr  fi  émoufiées ,  qu'il  ne  pouvoir  plus 
s'en  fervir  fins  U  racommoder. 

Pour  l'Aigle ,  autre  fymbolc  ordinaire  de  Jupirer ,  outre 
ce  que  je  viens  d'en  dire  ,  Lachncius  Firmicus  allure  que  la 
raifon  en  ell  que  Jupiter  partant  de  l'Ifle  de  Naxe  pour  aller 
combattre  les  Titans,  fit  offrant  un  facrifice  fur  le  rivage, 
□ne  Aigle  avoir  volé  jufqu  a  fui ,  qui  lui  avoir  été  d'un 
favorable  augure  ;  félon  d'autres  ,  cette  Aigle  s'éroit  arrê- 
tée fur  là  tête.  Servius  ajoute  que  dans  le  combat  contre  ces 
Titans,  l'Aigle  lui  avoit  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habiraris  de  l'Ifle  de  Crète  reprefentoient  Jupiter  Cwi 
oreilles ,  pour  marquer  que  le  Maine  du  monde1  ne  devoir 
écouter  pérfonne  en  particulier ,  mais  être  également  propice 
à  tous.  Les  Lacédemoni'ens  au  contraire  ,  lui  en  don  noient 
quatre ,  afin  qu'il  fût  plus  en  état  d'entendre  les  prières ,  d« 
quelque  part  qu'elles  vinffent,  Leshabitans  d'Heliopolis ,  fi 
nous  en  croyons  Macrobe,  reprefentoient  Jupirer  tenant  la 
main  droirc  élevée  ,  avec  un  fouet  à  la  main  ,  comme  co- 
cher ,  Se  de  la  gauche  la  foudre  tk  des  épis.  Arrien  rappor- 

(OHiKor.,.  te (i)  après  le  Sopliifie  Anaiarchus,  que  la  figure  delà  Jufti- 
ce  accompagnoit  toujours  celle  de  Jupiter  ,  dont  la  raifon 
cfl  affez  (enfible.  On  joignoit  quelquefois  à  la  Jufticc  ,  les 
Grâces  &  les  Heures ,  pour  marquer  que  ce  Dieu  devoit  rou- 
jouts^couter  les  vœux  des  hommes  gratieufemenr.  Martia- 

(i)DsNup-  nus(i)reprefente  ainfi  Jupiter  dans  l'affcmblée  des  Dieux. 
t&  II  a,  dit-il,  fur  la  tete  une  couronne  enflammée,  &  fur  les 

épaules  un  manteau,  ouvrage  de  Minerve,  Se  par-deffusf 
une  robe  blanche  patfemée  d'étoiles;  tenant  de  la  main  droite 
deui  globes  ,  l'un  d'or  ,  Ôc  l'autre  d'ambre  ,  pendant  qu'il 
s'appuyoît  de  la  gauche  fur  une  tortue.  Il  avoit  à  fes  pieds 
des  fouliers verts,  dontil  preflbit  un  roBignol  :  on  voit  que 
cet  équipage  annonce  le  maître  de  toute  la  nature  ,  fans  qu'il 
fbit  befoin  d'eipliquer  plus  particulièrement  ces  fymboles  ; 
fbuventfa  couronne  étoit  de  chine  au  d'olivier.  Lorfqu'au 
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lieu  d'une  couronne  il  avoir  un  bouleau  ûir  la  terc  ,  c'étoit 
alors  Jupiter  Serapis,  ce  Dieu  lî  rcfpcclé  en  Egypte,  donc 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  Tonie  ,  Livre  VI.  Se 
quand  il  paroilfoit  avec  des  cornes  ,  il  reprefentoit  ce  Ju- 
piter Aramon  fi  célèbre  par  l'Oracle  qu'il  avoit  dans  la  Li- 

Ne  dùTîmulons  pis  que  la  plupart  de  ces  fymboles  ve- 
ndent, ou  du  caprice  des  Ouvriers,  ou  de  la  fàntailie  de 
ceux  qui  en  faifoient  taire  des  Statues ,  comme  on  va  le  voir 
dans  le  dérail  des  Monumens  qui  nous  relient.  N'oublions 
pas  à  ce  propos  un  beau  paifage  de  Ciceron.  Cotta  un  du 
les  interlocuteurs ,  parlant  de  l'idée  qu'on  s'étoït  formée  des 
Dieux,  =  Mais  s'il  n  cil  pas  vrai ,  dit-il ,  qu'un  Dieu  fe  prefen- 
»  rc  toujours  à  nous  fous  une  forme  humaine  ,  vous  obllinc- 
»  rez-vous  encore,  Velleius,  à  défendre  ces  fortes  d'abfur- 
»  dites/  Pour  nous,  nous  pouvons  avoir  quelquefois  cette 
»  idée  i  parce  que  nous  connoiflbns  Jupiter,  Junon  ,  Aliner- 
"  vc,  Neptune,  Vulcain  ,  Apollon,  ôc  les  autres  Dieux, aux 
"  traits  que  leur  a  donnés  le  caprice  des  Peintres  et  des  Scul- 
«  pteurs  i  &  non  feulement  aux  traits  ,  mais  encore  à  l'âge, 
n  1  l'habillement,  &  a  d'autres  marques  (l)  ».  (0  DcNat 

On  trouve  dans  les  Cabinets  des  Curieux  ,  un  Jupiter  avec  '' 
la  foudre  aux  deux  mains  ;  dans  Trillan ,  un  Jupiter  enfant 
monté  fur  une  chèvre,  avec  la  Légende,  Jovi crtjcimi.  Dans 
Bonanni,  ce  Dieu  porte  une  couronne  flamboyante,  une 
paterc  à  une  main .  6£  un  roulleau  à  l'autre.  Le  revers  d'une 
Médaille  de  Berger  prefenre  une  Aigle  qui  tient  au  bec  une 
couronne,  Ôc  qui  foule  la  foudre  des  deux  pieds.  Une  ligu- 
re du  ce  Dieu  ,  dans  Boilfard  ,  a  cela  de  fingulier  que  Jupi- 
ter y  eft  ailîs  ,  ayant  au^defliis  de  lui  le  Petafc ,  &  le  Cadu- 
cée de  Mercure,  pour  marquer  que  la  Prudence  doit  tou- 
jours accompagner  la  force  fit  fa  puiflanec  :  &  dans  un  autre 
du  même  Auteur  ,  il  a  deux  Sphinx  au  bas  de  fon  trône  , 
pat  où  l'on  voit  que  l'on  a  voulu  joindre  à  la  force  &  à  la 
prudence  ,  la  fagacité  &  h  pénétration.  Dans  une  Médail- 
le donnée  pat  du  Choul ,  Jupiter  eli  aflis  fur  un  Bélier  :  il 
tient  un  feeptre  de  la  main  droite  ;  c'eil  Jupiter  Serapis, 
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comme  le  marque  le  boifléau  qu'il  a  fur  la  tête.  Sur  me  an- 
tre du  même  Antiquaire ,  Jupiter  paraît  aflîs  fur  un  trône» 
avec  l'Aigle  &  la  pique  :  par-defliis  fa  tête ,  le  Soleil  marqué 
d'une  grande  étoile  ,  elt  dans  un  Char  à  quatre  chevaux  ;  Gc 
la  Lune  lignifiée  par  le  croiflant ,  dans  un  Char  à  deux  tau- 
reaux. Du  moins  cela  devrait  être  ainli  >  cependant  le  revers 
de  la  Médaille  donnée  par  du  Choul ,  met  l'étoile  du  côté 
du  Char  à  deux  taureaux,  et  le  croiflant  du  côté  du  Charà 
quatre  chevaux  i  je  itérais  li  c'eft  une  erreur  du  Monerai- 
taire.  Au*  pieds  de  Jupiter  font  deux  hommes  étendus  re- 
nans  des  faîteaux  ,  à  la  manière  dont  on  marque  les  fleu- 
ves dans  plulieurs  Médailles  ;  ce  pourrait  être  pour  lignifier 
(es  deux  élemens  inférieurs,  la  terre  fit  l'eau  :  en  forte  que 
les  quatre  élemens  feroient  aufli  reprefentés  ;  l'air  &  le  feu  t 
par  les  deux  chars ,  l'eau  6c  la  terre  par  les  deux  hommes 
d'enbas  :  c'eft  ainfi  que  l'a  expliqué  du  Choul;  je  ne  feais  lï 
fa  conjecture  plaira  a  bien  des  gens.  Tout  le  contour  de  la 
Médaille  reprefente  les  douxe  Signes  du  Zodiaque:  le  tout 
lignifie  apparemment  que  Jupiter  elt  le  maître  du  Ciel,  des 
altres  ,  de  la  terre ,  ét  des  élemens. 

Jupiter  foudroyant  e(t  gravé  fur  plulieurs  Médailles  de 
Beger,  foudroyant  les  Géants,  un  defquels  qui  eft  terraffé, 
a  des  jambes  de  ferpent  >  dont  j'ai  donné  la  raifon  dans  l'Ar- 
.f  OTmb.1.  ride  de  Typhon  (i).  Un  autre  Jupiter  fur  une  Médaille  des. 
*!K  Bruticns,  peuple  d'Italie,  a  derrière  lui  le  croiflant  de  la 
Lune  i  &  dans  une  autre  des  Athéniens,  fept  étoiles,  qui  dé- 
frgnenr  apparemment  les  fept  Planeres.  Sur  un  Medaiilon 
d  Antonin  le  Pieux  ,  on  voit  Atlas  un  genou  en  rerre ,  qui. 
fourient  le  monde  fur  fes  épaules  i  ce  qui  fignifie  que  Jupiter 
éroit  le  maître  du  monde. 

Le  Jupiter  tonnant  dont  nous  avons  parié,  fc  voit  dans 
un  monument  contacté  par  Poplius,  &  rapporté  par  Boit 
làrd ,  avec  certe  Infcription ,  Sono  Dia  Bntonti ,  pour  Broa- 
ntiti,  au  bon  Dieu  Tonnas!  (a).  Les  figures  nous  reprefentenr 
nn  jeune  homme  aflîs  fur  une  roche,  àdemi-nud,  un  bonnet 
^JBi™?neÎHO  mapte  qui  ieoifitr™*»,  &  quiaefenotiK  iae dut 
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fur  la  tète ,  tenant  entre  Ces  bras  une  lyre  pofée  fui  fes  ge- 
noux :  deux  Nymphes  lui  prefentent ,  l'une  un  vafe  ,  l'auttc 
une  patetc ,  fit  au  deffous  du  jeune  homme  efl  une  louve. 

J'ai  dit  que  Jupiter  croit  reprcfenni  fous  la  figure  d'un  ho m- 
me  majeftucui.  Se  dans  l'âge  de  la  force  ;  cependant  on  le 
Voit  Ibuvent  fur  les  monumens  reprefenté  (ans  barbe.  Te!  eft 
y tjtmii ,  ou  Vcjufittr,  qui  fe  voit  fur  les  Médailles  des  famil- 
les Feateia  fit  Licimails  le  Jupitet  Ânar  ou  Anxur,  fur  les 
Médailles  Confùlaires ,  Ce  fur  plufieurs  antres  ,  6c  fut  quol- 
ques-unes  même  avec  l'Infcriprion  de  Joui  jitocni ,  au  jeune 

Jupiter  patoît  fur  une  Médaille  de  M.  de  la  Chauffe ,  avec 
des  cotnes  de  beliet  à  la  tète  ;  &  dans  une  de  Mafîci ,  avec 
une  couronne  rayonnante,  &  le  boiflêau  ,  marques  de  Jupi- 
tet Artimon  ,  6t  de  Jupiter  Serapis.  Mais  l'image  la  plus  fut- 
guliere  de  Jupiter ,  eft  celle  qui  fe  voit  dans  Beger  :  for  une 
bafe  eft  une  tête  de  beliet  qui  porte  une  colombe  ;  ce  qui 
marque  làtis  doute  l'Oracle  de  Jupitet  Ammon.  Quoique 
j'aye  parlé  de  l'Oracle  de  ce  Dieu  dans  le  premierVolunte(i),  (i)  lit-.  « 
je  n'ai  pas  rapporté  la  fable  que  les  Gtecs  publioient  à  l'oc- 
cafionde  ce  nom,  fie  je  dois  fatisfaire  ici  la  curiofité  des  Lec- 
teurs à  cefujet.  Ils  prétendoient  qu'il  étoit  ainfi  appelle  du 
mot  grec *tvo-,  qui  veut  dite,  fable,  parce  que  la  Libye, 
où  fon  Temple  fut  bâti,  étoit  pleine  de  fables.  On  le  figu- 
roitavec  des  cornes  de  beiier,  parce  qu'on  le  trouva,  dïfent 
quelques-uns ,  entre  des  moutons  &  des  béliers,  aptes  qu'il 
eut  été  cha(K  du  Ciel  par  les  Géants;  ou  qu'il  fe  mdtamor- 
phofa  lui-même  en  un  bélier ,  de  peur  d'Être  reconnu.  Lei 
autres  Mythologues  en  patient  différemment  :  félon  Hygîn, 
Bacchus  furie  point  de  partir  pour  les  Indes,  étant  fou  pteffé 
de  la  loi  f ,  trouva  un  bélier  qui  le  conduiftt  où  il  y  avoit  de 
l'eau ,  &  il  pria  Jupitet  de  donner  place  dans  le  Ciel  à  ce 
beliet;  ce  que  Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit  un  Tem- 
ple a  ce  Dieu ,  qui  fut  appellé  le  Temple  de  Jupitet  Atn- 

Herodotc,  beaucoup  plus  ancien,  raconte  différemment  cette 
hifloite.  Jupiter,  dit-il,  ne  voulant  pas  fe  montrer  à  Hercule 
Kij 
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qui  avait  grande  envie  de  le  voir ,  mais  ne  pouvant  réiïfter 
à  fes  inflances  ,  s'avifa  de  cet  expédient  :  il  coupa  la  tÉte  à 
un  bélier,  lécorclia  ,  &  s 'étant  couverr  de  cetie  peau  ,  (e 
montra  à  Hercule  en  cet  équipage  ;  ce  tut  pour  cela  que  les 
Egyptiens  reprefe  nièrent  depuis  Jupiter  avec  la  tête  de  bé- 
lier. Les  Ammoniens  qui  font  une  colonie  des  Egyptiens  ûc 
des  Ethiopiens ,  ont  pris  cette  coutume  d'eui. 

Mais  nous  ne  devons  pas  écouter  les  Gtecs  fur  les  étymo- 
gies  des  noms  des  Dieux  de  l'Orient ,  &  nous  avons  des 
guides  plus5Ùts,  Ammon  eft  vifiblement  Chain  ,  fils  deNoéj 
comme  nous  l'avons  dit. 

Les  Antiquaires  croient  que  le  Jupiter  Capitolin  eft  dif- 
lingué  des  autres  pat  le  bandeau  royal ,  ou  le  diadème  qu'il 
porte  ;  cependant  fut  les  Médailles  Confulaires  ,  où  il  eft 
nommé  CapiioUnm ,  il  n'a.  point  ce  bandeau  royal,  tarir  il  y  a 
fur  cela  de  variété.  Le  Jupiter  Axur  eû  toujours,  reprefenté 
jeune  &  fans  barbe:  c'eft  même, félon  Setvius,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom.  Quelquefois  par  l'Aigle  feule ,  tenant 
la  foudre  fous  les  pieds ,  on  a  voulu  nous  reprefenrer  Jupi- 
ter ,  comme  il  paroît  dans  un  monument  rapporté  pat  BoiP 
fatt. 

Do  cul™  On  ne  doit  pas  douter  que  de  tous  les  Dieu*  du  Paganif- 
J?„J  *  Ja"  me ,  Jupiter  n'ait  été  celui  dont  le  culte  a  été  le  plus  folem- 
nel.  Il  devoir  même  y  avoir  une  variât  infime  dans  iir.-  cé- 
rémonies de  ce  culte ,  puifque  chaque  Peuple  recevant  ce 
Dieu  comme  le  Maitre  des  auttes  ,  ajoutoit  ou  retranchoit 
1  fon  gré  aux  cérémonies  de  fou  culte,  ou  l'ajuftoit  à  celui 
de  fes  Dieux,  dont  il  prenoit  la  place.  On  peut  ajouter  en. 
cote  qu'à  chacune  des  occaftons  qui  lui  firent  donner  tant  de 
noms  différents,  on  foignoit  quelques  cérémonies  aux  ancien- 
nes ,  fur  lefquelles  l'Iiiftoire  ne  nous  apprend  tien.  Mais  pour 
s'arrêter  à  quelque  cliofe  de  plus  sûr  &  de  plus  précis ,  nous 
pouvons,  dire  d'abord,  qu'on  ne  lut  facrifioit  point  de  Vitri- 
mes  humaines ,  comme  à  Saturne  fon  pere  ,  ainfi  que  nous  is 
dirons  dans  fon  hifioire.  L'exemple  feul  de  Lycaon  ,  qui, 
'('Yi*?*  fclon  pfriuuas  lui  immola  un  enfant ,  ou  félon  Ovide  (a), 
-       *      oruptifdnBier  deguene,  nefut  point  fuivi:  ce  Prince  mÊme 
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Attira  l'indignation  tic  toute  U  tene.  Enfin  il  eut  ties  imi- 
tateur* i  mais  Ccciopi  éiant  arrivé  ii  Atlieties  ,  abolit  cette 
eiuelle  fuperftition. 

Les  Vitlimes  les  plus  otdinaues  qu'on  irntr.olou  à  te  Dieu , 
étoient  la  chêne  ,  U  btebis  ,  6(  le  uuu  u  blute  ,  don:  oa 
avoit  foin  de  dorei  les  cotres  Soj\a:i  Ijus  jecjce  Vidicie 
onUiiolT.oitde  la  farine  ,  eu  fel  6c  de  ïeacens ,  fur-  tout  a 
Borne,  car  à  Ather.es  e-ëuiit  tnujo-jts  pat  le  lacufice  duo 
bœuf;  &  quand  il  repcefealoit  VqpÀi ,  ou  le  Jupucr  Ven- 
geui,  on  lappailoit  pat  le  fact.fiee  fi'uoc  cliuvre.  Ce  Dieu 
ai-ok  un  Temple  à  Rome  fous  ce  nom  pies  du  Capi- 
tôle  ,  où  il  étoit  lepiefente  avec  des  flèches  à  la  main,  pouf 
swqttettju lierait  ptft  à  ïer.,;ei  .es  crimes-  Patmi  les  arbres, 
le  ruina  'ol  l'diviêt  lui  cte;ci.t  cctiUtc;.  I'< tienne :-j  iclle, 
fi  nous  en  cioyoos  Citeion,  nei'bonocoit  plus  particulière^ 
ment  que  les  Daines  Romaines  :  à  nu-mmi  Romanit  tafafymi  ^  ^ 
ffdm,  dit  cet  Auteur;.).   .  .  d™.i.V  " 

Je  ne  dis  tien  ici  de  f:s  tto:s  Oiat  lù  ,  celui  .ui  Dodonc  , 
celui  d»TioPlionius ,  &  teiui  qu'il  avoit  dans  la  Libye ,  en 
ayaut  alTe*  pailé  cans  le  piennct  Tome  [a).  ('>  L* t' 


CHAPITRE  11 

Ht/îwrf  rfr  /ansn. 

J'Ai  dit  que  Jufiicr  avr;;t  époultf  fj  féeuc  J\mon ,  &  il  -eil 
julle  de  parler  avec  quelque  détail  de  cette  Dc'efle ,  qui 
tlcvuit  pat  ce  mariage  la  pieiuicre  de  telles  du  Paganifine. 
FJIe  étoit  fille  de  Saruine  U  de  Rf.ca,  &  frtuc  de  Jupiret , 
de  Neptune,  ce  Plu:on  .de  Vcfla,  Ét  .ieCeres,  ûi.  lei.G:ecs 
h  nomuiuien:  lîmj-lement  Htta,  la  Datr.c ,  nu  la  Mait.-ef- 
fc!n),ou  Mt^Jë,  la  Grande:  au  lieu  que  chez  Us  Romair.sj 
(<}Lt.  l'bJof  vhc  .  ..  j.«.'..«.t.i!  I  i.iiï-i  Je  laiio.  nMiçaoi:  lui  ,  qui 
„4C     Hj.,       .  .     "...    •  »  .<■<  ,;^l,t:    •■•   i.-.-  o- 

^eK.Smwiw^jfcalcuaLlp».'  .... 


Digitizod  by  Google 


if       ,  ■-■         ïi- MytMogit  &  lis  fahiesi 
te  nom  oe1  Junoh  veiioit  du  mot  Jutons  ,/eceuraile ,  Et  avoi 
par  conlcquent  la-mîme  étymologie  que  celui  de  Jupiter. 
Juvans  paler  ;  on  la  nommoit  auflila  Reine. 

Pluficurs  pays  fe  difputoient  Mionneurde  lui  avoir  donné 
le  jour  j  fur- tout  Samos  &  Argos ,  où  véritablement  elle  droit 
honotéc  tTun  coite  particulier.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Homère,  elle  fur  nourrie  par  l'Océan  fit  par  Teihys  fa  fem- 
me ;  mais  comme  il  y  a  toujours  une  variété  infinie  fur  ces 
.  anciennes  rradirions  ,  il  y  en  avoir  une  qui  portoit  qu'elle 
avoir  été  élevée  par  Eubaa  Purrymna  ,  fit  Anea,  filles  du 
fleuve  Aflerion.  D'autres  encore  foutiennent  que  ce  turent  le* 
Heures  qui  prirent  foin  de  Ton  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans ,  c'étoit  une  coutume  o> 
tlmaire  d'époufer  fes  propres  fecurs  ;  fie  Jupiter  en  fé  mariant 
avec  Junon ,  ne  fit  qu'imiter  la  conduite  de  fbn  perc  6c  de 
Ibn  ayeul.  Son  mariage  même  fut  un  effet  de  I  inclination 
.  la  plus  tendre  :  il  avoit  aimé  cette  jeune  Princefiê  dès  fon 

enfance,  Se  avoir  fair agir  fon  confident,  qui  fit  fi  bien  fon 
devoir,  qu'il  la  tendit  fenfible  :  fie  c'eft  peut-être  ce  qui  a. 
donné  lieu  à  la  Fable  qui  dit  que  Jupiter  ayant  rendu  l'ait  ex- 
trêmement froid ,  fe  changea  en  coucou  ,  6c  que  Junon  le 
te^ut  dans  fbn  feïn  ;  figure  poétique  qui  nous  laifTe  aifément 
entrevoir  le  ftecès  d'une  intrigue.  Le  montThornax  où  cet- 
te avanrurc  fe  pafTa,  fut  depuis  ce  temps-là  appellé  le  Mont 
du  Coucou.  Cene  Fable  que  j'ai  lue  dans  l'ancien  Scholiafte 
de  Théocrite  ,  étoit  dans  un  livre  d'Atiftote  ,  qui  trairoit  du 
Tem  pied'  Hcrminne,  fie  quin'eiiileplus.Enfuire  Jupiter  l'ép  ou  (à 
folemueliemént ,  fie  les  noces  furent  célébrées,  au  rapport 
(i)  liv.  i.  de  DioJorè  de  Sicile  (  i  ) ,  dans  le  territoire  des  Gnoffiens  , 
près  du  fleuve  Thété ne ,  où  l'on  voyoit  encore  defon temps 
un  Temple  entretenu  par  des  PrCrres  du  pays.  On  y  folera-: 
'nife,  ajoure  cet  Auteur ,  tous  lia  ans  le  foovenir  de  ces  no- 
ces ,  par  une  répiéfentatbn  fidtlle  de  ce  qui  s'y  paffa ,  félon 
les  rraditions  qui  en  refient  :  témoignage  bien  aurentique  , 
(0  Su  le  puifque  rien  ne  prouve  mieux  la  vérité  £ un  fait ,  que  ces  for. 

FeS      tes  de  fêtes ,  fit  de  mémoriaux.  Seruius  (  î  )  raconte  une  fa-; 

^i.aBi^fU-  ble  à  l'ocçafton  de  fes  noces.  Fout  les  rendre  plus  folemnel^ 
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les ,  dit-il ,  Jupiter  ordonna  à  Mercure  d'y  inviter  mus  les 
Dieux ,  tous  les  hommes ,  Se  tous  les  animaux.  Tour  s'y  ren- 
dit, excepté  une  Nymphe  nommée  Cheloné ,  qui  fut  allez 
dédaigneufe  pour  fe  moquer  de  ce  mariage ,  fie  chercher  des 

f rétextes  pour  n'y  pas  afiifter.  Mercure  étant  retourné  dans 
Olympe ,  &  ayant  vû  que  Cheloné  feule  y  manquoit ,  re-  . 
defeendir  en  terre  ;  &  comme  la  tnaifon  de  cette  Nymphe 
e'toit  fur  le  bord  d'un  fleuve ,  il  l'y  précipita ,  ce  changea 
Cheloné  en  un  animal  de  même  nom  (i  ) ,  qui  fui  depuis  ce  (0  La  Toi>- 
temps-là  obligé  déporter  (h  maifon  fur  le  dos  ;&  pour  il  pu-  """" 
nit  de  fes  railleries ,  la  condamna  à  un  liience  éternel.  Cet 
animal  eft  la  Tortuejque  les  Grecs  nomment  ChelonJ ,  fit 
on  voit  bien  que  c'eft  la  rcfTembiancc  des  noms  qui  a  donné 
lieu  à  lafiâion,  &  à  la  métamorohofe.  * 

N'oublions  pas  de  dire  en  panant ,  que  la-  Tortue  fut  de- 
puis ,&  pour  les  Dieux  et  pour  les  Empereurs  Romains  fur 
les  Médailles,  le  fymbole  du  filcnce.  Sympofinsa  fait  un  joli 
vers  ,  fur  ce  qu'on  fe  fervoit  de  l'écaillé  de  cet  animal ,  pour 
en  faite  des  kilhumens  de  mufique  ; 

Ptva  nihti  dÏKi quœ  fie  modo  msrtva ■■conte. 

Jupiter  qui  étoit  un  Prince  fort  adonné  aux  femmes  ,  com- 
me  le  nom  même  de  Zon  ,  qu'il  portoir ,  le  fignific ,  eut  fé- 
lon la  coutume  de  ce  temps-là  plulieurs  maîtreÛes  ,  Se  Junon 
fe  brouilla  Couvent  avec  lui  fur  ce  fujet.  Voilà  l'origine  de  ce 
mauvais  ménage  dont  les  Poètes  parient  fi  louvent. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  regarder  comme  de  véritables 
hiiloires  ce  qu'ils  débitent  àcefgjer,  nous  ne  feaurions  nous 
difpenfer  de  le  rapporter  ,  puifque  cela  cnrrc  necefTairement 
dans  une  Mythologie.  On  fait  le  manège  qu'Homère  6c 
Virgile  lui  font  jouer  pendantle  HC-gc  de  Troye  ,  oe  j'en  ai 
rûfliïamment  parlé  dans  tes  Réflexions  fur  la  Théologiedes 
Poètes  (a).  Apollodore  (  ;  )  dit  qu'elle  avoir  envoyé  dtux  !*)T<m.L 
dragons)  pour  dévoter  Hercule  au  berceau  ;  qu'elle  l'avoit ■  A\  ifc  tl 
rentiu  furieux  ,  qu'en  un  mot  elle  l'avoit  petfecuté  toute  fa 
vie  ;  qu'elle  avoir  pris  la  figure  d'une  Amazone  peur  3m  - 
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perfécuter  ;  qu'elle  avoit  envoyé  un  caon  aux  boeufs  de  G£- 
rvon  que  ce  Héros  emmenoit,  pour  augmenter  la  peine  qu'il 
avoir  de  tes  conduire  ,  enfin  qu'elle  avoir  lait  devenir  Bac- 
chus  furieux.  Nous  parlons  ai  Heurs  (les  pctlécutions  qu'elle  fie 
foiiflrir  à  Io  ,  à  Calilto  ,  &  à  fes  autres  Rivales, 
(i)  ioDeoi.  Junon  ,  dit  Paufanias  (  [  ) ,  fe  fâcha  un  jour  contre  Jupi- 
ter, on  ne  fçair  pas  pourquoi ,  mais  on  allure  que  de  dépit 
elle  fc  retira  enÈubée.  Jupiter  n'ayant  pu  venir  à  bout  de 
la  fléchir,  vùit  trouver  Cithcron,  qui  rcgnoitalorsà  Platée: 
-Citheronétoit  l'homme  le  plus  fage  de  Ion  temps.  Il  con- 
fcillà  à  Jupiter  de  faite  faite  une  ilatue  de  bois  ,  de  l'habiller 
en  femmci  de  la.  mettre,  fur  un  chariot  attelé  d'une  paire  de 
bocuis  que  l'on  traîneroit  par  la  ville,  6t  de  répandre  dans  le 
public  que  c'étoit  Platca  ,  la  fille  d'Afbpus  ,  qu  il  alloit  épotl- 
iët  :  foDconfcil  fut  fuivi.  AulÏÏ-tôt  la  nouvelieenvientà  Ju- 
non, qui  part.dans  le  moment>  le  rend  àPlarée  ,  s'approche 
du  chariot ,  6c  dans  fa  colère  voulant  déchirer  les  habits  de 
la  mariée ,  trouve  que  c'elï  une  llatuc.  Charmée  de  1,'avati- 
ture  ,  elle  pardonna  à  Jupiter  fit  rromperip  >  &  le  réconcilia 
de  bonne  foi  avec  lui.  En  mémoire  de  cet  événement  ces 
Peuples  célébrèrent  une  certaine  FStc,  qu'ils  nommerenr  les 
Dédales  ,  parce  qu'anciennement  toutes  les  ftatues  de  bois 
étoient  appellées  dos  Dédales.  Mai;  ce  ne  fut  pas  la  feule 
fois  que  ces  divins  époux  furent  brouillés,  et  il  falloir  que 
cette  Péefle  e iit  bien  offenfc  Jupiter,  (orfquc  pour  la  punir 
il  l'attacha  entre  le  ciel  &  la  terre,  avec  une  chaîne  d'or  , 


la  dégager.  Je  fçai  les.  explications  phyfiques  quon  donne 
(OTrai.Jc  à  cette  .fiction,  icle  fens  que  Ms.  Dacier  lui  prêté  (  i).  Mais 
l')liJ{j';Aljft_'Oi>  ne  dit  rien  là-deffus  de  fatisfaifant.  La  mauvaife  humeur 
Lï!i-  "      Re  cette  Déclic  Contre  Jupiter  engagea  Porphyre  (  j  |  à  ne 
:1a, placer  que  .parmi  les  mauvais  Génies  :  ces  Génies  malfai- 
fans  que  cet  Auteur  peint  avec  des' couleurs  fi  vives ,  que 
les  Apologi  Iles  de  la  Religion  Chrétienne  n'en  auraient  pas 
fait  des  portraits  plus  hideui.       ,        ,  . 
,   Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  des  eniànsde 
0)  Th»î  Junon.  Héfiode  (  4  ) ,  après  avoir  dit  qu'elle,  étoit  la  dernière 


□igitizcd  by  Google 


Exploits  far  tRifloirt.  LlV.  I.  CHAP.  II.  ,8  [ 

des  femmes  que  Jupiter avoir  époufées,  car  effectivement  il 
s'étoir  marié  auparavant  avec  Métis  ,avec  Tliemis ,  &c.  Cet 
Auteur  lui  donne  quatre  enfàns,  Hébé.  Venus,  Lucine  fit 
.Vulcain  ;  même  ces  quatre  enfans,  félon  les  Mythologues 


donne  à  cette  DéelTe  que  trois  enfàns,  Hébé,  lïlythyie  ,  6* 
Argé:  d'autres  y  joignent  Mars  6c  Typhon,  commenous  l'a- 
vons dit  dans  le  premier  volume ,  fur  l'autorité  de  l'Hymne 
attribuée  à  Homère  (  i  ).  Encore  parSfi-il  que  ces  Mytho-  (,) 
logues  ont  ailégorifé  ces  générations  ;  puifqu'ils  difent  que 
cette  DéelTe  étoit  devenue  mère  d'Hébé  ,  en  mangeant  des 
laitues ,  de  Mars  en  touchant  une  fleur ,  fit  de  Typhon  en 
fàifant  fortir  de  terre  des  vapeurs  qu'elle  reçut  dans  ion  fein  ; 
jnyftéres  de  Phyfique,  qu'il  feroit  impoffible  ■  fie  très-inutile 
d'approfondir.  Les  Mythologues  débitent  memequelesem- 
potiemens  de  Jupiter  contre  elle  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ment, puifquefans  parler  de  fa  mauvaife  humeur,  on  l'ac- 
eufoit  dequelque  intrigue  avec  le  Géant  Eurymédon,  6c  avec 
quelques  autres. 

Obfervons  on  p  a  (Tant  que  les  fiâmes  de  Junon  ne  reprér 
fentoient  pas  toujours  une  feule  DéelTe,  mais  avoient  rapi 
port  à  plufieurs  :  elles  tenoient  en  effet  quelque  chofeds 
celles  de  Pallas,  de  Venus,  de  Diane,  de  Nemefis,  des 
Parques ,  fit  des  autres  DéelTes  ;  en  lotte  qu'on  pouvoit  les 
regarder  comme  ces  liâmes  que  nous  avons  nommées  ail- 
leurs Panihiei  :  cependant  la  manière  la  plus  ordinaire  de  la 
repréfenter  étoit  fous  la  figure  d'une  femme  afiife  furun  trô- 
ne, tenant  d'une  main  unfceptte,  de  l'autre  un  fufeau  ,  & 
ayanr  fur  ia  tête  une  couronne  radiale.  Suivant  quelques  au- 
tres Anciens  ,  c'était  Iris  qui  environnoit  fa  tête ,  car  Iris  , 
fille  de  Thaumas,  étoit  regardée  comme  fa  mefTagerej  cir- 
confiance  célèbre  dans  les  Poètes ,  mais  qu'on  doit  rappor. 
ter  à  Junon  ,  en  tant  que  Divinité  phyfique  ,  &  regardée 
comme  l'air,  dont  Iris,  ou  l'Arc- en-ciel ,  annonce  la  féit;- 
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la  repréfentoit  à  Argos  &  à  Rome.  «  Votre  Junon ,  dit  Cot- 
-  ta  a  Vclleïus  ,  ne  le  préfenre  jamais  à  nous  ,  pas  même  en 
»  longe  ,  qu'avec  là  peau  de  chèvre ,  fa  javeline  ,  fon  petit 
«bouclier,  Se  fes  cf  car  pins  recourbés  en  pointe  furie  de- 
»  vant.  ■  D'où  cet  Auteut  conclut ,  que  l'idée  qu'on  fe  for- 
moit  de  Junon  ,  devoit  être  différente  pour  ceux  d'Argos  , 

(■)  la  Co-  pour  ceux  de  Lanuvium  ,  8c  pour  les  Romains.  Paufanias(i) 
mb.  décrit  ainfi  la  Junon  d'Argos.  En  entrant  dans  le  Temple  , 
dit-il,  on  voit  fur  trh  trône  la  ftatue  de  cette  Déelfe  ,  d  une 
grandeur  extraordinaire ,  toute  d'or  fit  d'y  voire.  Elle  a  fur 
la  tête  une  couronne ,  au-defliis  de  laquelle  font  les  Grâces 
ific  les  Heures.  Elle  tient  d'une  main  une  grenade  ,  de  l'autre 
Im  feeptre ,  au  bout  duquel  elt  un  coucou.  J'ai  déjà  parlé 
de  cet  oifeau  :  pour  la  grenade  ,  elle  faifoit  fans  doute  allu- 
fion  à quelque  myflére  infâme,  fur  lequel  cet  Auteur  dit  qu'il 
garde  le  filence.  Autour  du  trône  de  la  Déellè  étaient  les 
trois  Grâces.  Mais  il  faut  obfetvet  que  cette  ftatue  de  Junon 
étoit  moderne  ;  c'eft-à-dïte  du  temps  de  Polycléte  qui  l'avoir 
faite.  Cet  Auteur  dit  que  près  de  la  ftatue  d'Héûé  ,  qui  ac- 
compagne celle  de  Junon,  il  y  en  a  une  de  cette  Deeffe 
qui  eft  fort  ancienne ,  &  quieft  fur  une  colomnc  ;  mais  ,  ajou- 
tè-r-il ,  ia  plus  ancienne  de  toutes,  c'en  eft  une  qui  efi  faite 
de  bois  dé  poirier  fauvage.  Elle  efi  de  grandeur  médiocre  , 
&la  Déeffe  y  eft  repréfemée  attife.  Mais ,  n'en  déplaife  à  cet 
Auteur  ,  il  y  en  avoir  encore  de  plus  anciennes ,  &  Clé- 
Ci)  Snom.  ment  d'Aleiandris  [a},  fur  l'autorité  des  anciens  Poètes  , 

Et.  i.  dit  que  cette  Déefle  croit  repréfeniée  à  Argos  par  une  fim- 
pre-colomne.  En  effet,  les  premières  ftarues  des  Diënx  n'é- 
taient que  des  pierres  informes ,  des  pyramides  ou  des  co- 
[j)  Ut.  }.  Jomnes  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  volume(j). 
Comme  on  donnoit  à  chaque  Dieu  quelque  attribut  parti- 
culier, Junon 'avoir  en  partage  les  Royaumes,  les  Empires 
ît'les  richeffes;  c'efl  audî  ce  qu'elle  offrira- Paris, s'il  vou- 
loitlui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  On  croyoit  suffi  qu'elle 
prenoit  un  foin  particulier  des  parures  fie  des  ornemens  des 

.  femmes  ;  &  c'efl  pour  cela  que  dans  fes  llatues  fes  cheveux 

-  ■■  ■       jatoïlfoïent  élégamment  ajtiftés:  On  -tiilôit  ,  comme  une 
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efj>éce  de  proverbe ,       les  eoïfïeufes  préleritoiént  le  mirait; 

Pour  venir  maintenant  aux/ tioms  qù'ori  donnoit  à  cette. 
Dée(Te,  outre  -ceux  'dont  nous  avons  parlé  ,  on  la  nommort. 
Sofpita  ,  partie  qu  elifc  Veilioit  à  la  falubriré  rie  l'air ,  donc 
l'intempérie  caufe  les  ma  bdi  es.  Cette  Dée(fe  avott  trois- 
Temples  (bus  ce  nom  ;  l'un  à  Lanuvtum ,  &  les  deux  autres 
à  Rome;  6c  Ciceron  nous  apprend  (i),  que  les  Confuls,  (_i)msiu- 
avant  que  d'entrer  en  Charge,  étoient  obligés  de  lui  offrir  Un 
facrifice.  La  Reine ,  &  la  ftatuc  qu'elle  avoir  fous  ce  nom  à 
Veïes,  fut  tranfportée  fous  la  Dictature  de Camilias  aumône 
Aventin  ,  oil  elle  ht  'confacrée  par  les  Dames  rieia  villefà);  . 
Elle  étoit  fi  refpcctée  qu'il  n'y  avort  que  fon  Prûrte  qui  pût 
laroucher.Quandelle  prèTidoitauxaccouchemens,  tk  qu'elle 
étoù  confondue  avec  Diane  ,  on  la  nommoitLucinc.-fic  oti 
la  repréfentoit  comme  une  Matfône  quitetioir  une  coupe' de 
la  main  dtoite ,  &  une  lance  de  la  gauche  ,  avec  cette  mf» 
criprion  ,  /osent  Lueina.  Quelquefois  elle  croit  repréfentée 
aflïfe  fur  une  chaife,  tenant  de  la  main  gauche  un  enfantent 
maillotté ,  Se  de  la  droite  une  fleur  qui  reflemble  affez  à  ud 
lys  ;  ou  bien  inr  fouet  &  un  feepti-e ,  &  ce  fouet  marquoie 
l'heureux  accoucfiemenr.  AufTi  quand  ceux,  qui  célébraient  les 
Lu  percales  couroi  eut  pat  la  ville  avec  unfouer  à  la  main  ,  les 
femmesgroifes  fe  préfentoiera pouren  être  frappées  ,  croyant 
par-là  fe  procurer  une  heurèufe  délivrance,  comme  onl'adit 
dans  la  dercription  de  cette  Fête.  D'autres  dérivent  ce  non! 
de  Lucine,  du  bois  facré ,  oîi  elle  avoit  un  Temple ,  comme 
Ovide  nousl'apprend  : 

Gratis  Latine  itiit  fixe  tiii  nomitia  lucus , 
Vcl  quia  pr'mcipium  ,  tu  Dca  ,  luc'u  haies. 
Nous  avûnsfcmarquécnrffbt  dans lepremiet Volume(i) ,  (OL.m. 
que  ces  bois  lactés  étoient  appcllés  par  les  Latins  hei,  à  !a- 
cendo  ,  ainfi  que  le  dit  Sctvius.  Ccfurài'occafion  de  ce  nom, 
au  rapport  de  Lucirjs  Fifo  (  3),qBeSemus  Tullras  ordonna  (j)  Annal  I. 

Lij 
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pour  fçavoir  le  nombre  île  ceux  qui  naifibient  dans  la 

ville,  qui  y  mouraient,  ou  qui  y  prenoienr  la  roge  virile , 

Ïi'à  chaque  fois  on  portât  une  pièce  de  momtoye  dans  le 
emple  d'Uithye,  laquelle,  fclon  Denys  ri'Halicarnafle ,  était 
la  infime  que  Lucine.  On  l'appelloit  pour  la  même  laifon 
Egeria  6c  Natalii,  parce  qu'elle  préfidoit  au  joue  de  lanaif- 
fance ,  comme  Tibulle  nous  l'apprend  : 

Natalii  Juno  fanCios  cape  tktris  accrues.  Sec. 

Lorfqu'on  la  prenoir  pour  la  Déeffe  qui  prélide  au  maria- 
ge ,  on  lui  donnoit  ie  nom  de  Juga ,  Bt  de  Praimba  ,  com- 
.  (i)  Eotii  me  Virgile  le  dit  (i);  &  eile  avoir  fous  ce  nom  un  Autel 
dans  la  rue  appellée  Jugaria.  L'épithete  de  Proimba  avoit  la 
même  origine  ,  &  ceui  qui  Ce  mariaient  lui  offraient  une 
viélime  dont  ils  ôtoient  le  fiel  ,  qu'ils  jettoient  derrière  l'Au- 
tel. 

En  effet,  c'éroit  elle  qu'on  invoquoic  dans  les  mariages; 
d'où  fui  étoit  encore  venu  le  furnom  de  Domiduta,  parce 

Ju'elle  avoit  foin  de  conduire  les  époux  dans  leur  maifon, 
'Unxia,  de  Cinxia,  Se  parmi  les  Grecs  de  Gamtlia  ,  Zygïa. 
On  la  nommoit  Calendaris,  parce  que  les  Calendes  de 
chaque  mois  lui  étoieni  contactes ,  Se  qu'on  lui  offrait 
alors  des  làcrifices.  Novclla  ,  ou  Februala ,  parce  les  Pon- 
tifes l'honoroient  d'un  culte  particulier  au  premier  joue 
(0  là.  t.  de  Février.  Ouirita  ;  et  Denys,  d' Ha  licaroalfe  (3)  nousap- 
prend  qu'on  lui  préparait  fous  ce  nom  un  tepas  public  dans 
chaque  Curie.  Pline  dit  qu'elle  avoit  un  Temple  orné  de 

teintures  fous  le  nom  de  Junon  Atiia,  6c  un  Autel  fous  ce- 
lide  Lucinia,  où  les  cendres  qui  refloientdu  faciifice ,  de- 
meuraient immobiles  quelque  vent  qu'il  fît. 
.  Les  femmes  en  couche  l'invoquoient  fous  les  noms  d'Opi- 
genia  &  des  F/iion/ajonl  appelloit  Popahnia, à  caufes  des  priè- 
res publiques  que  lui  oflroit  le  peuple.  Celui  de  Marna , 
fous  lequel  elle  avoit  un  Temple  à  Rome  ,  eft  connu  des 
Antiquaires  :  celui  de  Junon  Canfcrvatricc  ,  efl  déligné"  par  un 
Cetf,  dans  une  Médaille  de  Salonine;  parce  que  de  cinq. 
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Biches  aui  cornes  d'or ,  &  plus  grandes  que  des  Taureaux , 
que  Diane  pourfuivit  un  jour  dansles  plaines  de  laThcflalie, 
ellen'en  prie  que  quatre,  6c  la  cinquième  qui  fut  fauvee  par 
Junon ,  [devint  Je  fymbole  de  cette  Déeife,  fous  le  nom 
de  Confer  va  triée. 

Junon ,  appellée  Moneta ,  avoii  un  Temple  à  Rome  ,  6c 
elle  efl  reprefentée  fur  les  Médailles  avec  les  inftrumens  de 
la  monnoye ,  le  marteau  ,  l'enclume  ,  les  tenailles ,  6c  le 
coin ,  avec  le  mot  latin ,  Moneta.  D'autres  cependant  préten- 
dent que  ce  nom  vient  du  verbe  Monta ,  j  avtriii ,  parce  qu'un 
peu  avant  que  les  Gaulois  allégea  fient  la  ville  de  Rome, 
elle  avoit  avetti  le  peuple  d'acheter  une  ttuye  pleine ,  & 
Ciceron  eit  le  gâtant  de  cette  étymologie  :  Jiuwntm  illam  ap- 
pellatam  Monetam  ,  à  moneo  vidclicei  ijtxbo  ,  denominoiam.  Bu~ 
nta,  d'un  cettain  Buncus,  fils  de  Mercure,  qui  lui  lit  élever 
un  Temple  à  Corinthe,  comme  le  dit  Paufanias  (,)  inCo- 

Celui  de  Tropaa  que  lui  donne  Lycophron ,  vient  de  ce  "■'k 
qu'elle  préfidoh  aux  triomphes;  les  Sabms  l'iionoroient  fous 
celui  de  Cutis  ,  fit  la  reprefentoienr  une  lance  à  la  main.  Nous 
avons  dans  Boiilârd  un  beau  monument  dédié  par  Claudia 
Sabbatis  à  Junon  la  gratieulè  ou  la  bienraifante ,  Jumni  Pla~ 
cida ,  où  cette  Déelfe  paroit  aliîfe  au  milieu  de  Vefla  qui 
tient  une  torche  allumée  à  la  main,  êc  de  Mercure  qui  porte 
une  branche  de  laurier. 

On  donnoit  à  cette  Décflé  encore  plufieuts  autres  noms 
6c  fumoms  ,  dont  les  uns  étoient  pris  des  lieux  où  elle 
étoit  honotéc  ,  &  les  autres  de  quelques  attributs  qui  lui 
étoient  propres.  Nous  rangeons  dans  la  clafTe  des  premiers  , 
ceui  de  Samia,  parce  que  la  ville  de  Samos  fe  dillinguoit 
dans  le  culte  quelle  lui  rendoit,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Virgile  (il;  d7m*rafifl,àcaufe  durleuvelmbtafc,  qui  efl  (,)Endi 
dansla  même  Ifie;  de  Laetitia,  tiré  d'un  Promontoire  d'Ita- 
lie,  où  elle  avoir  un  Temple,  foit  que  ce  fut  le  nom  du 
Roi  qui  l'avoir  bâti,  ou  d'uu  voleur  qu'avoit  tué  Hercule , 
comme  le  remarque  Setvius.  Strabon  (j)  &  Tiie-Live  (4),  filLir.j. 
fbntladefcriptiondeceTemple.refpeûable  par  fa  fainteté ,  6c    W  Ut-  *■ 
Célèbre  par  les  riches  ptefens  dont  il  étoït  orné  :  lnclytumque 
Lii) 
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Ttmpfom  divttîii  «Mm,  nan  laraum janftrtaie  fi&i  dit  ce  der- 

On  lui  dunnoit  encore  ceux  de  Canêrtna,  d'une  ville  de  Pa- 
phlagonie  :  de  Cithtr<mia,Au  molli  Gthcron  ;  de  Refimthis,  d'u- 
ne montagne  dcThrace  de  ce  nom;  d  AmmimtnM,*  code  d'un 
Autel  qu'on  lui  avoit  dreftë  dans  les  fables  de  Libye,  comme  à 
Jupiter  Ammon  :  à'Acrctnni  .parce  qu'elle  étoir  honorée  dans 
Acrnpolis ,  ou  dans  la  forte  relie  de  Corinrhe  :  iKAlbana,  parce 
qu'elle  étoir  honorée  à  AJbc;  de  GiH<Jar(!)3,de  Candara,  ville  de 
Paphlagonie;  dcCypra  ,elleavoirce  nom  fur  la  côte  d'Italie; 
de  Dirphya.dc  la  montagne  Dirphy;  de  Gabia ,  de  Gabium 
ville  d'Italie;  de  LaceJttiaania ,  de  Lacédenionc  ;  l'Olympique 
d'Olympia  ;  Prlafgia ,  des  Pçtafges  ;  Pharygea ,  de  Pharygis  ; 
Pnfynma,  d'une  ville  Argolique  ;  Ttlchinia,  de  Telchine  ; 
Te,Ûa,  de  la  ville  de  Platées. 

Ceux  de  la  féconde  efpece  font,  lEgpphagt,  parce  qu'on 
lui  fàcrifioit  des  chèvres  ;  Aérienne  ,  parce  quon  la  pre- 
noïr  pour  l'air  ;  Boopis  ,  on  l'appelloit  ainfi  à  caufe  de  fes 
grands  yeux.  Capreiîna  ,  qui  étoit  la  même  que  Sofpita ,  à 
caufe  de  la  peau  &  des  cornes  de  chevre  qu'elle  por- 
toir  fur  la  tête  ;  Etiuefirt  dans  l'Eiide  ï,  Hemoeha,  comme 
qui  diroir,  qui  tient  les  rênes  ;  Opigeaa  ,  parce  qu'elle  étoit 
fille  d'Ops  ou  Rhea;  Partlienos,  ou  Vierge  :  on  croyoir  que 
cette  Déclfe  en  fc  baignant  tous  les  ans  dans  la  fonraine  ap- 
pclléc  Canathos  ,  qui  dtoir  à  Nauplia  ,  recouvroir.  fa  virgi- 
f  0 1»  Co-  nité  :  iàble  fondée,  félon  Paufanias  (i)>  fur  les  myllercs  fecrets 
.«h.c.  sa.  .n  y  cilÉbloil  en  ]'honnciir  de  cette  Déefle.  L'épithctc 
de  Ttleia ,  défignoit  le  temps  où  elle  étoit  devenue  nubile  : 
on  l'appelloit  aulîi  Cketa ,  la  Veuve ,  à  caufe  de  fes  brouille- 
ries  avec  Jupiter.  Enfin  Paufanias  l'appelle  Piodomia ,  comme 
qui  diroir  la  Junon  au  Veftibule. 

De  toutes  les  Divinités  du  Paganifme ,  il  n'y  en  avoit  point 
dont  le  culte  fût  plus  folcmncl,  6c  plus  généralement  répan- 
du que  celui  de  Junon.  L'Hiftoire  des  prodiges  qu'elle  avoir 
opérés ,  &  des  vengeances  qu'elle  avoir  tirées  des  perlbnnes' 
qui  i'avoient  meprilée,  ou  quis'étoient  en  quelque  (orte  com- 
parées à  elle  ,  avoit  tellement  frappé  &  infpiré  tant  de 
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crainte  &  tant  de  refpecï,  qu'on  n'oublioit  rien  pour  l'appai- 
fer  fit  la  fléchir,  quand  on  croyoit  l'avoir  ofiënféc  ;  en  forte 
qu'on  ne  manque  pas  d'autorités  pour  prouver  que  Ion  culte 
étoit  encore  plus  folcmnel  fit  plus  répandu  que  celui  de  Ju- 
piter même.  Il  n'éroir  pas  renferme"  dans  l'Europe  feule,  puis- 
qu'il avoit  pénétré  dans  l'Afie,  fur-tout  dans  la  Syrie  ,  dans 
lEgypte  fie  dans  l'Afrique.  Ce  qu'il  faut  entendre  néanmoins 
relativement  à  ce  commerce  de  Religion  entre  les  peuples 
de  l'Alic  6c  ceux  de  l'Europe  dont  nous  avons  parlé  plus  ■ 
d'une  fois  :  c'eft-à-dire  ,  que  quand  je  dis  que  les  Syriens  ho- 
noroient  Junon  ,  qu'on  nom  moi  t  la  Junon  Syrienne ,  les 
Egyptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon  l'Egyptienne ,  fie 
les  Libyens, la  Junon  Ammoniennc ;  leur  culte  s'adrèflbit  à 
Allarté ,  &  à  liïs ,  chargé  des  cérémonies  dont  les  Grecs  fe 
fervoient  par  rapport  à  leur  Junon. 

On  rrouvoii  partout  dans  la  Grèce  fie  dans  l'Italie  des  Tem- 
ples, des  Chapelles ,  ou  des  Autels  dédiés  à  cette  Déçue, 
fie  dans  les  lieux  confidetables  il  y  en  avoit  plufieurs.  La 
plupart  des  noms  dont  on  vienr  de  voir  la  lifte  ,  annonçaient 
les  lieux  où  étoient  ces  Temples  6c  ces  Chapelles,  ou  fai- 
foieni  allufion  aux  occafions  qui  les  avoient  fait  conflinire; 
&  on  ne  doit  pas  dourer  qu'à  chacune  de  ces  occafions  Bn 
eût  ajouté  quelque  nouvelle  cérémonie  ,  mais  dont  l'hilloire 
11c  (ait  pas  ordinairement  mention. 

Parmi  les  villes  les  plus  célèbres,  il  y  en  avoit  ttois  qui 
-honoroient  cette  Déefle  d'un  culte  plus  particulier  que  les 
auttes,  Atgos>  Samos  fie  Carthage  ,  quam  fertur  Juno  ,  mu- 
gis omnibus  unam,  Paj}!iaiitâcotuijjtSii>no(i).  Il  n'y  avoit  rien  (,)  vii-eiL 
de  plus  refpeÛé  dans  la  Grèce  que  les  PrSttefles  de  la  Ju-  Eo-t  '■ 
non  d'Argos  ',  Se  leur  iàcerdoce  fervoit  à  marquer  les  prin- 
cipales époques  de  l'diftoire  Grecque. 

Parmiles  honneurs  qu'on  rendoit  à  cette  Décile ,  nous  né 
devons  pas  oublier  ce  que  dit  Paufanias  (2),  que  les  Prêtref-  (tJlnCo- 
fes  d'Argos  avoient  foin  de  parer  fon  Autel  fie  fa  Statue ,  Se  """^ 
de  lui  faire  des  couronnes  de  l'herbe  Afltrion,  ainfi nommée, 
.parce  qu'elle  venoit  dans  le  fleuve  de  ce  nom ,  <jui  étoit  aux 
environs  du  Temple.  Ces  mêmes  PrÈttefles  puifoienr  l'eau 
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dont  elles  fc  fervoicnt  pour  les  facrifices  fit  les  mylleres  fe-' 

ctets,  dans  la  fontaine  Eleutherie  qui  éroit  peu  éloignée  du 

Temple. 

Patmi  les  oifeaux,  l'Epervier,  les  Oifons,  fit  le  Paon  fut- 
lout  lui  croient  confacrés.  Ce  dernier  oifeau  l'accompagne 
fouvent  fur  fes  Statues ,  ôt  ce  fut  par  prédilection  pour  lui , 
qu'elle  plaça  dans  fa  queue  les  yeui  d'Argus  après  que  Mei- 
(i)DcAnf-  cute  lui  eût  ôtd  la  vie.  Si  nous  en  croyons  Elien  (i),  les 
T*1  Egyptiens  lui  avoient  confàcré  le  Vautour.  Le  Dichme  fit 

le  Pavot,  étoient  les  plantes  que  les  Grecs  lui  oflroient,  iorf- 
qu'ils  la  regardoient  comme  Junon  Lucinc  :  enfin  parmi  les 
animaux ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  lui  fur  plus  fpécialement 
confacté  que  1  Agneau  femelle ,  qui  étoic  la  viâime  la  plus 
ordinaire  qu'on  lui  offioir  dans  tes  facrifices  :  cependant  au 
premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  imm'oloit  aufii  une  truye. 
C'étoit  ordinairement  la  femme  du  fouverain  Prêtre  de  cette 
Déeffe  ,  qui  lui  ofrroir  ces  facrifices.  Paufanias  obferve  que 
les  Eléens ,  lorfqu'ils  facrifioient  à  la  DéeiTe  qu'ils  nommoienr 
la  Maitrefle,  c'eft-à-dire ,  a  Junon,  n'ufbienr  point  de  vin 
dans  les  libarions  ,  fie  ajoute  qu'ils  facrifioient  aulfi  à  Junon 
Ammonia  i  cette  Prêtrefle  éroit  appelléela  ReiaeiCommefon 
mari  étoit  nommé  le  Roi  (a). 

Le  refpe£t  qu'on  avoit  pour  cette  DéefTe  alloit  fi  loin, 
fur-tout  à  l'égard  des  femmes,  que  comme  chacun  avoit  fou 
Génie  particulier  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleuts  ,  ceux  des 
femmes  s'appelloiem  Junons.  Stace  parlant  de  la  Junon  d'Ar- 
^(i)Ti^biiJ.  gos(a),  dit  qu'elle  lancoit  le  tonnerre. 

Disjicr,  &  inThtbas  allai ,  foies,  txcutefutmtn, 

mais  il  efl  le  feul  des  Anciens ,  qui  ait  donné  la  foudre  1 
(i)Sur  h  cette  DéefTe,puifqueServius(j|  allure  fur  l'autorité  des  LU 
fÈoelS.^"    VteS  ^lru'4ues>  ou  tou'  'e  cérémonial  des  Dieux  étoit  re- 
filé,  qu'il  n'y  avoit  que  Jupiter,  Vuicain  ôc  Mberve  qui  puf- 
lent  la  lancer. 

I.JVy  ce  gn'«i  diil«!iij=r,  Tome  premier ,  Um&  V.  i»  TAroJa 
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Apulée  (j)mei  le  dernier  trait  aux  honneurs  qu'on  rendoit  (OMiieCf- 
à  Jurion,  en  difant  qu'on  l'honoroir  comme  la  Reine  des 
Déeues.  Mais  rien  ne  prouve  tant  le  profond  refpeèt  qu'on 
avoit  pour  elle ,  que  l'hifloire  que  raconte  Solon  à  Crefus  , 
6c  qui  eft  rapportée  par  Hérodote  (a),  &  par  Pluiaïquc  (j).  î  'n  Cil». 
Crefus,  dans  le  comble  de  fa  féliciré  ,  demanda  à  Solon  ,  °  00" 
s'il  connoiflbit  d'homme  plus  heureux  que  lui.  Solon  lui  ré- 
pondit, qu'il  en  avolt  connu  un  nommé  Teilus ,  Ton  conci- 
toyen, qui  n'ayant  jamais  manqué  du  necelfaire  pendant  fa 
vie ,  avoit  laifle  des  enfans  tous  gens  de  bien  ,  6c  étoit  mon 
gloricufemcnc,  après  avoir  combattu  vaillamment  pour  fa  pa- 
irie, fit  mis  les  ennemis  en  foire.  Après  ce  Teilus  ,  repric 
Crefus ,  en  connoiftez  -  vous  quelqu'autre  plus  heureux  que 
moi  ?  J'en  connois  encore  deux ,  répondit  Solon  ,  Cleobis  fie 
fiiton,  deux  frères,  hommes  reco  m  inondables  par  leur  pieté 
envers  leur  mere.  Comme  elle  dévoie  allet  au  Temple  de  Ju- 
non  fur  un  chariot  tiré  par  des  bœufs,  6c  qu'il  auroit  fallu 
trop  de  temps  pour  aller  chercher  fes  beeufsdans  les  champs, 
ils  le  mirent  fous  le  joug  à  leur  place ,  6c  ttaînant  le  chatiot 
l'efpace  de  quarante-cinq  (tades,  menèrent  ainfi  leur  mere 
jufqu'au  Temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme  d'a- 
voir de  tels  enfans ,  elle  pria  la  Déefle  de  leur  donner  ce 
qu'un  homme  pouvoit  fouhaiter  de  mieux-  Apres  cette  prière 
ils  facrifierent ,  prirent  leur  repas,  6c  s'endormirent  dans  le 
Temple  même,  fie  ne  s'éveilleteni  plus  ;  la  Déefle  leur  ayant 
envoyé  pendant  ie  fommeil  la  mort,  comme  le  plus  gtand 
bien  qui  pouvoit  arriver  à  l'homme.  Ceux  d'Argosoù  lacho- 
fe  s'étoit  pafl*ée,  leur  rirent  faire  des  Satucs  ,  qu'ils  envoyè- 
rent à  Delphes.  Paulânias  dit  qu'on  voyoit  à  Atgos  cette  hit 
tdre  reprefentée  en  marbre,  où  Cleobis  6c  Biton  attelés  au 
Char  i  menoient  leur  mere  au  Temple  de  Junon. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette  hiltoire  efl  reprefentée 
fur  deux  marbres  donnés  par  Beger  ;  cependanr  ce  ne  font 
point  les  entans  qui  font  attelles  au  Char  dans  l'un  &  dans 
■autre  ;  mais  les  deux  boeufs.  La  mere  clt  debout  fur  un  de 
ces  chariots,  6c  les  deux  enfans  auprès  de  ces  deux  animaux  , 
quileconduifent,  fit  qui  regardent  s'il  font  aflez  de  diligence 
Tenir  II  M 
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pour  arriver  à  icmps  ;  car  il  y  a  des  Anciens  qui  aflurent  que 
les  boeufs  fuient  attcllés  au  chariot ,  &  que  n'allant  pas  a  Des 
vîtej  les  deux  frètes  le  mirent  à  leur  place.  Bans  l'autre,  [es 
deux  freres  font  étendus  morts  devant  le  Temple  de  Junon  ; 
la  mere  qui  rient  un  flambeau  de  chaque  main ,  fcmble  de- 
mander pour  fes  enfans  la  félicité  de  l'autre  vie,  comme  JVlc- 
dée  la  demandoit  pour  fes  fils  ,  félon  Euripide.  Dans  un  troi- 
liéme  monument ,  l'Aurore  paroit  dans  un  char  à  deux  che- 
vaux ,  dont  Cleobis  fit  Biton  tiennent  la  bride  ileur  figure  eft 
reprefentée  ainfi  :  ils  font  tous  deux  à  genoux  en  perits  en- 
fans  devant  leur  mere  qui  les  embrafie ,  ou  comme  d'autres 
conjecturent  .  devant  Junon  elle  même  ,  qui  leur  procure 
la  béatitude  ;  mais  ce  font  de  ces  fingularités  fur  lcfquelles 
nous  nous  abltcnons  de  donner  nos  conjectures. 

Les  Grecs  Sx.  les  Romains  ayanr  toujours  regardé  Junon: 
comme  la  Dec  (Te  du  mariage ,  d'où  lui  étoit  donnée  l'épithc- 
tc  du  Pntmia ,  il  eft  à  propos  de  joindre  à  fou  article  celui 
des  autres  Dieux  que  ces  deux  Peuples  croyoienr  y  préfrder.. 

Hymen  ou  Hymcnxm ,  Talajjiiu ,  eb*  autres  Dieux  du  mariage. 

Comme  les  Grecs  avoient  leur  Dieu  Hymenée ,  les  Ro- 
mains a  voient  leur  Thalaflius  fit  quelques  autres  Dieux  qu'ils 
invoquoient  dans  les  mariages.  Les  premiers  donnèrent  mê- 
me le  nom  d'Hymen  à  l'union  des  deux  époux.  &  celui 
d'Hymenécs,  àl'acculârif  pluriel,  aux  fêtes  qu  on  céltfbroit  en 
(i)  Suite,  l'honneur  du  Dieu  qui  préfidoit  aux  mariages  (1)  ,  fit  c'eft 
dans  ce  fcns-là  qu'il  faut  entendre  cet  endroit  où  Ovide  dit , 
Hymenaa  cammt.  Les  Mythologues  en  recherchant  l'origine 
du  mot  Hymenée,  ont  débité  quelques  conjectures  qu'il  eft 
inutile  de  rapportet  :  celle  qui  tire  ce  mot  de  la  cohabitation 
des  perfonnes  mariées,  eft  fans  doute  ta  plus  raifonnable 
mais  fi  l'hiftoire  que  racontent  le  Grammairien  Laitance ,  & 
0)lnTJieli.j.  Lutace  (  2  ) ,  elt  véritable,  toutes  ces  étymologies  s'évanouif- 
fent.  Il  y  avoit  à  Athènes ,  dit-il ,  un  jeune  homme  d'une  ex- 
trême beauté  j  mais  fort  pauvre  Se  d'une  origine  obfcnre;. 
dont  le  nom  etoit  Hymenam  il  étoir  dans  cet  âge  où  un 
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gsrçon  peut  aifément  paTer  pour  une  fille,  lorfqu'il'  devint 
amoureux  d'une  jeune  Athénienne  ;  mais  comme  elle  émit 
d'une  naiffance  bien  au-deflus  de  la  fienne ,  il  n'ofoic  lui  dé- 
clarer fa  paflkm,  fit  fe  contentoit  de  la  fuivre  partout  où 
elle  alloit.  Un  jour  que  les  Dames  d'Athènes  dévoient  célé- 
brer fur  le  bord  de  la  met  la  ffite  de  Cerès ,  où  fa  Maîrrcffe 
devoir  être ,  il  fe  rravelrit  ,  fit  quoi  qu'inconnu  ,  fon  ait  amia- 
ble le  fie  recevoir  dans  la  troupe  dévore.  Cépendanr  quel- 
ques Corfaires  étant  forris  de  leur  Vaiffeau  ,  enlevèrent  route 
la  ptoccllîon ,  fit  après  avoit  été  en  differens  endroits,  iari- 
gués  ils  s'arrêrerent,  fit  s'endormirent  fur  le  rivage.  Hyme- 
nzus  rempli  de  courage ,  exhorte  fes  compagnes  a  ruer  tous 
leurs  raviffeurs;  ce  qu'elles  exécutèrent  avec  lui  :  puis  lent 
fàifanr  efperec  un  prompt  retour ,  il, alla  à  Athènes,  où  ayant 
ftic  aflfembler  le  peuple  ,  il  déclara  ce  qu'il  éioir  ,  &  dît  en 
même  rems  que  fi  on  vouloir  lui  iâire  époufer  celle  des  filles 
enlevées  qu'il  aimok,  il  leur  délivrerait  routes  les  autres.  Sa 
proposition  (ut  acceptée  ,  il  époufa  fa  Maitrefle  ;  fit  en 
laveur  d'un  Hymen  fi  heuteux,  les  Athéniens  l'invoquetent 
Toujours  depuis  dans  leurs  mariages  y  Se  célébrèrent  des  fê- 
tes en  fon  honneur  (a). 

Les  Poètes  qui  trouvèrent  ce  Dieu  toutiàit,  cherchèrent 
à  lui  donner  une  généalogie  ;  mais  comme  leurs  idées  font 
fur  cela  fans  fondement,  ils  ne  s'accordenr  point  enfemble. 
En  effet,  pendant  que  Catulle  dit  qu'il  étoit  fils  d'Uranie, 
ATclepïade  lui  donne  pour  mere  Calliope  ,  fie  pour  pere 
Apollon  :  d'autres  dirent  que  Clio  l'avoir  mis  au  monde.  Si 
nous  en  croyons  Sencque  (  i  ) ,  il  avoir  pour  pere  Bacchus  !  (0  i"Mtd«. 
&  comme  ce  PoËte  ne  nomme  point  fà  mete  ,  quelques- 
uns  ont  dit  que  c'étoit  Venus  [i). 

On  reptefentoit  Toujours  ce  Dîeu  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  couronné  de  fleurs,  fur  tour  de  marjolaine ,  tenant 
de  la  main  droire  un  flambeau,  de  la  gauche  un  voile  cou- 
leur de  feu ,  ou  plutôt  d'un  jaune  clair. 

f  *0  Ssrriiu,  frr  le  premier  e>  l'Erré!- 1  avec  quelque  iliflerenc*. 

^  1         I  1  I  L    J  feo- 

et,  rapportent  ta  «cuit  hiforre,  rnaiil  Cirulle,  Seaeque  &  Clt^dita, 
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Quoique  les  Romains  euueni  adopte  cette  Divinité  des 
Grecs ,  fie  qu'ils  l'invoquafleni  comme  eux,  dans  leurs  ma- 
riages ,  il  leur  fallut  cependant  un  Dieu  de  leur  façon ,  Se 
ayant  trouvé  dans  leur  Hiftoire  un  événement  qui  reifem- 
bloit  en  quelque  manière  à  celui  qu'on  vient  de  rapporter, 
lis  eurent  de  quoi  fe  contenter.  Dans  le  temps  que  les  Ro- 
(0  Plutar-  mains  enlevoient  les  Sabines  (  i  j ,  il  fe  trouva  une  troupe 
guttA*  de  foldats  qui  emmenoient  we  fi]le  j'une  ta;ne  &  d'une 
beauté  bien  au  deffus  de  toutes  les  autres.  Quelques  Offi- 
ciers avant  voulu  la  leur  arracher,  ils  fe  mirent  a  crier  qu'elle, 
étoit  deftinéeàThalaffius,  qui  étoit  un  jeune  Romain  d'un 
mérite  dillingué;  ils  leur  biffèrent  leur  proye,  Se  même  fe 
mirent  à  les  accompagner ,  en  répétant  à  haute  voix  le  nom 
de  Thalamus  ;  enforte  que  cette  fille  rendit  fon  mari  fort 
heureux:  depuis  ce  temps-là  ils  clianterent  au*  noces  Tha- 
lamus ,  comme  les  Grecs  Hymenée. 

Tite-Live  Al  Servi  us  racontent  à  peu  pris  de  même  cette 
hiftoire  ;  Plutarque  de  qui  j'ai  tiré  ce  récit ,  ajoute  cepen- 
dant que  Scmus  Sylla  de  Cartilage,  homme  également  favo- 
lifé  des  Mufes  6c  des  Grâces,  avoir  dit  autrefois  que  Tha- 
iajjim  étoit  le  mot  que  Romulus  avait  donné  à  fes  foldats. 
pour  l'enlèvement  des  Sabines  ;  que  tous  ceux  quï  s'étoient 
lailis  de  quelqu'une  d'elles,crioientThalafliu5,6cque  de>là  cette 
coutume  s' étoit  confervée  dans  la  célébration  des  mariages. 
Autre  contrariété  encore  :  car  Juba,  fuivi  en  cela  par  plu- 
fieurs  autres  Hifloricns ,  difoit  que  le  mot  Talafmi  n'étoit 
qu'une  exhortation  qu'on  faifoit  aux  mariées  d'aimer  le  tra- 
vail ,  qui  confilie  à  filer  de  la  laine,  que  les  Grecs  appellent 
Talajfia  :  fur  quoi  Plutarque  obferve,  que  s'il  éroit  vrai  que 
les  Romains  d'alors  empbyoient  le  mot  Talajfia  dans  le 
mÉme  fens  que  les  Grecs,  on  pourroit  trouver  une  raifon 
plus  vraifemblable  de  cette  coutume  :  car  effectivement  les 
Sabins  exigèrent  que  dans  le  Traité  de  paix  qui  fut  fait  avec 
les  Romains  aptes  la  bataille,  on  mît  cet  article  formel,  - 
que  leurs  filles  ne  feroient  obligées  de  faire  autre  chofe  dans 
ia  maifon  de  leurs  époux,  que  de  filer  de  la  laine.  Il  y  a  donc 
bien  de  l'apparence,  conclut  cet  Auteur  ,  qu'en  tous  les 
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mariages  qui  le  font  faits  depuis  ,  on  n'a  pas  manqué  de 
crier  Thalaffius ,  pour  faire  relTouvenir  l'époux  du  feul  lèrvice 
que  devoir  lui  rendre  fa  femme. 

Jugalinm  étoit  aufiî  un  autre  Dieu  qui  préfidoit  à  l'union 
des  époux  ,  comme  fon  nom  ,  purement  latin,  le  marque 
allez.  Lorfque  les  mariés  aïoient  donné  leur  foi  en  preftn- 
ce  de  leurs  parens,  ils  invoquoieni  encore  une  autre  Dieu , 
qu'ils  appelloieur  Domiducus ,  dont  la  fonflion  étoit  de  les 
conduire  dans  la  maifon  qu'ils  dévoient  habiter  ;  &  puis  le 
foir  iisprioienllaDéeffe  Prtma,  qui  préfi  doità  la  confomma- 
riondumariage,  comme  fïigim'ffu,  autre  Divinité  invoquée 
en  cette  occafion ,  délioit  la  ceinture  de  la  mariée  ;  fontlion 
que  les  Grecs  donnoient  à  leur  Déefle  Lifatna.  Je  ne  dis  rien 
de  Pafca,  P manda,  SLAeSubigui,Aom  parle  Arnobe,  pour 
ne  point  m' engager  dans  des  détails  dont  ia  pudeur  feroit  al- 
la tmée. 

Plutatque  compte  encore  d'autres  Dieux  du  mariage  par- 
mi les  Romains.  Ils  invoquoienr,  dit-il,  (OJupiterff/C/«  C01»c™c 
ou  l'Adulte  ,  Junon  Tttcia ,  Venus,  Pitho  ,  ou  ia  PerfuafionA 
Diane.  Comme  ces  Dieux  étoienl  au  nombre  de  cinq, il  n'étoir 
pas  permis  dans  la  cérémonie  des  noces ,  d'allumer  un  plus 
grand ,  ni  un  moindre  nombre  de  flambeaux.  Saint  Auguf- 
tin  (i)  fait  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  mariage,  6c  en  ^Ijjtï*' 
prend  occafion  de  parler  ainli  aux  Payens  :  ■■  Qu'étoit-il  né- 
»  ceffaire  de  recommander  aux  Dieux  des  noces  les  époux  , 
■  afin  qu'ils  fuflent  bien  mariés  «  f  Mais  n'en  déplaife  à  ce 
faim  Do  fleur  ,  les  Romains  agiflbient  confequemmenr:  putt 
qu'ils  léconnoifibient  des  Dieux  qui  préfidoienr  aux  maria- 

es,  ils  devoienr  les  invoquer;  s'ils  erroienrdans  le  principe, 

sn'erroientpasdans  la  pratique. 
On  pouvoità  la  vérin!  leur  prouver  que  leurs  Dieux  étoïenc 
de  vains  fantômes;  mais  dès  qu'ils  les  adotoicntjil  fàlloit  bka 
qu'ilsleurccndiUemuD  culte  religieux. 


Alïij 
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ta  Myihhgie  érles  Foilts, 


CHAPITRE  UL 

Htjloire  de  Saiurne. 

OUoique  nous  ayons  dcja  parlé  de  Saturne,  comme 
nous  n'enavons  raconté  queecqui  avoir  rapport  à  Jupi- 
ter ,  je  dois  ici  achever  ion  hiftoire  lâns  repeter  ce  que 
nous  avons  déjadit.  Comme  il  éroit  de  I'illullre  race  des  Ti- 
tans qui  fournir  tant  de  Dieux  à  la  Grèce ,  avant  que  de  la 
commencer,  il  cl)  bon  d'obfcrvcr,  1°.  que  les  Orientaux 
en  connoiflbient  de  deux  fortes  ,  6c  que  les  Grecs  en  ad- 
mettoient  de  trois  efpeces.  Les  Titans  connus  par  les  pre- 
miers, ctoient  d'abord  ces  premiers  Architectes  dont  parle 
Sanchoniathon,  dans  la  huitième  génération  d  avant  le  Dé- 
luge. Voici  ce  qu'en  dit  cet  ancien  Auteur,  en  parlant  des 
petfonnages  qui  s'y  rendirent  illufttes:  "  L'un, dit-il,  eftap- 

-  pellé  Agios ,  l'autre  Agiota,  Quelle  en  eft  la  différence , 
»  ajoute-t-il  f  Pour  la  Religion ,  l'image  du  dernier  eft  ref- 
■  pe£tée  dans  la  Phenicie  :  il  a  dans  Byblos  un  Temple  très- 

magnifique  ,  fltily  eft  nomméle  plus  grand  des  Dieux.  En- 
•>  fin  pour  les  Arts ,  ces  deux  frères  ornent  les  maifons ,  y 
•■  fonr  des  portiques ,  &c.  Se  les  hommes  de  cette  ville  font 

-  nommés  Arrêtai ,  ou  Coureurs  de  campagne ,  &  les  autres 

-  ••••fi ,ChaJjiurs  avec  chiens.  On  les  appelle  aufli  Alitai  OC 
-Titanes-'.  Voilà  fans  doute  les  premiers  Tirans.  Les  fe- 

-  \  étoienr  les  cnîans  de  Tith,  ou  Tina,  qui  firent  la 


guerre  aux  Dieux ,  fit  qui  par  conféquent  vivoient  du  temp* 
de  Chronos  ou  Saturne ,  &  de  Zeusi  ou  Jupiter. 

Les  Grecs  en  ont  admis  de  ttois  fortes; les  Titans enfâns 
de  la  Terre;  c'eftà-dirc,  les  premiers  hommes.  Les  Titans 
qui  firent  la  guette  aux  Dieux ,  &  les  Titans  Architectes , 
aufquels  ils  attribuent  la  confirutlion  de  plufieurs  Villes, 
comme  Tyrinihe,  Ttoye,  etc.  Ces  trois  cfiieces  de  Ti- 
tans n'en  font  léeHement  que  deux ,  puifque  ce  furenr  les 
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enfàns  de  la  Terre  qui  firent  la  guerre  aux  Dieui  ;  &  ces  deux 
efpeces  qui  relient,  font  vifiblement  les  infimes  que  ceux 
dont  parle  Sanchoniathon,  la  tradition  qu'il  avoir  fuivie  ayant 
éré  apportée  dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens,  6c  copiée  pat 
Hefiode ,  Homère ,  et  les  autres  Poètes  Grecs. 

Ces  Titans  ayant  bâti  des  Villes  8t  des  Forrereffes,  iln'etr 
pas  éronnant  qu'ils  ayent  fait  des  conquêtes  &  fubjugué  plu- 
Sieurs  peuplcsj  qui  faute  de  retraite  &  d'afyle  contre  la  for- 
ce ,  étoient  aifés  à  réduire  ;  de  là  fans  doute  le  vafte  Empire 
dont  les  Grecs  ont  fair  mention. 

Il  fàut  obferver  en  fécond  lieu  que  Diodore  de  Sicile,, 
qui  dans  le  Livre  troilîéme  de  fon  Hifloire  avoir  rapporté 
au  fujet  des  Titans,  la  tradition  des  Peuples  des  extrémités 
occidentales  de  l'Afrique ,  comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
lanr  de  la  Théogonie  des  Atlantides  (1} ,  revient  au  Livre  (OT.i.l* 
cinquième  à  celle  des  Cretois  ,  qui  e(i  fans  doute  la  plus  P"»* 
autorifée;carfi  les  Titans  turent  connus  en  Afrique, ce  ne 
fût  qu'après  l'avoir  conquife,  puifque  vérirablemcnt  ils  éroient 
fbrris  de  l'Allé ,  d'où  ils  s'étoient  répandus  dans  plufieurs 
pays ,  6c  en  particulier  dans  l'Ifle  de  Crere. 

Suivant  les  Atlantides ,  Titée  avoit  eu  d'Uranus  fon  mari 
dix-huit  enfàns,  qui  du  nom  de  leur  mere  furent  appellés 
Titans  :  fuivant  la  tradition  des  Cretois  ,  cette  famille  n'éroir 
compofée  que  de  fix  garçons  &  de  cinq  filles  ;  6c  pour  faire 
voir  qu'il  s'agit  dans  l'une  6c  dans  l'autre  tradition  des  mê- 
mes perfonnes  ,  les  Cretois  donnoienr  à  ces  enfàns  le  même 
pere  Se  la  mememere,  le  Cielcc  la  Terre  i  c'eft-à-dire,  Uranus- 
8c  Titée.  Les  fîi  garçons  furenr ,  Sarurne,  Hyperion ,  Cceus  t 
Japet,  Crius,  &  Oceanus;  &  les  cinq  filles,  Rhea,  The- 
mts,  Mnetnofyne,  Phœbé  êcTerhys.  Ils  firent  rousprefent 
aui  hommes  de  quelque  découverte  ;  ce  qui  leur  attira  de-  . 
leur  part  une  mémoire  &  une  récompenfe  éternelle ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Pour  venir  maintenant  à  Saturne ,  Diodore  de  Sicile(a)  [n)l3^. 
dir  »  que  ce  Prince  érant  devenu  Roi  ,  après  avoir  donné 
-  des  mœurs  6c  de  la  polhefTe  à  fes  Sujets  qui  menoient  au- 
»  paravant  une  vie  (àuvage,  il  porta  fa  réputation  £t  fa  gloire 
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»  en  differens  lieux  de  fa  terre.  Il  établie  par  tout  la  iuflice 
»  &  l'équité,  8c  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon  Empire 

■  paflënr  pour  avoir  été  doux,  bienfàifants,  &  par  conféquenr 
»  très- heureux.  Il  a  régné  fur-tout  dans  les  pays  Occiden- 
«faux,  où  fa  mémoire  cil  encore  en  vénération.  En  effet , 

ies  Romains  ,  les  Carthaginois  lorfque  leur  Ville  fub-fiftoit , 
&  tous  les  Peuples  de  ces  cantons ,  ont  infatué  des  ffltes 

-  8c  des  facrifices  en  fon  honneur,  6c  plufîeurs  lieux  luifont 

-  confacrés  par  leur  nom  même.  La  fageflë  de  fon  gouver- 
"  nernenr  avoir  en  quelque  forte  banni  les  crimes ,  Se  fai- 

■  foir  goûret  un  Empire  d'innocence,  de  douceur  8c  de  fé- 
-licité".  Le  Poète  Hefiode  en  fait  la  defcripiion  en  ces 


Dam  le  temps  que  Saturne  au  eiel  «noir  fa  cour 


L'iomme  n'éprouvait  point  la  îongui  incertitude 
Dtsfiuits  qu'on  ne  doit  plus  qu'au  travail  le  plus  rude. 
La  Nature  en  bitnfaits  furpaffant  les  defirs, 
Prévenait  les  befoins  ,  prodiguait  les  plaifirs  : 
On  n'adorait  les  Dieux  qu'avee  rejouijfance. 
jlprh  avoir  enfin  veillt  dans  f innocence  , 
Sans  perdre  par  les  ans  la  force  ou  le  fommeil , 
On  pajfoit  à  celui  qui  n'a  plus  de  réveil. 

Tous  les  Auteurs  Latins  conviennent  unanimement  que 
Saturne  régna  en  Italie  après  Janus,  qui  l'avoir  reçu  dans 
fes  Etais ,  lorfque  Jupiter  le  détrôna.,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  11  gouverna  ce  nouvel  Etat  avec 
lanr  de  juliice  fie  d'équité,  qu  il  fe  fit  adorer  de  fes  fujets  , 
&  qu'on  regarda  comme  le  fiéclcd'or  le  remps  de  fon  règne. 
En  efiêt,  ce  Prince  rétabliflant  l'égalité  des  conditions  >  au- 
cun n'étoit  au  fervice  d'un  autre  ;  perfonne  ne  pofledoit  rien 
en  propre;  tout  étoit  commun,  comme  s'il  n'y  eut  eu  qu'un 
feul  patrimoine.  C'eft  fut  cet  arricle  fur-tout  qu'Ovide  a  foir 
briller  le  talent  qu'il  avoir  pour  (aire  des  vers. 

Pour  tappeller  le  fouvenic  de  cet  heureux  temps ,  dans  les 


Saturnales 


L'i  j  i      t-,  C 
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Saturnales  qu'on  célébrait  ca  fon  honneur  au  mois  de  Do- 
cembre  ,  comme  nous  l'avons  die  à  l'article  des  fêtes  des 
Grecs ,  les  Serviteurs  le  metroient  à  table  avec  les  Maîtres', 
ou,  fuivant  d'aurtes  Auteurs,  les  Maîtres  les  fervoient  eu*-  . 
mêmes.  La  montagne  qu'on  appella  depuis  le  mont  Capi- 
tolin,  étoit  anciennement  appellée  le  mont  Saturnin  i  fit  fi 
nous  eu  croyons  Denys  d'Halicarnafle  Se  Juftin,  l'Italie  en- 
tière fc  nommoit  Satuinie;  monument  plus  sût  pour  les 
Antiquités ,  que  le  témoignage  même  des  Auteurs ,  qui  n'é- 
tant pas  contemporains  à  des  faits  fi  anciens.,  n'ont  pas  tant 
d'autorités  que  ces  noms  impofés  dans  le  temps  mâroe.  .  • 
Ciceron  qui  dans  les  Livres  de  la  nature  des  Dieux  fait 
parler  deux  Philofophes  ,  femble  n'avoir  confideté  l'hiftoirc 
de  Saturne,  que  du  côté  de  la  Phyfique,  lorfqu'un  de  ces 
Interlocuteuts  dit  que  c  étoit  ce  Dieu  quigouvemoitle  cours 
du  temps  fit  des  faifons  ;  ce  que  lignifie  l'on  nom  en  Grec  : 
car  Chranos,  qui  cil  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  Sa- 
turne,  eft.  le  même  avec  l'afpiration  que  Chutas  qui  veut 
dite  le  temps.  Ainli  félon  Ciceron  ,  lorfqu'on  a  dit  que  Sa- 
turne dévorait  Tes  enfens  ,  c'eli  une  allégorie  vifible  au  temps 
qui  dévote  6t  qui  confume  toutes  chofes  :  Tentant  edax.re- 
rum,  comme  dit  Horace.  De  même  le  nom  de  Saturne) 
que  les  Latins  lui  «voient  donné  ,  fignifioit ,  félon  cet  Au- 
teur, celui  qui  efî  rajjafiêtCannêtt  :  avad  fainretur  amis.  D'au- 
nes Philofophes  n'onr  eu  égard  qu'à  la  Planète  qui  porte  le 
nom  de  Saturne,  6t  qui  eft  la  plus  grande  fie  la  plus  élevée 
de  toutes.  Ces  mêmes  Philofophes  tiraient  auffl  plufieurs  al- 
légories de  la  Planète  de  Saturne  ;  fil  félon  eux ,  ce  que  les 
Poètes  difent  de  la  ptifon  de  Saturne  enchaîné  par  Jupiter , 
lignifie  feulement  que  les  influences  malignes  qu'envoyoit 
la  Planetede  Saturne,  étoienr  corrigées  par  des  influences 
plus  douces  qui  émanoientde  celle  de  Jupiter.  Ils  croyoient 
de  même  que  Saturne,  en  tant  que  Planète  ,  étant  fcc  fi£ 
froid ,  préfidoic  aux  mélancholiques  &  aux  bilieux.  Pour  les 
faifons  de  l'année ,  cette  même  Planète  prélidoit  à  l'Au- 
tomne ,  fit  dans  la  Semaine  au  feptiéme  jour.  Les  Platoniciens 
même,  au  rapport  de  Lucien ( i) . s'imaginoient  quu Saturne,  MDcAïas!. 
Terne  II.  N 


La  Mythohgit  &  1rs  Tabla, 
comme  le  plus  prochedu  Ciel  c'eft  à-dire,  te  plus  éloigné*  de 
nous,  prélidoit  à  la  contemplation.  Mas  biffons  ces  vaines 
fubtilités  pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus  fohde. 
)  DeldoL  Gérard  Voflius  (  i)  diftingue  avec  railbn  plufieurs  Satumes  : 
on  croît  même ,  ainli  qu'on  le  trouve  dans  le  Livre  des 
Equivoques  ,  que  quelques  Scavans  attribuent  à  Xenophorr, 
que  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée  la  plupart  des  Rois  pre- 
noienr  ce  nom  ;  mais  fans  garantir  ce  tait  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  cet  Ouvrage,  dont  l'Auteur  eft  incertain  ,  le  plus 
ancien  barurne,  félon  Voulus  ,  eft  Adam  lui-  même  :  le  fé- 
cond eft  Noé;  le  ttoiftiime  eft  celui  dont  parle  Sanchonia- 
thon ,  6r  qu'il  nomme  U ,  qu'Eufebe  croh  n'être  qu'un-abrc- 
gé  du  inor  lfraél ,  ou  Jacob.  Le  quatrième  eft  le  Moloch , 
dont  nous  avons  parlé  a(Tei  an-long  dans  l'Hiftoke  des  Dieux 
de  Syrie  ;  &  celui-là  paroit  Être  Abraham ,  fuivant  les  rap- 
ports que  nous  avons  remarqués  entre  t'un  Se  l'autre.  Le 
cinquième  eft  le  Prince  Titan  qui  régna  en  Italie,  que  quel- 
ques-uns même  ont  confondu  avec  Janus  dont  nous  allons 
parler,  &  qui  lui  donnent  comme  à.  lui  deux  viiàges. 

Virgile  a  raconté  en  de  fi  beaux  vers  l'hiftoire  de  ce  der- 
nier Saturne ,  que  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  les  rappor- 
ter icL 

Primas  ah  atheree  vtnii  Saturnin  Olympe  , 
Arma  Jovis  fugitni  &  rtgnil  ixul  adtmpùs. 
h  gênas  mdicile.  gr  àtfptrjum  mamrbus  ahil 
Compofiiît ,  ItgtffUt  dédit ,  Lattumqui  vatari 
Maltiir,  bis  qBtniam  lamiffet  tutus  in  tris  : 
jîutiaaur  ,  mr  ptrhibent ,  illt  fiib  régi  faire 
Sfcula.,  fie  plaida- populos  m  paci  rtgtbai. 

Pour  dire  maintenant  quelque  chofe  du  cuire  de  Saturne;, 
it  faut  obferver  d'abord  ,  que  ce  culte  ne  fur  ni  aufli  folem- 
uel ,  ni  aulE  généralement  répandu,  que  celui  de  Jupiter  fon 
fils  i  &  il  paroit  que  h  manière  cruelle  donr  il  a<  oir  rraité 
fes  enfâns,  lui  avoir  fair  perdre  cette  fuperiorité  qu'il  aurait 
eue  fana  doute  fut  tous  les  autres  Dieux- ;  au  lieu  que  fine* 
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fà  femme,  pat  l'attention  qu'elle  avoit  eue  à  dérober  fes  en- 
fins  à  la  cruauté  de  fon  man ,  la  confervs  ,  &  qu'elle  fut 
honorée  dans  tout  le  Paganifrae  comme  la  mère  ou  la  grand- 
mère  des  Dieui.  -■' 

Cependant  plufieurs  lieux,  fe  diflinguerent  dans  le  culte 
qu'ils  rendoient  à  Saturne ,  mais  ce  fut  principalement  pat- 
mi  les  Carthaginois  qu'il  rut  plus  paiticulieiement  honoré. 
Nos  anciens  Gaulois  &  les  aunes  Peuples  voifins  fe  diflin- 
guoient  auflî  pat  le  culte  qu'ils  lui  rendoient.  Feifonne  ne 
doute  qu'on  ne  lui  ait  immolé  comme  à  Moioch,  dont  il 
écoit  la  copie,  des  Victimes  humaines,  fur-tout  dans  les-Gau- 
Jes  &  1  Carrhage  i  fie  cette  batbare  coumme  dura  dans  cerre 
ville  jufqu'au  temps  où  les  Romains  s'en  rendirent  les  maî- 
tres. Elleéroit  auffien  ufàgeenltalie, mais  ellenVfubfifla  pas 
long-temps.  Denys  d'Haïicarnaue  (i),  de  tous  les- Auteurs  £0  Liv.  t; 
le  plus  inhtuir  des  Antiquités  Italiques,  raconte  qu'Hercule 
en  revenantd'Efpagneérantarrivé  enltalie,  l'abolir  entière- 
ment i  &  ayant  élevé  un  Autel  ace  Dieu  furie  monrSaturnin, 
lui  offrit  de  ces  fortes  de  ViQimes  que  les  Grecs  appellent 
ijfwit  k-/ti,&L  qui  félon  ie  SchbliaftedeThucydide  (  2  ),  (,j  iniit,.  i; 
dioient  des  pâtes  cuites  ,  figurées  comme  des  animaux  ;  ou, 
fi  nous  en  croyons  Denys  d'HalieatnafTe  ,  leûemblanles  à  des 
iommes(î).  (j) 

Le  mÉme  Auteur  iàit  mention  des  lieux  &  des  villes  ou  ■'•'(''"*■■ 
Saturne  étoit  honoré.  Tatius  ,  A.  Sempronids,  M,  Mimitius, 
&  Arracinus,  lui  dédièrent  des  Temples,  Se  établirent  des 
fttes-fic  des  facrifices  en  fon  bonheur ,  fuivant  le  même  De? 
nysd'Halicarnanê{4).Macrohenousappiend  queTullus  Hof-  (0  Lw.  U 
tilius  lui  avoit  coiifacré  auflî  un  Temple>  Bc  quece  fin  fous 
ce  Prince  qu'avoient  été  établies  les  Saturnales.  Ce  Dieu 
avoit  auffiun  Temple  fut  le  penchant  du  Capitale  ,  dont 
Valetius  Publicola  fit  le  tréfor  public,  par  la  raifon  que  . du 
temps  de  Sarurne;  c'eft-à-dire ,  pendant  le  fiécle  d'or,  onne 
commettoir  point  de  vols.  Enfin  Suétone  fait  mention  du 
Temple  que  Munatius  Plancus  avoit  fait  confuuiie;  en  fon 
honneut.  L  ;7ï\  .7  ■ .  !  ■ ,  •  1-  i  *  *'  "'!.'..;■■  , 

Les  Anciens  remarquent  qu'où  facrifioit  à  ce  Dieu,  la  t£te 
-  H  ij 
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découverte,  pendant  qu'on  ravoir  voilée  dans  les  autres  fa- 
crifices  ,  qu'on  iàifoit  aux  Dieux  du  Ciel.  Les  Statues  de  Sa- 
turne porroient  ordinairement  des  chaînes  ,  pour  marquer 
celles  dont  Ton  fils  l'avoit  chargé,  qu'on  ôtoit  au  jour  défit 
iSte,  pour  nous  apprendre  que  fon  règne  avoir  été  celui  de 
la  liberté  &  de  la  félicité,  ainfi  qu'on  l'apprend  de  Lucien. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  culte  rendu  à  ce  Dieu  , 
pour  faire  volt  le  peu  de  folidké  de  la  penfée  d'un  Sçavant 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  prérend  que  Je  détrônement 
«le  Saturne  pat  fon  fils  ,  avoir  été  l'abolition  entière  de  fon 
imite. 

On  trouve  peu ,  au  refterdans  les  Antiquaires ,  de  momr. 
mens  de  Saturne.  Boifiatt  cependant  nous  en  donne  une  ima- 

§e;,  qui  teprefente  un  homme  vieux  ,  appuyé  fur  un- tronc 
arbre  quun  ferpent  environne.  On  le  trouve  auffi  fur  les 
Médailles  Confulaires,  où  patoir  une  tf  te  de  vieillard,  avec 
une  fàulx  derrière.  Généralement  on  le  peignoit  vieux  6c 
courbé  ,  tenant  une  làulx  à  la  main ,  pour  marquer  qu'il  pre- 
fldoit  à  l'Agriculture ,  qu'il  avoii  enfeignée  aux  Larins.  Si  on 
le  reprelèntoit  quelquefois  les  pieds  enchaînés  ,  c'eli  pour 
iîgnifier,  dit  Apollodore,  que  lesfemences  delà  terre,  auf-  ' 
quelles  il  préfiiîoii,  font  liées  fit  comme  inanimées  jufqu'au 
temps  de  û  fïre  ,  qu'elles  commencent  à  ctoîtte  &  à  pouffer; 
mais  j'ai  déjà  dit  plus  d'unefois,  quel  cas  DndoitÊÙEede  ces 
allégories,  queles  Philnibprles n'avoieui imaginées quepour 
rte  pas  paroitre  liiivre  comme  le  peuple  un  fyHÈrae  deReligion 
dont  t  abfurdité  étbit  vifible ,  fie  adorer  comme  lui  des  tom- 
mes dont  la  plupart  a  voient  mené  une  vie  fort  déréglée. 
Maïs  c'étoir  une  vaine  relTource.  Rien  n'a  plus  l'air  d'une 
véritable  hittoire  que  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter 
(lès-Princes  Titans.  Elie  prefente  des  généalogies  femes , 
des  actions  d'éclat,  des  prifes  ou  des  fondations  de.  Villes,  des 
Combats,  desVi£loires,4rc.  &  «Il  s'y  eft  mÊlc  quelques  idées 
qui  tiennent  du  merveilleux,  où  n'en  trouve-r- on  point  de 
pareilles  (  fie  n'elî-il  pas  aiéavec  la  moindre  attention,  ou 
de  les  expliquer ,  ou  de  les  rejetter  comme  des  flatteries  ou- 
vrées &  des-  ortiemens  donc  on  avoir  dû  devoir  embellir  le 
récit  de  cettfrhiltoiref 
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CHAPITRE  IV. 

Hijïoirc  de  lama. 

L'Histoire  de  Janus  a  tropde  iiaifonaveccelle  de  Sa- 
turne, pour  ne  la  pa6  rapporter  ici.  Tous  les  Hilïoriens 
Latins  conviennent  que  ce  Prince  regnoît  en  Italie  dans  le 
temps  que  Saturne  y  étoit,  fit  que  ce  Diealui  fucceda ,  Pi' 
cus  fils  de  Janus  étant  tiop  jeune  pour  porter  la  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  auilr  que  Janus  n'étoir  pas 
originaire  d'Italie ,  fie  qu'il  y  vint  du  pays  des  Perhebes  , 
peuples  de  la  Theffalie,  qui  au  rapport  des  Anciens  ,  habi- 
toient  le  long  du  fleuve.  Penée.  L'Auteur  de  l'Origine  des 
Romains,  dit  qu'il  y  étoit  arrivé  avant  Saturne  qu il  reçut 
dans  fes  Etats  i  fit  que  c'eft  pat  cette  raifon  que  dans  les  &- 
crifices  il  étoit  nommé  le  premier,  fie  qu'on  lui  donnoit  par 
honneur  le  nom  de  Pm.  Le  fçavant  JJorti  Pezron  ,  que  j'ai 
déjà  cité  dans  l'Hiftoire  des  Titans,  efl  le  feul  que  je  fijachc 
qui  air  avancé  que  Janus  ne  regnoit  pas  en  Italie ,-  fie  qu'il' 
n'étoir  qu'un  des  Lieulenans  généraux  de  Saturne  ;  mais  toute 
l'Antiquité  s'accorde  à  dite  qu'il  étoir  Roi  du  Pays  Latin  , 
qu'il  y  étoir  arrivé  avant  Saturne  qui  ne  régna  qu'après  là: 

Théodore  Ryckïus,  dans  la  feavante  Diflertation  qu'il  a 
faite  fur  les  anciens  habitans  d'Italie ,  n'a  pas  oublié  l'arrivée 
de  Janus  dans  ce  pays-là ,  fit  en  a  fUé  l'époque ,  de  la  ma- 
nière dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Si  nous  en  croyons^ 
Aureliùs  \ii\ot,  telle  cit  l'origine  de  ce  Prince.  -  On  dit  que 
•  Créufe  fille  d'Erechrhée  Roi  d'Athènes  ,  6c  d'une  grande 

-  beauté,  fut  furprile  pat  Apollon,  &  en  eut  un  fils  qnifut 

-  envoyé  à  Ddphes,pouryêrre  nourri  fit  élevé  :  que  Ton  perc 


.à  un  certain  Xiphée;  celui-ci  n'en  pouvant  avoir  des 
s,  alla  confiilter  l'Oracle  de  Delphes,  &  demanda- 
N  iij. 
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»  comment  il  pourrait  devenir  petc.  Le  Dieu  lui  répondit 

-  qui!  fâlloit  qu'il  adoptât  le  premier  enfant  qu'il  renconrre- 

-  mit  le  lendemain.  Le  premier  ou'il  trouva  fut  Janus ,  au'A- 

-  pollon  avoit  eu  de  Créufe ,  Se  l'adopta.  Janus  étant  deve- 
■  nu  grand ,  équipa  une  flotte  ,  aborda  en  Italie ,  y  fît  des 
»  conquêtes ,  fit  s'étant  empâté  d'une  montagne  ,  il  y  birk 

-  une  ville  qu'il  nomma  de  fon  nom  ,  Janicule.    Dans  le 

-  temps  de  fon  règne ,  Saturne  chaflé  de  (on  pays ,  aborda 
»  auffien  Italie,  Janui  le  reçut  humainement,  l'aflocia  à  l'Em- 

-  pire.  Saturne  bâtit  auprès  du  Janicule  une  fbrtereffe  qu'il 
•  nomma  Sarurnia-. 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en  Italie,  comme  nous  venons 
de  le  dire, attira  à  fon  parti  bon  nombre  d'CEnotriens  ôc  d'Au- 
fonïenSj  de  s'empara  avec  leur  fecours  d'une  partie  du  Pays 
qui  efl  entre  le  fleuve  Lyris  &  le  Tybre  j  c'eft  ce  qu'on  a  ap- 
pelle1 depuis  ie  Latium ,  à  caufe  que  Saturne  s'y  étoit  ca- 

à/a'ilwl0'"'  ^héO)  ;  ou  Saturnie,  à  caufe  du  féjour  que  te  Prince  y  fit  (a), 
(»)  VngU.  Avant  cette  retraite  on  le  nommoit  le  pays  des  Aborigènes, 

Encii.  L  >■  pDUC  fo[E  ï0ir  qu'il  êioh  poiledé  par  des  Nations  de  diffé- 
rente origine.  L  on  n'a  donné  au  telle  à  Janus  qui  en  fut  le 
premier  Roi  ,  deux  vifages,  que  pour  marquer  qu'il  com- 
inandoit  à  deux  peuples  ;  ou  à  caufe  qu'ayant  partagé  fon 
Royaume  avec  Saturne  ,  il  fit  frapper  des  Médailles  ,  ou  il 
y  avoir  d'un  côté  une  tête  à  deux  faces ,  pour  faire  voir  que 
la  pitiQance  étoit  partagée  entre  Saturne  6c  lui,  &  que  fes 
Etats  devoienr  Être  gouvernés  par  les  confeils  de  l'un  &  de 
(jj  Oiii  l'autre  {)}.  Piurarque  cependant  en  rapporte  une  autre  rai- 
\,)in  tin-  fon  fa)  :  c'érott,dit- il,  pour  nous  apprendre  que  ce  Prince  Selon 

ai.  -peuple  étoient  par  les  confeils  de  Saturne,  paffés  d'une  vie 

farouche  &  champêtre ,  à  une  vie  douce  &  polie.  En  effet, 
ce  Prince  Titan  leur  apprit  à  cultiver  la  terre  8c  à  vivre  en 
paix  ,  6c  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  regarder  comme  le  fiécle 
d'or,  ce  temps  heureux  auquel  l'Italie  fous  les  aufpices  do 
Saturne  s'appliqua  pendant  une  profonde  paix ,  à  faire  fleu- 
rit les  Ans  6c  les  Sciences .  6c  a  cultiver  la  terre  Aulfi  Ja- 
nus fut-il  regardé  depuis ,  comme  le  Dieu  de  la  paix ,  &  for» 
Temple  ne  fe  fermoit  jamais  que  quand  la  guerre  avoir  ceffé 
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'dans  tout  l'tmpire  Romain  ,  comme  il  arriva  fur-tout  du 
temps  d'Auguflc.  Ce  Temple  ne  fût  fermé  que  trois  fois': 
fous  Nuira  qui  l'avoit  fait  bâtir  j  après  la  deuxième  guet- 
te Punique  ;  Se  après  la  bataille  d'Aciium. 

11  cft  bien  certain  que  J-anus  reçut  les  honneurs  divins  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  ,  non  plus  que  Saturne  ,  mis  au  nombre 
des  grands  Dieux ,  ou  des  Dieux  du  Confeil ,  dont  Enniu» 
nous  a  confervé  les  noms  dans  deux  vers,  que  nous  avons 
rapportés  ailleurs  ;  ainfi  il  ne.  faut  le  regarder  que  comme  un 
Dieu  Indigete,  de  même  qu'Enée  qui  iccut  après  lui  les 
mêmes  honneurs  dans  le  Pays  Latin. 

Quoique  le  paffage  de  Macrobe  que  je  vais  rapporter  -, 
foit  forr  long ,  il  contient  tant  de  particularités  que  cet  Au- 
leur  avoir  recueillies  des  Anciens ,  que  je  n'ai  pu  me  difpen- 
fer  de  le  tranferire  tout  au  long.  «  Selon  le»  Mythologues  , 
-dit-il  (i),  toutes  les  maifons,  au  temps  de  janus  étoient  (  t'J! 

-  pleines  de  religion  &  de  fainteté  ;  ce  fut  pour  cela  qu'on  ,!' 
»  lui  attribua  des  honneurs  divins,  6c  que  fes  entrées  fit  les  . 

-  forties-  des  maifons  lui  étoient-  confacnées.  Xénon  dit  qu'il 

■  fut  le  premier  qui  bâtir  des  Temples,  qui  infirmâtes  céré- 

■  montes  de  Religion  ,  fit  que  celt  la  raifon  pourquoi  depuis 
a  ce  temps-là,  on  faifoir  mention  de  lui  en  les  commençant. 

■  Il  y  en  a  qui  difent  qu'on  lappelloit  Bijhm,  c'eft-à-dirc, 

-  à  deux  faces  adoflees ,  patee  qu'il  fçavoit  le  paflë ,  &  con- 

•  noiffoir  le  fùmt.  D'auttes  prétendoient  que  Janus  étoit  le 
»  même  qu'Apollon  &  Diane ,  fie  que  ces  deux  Divinités  fe 

-  trouvotenl  dan»  ce  feul  Dieu.  En  effet  félon  Nigridius> 
•■  Apollon  efl  appelléchM'lës  Grecs  fluta.?o< ,  e'eli-a-dire,  qui 
»  préfîde  fur  les  portes.  Ils  mettent  fes  Autels  devant  les 

■  portes,  pour  marquer  qu'il  eft  le  maître  de  l'entrée  &  delà 
»  fbitie.  Ils  l'appellent  au  (li  a'ji.  "it  .comme  qui  ditoirfe  Pre- 

■  fet  des  rues;  cat  chez  eu»  les  chemins  qui  font  dans  l'encein- 

-  te  desvillesfonirrommés  «y  mai.  Diane  tout  de  même,  qui 
•et  appellée  Trruia,  a  pouvoir  fur  tous  les  chemins.  Le  feul 
••  nomtie  Janus,  marque  cheznous  qu'il  préfide  ûir  toutes  les 

■  portes,  qui  s'appellent  Jamta,  ce  qui  revient  au  nom  fcjpno*. 

•  On le  dépeintaulllavec  une  clef  6c.  une  verge,  pour  marques: 
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■  qu'il  e(t  le  gardien  des  portes  &  le  préfet  des  chemins: 

■  Nigridi'js  affirme  qu'Apollon  cft  Janus  ,  fie  Diane  Jana. 

■  Diana  fe  forma  de  lana ,  par  l'addition  d'un  d  ,  qu'on  met 
»  fouvent  devant  IV,  poui  adoucit  la  prononciation  ;  comme 
»  dans  ces  mots  reditur,  redhibem,  redimtgramr,  &c.  Quelques- 

■  uns  prétendent  montrer  que  Janus  eft  le  Soleil ,  6c  qu'il 

■  eli  reprefenté  double ,  comme  étant  le  maître  de  l'une  fie 
>  de  l'autre  porte  du  ciel ,  parce  qu'il  ouvre  le  jour  en  fe  le- 

■  vanr,  de  qu'il  le  ferme  en  Te  couchant.  Ils  dirent  qu'on  fin» 
»  voque  tout  le  premier  lorfqu'on  fait  unfacrifice  à  queJqu'au- 

•  tre  Dieu ,  afin  que  par  lui  on  puifTe  approcher  de  celui  au- 
»  quel  on  facrifie,  comme  fi  c'etoit  par  la  porte  qu'Ufit  çaf- 

fer  les  prières  des  fuppliants  aux  autres  Divinités.  Ses  àta- 

-  tues  marquent  fouvent  de  la  main  droite  le  nombre  de  troii 
»  cens ,  &  de  la  gauche  celui  de  foixante-cinq ,  pout  îietufiec 

■  la  mefure  de  l'année,  ce  qui  eli  le  principal  effet  du  Sa-, 
-leil. 

■  D'autres  veulent  que  Janus  foït  le  monde  ou  le  ciel ,  6c 

-  qu'il  foit  ainli  appellé  abtwdo,  parce  que  le  monde  va  tou- 
»  jours,  en  tournant  fur  lui-même.  Ciceron ,  dit  Cornificius» 
»  en  (on  Livre  troiliéme  des  Etymologies ,  l'appelle  non  pas 
>■  Janus ,  mais  Eams ,  ai  cundo.  De-là  vient  que  les  Pheui- 
»  ciens  expriment  cette  Divinité  pat  un  Dragon  qui  fe  tour- 
«  ne  en  cercle,  &  qui  mord  &  dévote  fa  queue ,  pour  mar- 
»quer  que  le  monde  fe  nourrit,  fe  foutient,  fit  tournefur 
■>  lui-même.  C'eft  aufH  par  la  même  raifon  que  chez  nous  on 
»  le  voit  regardant  de  quatre  côtés,  comme  il  paroît  par  là 

■  ftatue  apportée  de  Faleres.  Gavius  Battus  en  Ton  Livre  des 

-  Dieux ,  dit  qu'on  le  peint  à  deux  faces  ,  comme  étant  le 
»  portier  fuperieur  fie  inférieur  i  fit  qu'on  le  ligure  auQï  à 

■  quarte  faces ,  comme  celui  dont  la  majeiîé  comprend  tout 
■>  les  climats.  Dans  les  anciens  Poèmes  des  Salienj ,  il  eft 

-  appelléle  Dieu  des  Dieux.  Marc  Meffala  Conful,  Collègue 
edeCneius  Domitius,  Se  quiaété  Augure  pendant  cinquante. 

■  cinq  ans ,  commença  ainfî  fon  Dilcours  fur  Janus  :  Celui 

*  qui  forint  &  gouverne  tout ,  a  joint  la  nature  de  Veau  &  de 
P  U  Stm,  quiparjàn  poids  tend  toujours  enbai,aveclt  ftutr. 
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ExpliMi'ei  par  PHiJIeiré.  Ljv.  I.  Chap.  IV.  i  of 
m  qui  par  leur  légèreté  s'élèvent  rapidement  en  haut  ,  &  les  a  ren- 

-  fermés  dans  le  ciel;  &  c'tft  le  ciel  Oui  par  fit  force  a  lie  enfim- 
m  ble  des  natures  &  des  qualités  différentes.  Dans  le  culte  que 
»  nous  rendons  à  ce  Dieu,  nous  invoquons  Janus  Geminus, 

•  ou  à  deux  feces ,  Janus  pere ,  Janus  Jnnonius ,  Janus  Con- 

-  iîvius ,  Janus  Quitinus ,  Janus  Patulcius  &  Cluftvius.  Nous 
»  avons  déjà  dit  pourquoi  nous  l'invoquons  fous  le  nom  de 

•  Geminus,  ou  à  deux  faces:  nous  l'appelions  pere  ,  comme 

-  étant  le  Dieu  des  Dieux  ;  Junonius,  parce  qu'il  garde  l'en- 

-  trée  ,  non-feulement  de  Janvier ,  mais  des  autres  mois  aulfi, 

-  àc  que  toutes  les  Kalendes  font  fous  la  domination  de  Ju- 
»  nonjc'eft  pour  cette  raifon  que  Varron(i)  dit  qu'on  av  oit 

»  confacré  à  Janus  douze  Autels ,  pour  tout  autant  de  mois.  * 

•  Nous  l'appelions  Conllvius,  ocon/ïmiJo,c'e(î-à-dire,  à  eau-  1 
»  fe  de  la  propagation  du  genre  liumain  dont  Janus  elt  l'au- 
-teur  ;  Quirinusi  à  caufe  de  là  vertu  guettiete  :  ce  nom  e(t 

-  pris  de  la  lance,  que  les  Sabins  appellent  Curii.  On  l'appcl- 

-  le  Patulcius  itClufivius,  parce  que  fes  bergeries  font  ou- 
»  vertes  en  temps  de  guette,  &  fermées  en  temps  de  paii  : 
_  -.„:„:  i.  r_  i«  ....  as  :  il —  i„    j:. 


»  on  ,  que  les  Sabins  firent  aux  Romains  pour  (e  venger  de 

•  l'enlèvement  de  leurs  filles ,  les  Romains  fe  hâtèrent  de  fer- 

*  mer  la  porte  qui  étoit  au  pied  de  la  colline  Viminale ,  & 

-  qui  lut  depuis  appellée  la  porte  Januale ,  à  caufe  de  cet  en- 

■  levement ,  parce  que  les  ennemis  fâifoienr  les  derniers  ef- 
>  forts  pour  s  en  emparer  :  mais  après  qu'elle  fur  fermée  ,  elle 
».  fe  rouvrit  d'elle-même,  fit  la  mÈrne  chofe  étant  arrivée  juf- 

■  qu'à  trois  fois,  plulicurs  Soldats  ne  pouvant  verti t  à  bout 
«  de  la  fermer  tout-à-fait ,  fe  tinrent  en  armes  fur  l'entrée 

■  pour  la  garder.  Et  comme  dans  le  mÉme  temps  il  fe  don- 

*  noit  un  combat  ttès-fanglant  de  l'autre  côté  ,  le  bruit  cou- 
«  rut  que  les  Romains  avoient  été  vaincus  par  Tatius.  Alors 

-  ceux  qui  gardoient  cette  entrée  s'enfuirent ,  &  lorfque  les 

-  Sabins  fe  mettoient  en  devoir  de  gagner  cette  porte ,  on 

•  dit  que  du  Temple  de  Janus  il  fortitdes  torrens  d  eau  bouil- 
«  lante . qui  fe  dégorgeant  pat  cette  porte.étouffcrent  une  partie 
»  des  ennemis  pat  leur  chaleur,  St  noyèrent  l'autre.  Depuis  ce 


■  voici  la  caufe  de 
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»  temps-là  on  ordonna  qu'en  temps  de  guerre  on  ouvrirait 
=  cette  porte,  comme  pour  donner  entrée  à  ce  Dieu  qui  ve- 
»  noit  au  fecours  des  Romains 
(i)Lir.i).  Dracon  dans  Athénée  (i)  a  fuivi  une  autre  tradition,  qui 
dans  le  fond  revient  aiTezàlaméme.  On  raconte ,  dit-il,  que 
Janus  avoit  deux  faces ,  l'une  devant ,  l'autre  derrière  ;  il  don- 
na fon  nom  à  une  rivière,  &  à  une  montagne  fur  laquelle  il 
s'étok  établi.  On  dit  que  c'eft  lui  qui  inventa  le  premier  les 
Couronnes,  les  Navires  Ôt  les  Barques,  &  qu'il  frappa  le 
premier  des  monnoyes  de  cuivre.  De  là  vient  que  plufieurs 
villes  de  Grèce ,  d'Italie ,  de  Sicile ,  frappent  des  monnoyes 
à  double  tête,  qui  ont  au  revers  une  barque,  ou  unecouron- 

Ce  qui  donne  beaucoup  d'autorité  au  fenriment  de  ces 
deux  Auteurs,  c'efi  que  les  monuments  qui  nous  relient  de 
Janus ,  s'y  accordent  parfaitement.  En  effer ,  il  y  eft  toujours 
reptefenté  à  deux  faces ,  ou  à  deux  têtes  adoflecs  l'une  con- 
tre l'autre,  &  communément  toutes  les  deux  avec  de  la 
barbe.  On  le  voit  fouvent  de  cette  manière  fur  les  Médail- 
les, qui  ont  au  revers  une  proue  de  navire,  ainli  qu'on  peut 
le  voir  dans  celles  que  rapportent  Beger ,  Vaillant ,  Bonan- 
ni,  fit  d'autres  Antiquaires.  La  différence  qui  s'y  trouve  eft 
peu  confiderable  :  quelquefois  les  deux  têtes  font  couron- 
nées ;  quelquefois  elles  font  fans  barbe;  quelquefois  elles  por- 
tent une  fleut  qui  les  répare  ;  quelquefois  aufli  on  trouve  Ja- 
nus fur  les  monuments,  avec  quatre  tÊtes,  6t  alors  on  l'ap- 
pelloit  Janus  Quailrifrons  ;  fur  quoi  on  peut  confulter  la  Gra- 
vante Diflcrtation  de  M.  de  Boze.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Clef  &  du  bâion,  dont  parle  Macrobe,  on  ne  les  trouve  fur 
aucun  monument ,  non  plus  que  le  Dragon  ou  le  Serpent  , 
qui  de  fon  corps  faifoir  un  cercle  fit  mordûit  fa  queue  ,  dont 
parle  auilî  le  même  Auteur. 

Les  Anciens  rendent  raifon  de  ces  reprefentations.  Plutar- 
(0  Quïfl.  que  (  2  )  dit  qu'on  le  peignoit  avec  deux  têres  ,  ou  parce 
Boln  qu'éiant  Grec  d'origine  &  natif  de  Perrhebe ,  il  vint  en  lia- 

lie,  où  fe  trouvant  parmi  des  barbâtes  en  comparaifon  des 
Grecs,  il  clangea  de  langage  Ûc  de  genre  de  vie;  ou  plutôt 
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parce  qu'il  apprit  à  les  nouveaux  fujers  la  politeflè  &  les  arts, 
fur-tout  celui  de  cultiver  la  terre.  C'étoit  à  peu  près  pour 
la  même  raifon ,  comme  nous  le  dirons  dans  le  troifiéme  Vo- 
lume, qu'on  nomma  Cecrops  firi-iî,  comme  qui  diroit,  qui 
a  deux  natures ,  parce  qu'il  commandoit  a  deux  fortes  de 
gens ,  aux  Egyptiens  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  fie  'aux 
Athéniens  aufquels  il  infpiia  les  moeurs  êc  la  politefTe  Egyp- 

D'autres  Auteurs  croient  que  par  ces  deux  vifages  on  avoit 
voulu  marquer  la  connoiflance  du  paffé  6c  du  futur  j  ou  com- 
me il  préfidoit  au  mois  de  Janvier  qui  portoit  fon  nom ,  il 
regardait  également  l'année  qui  venoit  de  finir,  6c  celle  qui 
conimencoit.  Ceux  qui  le  pienoient  pour  le  Soleil ,  préien- 
doient  Qu'on  avoit  voulu  marquer  par-là,  le  levant  fit  le  cou- 
chant :  d'autres  qu'on  le  peignoir  ainfi  comme  Pottiet  fupé- 
rieurâc  inférieur. 

Cependant  comme  Janus  avoir  régné  conjointement  avec 
Saturne,  quelques  Auteurs  ont  avancé  que  des  deux  têtes, 
l'une  reprefentoit  Janus ,  6c  l'autre  Saturne;  Ôc  que  auand  il 
y  a  quatre  têtes  adoffées,  c'efl  Janus,  Satutne ,  Picus  6c  Faunus, 
les  premiers  Rois  du  pays  :  au  lieu  de  ces  deux  derniers  quel- 
ques Sçavans  mènent  Romulus,  Se  Numa  Pompilius.  D'autres 
prétendent  aveepiusde  vraifemblancc,que  Janus  à  quatre  fa- 
ces, défignc  les  quatte  faifonsde  l'année.  Gavius  Baflus,  rap- 
porté par  Mactobe ,  vient  de  nous  dire  que  ces  quatre  tÊtes 
marquent  qu'il  comptent!  tous  les  climats. 

Comme  le  nom  de  Janus  eft  vifiblemeot  latin  ,  on  croit 
qu'il  sappclloit  «Enottus ,  Éc  qu'il  avoit  donné  fon  nom  à  la 
colonie  qu'il  conduifir  en  Italie. 

Le  fçavant  Ryckius  ,  en  parlant  de  cette  Colonie  ,  fait 
tomber  l'époque  de  i  arrivée  de  Janus  en  Italie  ,  apris 
Eufefae,à  l'an  ito.  avant  l'arrivée  d'Enée  dans  le  même 
pays,  6c  pat  conféquent  l'an  i-jff.  avant  la  prife  de  Troyei 
ce  Héros  y  étant  débarqué  quatre  ans  après  la  deilruc- 
tion  de  cette  ville.  Janus  fouit  de  Perthebe  dans  la  TliefTa- 
lie,  au  rapport  de  Flutarque,  ôc  vint  par  mer  dans  le  payi 
Latin;  fit  quand  Dracon  ne  le  dirait  pas  pofitivcment  dant 


ïoS  La  Mythologie  &  les  TobTes , 

(i)Lacck  Atlrenée(O)  la  proue  de  fraiffcau  qu'on  voit  fur  quelques- 
unes  de  fes  Médailles,  ne  iaifferoit  aucun  lieu  d'en  douter. 
Il  efl  cetrain  aulïï  que  c  étoit  de  Thefialie  qu'il  étoit  forti. 
Comme  il  defcendoit  de  Deucalion  par  Ion  fon  fils,  quis'é- 
toit  établi  dans  cette  conttéeaux  environs  de  Petrhebe  ,  c'effc 
fans  doute  de  là  qu'il  partit  lorfqu'il  conduifit  fa  Colonie.  Il 
fe  rencontre  cependant  une  grande  difficulté  fur  ce  que  tou- 
te l'Antiquité  prétend  qu'il  reçut  Saturne  en  Italie  ,  car  les 
temps  ne  s'y  accordent  pas.  Théophile  d'Aniioche  nous  af- 

adï.*Aju!*'  sure  '  ^ut  l'aftorité  de  Tallus  (a)  >  que  Chronos ,  que  les  La- 
tins ont  appelfé  Saturne  )  vivoit  511.  ans  avant  la  prife  de 
Troye,  ce  qui  fuppoferoit  plus  d'un  ficelé  &  demi -entre  lu» 
&Janus.  En  effet,  Minosl.  du  nom  ,  vivoit  deux  cens  vingt 
cinq  ant  avant  la  guette  de  Troye,  vers  la  trentième  année 
de  Pandion  I.  Ce  Mines  étoit  fils  de  Jupiter>  fit  petit-fils 
de  Sa  tut  ne.  il  eut  pour  fils  Lycafle ,  fit  celui- ei  fut  pete 
de  Minos  fécond,  dont  le-  fils,  affilia  à  la  prire  de  Troye: 
ce  qui  donne  à  peu  près  les  cent  cinquante  ans  entre  Sa- 
turne Sl  Janus.  D'où  il  faudrait  conclure  ,  ou  que  Satur- 
ne n'alla  jamais  en  Italie,  nu  qu'il  y  alla  long-temps  avant 
Janus.  Cependant  comme  toute  l'Antiquité  attelle  la  con- 
icmporanéiié  de  ces  deux  Princes  ,  on  peut  fuppofer  qu'il 
s'agit  d'un  autre  Saturne,  fit  que  celui  qui  étoit  contempo- 
rain de  Janus,  étoit  Stercès-,  pete  de  Picus ,. qui  après  fort 
Apothème  fut  nommé  Satutne:  Janus  qui  lui  fbeceda  jufqu'à 
ce  que  Picus  fût  en  âge  de  prendre  la  couronne ,  l'ayant  fait 
mettre  au  rang  des  Dieu»  ,  comme  il  avoir  vu  avant  fon  dé- 
part que  les  Athéniens  en  avoient  ufé  à  l'égard  de  fon  grand- 
(î)De  Nat.  pere  Ërechrhée,  aiufique  nous  l'apprenons  de  Ciceron  (3). 

Dmr.  Iiy.  (.  jjajn[  Auguflin  (4),- confirme  cette  opinion:  -  La  Monar- 
U  D»Civ,  .  chie  des  AITyriens,  dir-il ,  fubfilloir  toujours,  6c  ils  comp- 

De.  Jt.  is.  „  roient  Lam parés  pour  leur  vingftroifiéme  Roi,  quand  Pi- 
«  eus  régna  le  premier  furies  Lautentins  C'eft  auiadorateura 
-de  ces  Dieux  à-  voir  ce  qu'ils  veulent  qu'ait  été  Saturne  peto 
■  de  ce  Picus  ;  car  ils  difem  que  ce  n'étoit  pas  un  homme. 
»  D'autres  ontéetit  qu'il  avait  régné  en  Italie  avant  Picus,  Se 

<0EMU.Lt.  «Virgile  en  parle  ainiï  (5;.  Cejtlui  qui 1  rajjèmtla  ces  hommes. 
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» paevagcs  &  vagaèondi,  qui  leur  donna  dei  leix ,  &qniappel- 

-  la  cette  terre  Lalium,  parce  qu'il  t'y  éimi  caihé  pour  éviter  la 

-  fureur  de  fin  fils  :  c'efl  fous  lbn  règne  qu'on  dii  qu'étoit  le: 
»  fiécle  d'or.  Maïs  qu'ils  rraitenr  ceci  de  fidlions  poétiques 

»  6c  qu'ils  difenr  s'ils  veulent  que  le  père  de  Ficus  s'appel- 
»  loir  Scercé,  &  qu'il  fut  ainfi  nommé  à  caufe  qu'étant  fort 
»  bon  Laboureur,. il  apprit  aux  hommes  à  amender  la  terre 
•  avec  du  fumier,  d'où  vient  que  quelques-uns  l'appellent 
»  Stercucé.Quoi  qu'il  en  foi: ,  c'eli  pour  cela  qu'ils  en  ont  lait 

■  le  Dieu  de  l'Agriculture. 

Ryckius  obferve  judicieufemeni  à  ce  fujer,  que  les  an- 
ciens Latins  ,  privés  de  l'ulàge  des  lentes  jufqu'au  temps  d'£- 
vandre  qui  n'arriva  en  Italie  que  peu  d'années  avant  la  guerre  - 
de  Troye ,  voyant  dans  ce  pays  tant  de  lieux  qui  pottoient 
le  nom  de. Saturne,  croient  que  c'étoit  l'ancien  qui  y  avoir 

Nous  avons  dit  que  c'étoir  fous  le  règne  de  Janus  fit  de 
"Saturne,  quel  qu'il  foit ,  qu'avoit  éré  le  fiécle  d'or,  fur  le- 
quel les  Poètes  avoient  donné  l'efibr  à  leur  imagination:  voi- 
ci ,  fans  parler  des  autres ,  ce  qu'en  dit  Ovide  :  ■  On  obfer- 
»  voit  alors  les  règles  de  la  bonne  foi  &  de  la  juftice  ,  fans 
»■  y  Être  contraints  par  les.  Loi*.  La  crainte  n'étoit  point  le 
»  motif  qui  laifoit  agir  les  hommes  :  on  ne  connoiflbit  point 

-  encore  les  fupplices.  Dans  cet  heureui  fiécle.,  il  ne  falloir 
»  point  graver  fur  1  airin  ces  loti  menaçantes  qui  ont  fetvi 
..  dans  la  fuite  de  frein  à  la  licence.  On  ne  voyoit  point  en 
»  ce  temps  -  là  de  criminels  trembler  en  préfence.  de  leurs 

■  Juges  :  la  fecuriré  où  l'on  vivoit ,  n'étoit  point  l'effet  de 
-l'autorité  que  donnent. les  loix.    Les  arbres  tirés  des  fo- 

■  rets,  n'avoient  poinr  encore  été  tranfporrés  dans  un  mon- 
»  de  qui  leur  étoit  inconnu  :  l'homme  n'habiroit  nue  la  terre 

■  où  il  avoir  pris  naiffance,  &  nefe  fetvoit  point  de  vaifleau* 
.pour  s'eipolet  à  la.  fureur- des  flots.  Les  villes,  fans  mu- 

■  railles  ni  foliés,  étoient  un  afyle  aflùié.  Les  trompettes, 
w  les  cafques,  l'épée  étoient  des  chofes  qu'on  ne  connoiflbit  .: 

■  pas  encore ,  Se  lefoldat  étoit  inutile  pour  aflïirer aux  Citoyens 

■  une  vie  douce  fit  usnquilie.  La  terre,  Jâus  Être  déchitée. 


ub  la  Mythologie  &  les  Failli , 

-  parla  charrue ,  foumifToit  tome;  Tories  de  fruits;  Se  Tel  hs- 
"  bilans ,  fatjsfain  des  alimens  qu'elle  leur  prefereoit  fans  être 
>>  cultivée ,  fe  nourriffoient  de  fruits  fauvages ,  ou  du  gland 
»  qui  tomboit  des  chênes.  Le  Printemps  regnoit  pendant 

-  toute  l'année  ;  les  doux  zéphirs  animoient  de  leur  chaleur 
»  les  Heurs  qui  naifîbicut  de  la  terre  :  les  moiffons  fe  fucce- 
»  doient ,  fans  qu'il  fut  befoin  de  labourer  ni  de  femer.  On 
»  voyoir  de  toutes  parts  couler  les  ruiffeaux  de  lair  St  de  ne- 
■  £lar;  fit  le  mi«l  fonoit  en  abondance  du  creux  des  chênes 

-  6c  des  autres  arbres  (  a)  -. 

Comme  rien  n'eft  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  que  ce  Gi- 
cle d'or ,  je  vais  dire  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu  Les  an- 
ciens habirans  du  pays  Latin  menoient  une  vie  lâuvage, 
fans  loii  fit  prcfque  fans  Religion  ,  lorfque  Janus  y  arri- 
va. Ce  Prince  adoucit  la  férocité  deleurs  meeurs,  les  rat 
fembla  dans  des  villes  &  dans  des  villages ,  leur  donna  des 
loix ,  Se  fous  fon  règne  fes  fujets  jouirenr  d'un  bonheur  qu'ils 
lie  connoilToient  pas:  ce  qui  fit  regarder  le  temps  où  il  avoit 
régné  comme  un  temps  heureun  &  un  liécle  d'or.  Car  vou- 
loir le  faire  durer  autant  que  la  vie  de  Saturne,  c'eft  ce  qu'on 
nefçauroit  foutenit.  Jamais  fiécle  ne  fut  plus  rempli  de  guer- 
res &  de  carnage ,  fit  jamais  le  crime  n'inonda  la  terre  avec 
plus  de  fureur.  Saturne  pour  monrer  fur  le  trône  en  chafla 
fon  pere  :  Jupiter  fon  fils  le  traita  précifément  Se  à  la  lettre 
comme  il  avoit  traité  fon  pere,  &  ce  Prince  n'affermir  fon 
tronc  que  par  ia  défaire  &  la  perte  de  tous  fes  parens. 

Eufebc  (i) ,  après  avoir  rapporté  le  Fragment  de  Sancho- 
hïathon ,  fàit  à  peu  près  1a  même  reflciion.  Voilà  donc ,  dit- 
il,  l'Hifloite  de  Chronoa ,  ou  de  Saturne,  voilà  ce  qu'il  y  a  de 
véritable  dans  cette  vie  ,  qu'on  placefous  fon  règne  ,  &  qui  eft 
devenue  fi  célèbre  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  :  voilà 
les  hommes  qu'ils  appellent  xcStot  ^.jm-ir-i  )*"  <i  la  première 
race  des  mortels,  ia  race  de  (âge  d'or ,  qui  félon  les  Anciens, 
a  vécu  fi  heureufe  dans  les  premiers  ficelés  du  monde. 

{  a)  Amtt  frimJïui^Mn  ,9»  ,  vM-  j  nUm, 
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Ajoutons  cependant  que  cette  idée  du  fiécle  d'or  ,  étoit 
prife  fans  doute  dans  la  tradition,  qui  portoit  que  nos  premiers 
pères  ,  ou  du  moins  depuis  Noé  jufqoa  la  réparation  qui  fe 
fit  fous  Phaleg,  avoïenr  vécu  en  commun,  fie  mené  une  vie 
licureufe,  eu  égard  aux  temps  qui  luivirenr. 


CHAPITRE  V. 

Wfioire  £  Allas ,  des  Pléiades  fes  Filles ,  tFHeJperta  , 
&  des  Hefpcridcs. 

IL  y  a  peu  de  personnages  dans  l'Antiquité  qui  fe  fuient 
rendus  plus  célèbres  qu'Arias.  Tous  les  Anciens  convien- 
nent qu'il  a  donné  fon  nom  à  cette  montagne,  ou  plutôt  & 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  traverfent  une  partie  de  l'A- 
frique de  l'Orient  à  l'Occident,  jufqu'aux  extrémités  de  ce 
continent  i  de  même  qu'à  l'Océan ,  fit  à  l'Ifle  Atlantique. 

Suivant  Héliode(i),  Allas  étoit  fils  de  Japet,  &  de  Cly-  (.)  Hm* 
mené  fille  de  l'Océan  ,  &  frète  de  Menœtius  ,  de  Piome- 
rhée,  d'Epimethée,  rous  Princes  Titans  ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite.  ■  Atlas ,  dit  ce  PoSte ,  foutient  le  ciel  fur 
"  fes  épaules ,  aux  extrémités  de  la  terre  ,  dans  le  pays  des 
-  Hefperidesj  fie  tel  étoit  le  fort  auquel  Jupiter  l'avoit  defti- 
■  né».  Apollodote  (z),  Diodore  de  Sicile,  fk  tous  les  An-  (t) 
ciens  conviennent  auiii  qu'Atlas  étoit  fils  de  Japec;  mais  le 
premier  de  ces  deui  Auteurs  lui  donne  pour  mere  ,  Alla, 
autre  fille  de  l'Océan. 

Nos  Modernes  toujours  guidés  par  des  ét y mologies  qu'ils 
rirent  des  langues  de  l'Orient,  ont  abandonné  les  Anciens, 
8c  ontfait  venir  Atlas  de  la  Phenicie  ,  ou  des  pays  voifirls,. 
dans  l'extrémité  de  l' Afrique.  C'elt  ainli  qu'en  parlent  Bo- 
chart  &  Vollïus  (j).  M.  Foutmond  l'aîné  qui  eft  perfoadé  (j)  Dcl&L 
qu'Abtaham  eft  Saturne,  croit  qu'Atlas,  eft  le  même  que1-1- 
Lot.  Mais  fans  entrer  ici  dans  des  dilcuGions  qu'on  peut- 
voir  dans  les  Ouvrages  de  ces  Sçavans,  je  crois  pouvoir 
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m'en  tenir  à  Diodorc  de  Sicile,  qui  raconte  ainfi  l'hifloire  de 

ce  célèbre  Titan. 

«  Après  la  mort  dHyperron,  les  enfans  ifUranus  parrage- 

-  rent  le  Royaume  entr  eux.  Les  deui  pins  célèbres  furent 
»  Atlas  Se  Saturne.  Les  lieui  maritimes  étant  échus  par  le 
»  forr  à  Arias  ,  ce  Prince  donna  fon  nom  aux  Arlantes  fes 

-  Tu  jets  j  fle  à  la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit 
"  qu'il  excelloir  dans  l'Afirologie  ,  &  que  ce  fur  lui  qui  ie 

-  premier  reprefenta  le  monde  par  une  fphere.  C'eft  pour  cet- 
»  te  raifon  qu'on  a  prétendu  qu'Atlas  portoit  le  ciel  fur  fes 

•  épaules  ;  cette  fable  fàifant  une  allufion  fenfible  à  fon  in- 

-  vention.  Il  eut  plufieurs  enfans  ;  mais  Hefpenis  fe  rendit 
~  le  plus  remarquable  de  tous  par  fa  pieté ,  par  fa  juflice  ,  6c 
-par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont 
»  Atlas  pour  obferver  les  Aiîres  ,  fut  fubitement  emporrépar 

-  un  vent  impétueux ,  6c  on  ne  l'a  pis  vû,  depuis.  Le  peuple 
»  rouclié  de  fon  forr,  &  fe  reflouvenant  de  fes  venus ,  lui  dé- 
»  cerna  des  honneurs  divins,  &  confacrafon  nom  enle  donnant 

-  à  la  plus  brillante  des  Planètes  Atlasfut  aulTi  pere  defept  fil- 

-  les,  qui  furent  routes  appellées  Atlanrides,  mais  dont  les 

-  noms  propies  furent  Maïa ,  Ele£lre  ,  Taygete ,  Afierope , 
»  Merope,  Alcyone,  BcCekno.  Elles  furent  aimées  des  plus 

-  célèbres  d'entre  les  Dieu*  &  les  Héros ,  &  elles  en  eurent 
»  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  aulTi  fameux  que  leurs 
>  pères  ,  fit  qui  fuient  les  Chefs  de  bien  des  Peuples.  Mais 
■  Vatnée  de  toutes,  eut  de  Jupiret  un  fils  appellé  Mercure, 

•  qui  fut  l'inventeur  de  plufieurs  Arts.  Les  autres  Atlanrides 

-  eurent  auflï  des  enfans illufkes-:  car  les  uns  donnèrent  l'o- 

-  rigine  à  plufieurs  nations  ,  6c  les  autres  bâtirent  des  villes. 
»Cefl  pourquoi ,  non-feuiemem  quelques  barbares,  mais  inc- 
line plufieurs  Grecs,  font  defeendre  leurs  anciens  Héros 

-  des  Arlantides.  On  dit  qu'elles  furent  très-intelligentes ,  & 
»  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  hommes  les  regardèrent 
j.  comme  Déeffes  après  leur  mort,  &  les  placèrent  dans  le 
»  ciel  fous  le  nom  de  Pléiades.  Ces  Arlantides  fuienr  aulfi 

-  nommées  N  ymphes ,  parce  que  dans  leur  pays  on  appelloit 
a  ainfi  toutes  les  femmes^ 
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Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Livre  IV.  (1)  "  quelcsMy-  WCh.YII. 
»  rhologues  difoient  que  dans  le  pays  appellé  Htfptritis  , 

-  vivoient  autrefois  Atlas  &  Hefperus ,  tous  deux  frètes >  6c 

-  tous  deux  très-fâmeui  :  qu'Hefperus  dranr  devenu  pcte  d'u- 
»  ne  fille  nommée  Hefperis .  la  donna  en  mariage  à  (on  fre- 

-  re  Atlas ,  &  que  ce  fut  de  cette  fille  que  le  pays  Hefperi- 

■  ris  avoir  pris  (bu  nom.  Arias  eut  d'Heiperis  fept  filles ,  qui 
»  furent  appeliées  Atlantides ,  du  nom  de  leur  pere ,  ou  Hef 
»  perides,  de  celui  de  leur  mere.  Comme  elles  étoient  d'une 

-  beauté  &  d'une  fagefie  peu  communes,  on  dir  que  fur  leur 
»  réputation  Buliris  Roi  d'Efpagnc  conçut  le  deflein  de  s'en 
«  rendre  le  maître ,  &  qu'il  commanda  à  des  Pirates  d'en- 
»  rrer  dans  leur  pays ,  de  les  enlever  &  de  les  lui  amenet. 

-  Ces  Pirates  ayant  trouvé  dans  un  Jardin  les  filles  d'Atlas 
quis'y  divettifloienr ,  fe  faifirent  d'elles;  fit  s'éianr  enfuis 

-  au  plus  vite  dans  leurs  vaiffeaux ,  ils  les  enibarquerenr  avec 
»  eux  :  mats  Hercule  les  ayant  furpris  pendant  le  temps  qu'ils 

■  mangeoient près  du  rivage,  Ôt  ayant  appris  de  ces  jeunes 
••  Vierges  le  malheur  qui  leur  éroit  arrivé ,  il  tua  tous  leurs 
»  raviffeurs  le  rendit  enfuite  les  Atlantides  à  leur  pere  At- 

-  las.  Ce  Prince  reconnoiffant  donna  à  Hercule  (a)  les  pom- 
«  mes  qu'il  c'toii  venu  chercher. 

-  Les  Mythologues  avoït  dit,  le  même  Auteur  au  Cha- 
•  pïtre  précèdent,  (ont fort  partagés  au  fujet  de  ces  Pommes: 

■  car  les  uns  difenr  qu'il  croiflbir  effectivement  des  Puni- 
»  mes  d'or  en  certains  Jardins  d'Afrique  qui  appartenoient 
m  aux  Hefperides  ;  mais  qu'elles  étoient  gardées  par  un  épou- 
»  vantable  Dragon  qui  veilloir  fans  celle.  D'aurres  préten- 
»  dent  que  les  Hefperides  pofledoient  de  fi  beaux  truupeaui 
»  de  brebis ,  que  par  une  licence  poétique  on  leur  avoit  don- 
-né  le  furnom  de  dotées,  comme  on  1  avoit  donné  à  Venus 
«  à  caufe  de  fa  beauté.  Quelques-uns  enfin  ont  écrit  que  ces 

-  brebis  étoient  d'une  couleur  patticuliete ,  qui  droit  fur  l'or. 
»  Ces  derniers  aioutoient  mime ,  que  par  le  Dragon  il  faut 
-entendre le  Palteur  qui  gardoitees brebis, homme  très-fort 

(,)  On  parler*  encore  de  a  wr m i UaaHe  ndujjriiin  de,  Htfpaida  dm! 
IWIÎeiredtccH^.TomellI. 

Terne  IL  P 
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m  Se  très-courageut,  &  qui  avait  coutume  de  mettre  à  mort 
m  lous  ceux  qui  :emrepienoient  de  lui  ravir  quelque  pièce  de 
■  fon  troupeau.» 

NoncontentduprefenrdantparleDïodorc,  Atlasapprit  i 
Herculcjl'Aflronomie.  Il  avoit  étudié  cette  fcîenceavcc  beau- 
«oupd-a(liduiti!ûcd'application,&  yétoit  devenu  très- fçavant 
CommeiHerculc  fut  le  premier  qui  apporta  en  Grèce  la  feien- 
ccdela  SpherevilacquitaulTi  une  grande  gluire,&  l'on  feignit 
à  ce  propos  qu'Atlas  s'étoit  tcpoË!  fur  lui  du  ûrdeau.du  mon- 
de i  les  hommes,  dit  à  cette  occafion  l'Auteur  que  jecopie. 
racontant  d'une  manière  fabuleufe  un  fait  véritablement  ar- 
rivé. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire ,  il  efi  ailé  de  juger  qu'At- 
las était  un  homme  dillingué  par  fes  miens  !  qu'il  s,'adonnoir 
aux  ifciences  fpeculatives  >  ifur-tout  à  l'Afironomie  .,  &  qu'il 
n'a  fallu  que  l'ulâge  qu'il  iâuoit  de  la  Sphère  dont  il  éroir 
l'inventeur  ,  joint  à  la  hauteur  des  montagnes  fur  lefquelles 
il  alloir  laite  fes  obfervations ,  pour  avoir  donné  lieu  à  la  fa- 
ble ,  qu'il  portoit  le  ciel  fur  les  épaules,  fie  qu'il  avoir  été 
-changéen  cette  montagne ,  à  laquelle  on  ne  donna  le  nom 
■d-'Hatlia,  ou  celui  deaTn/oi,  tire  deJ'hebrcu,  &  qui  veut 
dire  {nefafpcndu,  qu'à  caufe  des  rrochers  immenfes  qui  peti- 
-dent  du  mont  Atlas ,  lequel  eftifi  élevé  qu'il  fenxble  toucher 
je  ciel ,  '&  dont  même  on  voir  rarement  le  fommer  à  eau  le 
des  neiges  &  des  brouillards  qui  l'envi  ton  lient  {a).  On  peur 
ajouter  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Atlas  rafTcnibla  les 
-Peuples  errants  &  vagabonds  de  cette  extrémité  de  l'Afri- 
que i -qu'il  régna  Hir  eux  .  leur  donna  des  rlobt)  &  polit  leurs 
**  moruts.  Hérodote  (  0  parle  de  ces  Peuples .  qu'il -appelle  At- 
lantes, les  feuls,  félon  lui,  qui  navoieot  point  de  nam;par- 
ticulier ,  n'éranr  connus  que  fous  celui  d'Atlantes.  Cet  Au- 
teur, &  après  lui  Pomponius  Mêla  )  font  la  dofeription  du 
mont  Arias,  que  les  habitant  duipays  appelloient  la.coiom- 
ne  du  riel. 

■WLfT.  DomPem>TiJc.i.t«i.om  ]  melloi  T,Umm  ,  oridins  :1a  LwÈuc 
du  moi  dw ,  par  la  nanlpofirion  d'une    Celtique  ytvt  dite  un  baamt  d'un* 
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la  Flfitdu. 

Poux  revenir  au i  filles  d'Arias  qui:  forment  le  ligne  des 
Pléiade*  dans  lï  têrcdli  Taureau,  on'  n'a-  publié  qu'ailes 
avaient  été  dissipée*  en'Ctw  Ailrcs;,  que  parce  que  leurperc 
fui  le  premier  qui  découvrit  ces  étoiles,  &  qu'il  leur  firpor> 
tcnlenonrdes  Pléiades  fes  filles  ;  loir  qu'on  les  ait- appel" 
lécs  ainfoà.  caufe  que  leur  mère,  fuivsnt  quelques  Anciens-, 
•  l'appelloicPldione ,  ou  plutôt  parce  que  ces  étoiles  paroif- 
fenrau)  mois  de;  Mai r temps  propre  à  la  navigation!  i)^  Les  (•)  • 
Latins  les  appellent  à  caufe  qu'elles  fe  lèvent  au 

Printemps  ;  6c  comme  il  y  en  a  une  qu'on  ne  voit  plus  de- 
puis long-temps,  qui  cil  Métope ,  on  dit  qu'elle  !e  cachoit 
de  honte  d'avoir  époufé  un>  homme  mortel ,  pendant  que  fes 
Coeurs  avoient  été  mariées  à  des  Dieux  :  en  quoi  il-  cil  ailé 
de  voir  qu'on  a  mêlé  l'AJhonomie  avea  l'Hiftoire;  car  il  e£t. 
vrai  que  fie  filles  d'Atlas- é  pou  [erenr  des  Princes  Titans ,  qui 
étaient  ordinairement  regardés  comme  des-  Dieux ,  Se  qus 
Merope  époufîr  Sifyphe  r  qui  n'étoit  pas  de  cette  famille. 

Mais  fuivant  une  tradition  plus  autorifée  encore  pas  les 
Anciens  ,  Eleflte  femme  de  Dardanus;,  éroit  cette  Pléiade- 
qui  avoit  difpara  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  pout 
n'Être  pas  témoin  des  malheurs-de,  fa  famille.  Quoiqu'il  en 
foit ,  voici  comme  les  Poètes  s'en  expriment.  On  compte  > 
dir  Ovide  dans  fes  Faites ,  fepr  étoiles  dansilai  Confie  llation 
•des  Pléiades,. quoiqu'il  n'y  en.ait  plus  que  fiii: 

ga*  fifttmàiti.,Jixtamtttiffe filent* 

parce  qu'Electre  ,  femme  de  Dàrdanus  ^  rime  de  ces  fépt: 
Ky  m  plies,  filles  d'Atlas,  s' eft  cachée  pour  fuir  le  fpeâacîe' 
des  malheurs  de  Troye  (fl). 

Hygin ,  conremporain  d'Ovide ,  rapporte  cette  mâme  fa- 
Uejmaisavcc  des  circonftaaces  propres  à. taire  imagine*  le 

»        M'*,   r^./prilarrr»™! 

Ifcn  nlii ,  im  tndu  ^e/mijiM  «un 
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i  peut  y  avoir  donné  lieu.  *  Ele£rre  ,  dït-i!  ; 


»  ne  pouvant  plus  foutenir  la  vue  des  danfes  de  Tes  fours  > 
>  abandonna  le  Zodiaque  au  temps  des  malheurs  de  Troye, 
»  5c.  fe  retira  vers  le  Pôle  Arctique  ,  marchant  dans  le  défor- 
»  cire  d'une  perfonne  accablée  de  la  plus  vive  douleur  ;  fes 
■  cheveux  épais  &  négligés  lui  firent  donnai  le  nom  de  Co- 

Le  Scholiaire  latin  d'Ararus ,  dît  la  même  chofe  :  Eicélram 
dijjuiaiis  ninibm  propter  ItiBam  in  ajfetum,  &  profier  Comas, 


lc£lre  fe  remontroit  de  temps  en  temps  aui  mortels ,  mais 
toujours  avec  l'appareil  d'une  Comète  (A). 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  refleiions  f  plus  itigenieufes  que 
folides .  d'Olaûs  Rudbeck  dans  Ton  Atlantique.  Cet  Auteur 
prouve  qu'Atlas  &  fes  fuccefTcurs  ont  régné  dans  le  Nord  ; 
que  ce  pays  étoit  la  véritable  Atlantique  dont  parle  Platon 
dans  le  Timée,  Ét  le  Ctitias;  que  ces  Princes  y  furent  très- 
puiflanrs,  &  qu'ils  portèrent  dans  la  fuite  leuisconquïtesdans 
la  Grèce,  l'Italie,  les  Gaules,  l'Afie  mineure  Se  l'Egypte; 
&  que  ce  qui  fit  publier  la  fable  que  ce  Prince  pottoit  le 
ciel  fur  fes  épaules,  c'eft  parce  que  fon  empire  s'étendit  fur 
toute  la  terre. 


en  nomme  fût,  Eudore  ,  Ambrofie,  Piodice  ,  Coronis,  Phi- 
leto  fit  Polifo.  D'autres  y  ajoutent  Thionne  ;  mais  II  y  a  ap- 
parence que  ces,  prétendues  Hyadcs ,  mot  qui  en  Grec  veut 


a  vocanl.  Aux  circonftences  rapportées  par 
•  ,  fur  l'autorité  de  Smynthcs  ,  ajoutoit  quE- 


Les  Hyades. 
les  Hyadcs  étoient  filles  d'Atlas,  &  on 
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dite pluvieux,  nefontnuedes  petfo nuages  poétiques,  dont  on  a 
donné  le  nom  à  quelques  étoiles  qu'Allas  avoii  découvertes  i  à 
moinsquededirequ'ona  misfurlccoinpiedu  grand  Atlas  tous 
les  enfans  des  autres  qui  ont  porté  le  même  nom.  On  en 
nomme  ordinairement  trois  ,  le  premier  étoit  Roi  d'Italie  , 
le  fécond  régna  en  Arcadie ,  &  le  troiiiéme  e(î  celui  dont 
nous  parlons  :  je  crois  même  que  Tes  fuccefleuis  portèrent 
fouvent  le  même  nom  i  c'eft  ce  qui  tait  qu'on  trouve  Atlas 
dans  ITuftoire  de  Pcrféc  &  dans  celle  d'Hercule  ,  poilcrieu- 

AtlaS)  comme  nous  l'avons  dit  ,  avoir  un  frère  qui  al- 
la auilî  s'établir  dans  l'Occident  ;  ce  qui  vraifcmblable- 
ment  lui  Et  donner  le  nom  d'Hefpcrus  .  d  où  les  Grecs  ap- 
pelloient  Hefperies  ,  routes  les  régions  occidentales  à  ta 
Grèce.  M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom  d'un  mot  Hé- 
breu qui  veut  dite  bi ait  ;  unde  vefpetuga  ,  pulchextima  fitlla  , 
Gallicè ,  La  belle  Emile  :  de  là  les  fameux  Jardins  des  Hefpc- 
rides  Tes  filles  >  parce  que  dans  la  Mauritanie  Tingitane  il  y 
en  avoit  de  très-beaui;  &.  les  Poètes  ont  appellé  des  Pom- 
mes d'ot ,  les  Oranges  8c  les  Citrons  dont  ils  étoient  remplis; 
pendant  que  les  Dogues  qui  les  gatdoicnr,  ont  été  regardés 


CHAPITRE  VI. 

Bijlohe  de  Japet ,  de  FrbmeiMe ,  cfEpimethée  , 
&  de  Pandore. 

rf^\U  F.  Promethée  &  Epimeth^e  foient  de  la  famille  des 
V^/ Titans,  c'eil  une  vérité  attefiée  par  Hefiode,  &  adop- 
tée par  plufieurs  Anciens;  fur-tour  par  Lucien.  Jl  étoit  fils 
de  Japet  6c  de  Clymene,  comme  ledit  Hefiode  (a).  Japet, 
ju't-il,  epouja  la  belle  Clymene,  fille  de  (Océan ,  dam  il  eut  le  grand 

(1)  TLcogoa  1.  io9.  D'aunes  lui  imam-SOV  ""t  bm  Nymphe  nommte  4Î4. 
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jStlat,  liMttfiréMoamm,  IcrujiPromeihee,  &  l'infenfi  ilpinttthie-. 

Japet  s^eroit  établi'  dans,  la  Theflnlie  ,,où  il  s'étoir  rendit 
puiflant;  maiscomme  c'étoicun  mcohant  homme^ito  unef- 
prit  dangereux,  il  devine  plus  célèbre  pac  fes  enfans  que  par 
les  propres  actions.  Cependant  lus  Grecs  le  regardoienr com- 
me l'auteur  de  leur  origine,  &  ne  connoiflbiericiicri.de  plus  an- 
cien que  bhaulli  appelloir-on  communément  les  vieillards  dé* 
crepits  desjapets.ee  ntme  lerapporcentHcfychius&SuidatliiJl 
Ptomethée  s'efl  rendu  extrêmement  oélébte  par  la  fable* 
que  je  vais-  raconter.  Comme  c'étoir  un  homme  d'un:  efprit 
fin  fit  rufé,  il  entreprit  de  tromper.  Jupiter  dam»  un  facriflee, 
fie  d'éprouvflr  par-la.  fi  véritablement  il  meritoit  d'Être  au 
"  nombre  des.  Dieux.  Ayant  pour  cela  fait  tuer  deu»  bamfs,  il 
remplir  une  des  doux  peaux  de  la  chair,  tk  l'autre  des  os 
de  ces-  victime*.  Jupiter  fur  ta  dupe  de  Promethée  ,.St  choifît 
la  dernière;  Réfolu  de  s'en  venger  fur  roui  les  hommes,,  il 
leur  ôta  l'ufage  du.  feu.  Promerhee  avec  l'aide  de  Minerve  , 
dont  les  conte  ils  loi  avaient  déjà  fervHorfqu'ji  forma  le  corps 
de  l'homme  avec  de  la  boue  détrempée  ,  monta  jufqu'au 
«iel'i  ôt  s'-étanr1  approché  du  chariot  du'  Soleil ,  y  prir  le  feu 
fecrdj-qu'iLporra  (ut  la'  terre  dans  la  tige  dtune  ferule  (*).  Ju- 
piter outré  de  ce  nouvel  attentat,  ordonna  i  Vulcaiiïde  for- 
mer une  femme  qui  lut  douée  de  toutes  fottes  de  perfec- 
tions ;  ce  qui  la  fit  appeller  Pandore,  Les-  Dieu*  là-  comblè- 
rent de  prefens>,&  l'envoyèrent  à  Promerhee  .avec  une  boëte 
remplie  de  tous  les  maux.  Ce  Prince  s'en  étant  défié  ,  ne  vou- 
lut point  la  recevoir  pour  fa  compagne;  mais  Epimethée,  à 
qui  elle  fe  prefenta,  en  fût  11  charmé  qu'il  l'époulâ ,  &  en 
eut  Pyrrha,  femme  da  Deucalion,  II.  voulut  aullî  voir  ce  qui 
étoit  dans  la  boëte  fatale  >  &  fur  le  champ  il  en  forrît  ce 
déluge  de  maux  qui  ont  depuis  ce  temps-  là'  inondé  toute 
la  terre.  1  Ma  referma  promptement,- mais  il  n'y  eucque  l'es- 
pérance' qui.  n'eut  pas  le  temps  de  s'évader,  ôc  c'cft  le^feul 

eemliUuptuiiltrcuileNurd&rairiJcai,  I  .  I 
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■Bien  qui  relie  aux  hommes  malheureux. 

Jupiter  enfin ,  outré  de  ce  que  Promethé  n'avoir.pas  don- 
né dans  ce  dernier  .piege  ,  ordonna  à  Mercure  de  le  con- 
duire fur  le  monr  Caucafe  ,  Se  de  l'attacher  à  un. rocher,  où 
une  Aigle  (0,  fille  Je  Typhon  &  d!Echidna,  de  voit  lui  dé-  (ilD'amra 
vorer  érernellcmenr  le  foyeixar  ilen  croifToit.au  tant  chaque  ^'•"•v"^ 
nuit,  felon.Hefiode  (2),,  que  l'Aigle  en avoit dévoré  pendant  (i)Lj. cr- 
ie jour.  Cet  Auteur  .ne  fixe. point  .le  temps  du  fupplice  de 
Promethée ,  il  dit.au  contraire  qu'il  devoitètre  éternel 
faxo»  i  cependant  d'autres  .Anciens  bornent  ce  temps  à  ,1'ef- 
pace  .de'trente  mille  ans.  Le  memeHefiode  ne  dit  point.aulfi 
que  Jupiter  emprunta  le  roinilïere  de  Mercure,  mais  qu'il 
attacha  lui- morne  ce  malheureux ,  non  à  un  rocher ,  mais  à 
une  colomne. 

Hercule  le  délivra  cependant  quelques  années  après,  ou, 
félon  d'autres.,  Jupiter lui-mûme ,, en  récompenfe  de  ce  qu'il 

,lui  avoir  révélé  l'Oracle  des  Parques,  qui  av  oient  prédit  que 
l'enfant  de  Tethis  fer  oit  plus  pniflânt  queJbn  ,pete,  Ûc  que 
par  conféquent  il  devoir  abandonner  le  deffein  qu'il  avoit  de 

Tépoufer,  de  peur  dette  un  jour  détrôné.  Mais  comme.il 
.avoit  juté  de  laifler ,  pendant  l'efpace  de  temps  que  je  viens 
démarque!,  Ptomethée  attaché  au  Caucafe,  pour  ne  pas 
violer  fon  ferment  ,  il  ordonna  qu'il  porteroit  -toujours  au 
doigt  un  anneau  de  fer,  où  fe roi r .arraché  un  petit  fragment 
de  Ta  roche  du  Caucafe,  afin  qu'il  fût  vrai  en  quelque  ma- 
nière que  Promethée  refteroit  toujours  attaché  à  cette  roche: 
,&  ïoiiàj.difcntJes  Anciens,  l'origine  de  la  première  bague. 

.Pline  (3}  qui  rapporte  ce  fait ,  n'ena.pas  eherahéde  plus  vé-  (j)ijr  31. 
litable.  Mais  il  ne  . faut  pas  s'imaginer  que  .ces  fictions  forent 
paffées  jufqu'à  nous  d'une  manière  uniforme.  Celle-ci  eft  ra- 
contée bien  différemment  par  les  Anciens.  Durius  de  Samos, 
prétend  que  Promethée  fut  .chaffé  du  ciel ,  pour  avoir  afpiré 

_a  l'Hymen  de  Minerve  ;  fit  voilà  pourquoi  il  ell  tant  parlé 
dans  .cette  .fable  de  cette  Déelfe.  Nicandte  de  Colophon 
veut.quelecrimedePromediée  airrété  d'avoir  perfuadé  aux 
.hommes  de  céder  au  ferpent  le  don  de  rajeunir,. dont  les 

.  XUciw  Jes  av.oient  gratifiés.  D'autres  enfin ,  iûen  loin. 
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de  penfer  qu'il  eût  mcptilï  Pandore,  afTurenr  qu'il  en  avoit 

abufé  après  que  fon  frète  l'eut  époufée. 

Quoiqu'il  en  foir ,  ces  fictions  renferment  fans  doule  quel- 
que ancienne  hiltoire,  mais  eiuêmenient  défigurée:  on  y  voit 
une  infinité  d'allégories  ;  le  nom  de  Prometbée  en  fournit  un 
grand  nombre  :  il  veur  dire  celai  qui  prévoit  t avenir;  celui 
d'Epîmerhée  ,  (ignifie  celui  qui  connaît  ce  qui  cj!  arrivé.  On  pour- 
toit  même  entrevoir  dans  cette  Fable  quelques  vefliges  de  la 
tradition  de  la  chute  de  nos  premiers  pères ,  &  de  la  réduc- 
tion d'Adam  par  Eve  fa  femme;  car  on  y  rrouve  tout  ce  qu'on 
veur.  M.  Reland ,  dans  fa  huitième  DuTertation,  dit  qu'elle 
rire  fon  origine  d'une  tradition  qui  avoit  cours  parmi  les  anciens 
Perfes  ;  ôc  qui  portoit  que  les  Héros  des  temps  les  plus  recu- 
lés avoient  vaincu  certains  Génies  malfàifans ,  &  les  avoient 
attachés  au  mont  Caf.  D'autres  Sçavans  remontent  plus  haut, 
fit.  croyent  que  les  Payens  avoient  cachi!  fous  cette  fiflion 
l'hifloire  de  la  chute  des  Anges,  qui  furent  enchainés,  non 
fut  le  Caucafe ,  mais  dans  le  fond  de  l'Enfer  ,  comme  l'E- 
criture foin  te  nous  l'apprend.  Pdut  moi ,  qui  fuis  petfuadé 
qu'on  peut  expliquer  les  fables  fans  avoir  recours  à  des  fup- 
polîtions  qu'on  ne  fcauroir  prouver ,  je  crois  que  ceile-ci  ne 
renferme  aucun  myflere  ,  &  qu'elle  n'eft  qu'une  fuite  dé  Ihif- 
toire  des  Titans,  mais  racontée  à  la  manière  de  Ce  temps- 
là,  c'efl-à-dire ,  avec  ie  merveilleux  qui  accompagne  tou- 
jours ces  anciennes  narrations.  Voici  ceque  j'en  penfe. 

Piomet'iée  >  toufin  germain  de  Jnpuei  ,  r.e  fui  pas  eien-p: 
de  la  ptifécution  qu'il  fit  (ouftiit  au<  Titans ,  fit  il  n'en  faur 
pas  cherchet  d'aotre  caufe  que  l'ambuinn  du  Prince  Cre- 
tois ,  nt  duc  que  c'efi  parce  qu'il  étoit  fils  d'Eu.-.nied:  n 
fit  de  Junon  ,  ainlî  que  le  p:é-c»deii?  quelques  Auieurs. 
Comme  Piomethée  fe  tetira  dans  la  Scyttue.  d'où  il.noû 
fotiït  du  vivant  de  Jupiter,  on  dit  que  ce  Dieu  I  ai  oit  fait 
arracher  au  Caucafe,  &  l'on  n'employé  le  mimfteiede  Met- 
cure,  que  parce  que  Jupiter  fe  feivit  de  lui  pour  donner  de 
l'inquiétude  à  Prometliée,  &  l'empêcher  de  remuer.  Ce  Prin- 
ce uniquement  adonné  à  l'Aflrologie  .  fe  retiroit  fouvent 
fur  le  mont  Caucafe ,  comme  fut  une  efpcce  d'Obfervaroire, 
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rt'où  il  contemploit  les  Aitrcs,  &  étoit  comme  dévoré  par 
fes  continuelles  méditations,  ou  plutôt,  pat  le  chagrin  de  me- 
ner une  vie  lî  trille,  &  dette  obligé  de  vivre  dans  un  Cé- 
jourfi  odieux  ;  ût.  c'eft,  pour  le  dite  en  paffant,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fâble  de  l'Aigle,  ou  du  Vautour  ,  qui  dé", 
votoït  fon  foyc ,  6c  on  n'a  dit  qu'il  renaiGbit  à  chaque  inf- 
tant,  que  parce  que  Promethée  avoir  tous  les  jours  de  nou- 
veaux fujets  de  chagrin. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  d'avertir  qu'Herodore  ex- 
plique autrement  cette  particularité,  en  difant  que  ce  Prince 
n'ayant  pû  arrfiter  le  débordement  d'un  fleuve ,  qui  à  caufe 
de  là  rapidité  étoit  appellé  l'Aigle ,  il  fut  mis  en  prifon ,  ou 
du  moins  il  fut  obligé  de  Te  retirer  avec  une  partie  de  fes 
fujets  fur  les  montagnes,  pour  éviter  l'inondation,  jufqu'à  ce 

au'un  Voyageur  marqué  par  Hercule  (a),  entteptitd'y  merrre 
es  digues  ,  &  de  tuer  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'Aigle ,  en  rendanr 
fon  cours  uniforme  Se  réglé  sainfi  ce  Héros  délivra  Piome-. 
thée  ou  de  fa  prifon ,  ou  de  fa  retraite. 

Les  habitans  delà  Scythie  étoient  alors  extrêmement  fau- 
vages,  Se  vivoient  fans  loix  6c  fans  coutumes:  Promethée, 
Prince  poli  &  fçavant,  leur  apprît  à  mener  line  vie  plus 
humaine,  leur  enfeigna  l'Agriculture  ,  la  Médecine,  (i  ) 
ôcc.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'hyperbole,  qui  dit  qu'il 
avoit  formé  l'homme  ,  &  que  Minerve, qui  eft  la  Déef-  (,)Hyik. 

fe  des  Sciences  ,  l'avoit  animé  (  1  ).  Cependant  ,  fi  nou;.    1  ■ 

en  croyons  Lactance  (2) ,  fans  avoir  recours  à  cette  explica-  ^jl  1"  '10" 
don  allégorique,  nous  dirons  Amplement  que  ce  qui  adonné 
lieu  à  cette  fable ,  c'eft  que  Promethée  tut  le  premier  qui  en- 
feigna l'Ait  de  faite  des  Statues  avec  de  l'argile;  ce  qui  fit 
dire  par  une  hyperbole  aflez  ordinaire,  qu'il  avoit  formé  i  hom- 
me ,  comme  on  publia  dans  la  fuite  de  Dédale  ,  qu'il  faifoit 
marcher  fes  Statues,  parce  qu'il  leur  feparales  jambes,  com-; 
me  nous  le  dirons  dans  fon  hiftoirc. 

Ce  qui  fert  exttémement  i  confirmer  cette  dernière 
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explication ,  c'elî  que  dans  un  beau  monument  que  le  rempl 
a  lelpeâé ,  &  qu'on  trouve  dans  le  premier  Volume  de  l'An- 
tiquité expliquée  paries  figures,  p.  2.  qui  reptefente  Prome- 
thée ,  formant  l'homme ,  on  voir  qu'il  y  travaille  avec  le  ci- 
feau  ,  marque  évidente  qu'il  s'agir  de  l'an  de  U  Actuaire.  Cet- 
te image, au  refte,  cft  fort  fingulicrc;  Minerve  y  paroit ,  par- 
ce que  fuivanr  Lucien  ce  fut  elle  qui  anima  l'ouvrage  de  rro- 
methée.  On  y  voit  auffi  Pfyché  avec  fes  ailes  ,  montée  fur 
un  char,  par  la  raïfon  qu'elle  étoit  le  fymbole  de  lame. 
Il  eil  évident  qu'on  a  voulu  nous  apprendre  par- là  que  les 
ftatues  de  Fromethée  étoient  fi  parfaites  qu  'elles  n'atten- 
doient  qu'un  efprit  de  vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fi  on  ne  vouloit  pas  ferendreà  cette  explication ,  com- 
menr  donner  un  fens  raifonnable  à  ce  que  dit  Ovide  au  com- 
mencement de  fes  Méramorphofes  ,  que  l'homme  manquant 
fur  la  terre ,  Promerhée  détrempa  de  la  boue  pour  le  former, 
puifqu'il  éroit  homme  lui-même ,  6c  que  l'Antiquité  nous  ap- 
prend l'hiltoirc  de  fon  pere  ôt  de  fes  ancCtres. 

Pour  expliquer  maintenant  la  fable  du  feu  volé  par  Fro- 
methée, quelques  Auteurs  ont  dit  que  ce  qui  y  avoir  deuné 
lieu  ,  c'elï  qu'il  en  avoir  appris  l'ufage  à  l'homme  (a)  : 
mais  y  at-il  apparence  que  cer  ufage  eût  été  ignoré  fi  long- 
temps, parmi  même  les  Nations  les  plus  barbares  f  II  eftfans 
doute  audi  ancien  que  le  monde  [h),  foit  que  la  foudre  lait 
porté  fur  la  terre,  foir  que  le  ventait  embraie"  quelques  forêts, 
en  agitant  les  branches  des  arbres,  foir  qu'on  ait  fait  du  feu 
(0  Liv.  (.  par  hazard  en  frappant  deux  cailloux.  Diodore  de  Sicile  (i| 
dir  que  le  vrai  fens  de  cette  fable  eft  que  Promethée  a  voit 
trouvé  les  matières  comhulfibles  propres  à  allumer  ût  à  entre- 
tenir le  feu  i  mais  peur-00  s'imaginer  que  l'ufage  du  feu  une 
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fois  inlroduir,  on  ait  été  jufqu'au  temps  de  Promethéeà  juger 
ce  qui  étoir  propre,  ou  ne  l'était  pas  à  l'allumer,  &  à  l'en- 
tretenir? Ainli  je  crois  que  ce  qui  a  donne  lieu  à  la  fiction, 
c'eft  que  Jupiter  ayant  fait  fermer  les  bouiiques  où  l'on  foi' 
geoit  le  fer,  de  peut  que  les  Titans  ne  s'en  ferviflem  contre  . 
lui ,  Piomethée  qui  fe  retira  dans  la  Scythic ,  y  établir  de  bon- 
nes forges;  dc-là  nous  font  venus  les  Calybcs,  ces  excellons 
Forgerons  (1)  i  peut-étie  même  que  croyant  ne  pas  trouvée 
du  fou  dans  ce  pays ,  Promethée  y  en  apporta  dans  la  tige  ft 
d'une  fotule ,  qui  cft  fort  propre  à  le  conlervcr  pendant  plu- 


M.  de  Tourncfort  découvrit  dans  fon  Voyage  du  Levant , 
celte  Plante  que  ies  Grecs  nommoient  Norton ,  &  les  Latins 
Ftrula.îi  tige  eft  haute  de  cinq  à  iix  pieds ,  l'écorcc  en  cft 
très-dure ,  Se  le  dedans  efl  rempli  d'une  efpece  de  moéle  que 
le  feu  ne  confume  que  rris-1  ornement.  Les  Matelots  s'en  lèr- 
vent  pour  ttanfportet  du  fou  d'une  Iflc  dans  une  autre.  Cet 
ufage  eft  delà  ptemicte  Antiquité,  ôc  peut  forvir  à  cipli- 
quer  un  endroit  d'Hef[ode(2),  qui  parlant  du  fou  que  Pro-    (i)  op.  s 
methée  vola  dans  le  ciel,  dit  qu  i N'emporta  dans  une  fcrulei  **i*«fi  (*■ 
ît  tt!*f  ,  puifque  le  fondement  de  cette  fable  vient  fans 
doute  de  ce  que  Promethée ,  fcion  Diodorc  de  Sicile  ,  fut 
l'inventeur  du  fulil  d'acier  rà  mpiîst  >  avec  lequel  on  titc  du 
feu  des  cailloux  (3)  ,fim,na  fiamms  aifirofa  m  venu  fi/ictr.  !i)Oioi. 
Suivant  les  apparences  ,  ce  Prince  fc  forvit  de  moële  de  fo.  *' 
rule  au  lieu  de  mèche  ,  &  apprit  aux  hommes  à  conferver 
le  feu  dans  les  tiges  de  cct[e  Plante.  Ces  tiges  font  affez  for- 
tes pour  fcivit  dappui,mais  ttop  légères  pour  bleffor  ceux 
que  l'on  frappe  :  c'eft  pour  cela  que  Bacchus,  quel  qu'il  (bit, 
1  un  des  plus  grands  Légiflateurs  de  l'Antiquité  ,  ordonna  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  (4),  aux  premiers  hommes  qui    (t)  14™ 
burent  du  vin,  de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  forule,  parce  L  J' 
que  fouvent  ils  fe  cafîbient  la  1ère  avec  des  bâtons  ordinaires. 

Au  regard  des  deux  boeufs  qu'on  a  dit  que  Promethée 
avoit  fait  tuer  pour  tromper  Jupiter ,  je  crois  que  cette  fable 
cft  fondée  fox  ce  que  Promethée  fut  peut  ttre  le  premier  quî 
ouvrit  des  Viâiinesjpour  tiret  des  augures  de  Hnfpecïiande 


Digitizod  by  Google 


1*4  La  Mythologie  &  Us  Tabtis, 

leurs  entrailles.  Pour  la  métamorphofe  d'Epimethée  qu'on  a 
dit  avoir  été  changé  en  Singe,  cefî ,  félon  Lucien,  que  ce 
Prince  était  comme  fon  frète,  un  habile  Statuaire,  &  imi- 
toit  en  perfection  la  nature, 
(i)  PWtt  N'oublions  pas  toutefois  de  dire  quelefàmeuir  Bochart  (i), 
(.')  Sa  HtC  &  apris  lui  M.  leClerc  (a),  ctoient  que  Promethée  efl  le  même 
que  Magog;  &  il  faut  aïouer  que  le  premier  en  fait  un  pa- 
rallèle bien  reiTemblant.  Promctlie'e  efl  fils  de  Japcr ,  &  Ma- 
gog fils  de  Japhet  ,  8c  petit-fils  de  Noé.  Magog  ainfi  que 
Promethée  alla  s'établir  dans  la  Scythieile  premier  inventa 
ou  pensionna  l'art  de  fondre  les  métaux  &  de  forger  le  fer; 
ce  que  les  Poëtes  attribuoient  aulïi  à  notre  Promethée  ;  & 
même  Diodore  dit  qu'il  inventa  plufieuts  inftrumens  propres 
à  faire  du  feu.  La  fable  qui  dit  que  Promethée  étoit  dévoré 
par  un  Aigle,  vient  de  ce  que  le  nom  de  Magog  fignifïeun 
homme  dévoré  de  chagtin(a).  M.  le  Clerc  ajoute  qu'Epi- 
methée  efl  le  même  que  Geg ,  dont  le  nom  veut  dire  btutam  \ 
ce  qui  convient,  félon  lui ,  à  ce  Prince,  dont  on  a  voulu  mar- 
quer la  pallion  pour  les  femmes ,  pat  l'hilloirc  de  Pandore.  It 
ajoute  d  autres  conjectures,  qui  prouvent  tout  au  plusque  l'iiif- 
loire  de  ces  deux  Princes  Titans  fut  embellie  de  celles  de 
Gog  &  de  Magog,  qui  avoient  avant  eux  exercé  dans  la 
Scythie  l'art  de  forger  le  fer.  Enfin  félon  d'autres  Auteurs, 
.  Promethée  eft  le  même  que  Noé  ,  Se  le  parallèle  qu'ils  en  font 
ne  manque  pas  de  vtaifemblance  ;  tant  il  eft  aifé  de  trouver 
des  rapports  entre  des  petfonnes  qui  ont  vécu  dans  des  temps 

Si  le  femiment  de.  M.  Newton  étoit  appuyé  de  quelque 
autorité,  nous  connoirrions  mieux  Promethée,  &  nous  ^au- 
rions au  jufle  dans  quel  temps  il  a  vécu.  Selon  cet  Auteur, 
Promethée  étoit  neveu  du  fameux  Sefoilris,  qui  félon  lui, 
vivoir  vers  le  temps  des  Argonautes,  peu  d'années  avant  la 
guerre  de  Troye.  Comme  ce  Prince  avoit  accompagné  fon 
oncle  dans  fts  conquêtes ,  celui-ci  avant  que  de  retourner  en 
diàn"™"'  Egypte,  le laùTa  fur  le  mont  Caucafe  (j)  avec  une  pattie  de 

i»Ma|cgl  comme  qui  dûoir,  Mtynrr,  Ufufina  Bod.  \,,.cii. 
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Tes  troupes,  pour  conferver  les  conquêtes  qu'il  avoit  fàires 
dans  la  Scythie,  fie.  confia  à  Aetes  celles  qu'il  avoit  faites  - 
dans  la  Colchide.  Si  cela  étoit,  Promethée  feroit  Egyptien 
d'origine,  auioit  vécu  dans  un  temps  qu'on  peut  fixer ,  fie 
ce  feioit  Hercule  l'Argonaute,  ou  le  fils d'Alcmene  quil'au- 
roit  délivré;  mais  >  comme  je  l'ai  dit,  ce  fentiment  manque 
de  preuves  ,  fit  félon  les  Anciens  que  j'ai  cités,  &  félon  He- 
fîode  lui  même,  Promcthée  étoit  de  la  race  des  Titans. 

Piomethée  ennuyé  du  ttifte  féjour  de  la  Scyrhie,  l'aban- 
donna enfin  po oc  venir  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  la  Grèce, 
ou  il  mourut,  fit  les  Argiens  monttoîenr  fon  tombeau.  Ileft 
vrai  que  Paufanias  (1]  dit  qu'il  croyoit  qu'ils  fe  trompoient ,  (i)  rnC*r 
&  que  les  Opuntiens  en  parloient  d'une  manière  plus  con- 
forme  a  la  vérin!  ;  mais  cela  prouve  toujours  qu'on  étoir  per- 
fuadé  que  c'étoir  dans  la  Grèce  qu'il  étoit  mort.  Ce  fut  aulTi 
dans  le  même  pays  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  divins , 
puifque  le  même  Auteur  dit ,  dans  fon  voyage  de  la  Pho- 
cide  (2) ,  qu'on  voit  fur  le  chemin  qui  mené  à  Panopée,  une  (i)C* 
Chapelle  bâtie  de  brique  toute  crue,  6c  dans  cette  Chapel- 
le uneûatue  de  marbre  du  mont  Pentelique,  qui  félon  quel- 
ques-uns reprefente  Efculape.Bc  félon  d'autres  Promethée.  Ces 
derniers ,  ajoure  cet  Auteur ,  prouvenr  leur  prétention ,  par 
des  piettes  d'une  gtofleur  inimenfe  qui  font  dans  le  voifina- 
ge ,  prétendant  que  ce  font  des  telles  de  la  boue  détrem- 
pée dont  Promethée  avoit  formé  le  genre  humain.  Je  crois 
que  peu  de  gens  regarderont  cette  raifon  comme  une  preuve 
bien  concluante  s  mais  ce  qui  ne  laine  aucun  lieu  de  douter 
■que  Promerhée  reçût  les  honneurs  divins,  ou  du  moins  ceux 
<jui  étoient  deiiinés  aux  Héros ,  c'eft  ce  que  rapporte  le  mê- 
me Paufanias  dans  fon  voyage  de  l'Ai  tique ,  puîfqu'il  dit 
yofitivement  que  Promethée  avoit  un  Autel  dans  l'Académie 
même,  &  quon  avoit  inrtiiué  des  Jeux  en  fon  honneur, 
qui  confiltoient  à  courir  depuis  cet  Autel  jufqu  a  la  Ville  avec 
des  flambeaux  qu'il  falloir  empêcher  de  s'éteindre.  Pour  rem- 
forlir  la  niSnire,  il  faut  conferver  fin  flambeau  allumé  ;  celui 
qui  court  le  premier ,  fi  fin  flambeau  1  éteint ,  ce  de  fa  place  au  fé- 
cond ,  le  fécond  au  troifiéme ,  &  ainft  des  autres  ;  que  ji  tous  Ici 
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flambeaux  i'êteignint ,  nul  ne  remporte  la  ■viHoire ,  &  le  prix  ifi 

refirvê  pour  une  autrifoit. 

FinifTons  cet  article  en  remarquant  que  le  temps  nous  a 
Admii.  confervd  un  beau  bas  relief  (  i  )  qui  reprefente  Promethée 
Am-  délivré  pat  Hercule.  Cette  fable  cft  admirablement  gravée 
fur  ce  marbre  ;  à  l'extrémird  duquel  on  voit  d'un  côté  un 
vieillard  entre  des  branches  d'arbte ,  qui  eft  l'image  du  mont 
Atlas,  félon  Bcllori ,  mais  qu'on  diroit  plus  vraifemblabie- 
ment  êtte  celle  du  Caucafe ,  où  Promerhée  fut  délivté.  Her- 
cule avec  fon  arc  bandé ,  prêt  à  ritet  comte  l'Aigle ,  a  laiflï 
derrière  lui  fa  malTuc  ,  fle  la  dépouille  du  lion  de  Nemée. 
Protneihée  attaché  à  un  rocher)  porte  fur  Ton  genou  l'oifeau 
qui  lui  déchire  les  entrailles.  Enfin  Mercure  paroit  difpofé 
à  aider  Hercule. 


CHAPITRE  VII. 
Des  mures  Titans. 

OUoiQUEiUiea,  ou  Ops ,  l'Océan ,  Tethys  3t  Pluton 
ayent  été  cdlébtes  parmi  les  Tirans  ,  cependant  pour  ne 
pas  m'écatter  de  f  otdre  que  je  me  fuis  propofé  de  tuivre  ,  je 
ne  parlerai  d'eu*  que  dansl'Hilioire  des  Dieux  de  la  Mer,  de 
la  Terre,  &  de  l'Enfer.  Ceux  dont  j'ai  à  parler  dans  ce  Cha- 
pitre, quoique  moins  connus ,  méritent  cependant  qu'on  en 
iàfTe  mention,  puifque  tous  les  Titans  généralement  parlant, 
avoient  contribué  au  bonheur  de  l'Univers.  En  effet,  Dio- 
ïr.  v.  dore  (a)  remarque  qu'ils  s'iraient  tous  rendus  célèbres. 

"  La  Aï  y  i  !  n  1 1  <  )  ^  i  i_-  Ctfv.:,  dit  cet  Autcut ,  matque  que 
"  les  Titans  naquirent  pen<lant  la  jeu  nèfle  des  Curetés.  Jlsha- 
n  bitoient  d'abord  le  pays  des  Gnolliens,  oil  l'on  montre  en- 
■>  core  les  fondemens  du  Palais  de  Rhea ,  &  un  bois  antique. 
«  La  famille  des  Titans  étoit  compofée  de  fix  gardons  fit  de 
•  cinq  filles  ,  tous  enfans  du  Ciel  fil  de  la  Terre;  ou  félon  d'au- 
■  ttes ,  d'un  des  Curetés  8c  de  Tirée ,  de  forte  que  leur  nom 
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Explique!  par  mjloirt.  Liv.  I.Chap.VII.  iî7 

■  vient  de  leur  me re.  Les  lix  garçons  furent  Saturne,  Hy- 
»  perion  ,  Colus ,  Japet ,  Crius  ,  &  Oceanus  (a)  :  &  les  cinq 

-  Mlles  etoient  Rhea,  Themis ,  Mnemofyne  ,  Phccbé  ,  Te- 
»  thys.  Jls  firent  tous  prelenr  aux  hommes  de  quelque  décou- 

"reconnoifiance  étemelle,  Hypcrion  le  fécond  des  Tirans , 

■  car  on  a  déjà  parlé  de  Sariurnc ,  découvrir  par  l'afliduité  de 
•  fes  obfcrva  lions,  le  cours  du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  6c  des 

-  autres  Alites  :  il  régla  par  eux  le  temps  fit  les  faifons  ,  fie 

■  iranfmit  cette  connoilTance  aux  autres  hommes.  On  l'a  mÊ- 

■  me  appellé  le  pete  des  Alites ,  fit  il  a  été  du  moins  le  pere 

■  de  l'AlIrononHe-.C'ell  fans  doute  aufli  ce  qui  l'a  fait  paflef 
pour  !e  pere  du  Soleil  &  de  la  Lune,  comme  nous  le  dirons 

Hy perion  ,  fuivant  Hefiode(r),  ayant  époufé  Thia,  de-  "fP'™»- 
Vint  pete  du  Soleil  Se  de  la  Lune  (£).  Diodotc  de  Sicile,  v.  thè 
dans  la  Théogonie  des  Atiantides  ,  convient  avec  ce  Poète , 
qu 'Hypcrion  éroit  ie  pete  du  Soleil  fit  de  Phccbé  ou  la  Lu-  kJfo^"* 
ne;  mais  d'une  autre  femme.  Sutquoi  il  eil  bon  de  remar- 
quer, que  quoiqu'on  ait  fouvent  confondu  le  Soleil  avec 
Apollon,  &  la  Lune  avec  Diane,  cependant  dans  l'ancienne 
Mythologie  ils  étoienc  très-bien  dillingues  ,  comme  je  le 
prouverai  dans  IhiRoire  d'Apollon. 

On  attribue ,  c'eft  toujours  Diodore  qui  parle ,  à  la  Tira-  Mmmlf„t 
nide  Mnemofyne,  l'art  du  raifonnement,  tk  Timpolition des 
noms  convenables  à  tous  les  ûttes  ,  de  forte  que  nous  les 
indiquons  Ûc  nous  en  converfons  fans  les  voir  j  invention 
pourtant  que  d'autres  attribuent  à  Mercure  :  mais  on  accorde 
généralement  à  Mnemofyne  le  premier  ufage  de  tout  ce  qui 
fettà  rappelJerlamcmoircdes  chofes  donmous  voulons  nous 
ffj  j  venir  ,  fit  fou  nom  même  l'indique  aflez. 

Quoiqu'on  ne  regarde  Themis  que  comme  un  perfonna-  Thatà. 
gc  allégorique  dontle  nom(i)  en  langue  hébraïque  veut  dire  (.jibao, 

0)  HtSait  y  sj°Mte  Mnnctius  .  nLe  I  (i)  QudqUB  -  001  B-anr  HBÎodc  , 
Ji.j.irt:  J      ™p  ,lc  faaJ,r ,  piMpua   avowudirigLK  PbstM  imil  Élleitu  Cltl 

■  i:  :.':■.!       L':L".:Je .  l'CLIi  ^  l'unir  s.  .Il  !..  J 

fa  JEtttuocric.  "  J 
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imegre  ou  parfait ,  Se  qu'on  ne  parle  de  fon  mariage  arec  Ju' 
piter  que  comme  d'un  emblème  de  la  Juftice  ,  qui  produit  lei 
loi* ,  &  règle  le  forr  des  hommes,  je  crois  cependant  qu'elle 
eftun  perfonnage  tris-réel  &  une  des  principales  Titanides- 
(OM  Hefiodc  (t)  qui  en  donne  la  généalogie,  dit  qu'elle  étoit  fille  dit 
Ciel  6c  de  la  Terre,  ou  d'Dranus  &  de  Tiraïa.=  La  Terre; 
»  dir-il  ,  de  fon  commerce  avoit  le  Ciel ,  eut  l'Océan  au* 
~  gouffres  profonds,  Thea,  Créus,  Hyperion  ,  Japet,  Rhea, 
"Trierais,  Mnemofvne,  Phccbc",  Terhys,  ûc  Saturne  =.  Pat 
où  l'on  voit  qu'elle  étbit  l'aînée  de  Saturne,  &  tante  de  Ju- 
piter ;  &  dès-là  tombe  la  fiction  du  commerce  prétendu  de 
ce  Dieu  avec  elle ,  puifqu'elle  éloit  même  plus  âgie  que 
Saturne  fon  frère.  Ainfi  quand  quelques  Anciens  ont  dit 
que  Jupiter  qui  en  dtoit  amoureux  ,  6c  que  l'ayant  pour- 
(uil'ic  jufqucs  dans  la  Macédoine  ,  il  lui  avoir  fait  violence, 
&  etl  avoit  eu  trois  filles ,  la  Juilicc ,  la  Loi ,  &  la  Paix  ;  ou 
c'eft  une  pure  allégorie  ,  ou  il  faut  l'enrendre  de  Carmenraj 
Evi'u)PrP'  1ui  aPa"*  elle- même  pour  Themîs,  6c  qui  félon  Eufebe(i), 
,jmB>  !■    eut(jc  jUpi,cr  ]es  trois  enfans  que  nous  venons  de  nommer. 

Tliemis  fc  dililngua  par  fa  prudence  fie  par  fon  amour  pour 
Ja  juftice;  fie  fi  nous  en  croyons  Diodore  ,  c'en  elle  qui  a 
établi  la  Divination,  les  Sacrifices,  les  Loii  de  la  Religion, 
&  tout  ce  qui  fert  à  maintenir  l'ordre  6c  la  paix  patmi  les 
hommes  ;  d'où  vienr  que  l'on  appelle  encotc  LégiHateurs  ou 
Dépofitah-es  des  Loi*  ,  tous  ceux  qui  veillent  aux  cultes  des 
Dieux  6c  aux  mecurs  publiques.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
Il  on  l'a  toujours  regardée  comme  la  Décile  de  la  juftice  ;  fit 
fl  on  a  appcllé  Thtfmophylacci  6c  Thefinotctes  ceux  qui  travail- 
lent à  conferver  le  culte  des  Dieux  &  les  loix  humaines.  De 
là  vient  encore  que  quand  Apollon  rend  des  Oracles,  on  dit 
qu'il  fait  l'office  dcTlicmis,  parce  qu'elle  eft  ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  l'inventrice  de  la  Divination. 

Themis  eut  pour  partage  une  partie  de  la  Thefialie,  6c 
félon  l'ufage  de  ce  temps-là,  l'emploi  de  rendre  la  juftice; 
où  elle  fecompottaavec  tant  d'intégrité  6c  dclumieres,  qu'on 
la  regarda  toujours  depuis  comme  la  Dccffe  de  lajuftice, 
dont  on  lui  fit  porter  le  nom.  Comme  elle  s'étoit  adonnée  à 
J'Aftrologie, 
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.  Expliqutti  par  rHijloirt.  Ut.  I  Chap.  VIU,  î3> 
t'AllroIojie  ,  ainii  qui:  lus  autres  Titans ,  die  devint  fort 
habile  dans  l'art  de  pte'dire  l'avenir  ;  &  après  Ta  mort  elle 
cur  des  Temples  où  le  rendoienr  des  Oracles.  Ovide  par- 
le (i)  de  celui  qu'elle  rendoic  fur  ie  ParnaiTe  ,  d»  temps  du  (i)«et.  1. 1. 
Déluge  de  Deucalion  fon  petit-neveu,  qui  n'arriva  que  plu- 
ficurs  .années  après,  la  mort  de  .celte  Princefle.  .  .■  i 
.  Remarquons'  en  paflW  i  que  la  fable  fe  foutient  mal  ; 
car  puifqu'elle  nous  apprend  quels  Tettc  avoir  rendu  des  Ora- 
cles au  même  endroit  avant  Tliemis  ,  comment  fe  peut  •  il 
faire  que  celle-ci  air  éré  l'inventrice  de  la  Divination  ?  Remar- 
quons en  fécond  lieu:,  que  fuivanr  Feuus,  c'éioitThemis  qui 
commandoit  aux  hommes  de  demander  au*  Dieux  ce  qui 
étoir  ju'He  &,taifonnable:  qu'elle  préïi  doit  au»  conventions  qui 
fe  font  entre  eux  ,  &  tenon  la  main  à  ce  qu'elles  fulTenr 
obfervées. 

Pour  le  cuire  de  çerte  DéefTe ,  l'Aniiquïri!  ne  nous  on  a 
rien  confetvé ,  fmon  que,  félon  Pau  fa  nias  (i),  elle  avoit  un  {i)Ta  Atàc. 
Temple  à  Athènes  alfcz  près  de  la  citadelle.  Il  ne  noiis 
relie  aulîî  aucun  monument  ni  aucune  ftatue  de  celte 
DéefTe  :  nous  gavons  feulement  par  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer  (j)  ,quedatlsle  Temple  que  Junon  avoit  en  Elide.ôt  fur  (j)  i0  rjjc 
le  même  trône  où  étoient  les  liâmes  de  Jupitct  &  de  Junon»  --  " 
on  voyoît  aulfi  celles  des  Heures  &  de  Tliemis  leur  mère.  , 


CHAPITRE  VIIL 

Où  Ton  examine  en  quel  temps  vivotent  Saturne ,  Jupiter , 
eb*  les  autres  Titans ,  &  quand  on  a  commencé  à  leur 
rendre  les  honneurs  divins, 

NOus  avons  déjà  dit  que  plufieurs  petfonhes  avoient  por- 
té le  nom  de  Jupirer,  ûtnous  avons  établi  l'époque  de 
quelques-uns  des  plus  connus.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  dû  .j)lr.  ';) 
Prince  Titan  qui  porta  ce  nom  ;  &  quoique  l'Antiquité  nom  "' 
aiilaUTépeude  lumières  fur  le  temps  auquelil  a  tegni^je  croifl 
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cependant  qu'on  peut  le  déduire  de  la  Généalogie  de  Detiea. 
lion.  Les  Marbres  de  Paros  placent  en  la  neuvième  année 
de  Cecrops  fon  règne  dans  la  Lycorie,  proche  le  Parnafle. 
C'eft  ainfi  qu'ils  s'en  expliquent,  contre  le  langage  de  Paufa- 
nias,  qui  veur  que  Lycorie  ait  été,  nonuneProvince,  mais 
une  ville  fituée  fur  le  fommet  d'une  montagne.  Cette  épo- 
que cft  tris-  confide table  ,  parce  qu'on  en  peut  faire  triage 
pour  déterminer  le  temps  où  les  Dieux  de  la  Grèce ,  Uromit 
Cluonos ,  Se  Zrwi  ont.  vécu ,  puifque  Deucalion  éroit  leur  pa- 
ient très-proche  ,  félon  la  généalogie  d'Apollodoie. 

On  peut  avec  le  feconis  de  cette  époque  détermber  à 
peu  près  l'âge  dejupiter,  qui  ayant  régné  foixante-deui  ans, 
peur  avoir  commencé  [842.  ans  avant  l'Ere  vulgaire,  fie 
fera  mon  1780.  ans  avant  la  même  Ere  ,  quelque  rems  avant 
Inaclius.  Deucalion,  fans  doute,  profitant  de  lafoiblefle,  ou 
de  l'indolence  des  enfàns  des  fuccefleurs  de  Jupiter,  fe  fe- 
ra approché  des  frontières  de  la  Theflalie ,  6c  aura  commen- 
cé un  nouvel  établuTement  vers  le  mont  Parnafle  ,  environ 
l[7?.ans  avant  l'Ere  vulgaire. 

On  peut  tirer  encore  pour  érablir  cette  époque ,  quelques 
fccours  du  tétnoignagc  de  Tallus ,  qui  au  rapport  de  Théo 

tdi  jit'  ''  Pn"'e  '''Antioche(t) ,  dit  pottrivetnem  que  Qironos ,  ou  Sa- 
rume  vivoit  ;ai. ans  avant  la  prifede  Troyc  ,  ainii que  nous 
(1)  Hifl.ds  l'avons  déjà  dit  (s)  :  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 
date  que  je  viens  de  déduire  de  la  généalogie  de  Deuca- 
lion i  6c  s'accorde  allez  avec  l'opinion  la  plus  commune  entre 
les  Scavans  qui  font  vivre  Saturne  du  temps  d'Abraham ,  vers 
l'an  1314.  avant  Jefus-Chrift,  fle  Jupiter  du  temps  d'ifaac; 
comme  auflï  avec  les  Auteurs  profanes ,  qui  font  contempo- 
rain Belvrs  avec  Saturne. 

Lefouvenir  deNoé  6c  de  fes  entans  éroit  encore  aflez 
récent ,  ainft  que  la  tradition  du  partage  qu'ils  avoient  fait 
enfenrrblc  ,  &  de  leur  réparation;  6c  ceftec  qui  fait  croire 
qo'on  a  embelli  l'hiftoire  des  Princes  Titans,  des  avamures 
(j)Plal^.  des  defeendans  de  Noé.  Les  traits  de  vraifemblancc  qu'on 

U.ti.       y  trouve  ont  paru  fi  grands  au  fameux  Bochart  {3) ,  qu'il  a 
cm  inie  la  Jaiuillc  des  Princes  Titans  étoit  la  même  que 
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Expliquées  par  Mtfeirt.  Liv.  I.  Chap.  VIII.  m 
celle  des  Patriarches  ;que  Saturne  droit  le  même  que  Noé; 
que  Jupiter ,  Neptune  &  Pluton  éioient  Sem ,  Cham  ft  Ja« 
phet  ;  que  la  cruauté  qu'exerça  Jupiter  à  l'égard  de  Ton  pere, 
n'elt  qu'une  mauvaife  imitation  de  l'indiicrettc  curiofiré  de 
Cham  (a)  ;  que  le  partage  des  enfers  de  Npé  eil  le  même 
que  celuïdes  fils  de  Saturne;  en  -un  .  mot  .  il  fait  des  uns  & 
des  autres  des  parallèles  fart  refleinblans.  Gérard  VoITius, 
le  P.  ThotnaJïin  de  l'Oratoire,  M.  Huct,  fleen  dernier  lieu 
M.  Fourmont  l'aîné ,  ont  trouve:  encore  d'aufres  tiiils  de 
icnemblance  entre  les  Patriarches  fit  ces  premiers  Dieux  du 
Paganifme ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  leurs  Ouvrages.  Ce 
dernier ,  fur-tout  dans  le  patailele  de  Satutnc ,  eu  Moloch ,  . 
avec  Abraham,  que  nousavons  rapporté  dans  le  premier  Vo-i|j.^{^' 
Jume  (i)  ifemMeavoit  enchéri  furies  autres.  Mais  fanscomp-  loch, 
ter  qu'il  n'efi  rien  de  fi  aifé  que  de  trouver  des  traira  de  ref- 
femblance  entre  différentes  perfonnes  ,  on  ne  fçauroit  ma 
perfuader  que  l'hifloirc  de  nos  premiers  Pères  ,  air  été  allez 
connue  des  infidèles ,  pour  qu'ils  ayent  formé  leurs  Dieux  & 
leurs  Héros  fur  leur  modèle,  comme  on  l'a  dit  dans  l'onzième 
fource  des  febles.  Ainll  tout  ce  qu'on  fçauroit  accorder  à  ces 
Sçavans,  c'e(l,nonquc  la  famille  des  Patriarches  foit  la  mê- 
me que  celle  des  Princes  Titans,  puifqu'on  ne  fçauroit  les 
confondre  (ans  renverfer  ce  que  l'Antiquité  profane  a  de  plus 
célèbre  ;  mais  feulement ,  que  les  Grecs  ont  pu  apprendre  des 
Orientaux  quelques  particularités  de  l'hifloirc  des  Patriarches , 
qu'ils  ontajulîées.  à  celle  de  Saturne  &  de  Jupiter. . 

Telle  cft  l'hifloirc  de  ces  premiers  Dieux  de  la  Grèce. 
Ceux  dont  l'hilloire  fera  la  matière  des  Chapitres  fui  vans  , 
en  defeendent,  6c  reconnoiffoient  prcfque  tous  Jupiter  poire 
pere.    .        ...  ,„.-,  £^*fc]  ;  vJfMkfi  !,  tùà&t 

(u)  Il  friand  qu=  1=  mime  moi  Vheiiàm  ini  h"&t  f  «rii  <màiwmf, 

BU  Ji=  tutti ,  fanm  nfirtvp. 
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CHAPITRE  IX. 
Hiftoire  de  Minerve  ,  ou  Pdlas ,  &  de  BeUone^ 

JE  commence  l'Hiftoirc  des  Dieux  de  celte  féconde  race 
par  celle  de  Minerve,  la  plus  noble  production  de  Jupi- 
ter. Rapportons  d'abord  la  Mythologie  Grecque  à  fon  fujet, 
puis  nousrechechcronsfa  v(?titable  origine.  Ciceron  recon- 
nojr  cinq  Dccifes  de  ce  nom:  -  J'ai  déjà  parlé1 ,  dir-il,  d'une 
-Minerve,  mère  d'Apollon.  Une  autre,  iffuc  du  Nii.cfl 
■>  honorée  à  Sais  ville  d'Egypte.  Une  troilie'me  dont  j'ai  par- 
»  lé  auiïi ,  fille  de  Jupiter.  Une  quaméme ,  née  de  Jupiter 

-  8c  de  Coryphé  fille  de  l'Océan  ,  nommée  par  les  Arca- 
»  diens,  Corie,  &  à  qui  l'on  doit  finY-cntion  des  chars  à  qua- 

-  tre  chevaux  de  front.  Une  cinquième  ,  que  l'on  peint  avec 

-  des  talonnieres ,  eut  pout  pere  Pallas ,  à  qui,  dit-on,  elle 

-  ôra  la  lie,  parce  qu'if  vouloit  la  violer  (a). 

Saint  Ckmenr  d'Aleiandric,  celui  des  Pères  de  FEglife 
qui  connoiffoit  le  mieux  l'Antiquité  profane,  6c  qui  avoit  lÙ 
un  giand  nombte  d'Auteurs  ,  dont  le  temps  nous  a  enlevé1 
les  Ouvrages ,  reconnoit  aufïï  cinq  Minerves ,  mais  pour  leurs 
paiera,  il  dinvre  i:u  peu  (I;  Ciccroi:.  La  premierc  ,  cro:: 
Athénienne  ,  &  fille  de  Vulcain;  ia  féconde  Egyptienne, 
fille  du  Nil  ;  la  troïfiéme  qui  avoit  Sarume  pour  pere,  avoit 
inventé  l'art  de  la  guerre  i  la  quattiéme  fille  de  Jupiter  i  la 
cinquième  enfin,  étoit  fille  de  Pallas  fit  de  Titanide  fille  de 
l'Océan  ,  laquelle  après  avoir  ôté  ia  vie  à  fon  pere,  l'écorcha, 
6c  fe  couvrir  de  fa  peau.  . 

D'abord  il  fe  ptefente  un  Enigme  impénétrable  au  fujet  de 
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ExpUpia  par  eriijbire.  Liv.  I  Chap.  IX.  l3j 
h  naiflànce  de  celte  DéefTe.  Jupiier ,  dit-on  (a),  après  [a 
guene  des  Titans,  fe  voyant ,  du  contentement  des  autres 
Dieux,  maître  du  Ciel  &  de  la  Terre,  époufa  Métis  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  fage -fille  qui  fut  dans  le  monde-:  mais  h- 
voyant  prête  d'accoucher  ,  &  ayant  appris  du  Ciel  qu'elle 
alloit  meure  au  monde  une  fille  d'une  fageife  confommée,  6c 
un  fils  à  qui  les  Deflinées  refervoient  l'Empire  du  monde , 
il  la.  dévora  ;  &  quelque  temps  après  fe  Tentant  une  grande 
douleur  de  tête ,  il  eu:  recours  à  Vulcain ,  qui  d'un  coup  de- 
hache  lui  fendit  le  cerveau ,  d'où  fortit  Minerve  toute  armée , 
&  dans  un  âge  même  affez  avancé  ;  de  forte  qu'elle  fut  en  étal' 
de  fecourir  fon  pere  dans  la  guerre  des  Géants  ,où  elle  fe  dis- 
tingua beaucoup  (i).  Jupiter,  fui  van  t  quelques  Auteurs,  étoit    (0  Vajez 
àép  marié  avec  Junon;&  il  ne  prit  le  defiein  de  mettre  Mi- 
nerve  au  monde,  que  parce  que  Junon  étok  ftétile.  Cene  demie Saa- 
fitlion  a  toujours  paru  myftérieufe.  Se  ceux  qui  ont  entrepris  tc- 
de  l'expliquer  ,fefont  jettés  dans  différents  partis.  De  S^a- 
vans  Modernes  ont  crû  qu'elle  renfermoit  les  vérités  les  plus 
fublimes  de  laPhilofophie,  6C  cette  parole  (a)  qui  avoir  créé  (t) 
toutes  chofes;  c'eft-àdire,  l'idée  éternelle  qui  avoit  été  le 
modèle  de  tout  ce  que  l'Etre  fouvetain  avoit  mis  au  mona- 
de (6)  ;  qu'on  avoir  voulu  marquer  l'égalité  de  puiffance  entre 
cette  Déeflê  &fon  pere  ,  en  lui  donnant  le  redoutable  Egide 
(j),qu'aucun  autre  Dieu  que  lui  ne  pouvoir  porter  ;  8c  que  (ion    Cî)  Vovra 
avoir  dir  qu'elle  étoir  la  Déeffe  des  Arts  Sx.  des  Sciences  >  a>n^-^ 
c'en  qu'elle  étoir  l'intelligence  de  fort  pere  ;  enfin  qu'on  ne 
lui  avoit  confacré  la  Chouette ,  le  Dragon  &  le  Coq ,  que 

Eour  marquer  fa  vigilance,  6c  nous  apprendre  que  la  V  étira» 
lefageflene  s'endort  jamais.  Mais  fi  on  demande  à  ces  Au' 
leurs  ,oii  les  Poètes  avoient  pris  ces  hautes  idées  de  la  plus 
fublime  Théologie ,  ils  répondent  que  c'étoit  dans  les  Livre! 
d'eMeicute  Trifmegiile,  cer  Auteur  célèbre  qui  fembloit 
•voir  pénétré  le  myflere  de  la  Triniré;  mais  ces  Livres  es 

(a)  Voiti  Homcn  f^m.  de  Fallu.  I  ((}QwS.'PlBi«ppetle . fV'" 'm- 
IIi'.l;.!.  'i  l'hilofti.  lailfju  ii  la  '  lia  ijmj.  Vojci  film  Aufuflm.liï.  dt 

Mflbu  AMMni ,  Et  iucwn  ,  Bld.  de  1  II  CM  il  Dira,  iprci  Vairon. 
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font-ils  pas  fuppofcs?  D'auiteidifenti»que  les  Po  cites  a  voient 
puifé  ces  idées  dans  les  Livres  de  Moyfe ,  donc  lés  Egyp- 
tiens 6c  les  autres  Peuples  voifins  portèrent  la  connoiûance 
avec  leurs  Colonies ,  dans  la  Giece  ;  5c  qu'une  connoiflance 
confufc  du  Verbe  éternel ,  fut  le  fondement  des  fables  qu'ils 
débitèrent  fur  ce  fujet.  Le  Pete  Toarncnûnc  eft  de  ce  fenr 
timent ,  puifqu'il  dit  dans  un  excellent  morceau  <  inféré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  Novembre  ûc  Décembre  1702. 
que  le  nom  d'^ifenaou  Tlieaa,  vient  d'un  mot  hébraïque  qui 
Jîgnifie  connoijfance  ;  ûc  il  trouve  un  grand  rapport  entrecet- 
te  Dccflè  Se  le  Vetbe  produit  pat  voye  de  conno illance. 
D'ailleurs,  ajoute-t-il  ,  (es  Arcadiens  difoient  que  Minetve 
étoit  fille  de  Coryphé ,  que  ce  mot  lignifie  le  fommet  de  la 
tête.  Triton,  de  même ,  dans  la  Dialecte  Eolicnne,  veut  dire 
le  crâne  :  on  a  dit  aulfi ,  pour  la  même  raifon ,  que  fon  pete 
s'appelloit  Cranaùs.  Ce  fçavant  Auteur  va  plus  loin  encore) 
fie  eft  perfuadé  que  le  Serpent  que  les  Vierges  qui  fervoient 
Minetve  portoient  dans  leurs  procédions ,  étoit  une  figure  de 
celui  qui  trompa  Eve.  Maïs  }'ai  bien  de  la  peine  à  me  ren- 
dre à  ces  idées  ;  les  Paycns  avoient-ils  la  moindre  oonnoit 
fanec  de  ces  myfteres  ineffables  I 

M.  le  Clerc,  dans  fes  Notes  fur  Helîode,  dit  que  cette  fa- 
ble eft  fondée  fur  ce  que  Jupiter  adopta  cette  fille  ,  5c  prit 
foin  de  fon  éducation.  Pour  moi ,  m'en  tenant  à  Helîode  qui 
la  fait  fortir  du  cerveau  de  Jupiter ,  je  remarque  feulement 
qu'il  ne  s'agit  pas  dans  cette  fable,  comme  on  le  croit  com- 
munément,  de  la  ûge  Minerve,  mais  de  la  guerrière  PallaSi 
puifquelcs  epitheres  qu'il  lui  donne,  ne  conviennent  qu'à 
celle-ci.  Ce  Dieu ,  dit  il,  fit  eclore  de  fin  cervtm  lajritoniett- 
ne  aux  ytux  fers  ;  elle  efl  vive  dr  violait ,  indomptable ,  aimant 
le  tumulte ,  le  brait ,  la  guerre  &  les  combats, 

Eufcbe  prétend  que  la  fable  de  Minetve  vient  d'une  fille 
qui  parut  fur  les  bords  du  lac  Triton ,  fie  qui  fe  rendit  fameu- 
fc  par  les  ouvrages  de  laine;  6c  comme  les  beaux  Ans  font 
les  fruits  de  l'efptit ,  on  eut  raifon  de  dire  qu'elle  e'ioit  fortie 

(.|  Le  Pere  ToLUDiiriine  ,  ftojH  i 
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Expliqué,!  par  tHiftoire.  L]  V.  I.  ChaP.  IX.  i5î 
'du  cerveau  de  Jupiter.  Paufanias  (i)  femble  confirmer  la  ira-  (,j  inftnfc, 
dirion  qu'a  fuivie  Eufebe  ,  lorfqu'il  dit  ;  Quant  à  la  Détjfe,  c,  m- 
tilt  a  les  yeux  pers,  ce  que  je  croit  fondé  fur  une  fable  qui  a  cours 
parmi  Us  Libyens  ;  car  ils  difint  que  Minerve  était  fille  de  Nep- 
tune &  de  Triltmit  Nymphe  d'un  Marais  ,       que  pour  cela  on 
lui  a  donné  des  yeux  pers  comme  à  fin  pere  ;  cependant  comme 
l'Antiquité  varie  beaucoup  fur  tous  ces  fujets,  ceux  d'Ali- 
phere  dans  l'Arcadie,  fe  vanroienr ,  au  rapport  de  Paufanias, 
que  Minerve  éroit  née  chez  eux,  Ôc  qu'elle  y  avoir  été  nourrie. 
Enfin  la  plus  commune  opinion  efl  que  Minerve  étott  fille 
de  Cecrops  (a),  &  comme  elle  fe  diftingua  dans  les  belles 
lerrres,  &  peut-être  dans  les  aimes  )  on  la  regarda  après  fa 
morr  comme  la  Divinité  qui  y  préTidoit ,  6c  l'on  ne  la  fit  for- 
tir  du  cerveau  defon  pere,  que  parce  que  lesétymologiesles 
plus  naturelles  de  fon  nom  ,  lignifient  ou  conjcil,  aafagtjfe, 
ou  'fprit  (3).  Tous  les  Sçavans  ne  conviennent  pas  de  cette  (1)  Ciiïut 
éiymologie.  On  fait  venir  le  nom  à'Atkene,  ou  d1 Athanatat  ,  5^°^' G 
immortel ,  ou  de  Thanaï ,  $f avant ,  ou  d1 Athrena ,  clairvoyant ,  m^,',".''"  ' 
ou  deThetia,  connoiflânee  :  os  celui  de  Minerve,  ancienne- 
ment Minerve,  cil  tiré  de  fût*,  ou  deranBfrr, diminuer, ou 
de  minari,  menacer,  ou  de  monert ,  avertir  (j).  (,)  ConM- 

Mais  je  crois  qu'il  y  a  eu  une  Minerve  plus  ancienne  que  foGÎiïïdL*" 
celles  dont  nous  venons  de  parler.  fit  qui  étoithonoréeàSaïs  0  "* 
en  Egypte  ,  long- temps  avant  Cecrops;  nue  ce  Prince  qui 
en  étoit  originaire ,  enporta  le  cuire  dans  la  Grèce,  &  que 
ce  n'elt  que  dans  la  fuite  que  cette  Déeffe  lût  confondue 
avec  fa  fille  Arhené,  à  qui  il  avoir  donné  ce  nom  pour  la 
contacter  a  la  Divinité  qu'on  adoroit  dans  fa  patrie.  Cette  Mi- 
nerve d'Egypte  s'appelloit  Neits ,  félon  Platon  (  4  )  6c  Erarof-   (^  )  Da» 
thene,  6c  c'éroitelle,  fuivantle  premier  de  ces  deux  Auteurs,  "™ 
qui  avoir  fondé  la  célèbre  ville  de  Sais,  où  les  Grecs  appri- 
rent les  cérémonies  de  fon  culte.  Et  comme  les  Rois  d'E- 

Êpre,  au  rapporr  de  Lucien,  porroienr  fouvenr  les  noms  de 
1rs  Dieux,  celui  de  Nitocris,  cette  femeufe  Reine  qui  fe 
difiingua  pendant  fon  règne  autant  pat  fes  belles  actions  que 

(j)  Cïtltumitfimtefl  d'aunm  flm  ïfllftirWaMe  ,  <jnt  CmOfiefl  peut- iue  Jn- 
fita  Roi  d'Athsnonacl'jiiticniic  Mjibolo  jlc  Gitcque  dii  (trekptre  de  Minmc. 
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par  les  motiumens  qu  elle  lit  éleva,  fignifioit  Mintrvt  vie^ 

Suivant  d'autres  Anciens ,  cette  Minerve  d'Egypte  s'ap- 
pclioit  Ogga  ,  ou  Onka ,  &  il  faut  convenir  que  leur  opinion 
eft  mieux  fondée  que  celle  d'Eratoflhene  &  de  Platon.  En 
effet ,  que  le  premier  8t  le  plus  ancien  nom  de  Minerve  aie 
été.cclui  de  Ogga  ou  On{a,  c'efl  un  fait  attcltc"  pat  plulîeura 
Anciens.  Euphorion  le  dit  pofitivement  dans  Etienne  de  By- 
fanec,  &  Hcfychius  s'en  exprime  ainlt  :  /llhini  itottnammét 
OnkttiThcba.  Le  Scholiaffc  dePindare,  qui  parle  d'un  vil- 
lage de  la  Thebaidc  nommé  Onka  ,  penfe  de  même  qu'Hc- 
fychius  ;  or  la  ville  de  Thcbcs  en  Grèce  dloit  une  Colonie 
Phénicienne.  Efchile  eft  le  premier  qui  nous  ait  appris  ce 
nom  de  Minerve  ;  Ethcoclc  en  effet  dit  dans  une  des  Tra- 
gédies dcccPoëtc:»  D'abord  Onka,  Pallas,  celte  Déefle 
«qui  veut  bien  habiterprès  dcnousaui  portes  dccetteville,&c. 

Le  Scholiafte  de  ce  Poète  conclut  dc-là  que  Pallas  étoit 
honorée  chez  les  Thebains  fous  le  nom  à'Onka  :  or  d'où  les 
Tliebains  avoient-ils  appris  ce  nom ,  que  des  Egyptiens  ou 
des  Phéniciens  que  Caumus  a  voit  conduits  dans  la  Béotie  ï 
3c  dis  des  Egypricni  ou  des  Phéniciens,  parce  que  les  An- 
ciens étoient  partagés  fur  le  pays  d'où  étoit  venu  Cadmus  , 
comme  nous  le  dirons  dans  fon  hiftoirc. 

Mais  d'où  venoit  ce  nom  d'Ogga ,  ou  Onka  ?  Ceft  ua 
point  fur  lequel  les  Sçavans  ne  font  point  d'accord  ,  ainfi 
Diùih  qu'on  peut  le  voit  dans  Sclden  (i)  &  Bochart  (a).  M.  Four- 
Gc«r  mont(j)  y  paroît  moins  embarraiH  que  les  autres.  Ogga  , 
lir.  i,  dit-il)  qui  eft  le  nom  Phénicien  de  Pallas  ,  doit  fe  trouver 
p.efl  crii  dans  la  famille  de  Chronos  ;  or  Chronos,ou  Saturne,  félon 
JW.j,  loi,  eft  incontestablement  Abraham.  Ce  non»  veut  dire  dne 
jeune  fille  ,  ou  «ne  femme ,  ou  une  femme  :  c'eft  donc  le 
même ,  en  étant  IV ,  que  celui  d'Agar ,  la  merc  du  guerrier. 
Ifmael;  mais  je  renvoyé  à  l'Auteur  même, pour  les  pteuves 
de  ce  fentinient. 

D6s-là  je  ne  doute  point  que  Ciceron  ne  fe  foit  trompé, 
lorfqu'il  dit ,  dans  le  paffage  que  nous  avons  rapporté ,  Mi- 
nirvafttttnda,  orta  Nilo,  quant  /Egyptii  Saiia-  nim:  &  ce 
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qui  prouve  fon  ancienneté,  c'eftque  chez  les  Egyptiens  elle 
étdt  la  femme  de  Vulcain ,  le  plus  ancien  Se  le  premier  de 
cous  leurs  Dieux:  en  quoi,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, la  Mythologie  Grecque,  qui  en  fàifoit  une  fille  qui  gar- 
da toujours  fa  virginité,  étoit  bien  différente  de  celle  d'E- 
gypte. Les  Libyens  qui  avoieni  reçu  des  Egyptiens ,  félon 
le  témoignage  d'Hérodote ,  le  culte  de  cette  Divinité ,  en 
changèrent  route  l'hiftoire,  commelerapportecet  Auteur(t) ,  OU.) 
Se  dirent  que  Minerve  étoit  fillede Neptune  fit  du  Lac  Tri-  l!s- 
tonide  ,  qu'elle  s'étoit  donnée  à  Jupiter ,  qui  l'avoir  adop- 
tée pour  fa  fille,  Sec. 

Je  dois  ajouter  avec  le  même  Auteur,  que  les  Libyens 
qui  habitaient  autour  du  Lac  Ttitontde  ,  célébraient  tous  les 
ans  une  Fête  folemnelle  en  l'honneur  de  Minerve,  pendant 
laquelle  les  fille»  fe  parrageoient  en  deux  bandes  ,6c  febat- 
toient  à  coups  de  pie tt es  ôr,  de  bâtons,  &  qu'elles regar- 
doient  comme  de  faufles  Vierges  celles  qui  mouraient  de 
leurs  blcllures  :  Fête  ancienne  ,  félon  ces  Peuples  ,  &  qu'ils 
difoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres.  Le  même  Auteur  fa}  (OLï».  »< 
feiraulti  mention  d'une  Fête  célébrée  i  Sais  en  [  honneur  de  &  ** 
cette  Déefle  ;mais  nous  en  avons  afiez  parlé  dans  l'Hifloire 
des  Dieux  d'Egypte. 

Pallas  ,  Minerve  ,  &  Athené  ,  n'étoient  parmi  les  Grecs 
qu'une  même  Divinité,  avec  cette  feule  différence,  queMi- 
jicrve  étoit  proprement  la  Déeffe  des  Sciences  6c  des  Arts , 
£c  Pallas ,  qui  avoir  pris  fon  nom  du  Géant  Pallas  fon  pere , 
&oit  celle  qui  préftdoir  à  la  guerre  ;  ce  qui  la  fait  confondre 
.quelquefois  avec  Bellone ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuire 
de  cet  article,  mais  les  Poètes  vatient  fouvent  là-defTus. 

Pluûcurs  villes  fe  difringuerent  dans  le  culte  qu'elles  ren- 
direnr  à  Minerve  ,  entr'autres  Rhodes  Se  Aihenes  >  cepen- 
dant Sais  le  difputoit  à  toutes  les  aunes  villes  du  monde  ;& 
cette  Déeffe  y  avoit  un  Temple  magnifique  ,  dont  Héro- 
dote fait  la  defeription  [}).  Le  même  Auteur  parle  aufli  des  (j)iii.i. 
Temples  que  cette  Déelfe  avoit  dans  différentes  villes  de  la 
Grèce;  mais  il  paroît  que  l'Ifle  de  Dio ,  ou  de  Naxe , quoi- 
que confacrée  à  Bacchus,  fe  diflinguoi:  par  le  culte  qu'elle 
Tome  IL  S 
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rendoit  à  Minerve ,  ainft  qu  on  peut  le  prouver  par  trois  mé-' 
daillesde  cette  ]fle  ,  fur  lefquelles  elle  paroît.  Une-dc  ces 
rroîs  médailles  cft  dans  le  Cabinet  du  Roy ,  &  a  été  expli- 
quée par  le  P.  Hardouin;  &  les  deux  autres  fetrouvent  dans 
le  Thtfiuui  Bmanmco.  Mais  à  propos  de  Rhodes ,  je  dois 
expliquer  en  pafTant  la  Fable  qui  dit  que  le  jour  de  la  naif- 
Tance  de  cette  DéefTc  on  vit  tomber  dansectre  ville  une  pluye 
;r  l'inj-r.  d'or  (l)  i  ce  qui  n'a  d'autre  fondement ,  linon  que  cette  vil- 

UiwËêai'  *  'e>  1u'  s'^0"  mife  f°us  'a  protection  de  Minerve  ,  excella 
dans  l'art  de  faire  de  belles  iiatue  s.  On  ajouta  à  la  Fable  que 
cette  Décile ,  piquée  de  ce  qu'on  avoit  une  fois  oublié  de 
porter  du  feu  dans  un  de  fes  facrifices  ,  abandonna  le  féjour 
de  cette  Ille,  pour  fe  retirer  à  Athènes  ;  ce  qui  n'ell  fondé 
que  fur  ce  que  les  Rhodicns  ayant  négligé  le  culte  de  la 
Décfle  ,  &  le  foin  qu'ils  avoient  de  cultiver  les  beaux  Arts  , 
les  Athéniens  commencèrent  alors  à  s'y  ditlinguer  ,  &  à  la 
prendre  pour  leur  Patronc.  En  effet  Ils  lui  dédièrent  un  Tem- 
ple magnifique  fous  le  nom  de  Parilienas,  qui  veut  dire  fier- 
té, Phidias  l'orna  d'une  fiatuc  d'or  &  d'y  voire ,  qui  éroit  un 
chef-d'a-uvre.  Mais  ce  qui  rendoit  le  culte  de  Minerve  plus 
folemnel  encore,  étoir  laFctc  que  les  Athéniens  célébraient 
en  fon  honneur,,  St  dont  la  célébrité  atiiroit  des  fpeflateurs 
de  toute  la  Grèce.  Cette  Fête ,  que  Meurlius  a  décrite  avec 
(i)  MtuiC.  foin  (2) ,  6c  que  je  ne  ferai  que  copier  ,  s'appelloit  Athénées, 

Fuubem.  &  avoj,  fyé  inftituée  pat  Ericthonius  ,  troiliéroe  Roy  d'Athè- 
nes. Enfuite  lorfque  Thé-fée  eut  raffemblé  les  douie  bourga- 
des de  l'Attique ,  pour  en  (aire  une  ville  plus  confidérable , 
&  que  cette  FOte  fut  célébrée  par  tous  ces  Peuples ,  elle 
prit  le  nom  de  Panathénées.  Cette  P  âte  ne  dutoit  d'abord 
qu'un  jour,  mais  pour  en  augmenter  la  folcmnité,  on  la  fit 
durer  dans  la  fuite  pendant  plulieurs  jours.  Ce  fui  alors  que 
les  Panathénées  furent  diftinguées  en  grandes  &  en  petites: 
les  grandes  fe  célebroient  de  cinq  ans  en  cinq  ans ,  le  aï- du 
mois  Hicatombeon  ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Juin  ;  &  les 
petites  ,  tous  les  ans ,  le  20.  du  mois  Targclîon,  c'eft-à-dire, 
au  mois  d'Avril.  Les  Jeui ,  ou  les  exercices  publics  qui  ac- 
çompagnoient  cette  Fête ,  étoient  la  courfeà  pied,  avec  des 
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flambeaux  6c  des  torches  allumées ,  comme  dans  les  Fêtes 
de  Vulcain  fie  de  Promethée  :  puis  vers  le  temps  de  Platon  , 
où  l'on  imroduifir  dans  cet  exercice  l'uûge  des  chevaux  , 
celte  courte  fe  fàifoir  à  cheval.  Le  fécond  exercice -étoit  le 
combat  des  Athlètes,  fit  le  troifiéme  celui  de  la  Muiique; 
les  Poètes  aulfi  y  difputoïcnt  le  prix ,  fie  préfentoient  quatre 
Pièces ,  qu'on  appelloit  Teiralogits.  A  ces  Jeux  on  joignoit 
la  danfe,  fur-tout  la  Pyrrhique>  Se  c'étoient  les  jeunes  gens: 
qui  la  danfoient.  La  raifon  qu'on  rendoit  de  cet  ufage,  eft 
que  Minerve  elle- même  ,  après  la  défaire  des  Titans  ,  l'avoir 
danféc.  Lotfque  les  Romains  furent  maîtres  d'Athènes  ,  ils 
y  ajoutèrent  encore  le  combat  des  Gladiateurs.  Ceui  qui 
préfidoient  à  ces  différens  Jeux  étoient  nommésAthloierhes; 
ils  étaient  dix  en  tout,  fui  van  r  le  nombre  des  Tribus  d'A- 
thencs  ,  6c  leur  fonction  dutoit  quatre  ans.  Le  prix  du  vain- 
queur titoit  une  coutonne  d'oliviet ,  &  un  vaiiTeau  rempli 
d'huile,  dont  il  pouvoir  difpolcr  à  fa  fontaine, pourvu  qu'il 
ne  l'emportât  pas  on  fa  mailon  ,  ci  il  éroitobligé  de  donner 
un  repas  à  ceux  qui  avoient  combattu  avec  lui. 

Apres  ces  combats  venoient  les  facrifices ,  pour  lefqucls 
chaque  village  de  l'Attiquc  droit  obligé  de  fournit  un  beeuf, 
fie  de  ce  qui  refloiton  en  faifoit  un  fellin  public. 

Comme  les  grandes  Panathénées  fe  célebroient  plus  rare- 
ment ,  elles  étoient  auflï  plus  folcmnellcs.  Aux  exercices  & 
aux  facrifices  donr  nous  venons  de  parler,  on  avoir  ajouté 
une  ProcelTion  ,  dans  laquelle  on  porroir  le  Pépita  de  Miner- 
ve. Ce  Peplus  éroit  une' robe  blanche  fans  manches ,  6c  toute 
brochée  d  or ,  fur  laquelle  étoient  repréJèntés  les  combats  6c 
les  grandes  acîions  de  Minerve ,  de  Jupiter  6t  des  Héros. 
A  cetre  Proceffion  alfiftoienr  gens  de  tous  les  états  6c  de  tous 
les  âges ,  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe ,  avec  cette  différence  que 
les  jeunes  gens  marchoient  les  derniers ,  que  les  vieux  por- 
toienr  un  rameau  d'oliviet  J  la  main  ,  les  jeunes  filles  des  cor- 
beilles ,  fit  les  jeunes  gens  couronnés  de  millet ,  chantoient 
des  Cantiques  qu'on  appelloit  Paan ,  pendant  oue  ceux  qu'on 
appelloit  Rhaffoiet  ,  rêcitoient  des  vers  d  Homère.  La 
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Proceflionalloit  depuis  le  Céramique  iufqu'au  Temple  de  Co- 
tés Eleufme.  Ce  Peplui  éroïr  arraché  à  un  Navire  qu'on  Mbit 
rouler  avec  des  machines. 

L'Antiquité  fair  mention  du  différend  qu'eut  cette  Déeflé 
avec  Neptune)  pour  donner  un  nom  à  la  ville  d'Athènes. 
Les  douze  grands  Dieux  fuient  choills  pour  être  arbitres  de 
ce  différend ,  &  y  réglèrent  que  celui  des  deux  qui  pourtoit 
produire  la  chofe  la  plus  utile  à  la  ville ,  lui  donneroir  Ion 
nom.  Neptune  ,  d'un  coup  de  trident ,  fît  fortir  de  terre  un 
cheval ,  8c  Minerve  un  olivier  ,  ce  qui  lui  fit  adjuger  la  vic- 
toire, fit  elle  donna  fon  nom  A'Athtné  à  la  ville  de  Cecrops(a). 
>De  Cir.  S.  Auguftin  {i)  nous  apprend  après  Varron  .  que  ce  quia 
,l  donné  lien  à  cette  Fable,  c'en  que  Cecrops  en  batilTant  lesmurs 
d'Athènes  ,  trouva  un  olivier  6c  une  fontaine  ;  que  l'on  con- 
fulta  làdeffus  l'Oracle  de  Delphes,  qui  dit,  que  Minerve 
&  Neptune  avoient  droit  de  nommer  la  nouvelle  ville,  fie 
oue  le  Peuple  fit  le  Sénat  affemblés  ,  décidetent  en  laveur 
de  la  Décile.  Mais  félon  quelques  Auteurs  cette  Fable  n'eft 
fondée  que  fur  le  changement:  que  fit  Cranaùs  ,  en  faîfant 
porter  à  fa  capitale  le  nom  d'Athené  fa  fille  ,  au  lieu  de  celui 
de  Pofidonie  qu'elle  portoir >  qui  étoit  le  nom  de  Neptune  ; 
&  comme  l' Aréopage  aurorifa  ce  changemenr,  on  feignit  que 
Neptune  avoir  été  vaincu  pat  le  jugement  des  Dieux. 

Quoique  ces  deux  explications  ne  manquent  pas  de  vrai- 
femblance,  un  habile  homme  (b)  en  a  imaginé  une  troifié- 
me  qui  efl  encore  plus  fatisfàifanre.  Les  anciens  Peuples  de 
l'Artique,  dir-il,  pofferité  de  Cethiri,  gens  fauvages  fie  féro- 
ces, nhabitoient  que  les  antres  ,  6c  ne  s'occupaient  qu'à  la 
chalTc.  Les  Pelafgcs  qui  fc  rendirent  maîtres  de  leur,  pays  , 
leur  apprirent  la  navigarion ,  fit  en  firent  des  Pirares.Cecrops, 
originaire  de  Sais  en  Egypte  ,  y  conduifit.  une  colonie , 
abolit  les  moeurs  barbâtes  de  ce  Peuple ,  leur  apprit  la  culture 
de  la  terre  fie  des  oliviers  ,p  oui  Icfquels  le  terrain  fc  trouva 

(i)  ApollodoM  ,  liy.  J.  Djni  rapporte  [  OIMèr,  lui  teniroir  encore  Jeton  romps 
eetie  fiction  ,  dîr  que  Neptune  cpir  etofe  Janslo  Temple  dePandore,  une  des  filles 
■rrLïélepreoiierJaiiil'Aiuque,^™itfail|  deCecropi^  ^  ^ 
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Î-  ropre;des  oliviers ,  dit-il ,  dont  Saïsavoit  prisfon  nom  (■) 
I  leur  enfeigna  suffi  à  honorer  Minerve  ,  qui  s'appelloit  ° 
Athenè ,  fort  révérée  à  Sais,  fie  à  qui  l'olivier  étoit  confacré. 
Les  Athéniens  regardèrent  depuis  la  Déelfe  comme  la  prc- 
le&ice  de  leur  ville,  &  lui  firent  porter  fon  nom.  Athènes 
devint  fàmeufe  "par  l'excellence  de  Ion  huile  (i)  :  le  profit  C')V..H«- 
ou'on  en  rerira  fit  former  le  deffein  de  détourner  le  Peuple.10 
de  la  piraterie,  pour  l'appliquer  uniquement  à  la  culture  de 
la  terre.  Pour  y  réufiir  on  compofa  une  Fable ,  (  c'étoit  la 
manière  de  propofer  quelque  chofe  au  Peuple  )  dans  laquelle 
on  fuppofa  Neprune  ,  vaincu  par  Minerve ,  laquelle  au  juge- 
ment même  des  douie  grands  Dieux ,  avoit  trouvé  quelque, 
chofe  de  plus  utile  que  Neprune.  Cette  Fable  fur  compose 
dans  l'ancienne  langue  du  iays  ,  qui  étoit  la  Phrygienne,- 
mêlée  de  plulieurs  mots  Phéniciens  :  &  comme  dans  ces 
deux  langues  lemêmemot  lignifie  un  cheval  &  un  navire  M',  Conful- 
ceuï  qui  interprétèrent  cette  Fable  ,  prirent  ce  mol  dans  1 1  I 
première  fignification ,  &  parlèrent  d'un  cheval  au  lieu  d'un  3"  S»™ 
navire,  qui  étoit  l'emblème  de  la  Fabls  ,  dont  le  but  étoit 
de  détourner  le  Peuple  de  la  Piraterie.  Sans  cette  méprife  , 
ajoute  ce  fijavani  homme  ,  autoit-on  donné  le  nom  d'Jppius 
à  Neptune  (4) ,  6c  aurait  on  fait  un  cavalier  du  Dieu  de  la  {-,)  ,vfl,v-, 
Mer  ?  Ou  1  pour  le  dire  en  un  mot  avec  Vofiius  (;| ,  ce  fut 
un  différend  des  Matelots  qui  reconnoifloicnt  Neptune  pour  Ci.t.  °t. 
leur  chef,  &  du  Peuple  qui  s'attachoir  au  Sénat  gouverné 
pat  Minerve,  qui  donna  lieu  à  cette  Fable.  Le  Peuple,  au 
jugement  de  l'Aréopage,  l'emporta,  &  la  vie  champêtre  fut. 
préférée  à  celle  des  Pirates  i_ce  qui  fir  dire  que  Minerve  avoir 
vaincu  Neptune. 

Quelque  vraifemblables  que  paroiflent  ces  explications  ,  je 
crois  qu'on  peut  encore  en  donner  une  plus  naturelle  ,  &  qui 
puuTe  convenir  aux  autres  Fables  qui  relfemblent  à  celle-là:, 
car  ce  différend  entre  les  Dieux  n'ell  pas  le  fcul  dont  l'An- 
tiquité fafle  mention.  Paufanias  (fi)  rapporte  que  les  Corin-  .  M  Co- 
thiens  difoient  que  le  Soleil  &  Neptune,  avoient-  eu,  au  aK~ 
fujet  de  leur  pays,  une  pareille  difpure  que  celle  de  Nep- 
tune Se  de  Minerve  pour  la  ville  d'Athènes.  û£  qu'Us, 
S  iij. 
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prirent  pour  juge  de  leur  différend  Briarée  quiadjugea  Flfthme 
à  Neptune,  &  le  Promontoire  qui  commande  fa  ville  ,  au 
Soleil ,  &  depuis  ce  temps-là  Neptuiie  demeura  en  poffeflïou 
de  rifthme. 

(OLoctfc  Les  Argicns,au  rapporr  du  même  Auteur  (i)  ,  avoient 
parmi  eus  Une  autre  l'ablc  pareillcaux  deux  qu'on  vient  de 
rapporter.  Ils  difoicnt  que  Neptune  avoir  inondé  unegrande 
pnnie  de  leurs  terres  ,  lorlquc  le  fleuve  Inachus,  &  les  autre* 
Arbitres  prononcèrent  que  ce  pays  devoir  appartenir  à  Ju- 
non  ,  &  non  à  Neptune.  Junon  pria  enfuite Neptune  défaite 
ceffer  l'inondation  -,  le  Dieu  luiaccorda  cette  grâce,  fit  àl'en- 
droit  par  où  les  eaux  de  la  Mer  fc  retirèrent ,  les  Argicns, 
pour  conferver  la  mémoire  de  cet  évenemenr ,  bâtirent  un 
(ODumot  Temple  à  Neptune  j  qu'ils  furnom nièrent  Frofctyfiius  (•). 
ï^  "'f  ,  -A'-'1'  ):'  c,n'-'':  T1  ^iffn't  dans  ces  occalions  ,  &  dans  d'au- 
l'crâiler.  '  très  fcmbiablcs  ,  dont  parle  encore  le  même  Auteur,  de  Fin- 
troduflion  du  culte  de  ces  Dieux  dans  ces  pays  là  ,  &  des 
oppolitions  qui  fe  formoient  à  cette  occalîtm.  On  prenoir 
des  arbitres  ,  Ûc  celui  du  Dieu  dont  le  culte  tftoit  établi  par 
préférence  à  un  autre  ,  étoit  ceiifé  avoir  remporté  la  victoire: 
ce  qui  eft  bien  fenfible ,  fur  tout  dans  les  deui  premiers  exem- 
ples. Les  Athéniens  en  effet  qui  préfeicrcnt  d'abord  l'agricul- 
ture au  commerce  maritime,  hoiioroienr  plus  particulière- 
ment Minerve  que  Neprune;  ôc  les  Corinthiens,  finies  entre 
deux  mers,  préférèrent  le  culte  de  Neprune  à  celui  d'Apol- 
lon .c'elt-à-dire  le  commerce  delà  mer,  aux  i>cicnccs&  aux 
beaux  Arts. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  différend  qu'eut  Minerve.  Arach- 
né  ,  fille  d'Union  ,  de  la  ville  de  Cc-lophon  ,  lui  dirPuta  la 
gloire  de  travailler  mieux  qu'elle  en  toile  ce  en  tapiffcrie. 
Le  défi  fur  accepté  ;  8t  la  Déeffe  voyanr  que  l'ouvrage  de 
fa  rivale  étoit  d'une  beauté  achevée ,  lui  jetta  fa  navette  à  la 
tête ,  ce  qui  picqua  Arachné  au  point  qu'elle  fe  pendir  de  dé- 
fcfpoir  ;  &  les  Dieux  par  pitié  la  changèrent  en  araignée  , 
{i)M«.  [■    comme  le  raconte  Ovide  ())• 

Bochatc  croit  que  cette  Fable  n'a  d'autre  fondement  que 
IcmorAjcA,qui  veutdire  JUer ,  6£  dit  que  le  texte  Hébreu 
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fë  fert  de  ce  même  terme  pour  défigner  les  toiles  que 
file  cet  infefle  ;  mais  n'en  déplaile  à  ce  levant  Auteur,  il 
peut  fort  bien  être  arrivé  qu'une  habile  ouvrière  s'étant  van- 
tée de  furpaffer  Minerve  elle-même,  8c  ayant  fait  unefintiar 
gique ,  on  imagina  la  Fable  que  je  viens  de  raconter.  Pline 
([)  qui  rapporte  l'hifïoire  d'Arachné,  dit  qu'elle  fe  pendit,  fans 
nous  apprendre  la  raifon  de  fon  défefpoir.  Le  différend  de 
cette  DéefTe  avec  Titefias  fut  bien  tôt  terminé.  Comme  il 
avoit  eu  la  témérité  de  la  regarder  pendant  qu'elle  fe  bai- 
gnoit,  elle  le  priva  de  l'ufage  de  la  vue,  comme  nous  le  di- 
rons dans  le  iroifiéme  volume. 

Je  m'étendrai  peu  fur  l'avanture  de  Vulcain  avec  Miner- 
ve ,  il  fullit  de  dire  que  ce  Dieu  ,  par  la  pérmillîon  même  de 
Jupiter ,  ayant  voulu  lui  faire  violence  ,  elle  fe  défendit  li 
bien  que  fans  fouffrir  aucun  affront ,  Vulcain  devin:  pete  d'E- 
riethonius  (2).  La  Déelfe  ayant  pris  l'enfant  qui  étoit  boit  eux 
&  contrefait,  l'enferma  dans  une  corbeille ,  fie  chargea  les 
filles  de  Cectops  de  le  nourrir ,  mais  j'expliquerai  aulli  cette 
Fable  dans  le  ttoiliéme  Volume ,  à  l'octalion  de  ce  Prince. 

Il  ne  me  relte  maintenant  qu'à  parler  des  noms  qu'on  a 
donnés  à  cette  Déelfe,  fit  de  la  manière  denton  larepréfen- 
toit.  Elle  les  tirait,  ces  noms  ,  ou  de  fes  qualités  ,  ou  des  lieux 
où  elle  étoit  honorée.  Celui  iïAlaknmt rtt  que  lui  donoe  Ho- 
mère ,  étoit  tiré  ,  félon  quelques-uns  ,  du  nom  de  celui  qui 
avoit  érigé  là  lîatue  ,  ou  félon  d'autres ,  de  ce  qu'elle  donnoit 
dufecours  à  ceux  qu'elle  fàvorifoir,  comme  Hercule  dont 
elle  étoit  !a  grande  protectrice ,  contre  Junon  :  fit  c'étoir,  au 
rapport  de  Fatifanias  (j) ,  dans  l'atritude  d'une  femme  prête 
à  défendre  ce  Héros  ,  que  la  reptéfentoienr  les  Megaréens 
dans  la  liatue  qu'ils  avoient  placée  dans  le  Temple  de  Ju- 
pirer  Olympien.  On  l'appclloit  ft/irayou  la  Mulicienne  ;. 
&  elle  avoit  pris  ce  nom  delà  ftatue  que  Démctrius  lui  avoit 
ftire  ,  où  les  ferpens  de  la  Gorgone,  quand  on  les  frappoit, 
taifonnoieni  comme  une  guitarre.  Le  nom  de  Trrnma ,  ou 
de  Trilogrnia,  venoit  du  fleuve  Triton,  près  duquel  elle 
étoit  née  ,  Se  où  elle  avoit  été  vûe  pour  la  ptemiere  fois. 
Celui  de  Gigamophonlii ,  du  fecours  qu'elle  avoit  donné  à 
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Jupiter  contre  les  Géants.  Celui  de  PaTihtnia  ,  parce  qu'elle 
avoit  confcrvé  là  virginité  :celuide  Cx/ia,  à  caufe  qu'elle  avoit 
les  yeux  pets:  on  la  nommoit  Ippia,  c'efl-à-dire  Càvahcrt, 
6r_  c'étoit  celle-là  que  l'on  croyuit  fille  de  Neptune;  Sthc- 
inas  ,  c'eft-à-dire  robufte  ;  Peliuchos ,  ou  Poliade,  comme  qui 
dirait  la  Patrone  de  la  ville  ;  c'eft  ainft  qu'on  l'appelloit  à 
Athènes  ,  6c  on  trouve  ce  nom  fut  une  médaille  de  cette 
ville  ,  au  fujet  de  laquelle  on  peut  confuker  une  DuTenanoB 
(i)Tom,m.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  (des  Bell  es- Lettres  (t). 

Elle  avoit  aufli  (bus  ce  nom-là ,  fuivant  Stiabon ,  une  Itaïue 
à  Athènes,  toute  d'yvoire  ,  de  la  main  de  Phidias.  Elle  pot- 
toit  aulfi  le  même  nom  dans  les  autres  villes  où  elle  droit 
fpécialemcnt  honotée.  On  l'appelloit  Elhlès ,  pout  les  raiforts 
.que  nous  dirons  dans  l'hifloire  d'Europe  ;  Corrpluigent ,  parce 
qu'elle  étoit  fortie  du  cerveau  de  Jupiter;  c'eft  Piutarque  qui 
lui  donne  cette  épithete.  On  la  nomma  Lyndta,  à  caufe  de 
la  ville  de  ce  nom  dans  l'ifle  de  Rhodes  ;  Ergaaè  ,  ou  \'fo- 
vtnlricc,  parce  qu'on  lui  attribuoit  l'invention  de  plufieurs 
Arts  ,  puifqu'outre  ce  que  nous  avons  dit  de  l'art  de  la  guér- 
ie, Lucien  lui  attribue  celui  de  l'Archùeaure  :  l'art  défiler, 
de  faire  de  la  toile  ,  de  la  tapifferie  6c  des  étoffes  de  foye  Se 
de  laine  ,  lui  cil  aulïï  attribué  pat  les  Anciens.  Enfin  cttoit 
elle  qu'on  ctoyoit  avoit  été  la  première  qui  avoit  cnfi;ignéà 
planter  fie  à  cultiver  l'Olivier.  On  lui  a  encore  attribué  l'in- 
vention des  chariots,  6c  de  l'ufage  des  trompettes  6c  delà 
■flûte,  ficc. 

On  itouve  encore  un  grand  nombre  d'autres  noms  de 
cette  Décile  dans  Paufanias  6c  dansLylioGeraldi,  que  l'on 
.pourra  confultcr  ;  il  me  furlit  d'avoir  expliqué  les  principaui. 

Minerve  efl  ordinairement  reptéfentée  le  calque  en  rétej 
une  pique  d'une  main  ,  &  un  bouclier  de  l'autte ,  avec  1E- 
gide  fut  la  poitrine. L'Egide, fuivant  l'érymologie  de  ce  mot, 
était  une  peau  de  chdvic  qui  fervoit  decuiraffe  àectte  Déef- 
{.)V.  ma.  fc ,  fur  laquelle  éioit  gravée  la  tûte  de  Medufe  (2).  Le  caf- 
i,  Ptriït.    guc  de  Minerve  efl  différemment  figuré  fur  les  monumens 
qui  nous  reftent ,  ttinfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  Antiquai- 
(j)  loElùe.  ics  ;  mais  je  ne  connois  que  Paufanias  qui  dife  (3)  que  les 
Eléens 
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Eléens  furmontoicni  ce  cafqued'un  cocq,  ou  parce  que  cet 
animal  eii  très-courageux,  ou  parce  qu'il  lui  étoit  confacré 
■fous  le  nom  A'Ergtinè.  Paufanias  dans  les  Attiques,  parle  d'u- 
ne lîatue  de  Minerve  qui  avoit  un  Sphinx  dans  le  milieu  de 
fon  calque  ,  6c  des  Griffons  aux  deux  côtés.  Dans  une  mé- 
daille du  Cabinet  de  ta  Reine  de  Suéde ,  le  même  calque 
eft  furmonté  d'un  chariot  à  quatre  chevaui  ;  dans  une  autre 
du  Cabinet  de  M.  Mafiei,  clt  un  fapent,  ou  dragon  à  re- 
plis tortueux  ,  qui  marche  devant  elle.  On  croit  que  ce  pour- 
ront bien  être  Minerve  Poliade  ,  honorée  dans  la  Roche  d'A- 
thènes ,  qui  étoit  gardée  par  un  dragon  ;  nous  fçarons  d'ail- 
leurs que  les  animaux  confactés  à  cette  Déeffe  ,  étoient  le 
•dragon  Ûcla  chouette  On  voit  en  effet ,  fur  nombre  de  Itatues 
de  Minerve,  des  dragons  fur  fon  cafque  &  fut  fa  poitrine, 
-comme  la  chouette  fur  plulieurs  de  Tes  médailles.  Dans 
le  Cabinet  de  M.  delà  Chauffe ,  e(l  une  Minerve  qui  tient 
de  la  main  gauche  un  bâton  entortillé  d'un  ferpent ,  tel  qu'on 
le  voit  dans  les  images  d'Elculape  ,  &  qui  étoit  le  fymbole 
de  la  Médecine  :  le  R.  P.  deMontfoucon  (0  a  eutaifonde  (0  Draw, 
dire ,  que  c'étoit  Mintrva  Meàica ,  qui  avoit  un  Temple  , 
ou  un  Panthéon  à  Rome.  Elle  étoit  auflï  honorée  chez  les 
Grecs  fous  le  nom  de  %na  ,  qui  veut  dire  Midica,  ou  Décf- 
fe  de  la  famé.  Mais  je  n  ai  pas  defféin  d'expliquer  tous  les  mo- 
numens  qui  nous  relient  de  cette  Déeffe ,  ni  toutes  les  fingu- 
larités  qui  s'y  rencontrent,  qu'on  peut  voir  dans  les  Anri- 

Je  ne  dois  pas  oublier  cependant  que  leshabitans  deTcu- 
this,  village  d'Atcadie,  avoient  ,au  rapport  de  Paudnias  (ij,  WInA«J< 
une  lhme  de  Minerve ,  où  la  Déeffe  étoit  repréfeiuée  avec 
«ne  bleffure  à  la-cuiffc  ,  dont  voici  la.raifon.»  Près  deThi- 
>  foa  j  dit  cet  Auteur  »  il  y  a  un  village  qui  a  nom  Tcuthis  ; 

-  c'étoit  même  anciennement  une  ville ,  qui ,  à  ce  que  l'on 
»  dit,  leva  des  Troupes  à  fes  dépens  pour  le  Siège  de  Troye, 

-  fle  les  envoya  fous  la  conduite  d'un  chef  particulier  nom- 

-  mé  Teuthis  ,  d'autres  difent ,  Ornythus  :  ce  chef  pendant 
".  que  les  Grecs  étoient  arrêtés  en  Aulide  par  les  vents  con- 

•  traites ,  fe  brouilla  avec  Agamemnon  ,  &  voulut  s'en 
Tonttli,  T. 
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-  retourner  avec  les  Arcadtens.  On  ajoute  que  Minerve  ayant 

-  pris  la  rcffemblancc  de  Mêlas ,  fils  d'Ops ,  tâcha  dedétour- 

-  net  Teuthis  de  fon  deffein  ;  que  Teuthis  tranfporté  de  co- 
>  1ère  ,  frappa  la  Décile  de  fon  javelot,  ,&  la  blefTaàla  cuifie; 
»  qu'enfuite  il  partit  avec  fa  troupe  ,  mais  qu'arrive  chez  lui  il 
'  eut  une  vifion  où  il  lui  fembla  voir  Minerve  qui  lui  mon- 
»  troit  fa  bleffure  ;  qu'aulïi-tot  il  tomba  malade  d'une  maladie 
»  de  langueur  ,  dont  il  mourut  ;  que  la  terre  où  il  demeurait 

-  fut  maudire,  Se  que  pat  cene  raifon  c'étoit  le  feu!  canton 

-  de  toute  t'Atcadie  qui  ne  portoit  aucune  efpece  de  fruit 
»  Dans  la  fuite  les  habitans  allerenr  confulrer  l'Oracle  de  Do- 
»  done ,  qui  leur  confeilla  d'appaifer  la  DeelTe  ;  ce  fut  dans 
»  certe  intention  qu'ils  lui  érigèrent  une  Statue ,  où  elle  eil 
'  reprefentée  avec  une  blelTure  à  la  cuifie  :  j'ai  vu  cette  Sta- 
»  tue,  une  des  cuiifes  a  encore  une  ligature  couleur  de  pour- 
rai dit  que  Minerve  paroifibir  ptefque  toujours  fur  les  mo- 

numens  qui  nous  relient,  avec  fon  Egide ,  fit  je  dois  à  mes 
Lecteurs  une  defeription  plus  patriculicre  de  cette  armure. 

Quoique  dans  fa  lignification  naturelle  ce  mot  fignifie  une 
chèvre,  6c  qu'on  croye  communément  que  l'Egide  étoit  la 
peau  de  cet  animal,  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  font 
perfuadés  queVéïoit  celle  d'un  monllre  nommé  Egide,  qui 
vomifToit  de  feu  par  la  bouche ,  &  qui  fit  auttefois ,  dit-on , 
beaucoup  de  ravages  dans  la  Fhrygie ,  dans  la  Phenirie ,  l'E- 
gypte 6t  la  Libye.  On  dit  que  Minerve  le  tua  ,  &  en  porta 
)DtaLt.j.  Ja  peau  fut  fon  bouclier(i).  Elle  y  avoit  aulfi  fait  graver  la 
tête  de  la  Gorgone  ,  environnée  de  ferpens  ;  &  ce  terrible 
bouclier  faifoit  trembler  ceux  qui  le  regardoient  (a). 

Anciennement  tous  les  boucliers  des  Dieux ,  fur-tout  ce- 
lui de  Jupiter  ,  couverrde  la  peau  de  la  chèvre  qui  lavoir 
•)ia>«.  nourri ,  &  dont  il  prenoit  fon  nom  (s) ,  s'appelloient  Egides; 
mais  depuis  ia  victoire  de  Minerve,  ce  nom  fiitdefliné  pour 
fon  feul  bouclier.  Il  y  a  apparence  que  Minerve  fit  périr  quel- 
que brigand  fameux  qui  ravageoit  le  pays  ;  &  c'efl  ce  qui  a 

M  Quoique  l'Sfiir  mirqut  o.iCnairtnitotlc  bouelindeMiuens ,  «pestai  (Cite 
DctiTc  portefouïislliitieacMiduftlisIicuiiase. 
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donné  lieu  a  la  fable.  Mais  comme  les  Grecs' rend  oient  tou- 
jours des  raiforts  fâbuleufes  de  leurs  anciennes  cérémonies , 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  fur  cet  article  s'en  rapporter  à  Hé- 
rodote (  1  )  ,  qui-dit  que  les  Grecs  ont  emprunté  des  Lî-  (0  lii.  * 
byens ,  l'habit  ôc  le  bouclier  dont  ils  ornent  Minerve ,  qui 
eft  fort  honorée  en  ce  pays-là ,  fur-tout  autour  du  lac  Triton , 
où  l'on  croyoit  qu'elle  avoit  pris  naiflance.  Le  nom  même 
d'Egide  marque  bien  que  cette  forte  de  bouclier  eil  venu 
de  Libye ,  où  les  habitans  portent  lue  leurs  habits  des  peaux 
de  chèvres  courroyées ,  que  les  Grecs  nomment  des  Egides. 
Mais  comme  ils  prétendoient  que  Minerve  avoit  pris  naif- 
fance  dans  leur  pays  )  pour  obfcurrir  la  tradition  qui  appre- 
noit  que  fon  culte  étoit  venu  de  l'Egypte  fit  de  Libye , 
d'où  Cecrops  l'avoir  apporté  ,  ils  inventèrent  la  table  de  ce 
Monftre.flc  de  la  victoire  de  la  Déeffe.  Voici  comme  Ho  met  e 
peint  cette  redoutable  Egide  (a).  (Olby.E. 

»  Minerve ,  fille  de  Jupirer  jEgiochus ,  prend  fes  armes  ;  . 
-  elle  couvre  fes  épaules  de  l'Egide ,  Egide  terrible,  autour 
de  laquelle  étoit  la  terreur ,  $iZ*<  ;  la  querelle  ou  la  dif- 
»  fention,  eV(  ;  la  force,  a'Aib  ;  l'attaque  ,  la*»  :  au  milieu 
»  étoit  la  têre  de  Gorgo,  prodige  de  Jupiter  à'ijio^iïj  le 
■  terrible-. 

Virgile  fidèle  imitateur  d'Homère,  en  fait  cette  deferip- 
tionlj):  (,)EB.Lt. 

jEgidaquc  hoTttfîcum ,  twhatx  Palladis  arma  , 
Certatim  fquammis  firpentum ,  oumque  polibant. 
Connexe/que  aniHCS ,  ipfomquc  in  peliort  Dru* 
Gergona ,  dtfiSt  vmenum  lamina  coth. 

Bdlone. 

J'ai  dit  que  l'on  confondoit  quelquefois  Pallasavec  Bel- 
lone ,  queles  Grecs  nomment  Enyo  ;  cependant  dans  la  bonne 
Mythologie,  elles  font  fouvenrdiffinguées  l'une  dePautre.En 
efiet,Hefiode  dit  queBelloneétoitfilledePhorcysat  deCeto, 
ce  qu'on  n'a  jamais  dit  de  Minerve,  Vaiton  ajoute  qu'elle 
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étoit  fceur  de  Mars,  &  qu'on  lanommoit  anciFnntmenr  TlmU 
tiona  (a);  il  y  a  même  des  Auteurs  qui  la  loin  fa  femme. 
Les  Poètes  à  l'envi  la  dépeignent  comme  une  Divinité 

Kerriere  qui  preparoir  le  chariot  &  les  chevaux  de  Mars  , 
'fqu'il  partoit  pour  la  guerre  ;  ainfi  qu'on  le  voir  dans  Sta- 
(OTM1J.1.  ce|1).  Selon  Virgile  (2],  cette  DéelTe  armée  d'un  fouet  ex? 
(ifÈiidiU.  eiloit  !«  Guerriers  dans  les  combats: 
V'"i'  Et  fiifia gmdtnivruËt  Difierdia-paUà,' 

Quam  tmn  faaguiaeo feauitur  BtÙtna  fiagelhi  *■ 

(0  Pha.f.  Ou,  comme  s'exprime  Lucain: 

Sanguiaeam  -jelmi  qitatitm  Billonaftagtlium. 

On  la  reprerentoir  encore,  les  cheveux  épars  ,  tenant  une 
torche  à  la  main 

^UJSiUat       Sparfacomam,  médias  aciti  Belltno  pererrat.  (  4) 
»-«'.  Bellone  avoit  un  Temple  à  Rome  dans  la  neuvième  ré- 

gion, près  de  (a  porte  Carmenrale,  &  c'etoit  dans  ce  Tem- 
ple que  le  Sénat  donnoii  audience  aux  AmbauadeurSj  auf- 
qucls  il  n'étoit  pas  permis  d'entrer  dans  la  ville,  de  même 
qu'aux  Généraux  qui  revenoient  de  la  guerre.  A  la  porte  étoit 
une  petite  colomne  qu'on  nommoit  la  Guerrière,  &  à  laquel- 
le on  jettoit  une  lance  routes  les  fois  qu'onttéelatolt  la  guerre. 

Servïus  dit  que  cette  Déefle  avoit  fort  rang  parmi  tes 
Dieux  qu'il  nomme  Commuât,  &  étoit  regardée  comme  éga- 
le en  puùTance  à  Mars ,  Dieu  de  la  guene.  Les  Prêtres  de 
Bellone  ,  nommés  Bellonarii,  recevoient  leur  faccnloce  par 
des  incifions  qu'on.lcur  feifoit  à  ia  cuifle,  &  dont  ils  rece- 
voient le  rang  dans  la  paume  de  la  main  ,  ainfi  que  le  rap- 
porte Tertulien  ;  mais  Elien  Lampridius  dans  la  Vie  de  Corn- 
Ïj)  C>  mode  (s], dit  que  c'étoit  au  bras-  quefefàifoit  cette  incifion: 
Bellcnœ  femieràet  ■acri  exficari  btaduum  preiepti  fiudh  crudelt- 

rnoLi'imre,  S  Epiiteotliijwne.         '  E    '         P  «ew 
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WtM.  Ces  malheureux  .  après  avoir  ainfi  tiié  leur  fang  par  ces 
cruelles  incifiorw ,  en  ràifoicnt  un  lâcrifice  à  cette  Decfle.  Il 
paroic  que  dans  la  fuite  cette  cruauté  n'érait  que  limuléc 
Ces  PrStres  étoient  des  fanatiques,  qui  dans  leurs  errrhoufiat- 
mes  prédifoient  la  prife  des  villes,  h  défaite  des  ennemi^Se 
n'annonçoient  que  lang  &  que  carnage;  ce  qui  tait  dire  à-  * 
Iuvenal(t):.  «Ste**  . 

...  ».   .   Sed  ér  fanaticu:  ajlto 

Peremgkj ,  Btlhna  ,  luo  divinat ,  &c.  {a),. 

Le  culte  de  Bellone  ,  quoique  célèbre  à  Rome  ,  Fétoir 
beaucoup  davantage  à  Comane  :  il  y  avoit  deur  villes  prin- 
cipales de  ce  nom ,  où  elle  etoit  honorée  d'un  cuire  particu- 
lier, ainlî  qu'on  l'a  dît  plus  au  long  dans  le  Tome  I. 

Bellone  paroît  fur  quelques  monumens  fit  fur  les  Médail- 
les des  Bru  ttiens  avec  Mars,  armée,  d'une  pique  &  d'un  bou- 
clier ;  mais  il  eil  très  difficile  de  la  diftinguer  de  Parlas,  corn- 
■me  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Tome. 

toOnpmtcMluliHKoliii,  An.  Kob. L. +.  tb.  1  o.  Si  OTt^eii  fia Luapn- 
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Wftôire  de  Mort  &  delà  V&àm  - 

'  Â  Bêlions  &  à  la  guerrière  Parlas  it  eft  naturel  de  join- 
J\.  dre  le  Dieu  des  combais.  Mars,  appeilé  Arèi  par  les 
Grecs,  étoir  félon  Homère  (i)  6c  les -»unes -Poètes  Grecs,  (^UkiLi. 
fils  de  Jupiter  fit  de  Junon; &  ce  n'eft  que -parmi  les  Poètes 
Larins  qu'on  trouve  la  fable  ridicule  qui  dit  que  Junoo 
piquée  de  ce  que- Jupiter  avoit  rais  au  monde.  Minerve  fans-  v 
fa  participation,  avoit  conçu  Mars  en  touchanr dans  une  prai- 
rie une  fleur  que  la  Déeffe  Flore  lui  avoit  mont tée  :  fitlion  > 
inconnue  a  la  plûparr  des  Anciens,  &  qui  apparemment  n'a 
d'autre  fondement  que  quelque  allégorie  qu'il  eft  forr  inutile  - 
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(i)  Bocatt  de  vouloir  pénétra  i  ou  qui  n'a  été  inventée,  comme  le  pré- 
Gçn.  des  Iend  an  ancien  Mythologue  (i) ,  que  fur  le  caratlere  féroce 
Uitm.l.  1?.  je  ^jalS)  qU'on  n'a  pU  simaginer  avoir  été  (ils  d'un  Prince 
aufli  poli  que  Jupiter.  Il  eft  vrai  qu'Apollodore  dit  dans  fi 
Bibliothèque  ,  que  Junon  mit  au  monde  le  Dieu  Mars , 
fans  la  participation  d'aucun  homme,  mais  il  ne  dit  rien  du  relie 
de  la  filble. 

M  DU.*"  Quoiqu'il  en  foit,  Lucien  nous  apprend  (1)  que  Junon 
h  Jauft.  fit  élever  le  jeune  Mats  par  Priape  qui ,  félon  le  même  Au- 
teur, étoit  l'un  des  Titans  ou  des  Daâylcs  Idéens  i  qui  lui 
apprit  la  danfe  6c  les  autres  exercices  du  corps,  comme  les 
préludes  de  la  guerre  ;  Ôt  que  d'un  Dieu  ruffique  8c.  grqflier 
den  fit  un  grand  Capitaine  (a).  Les  Bythinicns  ,  ajoute  l'Au- 
teur que  je  viens  de  citer,  dirent  que  c'eft  pour  cela  qu'on 
offre  a  Priape  la  diurne  des  dépouilles  quï"fonr  confaciéesau 
Dieu  Mars. 

Pour  bien  démêler  l'hilloire  île  ce  Dieu  ,  il  eft  bon  de  dis- 
tinguer plulieurs  Princes  de  ce  nom.  Le  premier ,  à  qui  Dio- 
dore  attribue  l'invention  des  armes ,  8t  l'art  de  ranger  les 
Troupes  en  bataille,  eft  fans  doute  Bclus  ,  que  l'Ecriture  ap- 
(j)  Go.  ci.  pelle  Nembrot ,  et  fin  chajfeur  devant  U  Seigneur  (î),qui 
après  avoir  exercé  fon  adrelfe  comte  les  bêtes  fé.occs  ,  s'en 
fetvit  contre  les  hommes  ;  &  en  ayant  fubjugé  un  grand  nom- 
bre, s'en  fit  déclarer  Roi.  Juftin  donne  à  Minus  ,  &  la  Chro- 
nique d'Alexandrie  à  Thutas  l'un  de  Tes  dsfeendans,  ce  que 
<t)FibLi74.  Diodore  de  Sicile  dit  de  Belus.  Hygin  nous  apprend  (4) 
qu'on  donna  à  cet  ancien  Roi  de  BabyTone  le  nom  de  Be- 
lus ,  à  caufe  qu'il  étoit  (f)  le  premier  qui  avoit  fâitlaguerre 

Le  fécond  Mars  étoit  un  ancien  Roi  d'Egypte  :  le  rroi* 
lîéme  éroit  Roi  de  Thrace ,  nommé  Odin,  qui  fe  dilïingua 
fi  fort  par  fa  valeur  fit  par  fes  conquêtes ,  qu'il  mérita  parmi 
ce  peuple  belliqueux  les  honneurs  du  Dieu  de  la  guerre ,  Se 

(a)  Comme  la  MyJioJtçic  varie  beau-  I  chère  de  dinfear. 
llwnAuieuiiM^iiiiilentoJKcefuiMar,  J  ifllÏKUociti'iiiologie  Latue,  riiee  d'Ûs 
t?l£ donnai  tlfe  "iMuî f'cP-  I  pôrt/q   teraln!n,a"  "V  * iUtU0 
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c'eft  celui  qu'on  nomme  Mars  Hyperborcen.  C'eft  apparem- 
ment de  celui-là  que  Paufaniasdit  (i)  qu'il  fut  nourri  par  une  (OlaLico». 
femme  de  "Ihrace  nommée  Theio ,  qui  droit  peut -être  fa 

Le  quatrième  eft  appelle'  le  Mars  de  la  Grèce ,  furnom- 
mé  rftis  ;  le  cinquième  8c  le  dernier  cil  le  Mars  desLarins  , 

3ui  entra  dans  la  prifon  de  Rhea  Sylvia ,  &  la  rendit  meie 
e  Remus  fit:  de  Romulus  :  &  celui-là  droit  Amulius  fiere 
de  Numitor.  Enfin  on  donna  le  nom  de  Mars  à  la  plûpatt 
des  Princes  belliqueux  ,  &  chaque  pays  fe  fit  honneur  d'en 
avoir  un  ,  ainli  qu'un  Hetcu'..:.  On  le  trouve  en  uflët  parmi 
les  Gaulois  fous  le  nom  d'HeJis;Sc  cet  ancien  Peuple  ,  li 
nous  en  croyons  Lucain  ,  &  après  lui  Lacïance  (a) ,  lui  im- 
moloit  même  des  victimes  humaines  (/>). 

On  le  trouve  auflî  parmi  les  Scythes ,  qui  ÏÏiono toi ent  fous 
la  figure  d'une  Epee,  &  chez  les  Perfes,  fous  le  nom  dtl- 
rion,  qui  étoit  le  niéme,  fi  nous  en  croyons  VoIIîus  (a)  ,  (l'iDelioL 
que  le  tàmeui  Nembrot ,  dont  on  changea  le  nom  dans  le  Ll  ul*- 
temps  de  fon  Apothéofe.  Enfin  Julien  l'Apoftat  fait  mention 
d'un  Mars  d'Edelfe  ,  furnommd  Axj/ùi  (j).  IjJOnt.* 

Les  Grecs  ont  chargé  l'hilioire  de  leur  Mars  des  avantures 
detousceui  que  je  viens  de  nommer.  Ce  qu'onfçait  de  par- 
ticulier de  lui ,  c'eft  l'avanturc  qui  lui  arriva  avec  Allinotius 
fils  de  Neprune.  Ce  jeune  Prince  ,  comme  nous  l'appren- 
nent Apollodore  (4.)  ,  Paufanias  ($) ,  Demolîhene  &  PJurar-  W  OftLI.  i, 
que,  étant  amoureux  d'Alcippe  fille  de  Mars  ,  &  ne  pou-  (j)in  ànkit. 
vant  la  rendre  fenfible  ,  lui  fit  violence  ;  ce  qui  irriia  fi  fort 
fon  pere  contre  ce  rémeiaire  ,  qu'il  lui  ôta  la  vie.  Neptune 
deïeiperé  de  la  morr  de  fon  fils ,  fit  appelle!  Mars  en  juge- 
ment, fie  les  plus  graves  Athéniens  s'érant  afTcmblés  fur  une 
affaire  fi  férieufe  ,  lt  déclarèrent  innocent  i  6t  le  purgèrent  à 
la  manière  accoutumée.  Le  lieu  où  fut  porté  ce  célèbre  ju- 
gement ,  fut  appelle:  l'Aréopage,  nom  foimé  de  celui  de 
Mars  qu'on  nommoit  Aies  ,  6c  du  mot  Pagoi ,  parce  qu'on 

(a)  CM  H,frm  &  Trar^™  fi»s*M  I     Tairai,, ,  i.r.r.jW/<rU  .hetbu  Ht- 
|H,.rk1l»:Dw.  L*(t  [.  i,c.u.  jïu.  ïbvli,  I. 
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s'étoit  afi'cmblé'  fur  une  hauteur  :  ou  bien ,  ce  qui  revient  i 
peu  près  su  même  ,  dA'p»{  myç  ,  Mariiirupti  ,1a  roche  de 
Mars  i  Se  voilà  ,  pour  le  dire  en  pafTant ,  l'origine  du  fameux 

-  Tribunal  de  l'Aréopage,  fi  connu  dans  la  fuite.  Ce  célèbre 
■événement ,  qui  fait  une  époque  confidcrable  dans  i'Hilïoirc 
Grecque  ,  arriva,  fi  nous  en  croyons  la  Chronique  de  Fa- 
ros ,  fous  le  regne  de  Cranaùs ,  c'eft-àdirc  l'an  i;So.  avant 
Jefijs-Chrift  (a).  Comme  on  n'écrivoir  gudres  dans.ces  temps- 
là  d'événement  fans  l'embellit ,  on  dit  que  Mais  avoir  été 

-  abfous  par  le  jugement  des  douze  grands  Dieux ,  parce  que 
■les  Jugej  qui  travaillèrent  à  fon  procès  ,  éroient  au  nombre 
de  douze  ;  des  premières  familles  d'Athènes. 

Servit»  raconte  autrement  cette  avanture;  mais.il  convient 
qu'elle  donna  lieu  à  l'érection  du  Tribunal  de  l'Aréopage. 
Allitrorius,  félon  cet  Auteur,  pour  venger  la  défaite  de  fon 
pere  que  Minerve  avoit  vaincu,  réfolut  -de  couper  tous  les 
oliviers  autour  d'Athènes,  parce  qu'ils  éroient  contactés  à 
cette  DédTe  i  mais  la  coignée  lui  étant  tombée  delà  main, 
.il  en  fut  bleHé  ,  &  en  mourut  quelque  temps  après.  Neptune 
fon  pere  aceufa  le  Dien  Mats  fon  ennemi  de  la  mortdefo» 
fils  ;  mais  celui-ci  fur  abfous  car  le  jugemenr  de  l'Aréopage. 

Il  falloir  que  le  Poète  Efcliile  ignorât  ces  deux  traditions, 
quand -il  compofa  fa  Tragédie  des  Eumenides ,  puifqu'il  fait 
dire  à  Minerve ,  que  le  lieu  où  fe  tenoit  le  Tribunal  de  l'A- 
réopage ,  avoit  pris  ce  nom  lorfque  les  Amaiones  y  avoient 
immolé  des  victimes  au  Dieu  Mats ,  fit  que  la  première 
caufe  qui  y.  tut  agitée  ,  fut  celle  d'Orelte  ;  mais  nous  fçavons 
(t)BUJ.I.j.  parApollodore(i) ,  que  Cephale  y  avoit  été  jugé  long-temps 
auparavant,  &  condamné  à  un  eiil  perpétuel,  quoique  le 
meurtre  de  Procris  fa  femme  eût  été  involontaire  ;  fit  que 
Dédale,  pour  avoir  précipité  fon  neveu  Talus  du  haut  delà 
citadelle  de  Minerve  ,  après  y  avoit  pareillement  été  con- 

-  damné ,  tut  obligé  de  chercher  retraite  à  la  Cour  de  Mi- 
nos  ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  hifloirc.  Or  Céphalc 
tU  Dédale  vivaient  avant  la  guerre  de  Troye ,  fit  ce  ne  fût 

(e)  Voyo,  la  Imerpr&ei  de  cens  Cbouipe. 
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qu'après  la  prife  de  cette  ville  qu'Orefte  futnbfons. 

Atnobe  qui  vouloit  prouver  aux  Payens  que  le  Mats  de  la 
Grèce  n'étoit  qu'un  homme  déifié  ,  nous  apprend  plufieurs 
particularités  de  fon  Hiftoire.  Il  leur  reproche  d'abord  qu'ils 
fcavoient  bien  qu'il  étoit  né  à  Sparte,  ou  félon  d'autres  ,danï 
les  extrémités  de  ta  Thrace  ;  qu  il  avoit  demeuré  treize  mois 
en  Arcadie  dans  une  prifon  où  les  Aloïdes  le  tinrent  enfer- 
mé (i)  ;  que  dans  la  Carie  on  lui  immoloit  des  chiens ,  fit  (0  Voyer. 
chez  les  Scythes  des  ânes  (a).  dB 

Il  ne  nous  telle  maintenant  qu'à  expliquer  les  noms  que 
les  Anciens  ont  donné  au  Dieu  dont  nous  fâifons Thiiloire. 
Les  Grecs  l'appclloicnt  Arèi ,  dommage,  à  càiife  des  maux 
ue  caufe  la  guerre  ;  maïs  il  y  a  apparence  que  ce  nom  vient 
e  l'Hébreu  Aria,  qui  veut  dire,/àrr,  terrible.  Les  Latins 
tiroient  le  nom  de  Mars  de  Mares ,  mâles ,  parce  que  ce  font 
ries  hommes  qu'on  employé  à  la  guerre.  Ils  l'a  ppell  oient  en- 
core Gradïvus,  fit  Quirinus  ,  &  mettotent  cene  ;  différence 
entre  ces  deux  noms ,  que  le  premier  repréfenioit  ce  Dien 
pendant  la  guerre,  fit  l'aurre  pendant  la  paix.  Ils  avoientmê- 
rue  deux  Temples  dédies  a  cette  Divinité  fous  ces  deux  tî- 
tires;  l'un  dans  la  ville,  6c  l'autre  hors  des  portes.  Les  Ro- 
mains dans  l'Apothéofe  de  Romulus,  donnèrent  à  ce  pre- 
mier Roi  de  Rome  le  nom  de  Quitinut ,  pour  foutentr  la  fable 
de  fa  naiflance,  qui  le  faifoit  palfer  pour  le  fils  de  Mars.  De- 
nys  d'HalicarnafTe  nous  apprend  (a)  que  les  Sabins  donne-  {.)Ur.i. 
rent  le  même  nom  àleut  Dieu  Eayaliai,  6c  il  nofe  aflïirerlj 
c'etoit  Mars  lui-mÊme  :  maïs  comme  cet  Auteur  ajoute  que  le 
même  Peuple  appeiloit  une  lance,  Cures,  d'oîi  les  Latins 
formèrent  le  nom  de  Quirimis,  il  y  a  bien- de  l'apparence 
que  c'eli  la  même  Divinité ,  fit  que  la  lance  en  éroit  le  fym- 
bole  parmi  eux,  commel'épéecheïles  Scythes.  Les  mêmes 
Sabins. ,  félon  le  témoignage  de  Vairon  i  appelloient  Mars 
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Mamtrcus ,  &  ce  nom  fur  donné  enfuiie  k  la  famille  Emilie 
Le  nom  d'Enyalim ,  lui  venoit  de  Bellone ,  fie  paroît  confir- 
mer le  feniiment  de  ceux  qui  duent  qu'elle  étoit  fa  menv 
Celui  de  Tiurius ,  marque  fou  impetuoûré  dans  les  combate.. 

Les  Grecs  &  les  Latins  donnoient  fou  vent  à  Mus  le  nom 
.ou  l'épithére  de  Dieu  commun ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dam 
.Homère,  dans  Qceron ,  fit  dans  Servius  fur  lehuitiéme  de 
l'Enéide  ;  8c  il  câ  bon  de  fçavoir  qu'on  appelloit  ainfi  les 
Dieux  qui  fàvorifoienr  également  tous  les  partis.  Les  Romain» 
&  les  autres  Peuples  Latins  lui  donnoient  auflî  l'épirhétede 
Paur,ptrf  :ils  l'appclloient  auffi,  Sy/vrfrîi ,  Sconi'inyoquoit, 
ïclon  Caton  ,  pour  la  confetvation  des  biens  de  1»  campagne. 
Les  anciens  Latins  le  nommoienl  Salifutjulai ,  à  caiife  des 
danfes  guerrières ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  en 
parlant  de  fes  Prctrcs.  On  Lui  donnqjt  quelquefois  l'épiihete 
CiTfiWjainfi^u'oniu  voit  dans  Virgile  ,csci  Maiu  rtjtftant.  On 
trouve  dans  Homère  celle  de  Ktfytani,  &  dans  d'autres  Poê- 
les celles  de  Corii/mix  ,  comme  qui  dirait  branlant  (on  caf- 
que;  de  fangtinauc ,  de  crutt ,  de  tiniblc ,  Bcc.qui  luiconve- 
noient  parfaitement.    ,  ■  ■.. 

On  a  publié  un  grand  nombre  de  fables  au  fujet  de  ce- 
Pieu  ,  qui  ne  nous  arrêteront  pas  beaucoup  ,  &  dont  le  fera 
£c  découvre  aifément;  comme  quand  on  a  dit  ;  quefon  cha- 
riot étoit  traîné  par  Bellone  ;  que  fes  chevaux ,  nés  de  Borée 
fit  d'Erynnis ,  fe  nommaient  la  terreur  &  la  crainte  ;  que  ce 
Dieu  fut  bleffé  au  Siège  de  Troye  par  Dîomede;  que  fur  & 
cuirafle  éioieni  peints  pluficuts  monftres  ;  que  la  Fureur  &  la 
Colère  ornoient  Ion  calque  ;  que  la  Renommée  le  dévançok 
par-tout  où  il  alloit  ;  que  la  Fureur  marc  boit  devant  lui)  Sic. 

Quoique  Mats  ait  été  adoré  en  plufîeurs  lieux ,  il  n'y  en 
3  point  où  il  lait  été  autant  qu'à  Rome ,  où  il  avoir  plulîeuns 
Temples ,  parmi  lçfquels  celui  qu'Augufte  lui  dédia  après  la 
bataille  de  Philippe,  fous  le  nom  de  Man  U yrngtut , étoit 
des  plus  célèbres.  Parmi  les  Collèges  Sacerdotaux  celui  des 
Saliens ,  Pritres  de  Mars ,  qui  étoient  ddlinés  à  garder  les 
Amiks ,  ou  les  Boucliers  facrés ,  devoir  fbn  infiitution  à  Nu- 
ma  Pompilius,  qui  l'établit  à  l'occafxon  d'un  événement  rag; 
porté  par  JDenys  a'Halicainaflè,  ;:  i 


Expirait!  pat  fHtfoire.  Liv.I.  Chap.X.  ..  t{s 
Un  Bouclier  étant  tombé  du  ciel,  on  confulta  tes  Hiiuf- 
picesfurceprodige,  6t  ili  répondirent  que  l'empire  du  raoa- 
■de  étoit  deffiné  à  la  ville  où  ce  bouclier  feioit  confervé.  Nu- 
ma Pompilius ,  de  peur  qu'il  ne  rut  volé  ,  en  tir  frire  plu- 
sieurs rout  à-raic  rembtitWes,afin  qu'on  ne  pûr  pis  reconnof- 
rre  le  véritable, Ce  les  fit  mettre  au  Temple  de  Mars.  Plii- 
farque  ajoute  :  ™  que  le  Koi  Numa  prédit  des  chofes  met- 
»  veiilcufes  fur  ce  Bouclier ,  qu'il  dirait  avoir  apprîtes  ifE- 
-geric  &  des  Mufes  :  cet  Ancile  (a)  ,  difoit-il ,  étoit  envoyé 
-pour  le  falutde  la  ville',  &  il  falloir  Je- garder  avec  onze 
«  autres  de  même  ligure  4t  de  même  grandeur  ,  afin  que  la 
«  difficulté  de  le  reconnoîne  empêchât  les  voleurs  de  le  pren- 
»  dre.  Ce  fut  Mstnurius  qui  fabriqua  ces  boucliers ,  &  n'eut 
»  d'autre  récompenfe  de  fon  travail ,  que  la  gloire  de  lesavoir 

Grâces  aux  monumens  qui  nous  relient ,  nous  con no  liions 
la  forme  de  ces  boucliers ,  &  la  defeription  qu'en  fait  le  der- 
nier Auteur  que  je  viens  de  citer  )  eft  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité,  ils  one,  dit-il,  une  échanciuié  en  forme  de- 
coquille  ,  Bt  à  caufe  de  cela  ne  fout  pas  lour-à-fâit  ronds-;  ce 
(croit  plûtfit  des  ovales ,  G  l'échancturc  qui  eft  des  deui  côtés 
n'en  alterott  la  forme  :jeur  plus  grande  longueur  paroît  être 
de  deux  pieds  Se  demi. 

Numa  Pompîlius  avoir  réglé  le  nombre  des  Saliens  à  dou- 
ze, Tullus  Hofiilius  endoublalenonibrcfainfiquecduides 
Anciles.  Au  relie  la  cérémonJe  de  porter  ces  boucliers  dans 
les  fêtes  publiques  ,  fe  fàifoit  ainfi.  On  les  oroit  de  leur  pla- 
ce ,  &  les  Salienj  les  portoient  enprocellianpar  la  ville,  en 
fauranr ,  danfant ,  &  chantant  dci  vêts  qui  avoient  rapport  i 
h  folemnité.  La  tete  duroit  rreize  jours  ,  &  commençoit  aux 
Kalendes  de  Mars.  Pendant  tout  ce  temps-là,  il  ntétoit  pas 
permis  de  rien  (àire  de  quelque  conféquence,  de  femarier» 
d'entreprendre  de  voyage ,  oit  une  expédition  militaire  :  ce 
qui  s'obfervoir  religieuiemenr  dans  les  plus  anciens  temps; 
mais  dans  la  fuite  on  fe  relâcha  un  peu  île  certa  coutume. 

(oj  C'efl  II  nom  mie  tes  Laiïns  doanoitnt  lui booelien  ,  qu'ils  apptlloisnr  Ahi- 

"  'vij  ' 
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Les  anciens  monumens  reprefentent  Mars  d'une  manière 
affez  uniforme  ,  fous  la  figure  d'un  homme  armé  d'un  calque, 
d'une  pique  &  d'un  bouclier;  tantôt  nud,  Tantôt  avec  l'habit 
militaire ,  mSme  avec  un  manteau  fut  les  épaules  :  quelque- 
fois barbu  ;  mais  le  plus  fuuvent  fans  barbe  ;  quelquefois  enfin 
avec  le  bâton  de  commandement  à  la  main.  Mars  vainqueur 
patoît  porrant  un  trophée  ,  6c  Mars  Gradivus  ef)  reprefenré 
dans  l'altitude  d'un  homme  qui  marche  àgrands  pas  ,  quel- 
quefois il  a  fur  la  poitrine  un  Egide  avec  la  tête  de  Medufe. 

Les  Scythes  ,  .comme  nous  l'avons  dit  en  parlanr  de 
leurs  Dieux  ,  honoraient  Mars  fous  la  forme  d'une  épée;  St 
les  Romains,  fiiivanr  le  Témoignage  de  Vairon,  rapportépar 
Clément  d'Alexandrie ,  le  reprefentoient  fous  celle  d'une  lan- 
ce,  avant  qu'ils  eufïent  trouvé  l'an  de  donner  la  figure  hu- 
maine à  leurs  flatues  i  coutume  qu'ils  avoient  apprife  des  Si- 

La  VsÛoire. 

(OLaCrca  :  A  Mars  &  àBellone  nous  devons  joindre  la  Vifloire(i), 
r,j,|«iluitn!   gt[£  imaginaire  dont  les  Grecs  avoient  fair  une  Divinité 
(ÎJ'lbtog.  qu'Heliode  (a)  dit  être  la  fille  de  Sryx  &  de  Pallante,  ou  de 
l'Acheron  ,  fi  nous  en  cre  yons  Phumutus.  Les  Anciens  ajou- 
tent qu'elle  afififfa  Minerve  dans  le  combat  des  Géants.  Paur 
fanias  nous  apprend  que  cette  Décffc  avoir  pluficurs  Tem- 
ples dans  la  Grèce,  6c  Titc-Livc  parle  de  ceui  qu'elle 
avoit  à  Rome.  Lorlque  les  Romains  firent  venir  de  PcfE- 
nunte  la  Déeffe  de  Phrygie,  ils  portèrent  fa  Datue  dans  le 
Temple  de  la  Victoire ,  jufijua  ce  qu'on  lui  en  eût  bâti  un. 
Mais  les  Temples  qu'elle  avoit  à  Rome  n'étoient  pas  les  plus 
(îlÀnt  li  anc'cns  ^e  '  Italie,  puifqtre  Denys  d'Halicarnaflc  ())  nous  ap- 
'  prend  que  les  Arcadiens  à  leur  arrivée  en  ce  pays-là ,  lui  en 
firent  bâtir  un  fur  le  mont  Avcntin.  Sylla  au  rapport  de  Ci- 
ceron,  établit  des  Jern  en  l'honneur  de  cette  Déeffe. 

La  Viaoire  ,  comme  il  paroir  par  les  Médailles  &  par 
les  Marbres ,  étott  toujours  repréfentée  avec  des  ailes  ,  volant 
dans  les  aits  ,  &  tenant  dans  la  main  une  coutonne ,  ou  une 
palme  :  mais  les  Egyptiens  la  icpréfenroient  fous  la  figure  d'un 
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Aigle,  oifeau  toujours  victorieux  dans  les  combats  qu'il  a 
avec  les  autres.  Les  Romains  fe  fervoient  quelquefois  poui 
la  repréTenter  du  Laurier  ou  de  la  Palme.  Quelquefois  on  la 
voit  montée  fur  un  Globe ,  pour  nous  apprendre  qu'elle  do- 
mine fur  toure  la  icrrc  ;  et  c'elt  ainli  qu'elle  paroît  fur  les 
Médailles  des  Empereurs ,  parce  qu'ils  fe  regardoienr  com- 
me maîtres  du  monde.  Quand  on  vouloir  deligner  une  ba- 
taille navale,  on  la  peignoit  montée  fur  une  proue  de  Na- 
vire, Se  lorfqu'eUc  tient  un  Taureau  par  le  mufle,  cllein- 
dique  les  Sacrifices  qu'on  fàifoit  après  avoir  remporté  quel- 
que avantage. 

On  a  donné  plulïeurs  noms  à  cette  Déefle ,  comme  à  rous 
les  autre*  Dieui  du  Paganifme.  Plutarque  nous  apprend  qus 
les  Egyptiens  la  nommaient  Naphiké,  fans  nous  avoir  appris 
ce  que  lignifioit  ce  nom.  Les  Sabins ,  au  rapport  de  Var- 
ron,  l'appel  [oient  l'arma  ,  &  de  ce  nom  étoit  venue  la  fête 
que  les  Anciens  nommoienr  yacunatia.  Les  Grecs  lui  don- 
noiem  l'épithete  d'i,Tn'»<  ,  qui  veut  dire  [ans  ailes  ;  Ûc 
Paufanias  dit  que  les  Athéniens  la  reptéfentoient  ainiî  pour 
l'engager  à  demeurer  avec  eux.  Une  Viûoire  de  Rome,  dont 
les  ailes  furent  brûlées  d'un  coup  de  foudre,  donna  lieu  à 
une  jolie  Epigramme  :  Rome  Reine  du  monde ,  voire  glaire  ne 
ffauioit  firir  ,pui[que  la  fiHoire  n'oyani  plus  d'ailes  ,  ne  peut 
plus  s'envoler.  Pilon  nous  apprend  qu'on  donnoir  à  cette  Déefle 
le  nom  de  Piiitla,  6c  quoiqu'on  rapporte  plulïeurs  étynio- 
logies  de  ce  moi ,  je  m'en  tiens  à  celte  qui  le  fait  venir  de 
voet  luari ,  ft  rejouir  ,  à  caufe  de  la  joye  qui  accompagnait 
les  facritîces  qu'on  lui  faifoit. 

11  ne  fera  pas  difficile  d'entendre  les  autres  épithetes  qu'on 
lui  donnoir:  telles  que  Eieralcea.  dont  fe  fert  Homère  ,  pour 
nous  apprendre  qu'elle  inclinoit  des  deux  cotés  ;  celle  de 
l 'rapts  6c  de  Volucris ,  pour  marquer  là  légèreté  ;  celle  de 
Caligena,  que  lui  donne  Varron,  parce  que  la  Victoire  vient 
du  ciel ,  Se  ainli  de  quelques  autres. 

Enfin  il  paroît  par  les  Anciens  qu'on  ne  lui  ofFroit  rien  de- 
fànglani  enfàcrince,  mais  feulement  des  fruits  de  la  terre. 

Viij 
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CHAPITRE  XI. 

H$oire  de  Venus  ,  de  Cupùkn,  de  Pjyché,  <èr  des  Grâces. 

IL  y  a  peu  de  fujets  dans  l'Antiquité fabulcufe  fur  lefquels 
les  beaux  efptits  de  la  Grèce  ayent  donné  plus  deflbr  à 
leur  imagination ,  que  celui  que  jentrep tends  de  traiter  dans 
ce  Chapitres  &  dis  là  il  n'y  en  a  point  où  ils  ayent  pltu 
obfcurcl  l'ancienne  &  véritable  tradition.  Hcfiodc  fait  naître 
Venus' de  l'écume  de  la  mer ,  ôt  du  lâng  des  parties  mutilée* 
de  Cœbs  que  Saturne  avoit  jeitécs  dans  la  mer.  De  ce  mé- 
lange affreux  nâquit ,  au  dire  de  ce  Poète ,  la  plus  belle  des 
Déeffes,  aux  environs  de  Cyrhete,  d'oii  elle  alla  en  Chypre 
Les  fleurs  naiflbient  fous  fes  pas  ;  &  accompagnée  de  Copi- 
donfon  fils,  des  Jeux  ,  des  Ris,  &  de  tout  lai  tirail  de  l'A- 
mour ,  elle  fit  également  la  joyc  &  le  bonheur  des  hommes 
&  des  Dieux.  Les  Poètes  failiflâm  cerre  rianreidée,  enché- 
rirent à  l'envi  les  uns  des  autres  dans  les  defcriptîons  qu'il» 
firent  decetteDéeflet  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  lesimire- 
xent,8c  laDdeffe  patut  toujours  accompagnée  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  aimable.  «  Regardez  attentivement  cette  Venus , 
»  l'ouvrage  du  lïavant  Apelles ,  dit  Antipater  de  Sidon  :  voyez 
»  comme  cet  excellent  maîrre  a  parfaitement  exprimé  cette 
*  eau  pleine  d'écume,  qui  coule  au  travers  de  Tes  mains  fil  de 

-  Tes  cheveux  ,  fans  rien  cacher  de  leurs  grâces  :  aulfi  dès 

-  que  Pallas  l'eût  apperçue,  elle  tint  à  Junon  ce  difeours  ; 
b  Cédons,  cédons,  o  Junon,  à  cette  Déeffe  naiflanre  tout  le 
>.  prix  de  la  beauté. 

Cette  ancienne  tradition  qui  sait  fartir  Venus  de  la  mer; 
étoit  la  plus  autorifëe  dans  la  Grèce,  fit  ptefque  tous  tes  au- 
tres Poètes  l'ont  fuivie.  Homère  cependant,  non  moins  an- 
cien ti  plus  accrédité  qu'Heliode ,  en  a  fuivi  une  autre,  puif- 
que  félon  lui,  Venus  eft  fille  de  Jupiter  &  de  Dioné.  Sinon* 
nous  en  rapportons  à  Ciceton ,  on  comptoir  quatre  Venus. 
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lia première  itoit  fj  lie  du  Ciel  Bt  de  la  Lumière.  La  fécon- 
ds étoii  telle  qui  fottû  de  l'écume  de  1s  mer,  Se  qui  fut  mère 
de  Cupidurt.  La  iroifiéme  étoit  fille  de  Jupiter  ce  de  Dioné; 
c'elt  la  femme  de  Vulcain  ûc  la  maiirefle  de  Mars,  donc  elle 
«Ot  Anttros ,  on  le  Contre  -  amour.  Enfin  la  quatrième  étais 
AHarté,  née  à  Tyren  Phenicie,  qui  époufa  Adonis  (a). 

Platon,  dans  ton  Banquet,  n'en  admet  que  deux  ,  l'une 
.fille  du  Ciel, fit  l'autrefiile  de  Jupiier.-Cerr.es,  dit  cène  Au- 
»  teur  en  parlant  de  deux  Amours ,  petfonne  n'ignore  que 
»  Venus  n'eû  jamais  ûns  l' Amour  i  mais  parce  qu'il  y  a  deux 
"  Venus .  il  fâui  qu'il  y  ait  deux  Amours.  Or  qui  eft-ce  qui 

-  peut  nier  qu'il  y  a  deux  Venus  ?  N'y  a-t-il  pas  cet  ancienne 
»  Venus ,  fille  du  Ciel,  dont  on  ne  connoît  point  la  meie,. 

-  6c  que  nous  appelions  Venusla  célefte;  6c  cerceautre  Venus 
-récente,  fille  de  Jupiter  6c  de  Dioné ,  que  nous  nommons 
-Venus  la  vulgaire.f 

Epimenide  femhle  en  reconnoitre  une  différente  de  celles1 
de  Platon,  puifqu'il  dit  que  cette  Déefie  était  fille  de  Satur- 


Paufanias  en  diftingue  trois  :  une  célefte ,  qui  prélîdoit  aux 
chalîes  amours}  une  rerreftre  ,  ou  populaite  ,  qui  étoit  la 
Déefle  des  mariages  ;  une  troifiéme ,  qu'on  nommoit  Âptf- 
trophii  ou  Avnfairvc,  qui  éloignott  des  pallions  infâmes. 

■  Les  Thebains-,  dit-ilront  aulfi  plufieurs Statues  de  Venus, 

■  &  fi  anciennes  qu'ils  prétendent  que  c'eft  Harmonie  qui  les 
»a  confàciées,  &  qu'elles  furent  faites  des  éperons  de  ces 

■  Navires  qui  avoient  amené  Cadmus,  lefquels  éperons  étoienc 
a  de  bois  Ec  non  de  fa.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'une  de  cesSra- 
»  rues  eft  Venus  litanie ,  ou  la  Célefte  ;  l'autre  ,  Venus  la 
»  vulgaire,  &  la  troiliéme  eft  Venus  Apoftrophia  :ce  fut  Haï- 
-monte  elle-même  qui  leur  impofa  ces  noms ,  pour  diltin- 
t-  guet  les  trois  fortes  d'Amours  ,  1  un  célelte ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
•>  enafte  6t  dégagé  du  commerce  des  fens  ;  l'autre  vulgaire , 

(a)  tirai  frima,  Cn-it  &  Dit  mm,  1  <■  h  r>  Ma"' »""«  4>atm fl*-<iMf,£"«,- 
iBfutE/iirrmjJioniTiifiwi-.  *inj,yjm-  M,  iyrii  ,  T;riqui  nnitfin  . jiu  (Martf 
MM».  «•••»  Ain™™  tWi-  v«ww,  )u>  Mmit  mtfijji  (taiilum 
.....  t..  I  .....  T— ..  .:• 
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-qui  s'attache  au  feje  &  au  plailtr  du  corps,  le  troifiémej 
«  défordonné  ,  qui  porte  les  hommes  àdes  unions  incellueu- 
»  fes  &  abominables.  Il  y  avoit  donc  une  Venus  dite  Apof- 
»  ttophia  ou  Préservatrice,  parce  quec'éroit  à  elle  que  l'on 
»  adreflbic  fes  voeux  pour  être  préfervé  de  ces  defirs  dérs- 
•  glés  ».  Mais  dans  un  autre  endroit ,  cet  Auteur  n'en  admet 
que  deux,  la  CélefteOc  la  Populaire. 

Telle  eft  la  variété  qui  règne  parmi  les  Anciens  au  fujet 
de  Venus,  &  qui  eft  telle  qu'il  «eft  pas  poflible  de  décider 
combien  ils  en  reconnoifloienr  :  car  rte  dire  avec  l'Auteur 
d'une  Diffcrtation  imprimée  dans  le  feptiéme  Tome  de  l'A- 
(i)  M. Four-  cadémié  des  Belles-Lettres  (i),  que  ce  nombre  Te  réduifoit 
m™  1=    -  ^  j-  t  _  c'en  c=  ^u'on  nc  fçautoit  foutenit  ,  puifqu'en  voilà 
dix  bien  comptées ,  lefquclles  même  n'en  feroienr  pas  fept , 
G  on  vouloit  réunir  celles  qui  paroiffent  irre  les  niâmes. 
(0  chron.     Parmi  les  Modernes ,  le  célèbre  M.  Newton  (2) ,  paraît 
r"'"™™'  "  nc  rcconnoître  de  Venus  que  la  feule  Calycopii ,  mère  d'E- 
«2^"     née,  fie  fille  d'Orréus  Roi  de  Phrygie,  que  Thoas  furnommé 
Cinyras  époufa  {a) ,  &  à  laquelle  il  érigea  des  Temples  à 
Paphos  ,  à  Amathonihe  dans  l'IUe  de  Chypre  ,  Se  à  Byblos 
dans  la  Syrie  ;  initiera  en  Ton  honneur  des  Prêtres  ,  un  culte 
fàcré ,  fie  les  Fêtes  infâmes  appellées  Orgies  :  c'clt  pourquoi 
on  donna  à  cette  Dé  elle  le  nom  de  Cypriennc,&  de  Syrien- 
ne. Cet  Auteur  fe  fonde  uniquement  fur  l'autorité  de  Taci- 
(()HllLl.i.  te  (j)  ;  qui  en  parle  ainfi  :  »  On  dit  que  Cinyras  confacra  un 
-ancien  Temple  à  Venus  de  Paphos ,  &  que  cette  Déeffe, 
-  qui  naquit  de  l'écume  de  la  mer,  y  aborda  s.  Ce  que  dit 
cet  Auteur  peut  allez  s'accorder  avec  ce  que  nous  apprend 
Laitance  ,  d'après  l'hiitoire  facrée  d'Evhcmerc,  fçavoir,que 
ce  lue  une  femme  de  Chypre  qui  par  fa  conduire  râvoriiales 
commerces  galans ,  &  donna  lieu  a  la  table  de  Venus. 

11  n'eft  pas  poftible  de  rien  conclure  de  raifonnabledc  ce 
que  dirent  les  Grecs  au  fujet  de  cette  Déetlë ,  pudique  toutes 
leurs  narrations  fc  trouvent  mêlées  de  Phyfique  ,  de  Morale 
&  d'Hifto  ire.  Ils  regardent  Venus,  tantôt  comme  une  femme 
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débauchée  ,  tantôt  comme  une  .  Déeffe  ;  ils  la  confiè- 
rent quelquefois  comme  une  Planète,  Se  quelquefois  ils  en 
parlent  comme  d'une  paliion.  De-)à  ces  exp  reliions  figurées 
d'Homère ,  d'Orphée  ,  fit  des  autres  Poètes  ,  qui  parlant  du 
pouvoir  de  Venus ,  difent  qu'elle  a  formé  le  monde  ,  6c  que 
c'eft  elle  qui  fournée  les  hommes  &  les  Dieux  à  fon  empire. 

Il  eft  confiant  que  plulieurs  perfonnes  ont  porte  le 
nom  de  Venus,  fie  fans  nous  arrêter  aux  différentes  éty- 
mologies  de  ce  nom ,  fi  nous  nous  en  tenions  à  celle  d'un 
habile  homme  (i)  ,  qui  croit  qu'il  vient  de  Vttter  ,  qui  en 
langue  Celtique  veut  dire  belle,  nous  pourrions  croire  qu'on 
l'a  fait  porter  à  la  plupart  des  belles  femmes ,  fur  tout  lorf- . 
qu'elles  fe  font  tendues fameufes  par  leurs  galanreries, autant 
que  par  leut  beauté  :  mais  cette  érymologie ,  non  plus  que 
celles  qui  font  venir  ce  nom  Asvemn  ,o\icoavcmte  ,aa  fçau- 
toient  fe  foutenir ,  puisqu'elles  ne  font  tirées  que  du  nom  La- 
tin de  cette  Décile  i  nom  inconnu  aux  Grecs  qui  la  nom- 
moi  ent  Aphrodite. 

Pour  dire  ce  que  je  penfe  fur  cette  Fable  <  je  crois  qu'il 
faut  en  chercher  l'origine  dans  la  Phenicie.  En  effet  il  n'y 
eut  jamais  d'autre  Venus  que  la  Venus  célefte ,  c'elt-à-dire» 
la  Planète  de  ce  nom  ,  honorée  parmi  les  Oricnraux  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Volume  >  8c  Altané  fem- 
me d'Adonis  ,  dont  le  culte  fut  mêlé  avec  cette  Planète,  ou  , 
ce  qui  revient  au  même  ,  cette  Venus  Syrienne ,  la  quatriè- 
me dans  Ciceron,  fi  célèbre  dans  l'Antiquité.  Les  Phéniciens 
en  conduifant  leurs  Colonies  dans  les  liles  de  la  mer  Mé- 
diterranée ce  dans  la  Grèce  ,  y  portèrent  le  culte  de  cette 
Déeffe.  Ils  s'arrêtèrent  d'abord  dans  FIfle  de  Chypre ,  la  plus 
voifine  des  côtes  de  Syrie  ,  fit  le  culte  de  cette  Déeffe  y 
fat  généralement  reçu.  De-là  ils  allèrent  à  Cyrhere  ,  Ific 
voifine  du  Continent  de  la  Grèce  :  ce  fat-là  que  les  Grecs 
commencèrent  à  commercer  avec  eux  ,  Se  à  prendre  connoif- 
fance  de  leur  Religion  ;  8c  voilà  pourquoi  ils  publièrent  que 
c'étoit  pris  de  cette  ifle  que  la  Déeffe  avoit  paru  pour  la  pte- 
miere  fois,  parce  que  ce  fut  là  qu'ils  en  entendirent  parler. 
Une  preuve  bien  convaincante ,  que  le  culte  de  Venus  fut. 
Tome  Ili  X 
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établi  dans  cette  Ifle  avant  que  depalTet  dans  le  Continent, 
c'eft  que  ie  Temple  de  Cythere  paflbit  pour  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  que  Venus  avoit  dans  la  Grèce  ,  comme  le  te- 
(j)IaLac.  marque  Paufanias  (ij. 

De  Cythere  le  culte  de  cette  DéefTepaiTadans  la  Gtecei 
&  comme  ceux  qui  l'y  avoient  porté  étoient  venus  pat  mer, 
les  Grecs  qui  çherchoient  à  mettre  du  merveilleux  partout, 
dirent  qu'elle  droit  fortie  de  la  mer ,  fit  lui  donnèrent  le 
nom  $Aphrodiie,  mot  qui  veut  dire  hume  (a)  :  C'eft-là  fans 
doute  le  véritable  dénouement  de  cette  fiction  ,  &  il  ne  faut 
pas  y  chercher  d'aurre  myiicre. 

Sur  quoi  il  elt  bon  de  remarquer  en  pafiant ,  qu'Hcfiode 
s'ell  trompé  fut  le  chemin  qu'il  fait  foire  à  cette  Décile,  en 
la  faifant  aller  de  Cythere  en  Chypre,  au  lieu  de  dire  ,  ce 
qui  autoit  été  plus  naturel ,  que  c'étoit  de  cette  Me  qu'elle 
étoit  venue  à  Cythere ,  &  de-là  dans  la  Grèce.  Nous  pour- 
rions ajourer  pour  conlinncr  cette  explication ,  que  li  les 
Grecs  ont  donné  à  Venus  les  deux  fexes  ,  c'eit  félon  5el- 
'  den  (2),  à  caufe  de  la  fable  de  Dagon,ou  d'Arergatis ,  que 
,  ).  '  l'on  confondii  avec  Venus  ,  8t  qui  parmi  les  Phililïins  les 
Phéniciens  étoit  une  Divinité  qui  riaiticipoit  dcsdcun  fexes. 

Mais  peut-on  ,  fuivant  cene  idée  ,  ejpliquct  ce  que  le* 
Poètes  Grecs  ont  publié  de  leut  Venus  î  II  n'en  ni  polliblc  , 
ni  nécelTaite  d'expliquer  tout  ce  qu'ils  ont  dit ,  ni  dans  cette 
fable  ,  ni  dans  les  autres.  L'on  fçait  que  lorfqu'ils  onr  eu  un 
fujet  en  main  ,  ils  l'ont  embelli  à  leur  tantaific.  Ils  avoient 
oui  dite  qu'Aflarté  avoit  aime"  plïion  né  ment  Adonis  (*)  ,  ils  ne 
manquèrent  pas  d'appliquer  cette  circonltance  à  leur  Venus. 
Il»  pouflerent  leur  pointe,  &  regarderenr  l'Amour  commele 
fils  de  cerre  Déefie  ,  &  luidonnerent  pour  filles  les  trois  Grâ- 
ces Enfin, ils  formèrent  ce  iyflûmc  d'Amour, donrles  idées 
ont  fervi  dans  la  fuite  à  embellir  les  Ouvrages  de  leurs 

OJArifto.cdcaMuot.uOTorijiiwm       OiçSe,  fonit  de  II  mit,  dam  fan 

gftlîs'^â'nllîl    (OOlHdil  rim  ici  de  ctn«  Fable  ei- 
ceUeciuffeupponc  efllapliis  njnutdle,  }  ^limite  au  lon^  daDiL'M[toi»  des  Dieu* 
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Confrères.  Une  fille  foir  de  l'écume  de  h  ma ,  8c  paraît  fiir 
unecoquille  ;  elle  s'arrérefurle  mont  Cythere  ,où  les  fleurs 
naiflent  fous  les  pas  ;  les  Heures  chargées  du  foin  de  fon  édu- 
cation ,  la  conduifent  dans  Je  Ciel,  où  tous  les  Dieux  char- 
més de  fa  beauté, la  demandent  en  mariage  ;  elleépoufe  Vu!- 
cain  le  plus  difforme  de  tous  ;  elle  Te  déshonore  par  fes  ga- 
lanteries avec  Mars  &  Mercure ,  elle  a  de  l'un  Cupidon  (a) , 
fit  de  l'autre  le  contre-Amour  ;  Bacchus  ell  fon  écuyerj  enfin 
elle  prélîde  aux  mariages  Se  aux  commerces  de  galanterie  i 
fie  pour  cela  on  lui  donne  une  Ceinture  myftérieufe ,  nom- 
mée le  Cette  de  Venus  ,  qui  la  rend  non-feulemenr  aimable  > 
mais  qui  a  le  don  de  rallumer  les  feux  d'une  paflîon  éteinte  (i),  tO IW- 
&c. 

On  n'en  demeura  pas-là  ,  on  chargea  rhilroiredelaDéeffe 
Venus  de  la  plupart  des  galanteties  éclatantes.  Quelque  belle 
ayant  été  furprife  dans  un  commerce  d'amour)  donna  lieu  à 
l'adultère  de  Mats  6c  de  Venus ,  6c  au  ftratagéme  de  Vul* 
cain  ;  6c  peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  feavoir  l'origine 
de  cette  Fable.  Palephate  (a)  dit  que  Sol  fils  de  VulcainRoi  « 
d'Egypte  ,  voulant  faite  obferver  à  la  rigueur  la  Loi  de  fori 
pere  contre  les  Adultères ,  fit  ayant  été  informé  qu'une  Dame 
de  la  Cour  avoit  commetee  avec  un  Couttifan  ,  entra  la  nuit 
dans  fa  maifon,  ûc  l'ayant  furprife  avec  fon  amant ,  la  punit 
féverement  j  ce  qui  lui  attira  laoienveillancedu  Peuple.  C'elr, 
ajoute  cet  Auteur ,  l'équivoque  du  nom  de  Sol ,  qui  donna 
lieu  à  la  Fable  qu'Homère  piopofa  aux  Grecs  d'une  manière 
envelopée  ,  6c  à  laquelle  Ovide  joint  des  réflexions  peu  pro- 
pres à  donnée  de  l'horreur  du  crime. 

Je  donne  pour  ce  qu'elle  vaut  l'explication  de  Palephate  , 
qui  a  inventé  fouvent  de  nouvelles  fables  pour  expliquer  les 
anciennes.  J'en  dis  de  même  de  celle  du  Pere  Hardouin  , 
aulîi  fpirituelle  que  finguliere.  Ce  fçavant  Jefuite  (3)  eft  furpris  (î)  Apol 
qu'on  ait  fait  le  procès  à  Homère ,  qui  employé  cent  vers  dans  J,  Ht™t,s 
le  huitième  Livre  de  fon  Odyffée ,  à  faite  chanter  à  UlyfTe 

félon  He.fode ,  ^loir  Gli  du  Chaac^ou^a  I  pauvret ,  fi  nous  en  croyom  Pbton. 
k  Nirii ,  leloa  Aiifîophanc  :  ou  du  Dieu  1 
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cène  fable,  qui  ne  paraît  nullement  édifiante;  mais ,  dit  cet 
Auteur  ,  c'ell  qu'on  ne  l'a  pas  entendue.  Ce  n'eit  point  dit 
tout,  dit-il,  l'hiiloire  d'un  adultère  que  chante  ce  Héros, 
c'ell  la  guerre  de  Traye  même.  Mars  &  Venus,  c'eiU- 
dirc  ,  l'efprii  guerrier  or.  la  ville  de  Troye  qui  foutenoit  les 
amours  de  Paris ,  réfolurent  de  ie  joindre  dans  la  maifon  de 
"Vulcain  ,  &  de  fouiller  fa  couche  ;  c'eft-à-dite ,  de  le  fervic 
des  armes  qu'on  gardoir  dans  l'arcenal,  mais  qui  euQent  dit 
Être  employées  à  de  meilleurs  ufages.  Mais  &  Venus  for- 
mèrent tous  deu<  fecretemenr  ce  delfein  ;  mais  le  Soleil  les 
vit ,  5c  le  dit  à  tous.  Vulcain  célèbre  pat  Ion  an  ,  fit  des  chaî- 
nes pour  lier  Tellement  Mars  &  Venus ,  l'efprit  guerrier  fle 
la  ville  de  Troye  arrachée  aux  amours  de  Paris,  que  lorf- 
qu'ils  fe  joindraient ,  ils  ne  pourraient  fe  remuer  :  ce  quine 
fignifie  autre  chofe ,  linon  que  les  Troyens ,  lorfqu'ils  pri- 
rent les  armes  ,  qu  il  ne  leur  convenoit  pas  de  prendre  pour, 
un  tel  fujet ,  furent  tellement  reflerrés  dans  leur  ville ,  qu'ils 
ne  purent  plus  faire  aucune  fortie.  Vulcain  alors  fe  plaintque 
Venus  n'eit  pas  une  honnête  femme  ;  ce  qui  veut  dire  que. 
les  Troyens  avoient  rort  de  prendre  les  armes  pour-  un  fujet 
fi  peu  hannOre.  Mercure  de  fon  côré  dit  à  Apollon  qu'il  fe 
jolndioii  suffi  volontiets  à-Venus;  c  eft  le  corps  des  Marchands. 
Troyens ,  qui  dir  aux  Soldats  arbalétriers  qu  il  fera  les  fiais  de. 
cerreguetie.  Les  Dieux  en  rirent  ;  Neptune  feul  n'en  rit  pas; 
il  pria  Vulcain  de  délivrée  Mars,  &  qu'il  le  dédomniage- 
ïoit  C'eft  la  Flotte  dex  Grecs  qui  agiffoit  fort  férieufemenr, 
&.  qui  obligea  enfui  les  Troyens  de  mettre  bas  les  armes  > 
après  quoi  Mars  s'en  alla  en  Thrace  y  faire  la  guêtre  ;  Al  Ve- 
nus, ou  l'am;)Ur  des  femmes,  en  Chypre  Voilà  ,  continue 
cet  Auteur,  le  vrai  fens  de  cerre  Fable  qu'on  n'a  pas  enten- 
due. Je  pui*  bien  ajouter  qu'Ovide  ne  l'eniendoit  pas  non 

Ëus  ,  car  alTurément  ce  que  dit  Mercure  à  Apollon .  a  dans 
Poète  un  fens  beaucoup  moins  férieux  que  celui  qu'y 
donne  ce-fçavant  Jéfuire. 

Ce  n'elt  pas  lï  la  feule  galanterie  qu'on  air  mis  fur  le  com- 
ptede  Venus.  Anchife ,  pour  fe  mettre  à  couvm  de  la  jaloulie 
de  fk  femme,  publia  qu'il  avait  eu.  Enée  de  cette  Décflè  i 
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ainfi  des  autres.  Cependant  quelque  mauvaife  idée  qu'on  eût 
de  Venus ,  on  ne  laiUbit  pas  de  la  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  DéclTes  ;  fit  comme  elle  favorifait  les  pallions 
infâmes,  on  l'honora  d'une  manière  digne  d'elle.  Ses  Tem- 
ples ,  ouverts  à.  la  prollitution  ,  apprirenr  au  monde  corrom- 
pu, que  pour  reconno'itre  dignement  la  Déefle  d'Amour ,  il 
ne  fallok  avoir  aucun  égard  aux  règles  de  la  pudeur  :  les  tilles 
fe  proftituoieni  publiquenlenr  dans  fes  Temples,  Étlesfèm- 
mes  mariées  n'y  éroïenc  pas  plus  châties.  Amathonte  ,  Cy- 
ihere  ,  Paphos,  Gnide  ,  Idalie  ,  fie  les  autres  lieux  confacrés 
Spécialement  à  cette  DéeDe ,  fe  diflinguérent  pai  les  défordres 
les  plus  infâmes. 

Au  refie ,  comme  il  y  avoit  plulieurs  Venus  ,  Ion  culte 
n'était  pas  par-tout  le  même.  Dans  quelques  endroits  on  ne 
Saifoit  brûler  que  de  l'encens  fur  fes  autels  ;  ailleuts  on  lui 
offtoit  des  paftilles  où  il  entrait  de  la  chair  de  moineau  i  dans 
d'autres  endroits  on  lui  immolait  une  chèvre  blanche.  Les 
femmes  avoient  auiU  accoutumé  de  cotifacrer  leurs  chevein 
à  la  Déefle ,  fut  quoi  on  peut  confulter  dans  le  premier  Vo- 
lume l'Hiftoirede Bérénice,  donr  la  chevelure  qu'elle  avoit 
voués:  à  Vcnas  i'i-i  mife  au  i;.  15  dts  «lires. 

Parmi  les  Fleurs  la  itofe  étoit  confaciée  particulièrement 
à  cette  Déefle,  parce  que  cette  fleur  avoit  été  teinte  du  fang 
d'Adonis,  qu'une  de  fes  épines  avoit  bleflejce  qui. avoit  fait 
changeren  rouge  la  couleur  blanche  qu'elle  avoir a  vantée! te 
avanture  (i).  Le  Mitthe  lui  étoit  auflidedié  ,  parce  qu'il  vient  (T)  v  Tom 
ordinairement  fut  le  bord  de  l'eau  ,  où  cette  DéelTe  avoit  pris  i.ika^e 
naiffance.  Les  cygnes  &  les  moineaux  lui  étoiera  fpeciale-  J'Ad™*' 
ment  confacrés  ;  mais  fur-tout  les  colombes ,  à  caufe  de  la 
fable  qui  dit  que  cetie  Déefle  jouanr  un  jour  avec  Cupidon, 
ce  petit  Dieu  voulut  patier  de  cueillir  plus  de  fleurs. qu'elle, 
fit  que  là-deflbs  une  Nymphe,  nommée  Ptrifttrt ,  ayant  aidé 
la  Déefle  ,  elle  gagna  la  gageure  ;  dont  Copidon  fur  fi  itritéj 
qu'il  changea  la  Nymphe  en  colombe.  Mais,  pour  le  dire 
en  paflànt ,  cette  fable  n'ell  fondée  que  fut  une  Ample  équi-  ^.     n.  a 
voque  i  car  en  Grec  le  nomde  la  Nymphe  veut  dire  une  co-  c.wi"'*' 
lbmbe,(2)  ;  quoique  Theodontius  (3)  prétende  que  Perifleie  jjp^"* 
X  iij  r*^ , 
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étoit  une  femme  coquette  de  Corinthe,  qui  ne  paflà  pour 

avoir  pris  le  parti  de  Venus,  que  parce  qu  elle  imita  fa  cou* 

Pour  les  noms  de  Venus ,  ils  font  comme  ceux  des  autre! 
Divinités  du  Paganifme ,  tirés ,  ou  des  lieux  où  elle  éroîi  ho- 
norée, ou  des  occafions  particulières  quiavoient  donné  lieu 
à  l'établi ITemeni  de  Ion  cuire.  Expliquons  les  principal. 
Ceux  de  Cytherée,  de  Paphîenne,  de  Gnidienne ,  8tc.  lui 
furent  donnes  des  villes  de  ces  noms  ;  celui  d'Uranie  ,  ou 
Celefte,  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  étoit  tombée  àPaphos 
un  jour  de  là  fête  ,  (bus  la  forme  d'une  étoile.  On  lui  donna 
le  nom  d'Aphrodite,  parce  qu'elle  étoit  fortie  de  la  mer  ; 
celuide  Pandcmoi,  ou  foliaire  ,  comme  l'appelle  Théocrite, 
lui  étoit  donné  pour  la  dillinguer  de  la  Venus  celelie  :  celui 
de  fenicordia,  parce  qu'elle  tournoit  les  coturs  du  côté  de 
l'amour,  ou  en  détournoi  t. 

Les  Romains  lui  donnoient  le  nom  de  Mania ,  à  caufe 
du  myrtlie  qui  lui  étoit  confacré  (a).  On  l'appelloit  Ajlartt, 
lorfquelle  éroit  confondue  avec  la  Déefle  de  Syrie;  Anaim, 
elle  étoit  adotée  fous  ce  nom  par  les  Perfes  &  les  Cappa- 
dociens  ,  commenous  l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  leurs 
Dieux  ;  Amaihujia  ,  de  la  ville  d'Amathonte ,  dans  l'ifle  de 
Chypre  ;  Dione ,  ou  Dionca ,  du  nom  de  fa  mère.  Migomis , 
parce  qu'elle  prélldoit  aux  mariages.  Callypiga  ,  à  caufe  de 
fd  beauté.  Phtlomedca  ,  pour  faire  alluiion  a  fon  origine.  Spt- 
culasrix,  c'eft  le  nom  que  donna  Phèdre  au  Temple  qu'elle 
fit  bâtît  à  cette  DéelTe  ,  pour  aller  voir  de-là  Hippolyte  fai- 
fant  fes  exercices  dans  les  plaines  de  Trezene.  Anofia,  le 
Androphonoi ,  comme  qui  dirait  impie  &  homicide  :  8c  ce  nom 
lui  fur  donné  lorfque  Laïs  futtuée  à  coups d'éguille  dans  un 
de  fes  Temples  par  la  jeunelfe  Thelfalienne.  Armaia,  patee 
quelesLacédemonitns  qui  l'honoroient  fous  ce  nom,  larepré- 
fentoient  aimée  dansfon  Temple.  Nous  avonsà  cefujet  dans 
l'Anthologie  une  épigramme  ,  qu'Aufone  a  tournée  en  vers 
Latins  (b).  Bariola  fit  Maftula ,  parce  que  comme  on  croyoit 

(■)  Arétmwftài  teniri  m;nhr*  jum  I     (I.)  AniiUm  fltmm  W.I  Uctinnm 
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qu'elle  avait  les  deux  fexes ,  on  la  rcprélcntoir  quelquefois 
avec  de  la  barbe.  Les  Romains  >  au  [apport  de  Macrobe  , 
l'honoroicnt  fous  le  nom  de  Geniirix,  ou  la  Meti  ;  les  Grecs 
fous  celui  de  Coiias  .d'un  Promontoire  de  ce  nom  dansl'At- 
tique  (1).  Suivant  Paulanias ,  elle  avoir  un  Temple  dans  la  Al^p,ul-in 
Grèce  ,  où  elle  étoit  honorée  (ous  le  nom  de  Praxis  ;  &  fous 
celui  d'Horicnfu  ,  lorfquc  fa  (iatue  étoit  dans  les  jardins  ;  fur 
quoi  on  peur  confulter  Lucien  la)  ;  fous  celui  A'Ehcopts,  (^Dolmij. 
c'elt-à  dire.  aux  yeux  noirs  ;  de  Nkophore ,  comme  qui  di- 
toir  portanr  ia  vittoire  ;  de  Byblia ,  quand  elle  étoit  confon- 
due avec  la  Déeffe  de  Syrie  :  de  Symmachia,  parce  qu'on 
croyoir  qu'elle  étoit  fecourable  aux  guerriers  :  ce  qui  lui  fit 
donner  aullï  par  les  Romains  le  nom  de  y,tirix,  ou  fiflo- 
riru/e  ;  d'ÉUp hanunt ,  d'une  ville  de  ce  nom  en  Egypre  : 
A'/irchnis ,  c  étoir  fous  ce  nom  ,  au  rappori  de  Macrobe  ,  que 
les  A/Tyricns  l'honoroient  :  d'Erycina  ,  du  monr  Eryx  dans  la 
Sicile,  où  Enée  lui  bâiir  un  Temple  lorfqu'il ^aborda  dans 
cette  Me  {a)  :  d' '  Argymis ,  du  nom  d'un  jeune  homme  qui  fe 
noya  dans  le  fleuve  Cephife,  6c  du  Temple  qu'A gamem non 
fii  bâtir  à  cette  Déefle  fous  le  nom  de  Venus  Atgynnis.  Elle 
fur  auffi  appellée  Ztrymhia,  à  caufe  de  l'antre  nommé  Ze- 
tinrhion  ,  où  on  célébrait  les  myfteres  d'Hécate  fie  des  Co- 

Les  Egyptiens  lui  facrifioient  fous  le  nom  de  Ntphtht  , 
comme  qui  diroit,  la  fin ,  ou  la  mon,  ou  félon  d'aunes  la 
villoirc  :  6c  les  Romains  fous  celui  de  Lihiime ,  patee  qu'elle 
préfidoir  aui  fepulclires.  Elle  fut  honorée  par  les  Tarentins  , 
Peuples  d'Italie,  fous  celui  de  Bafilts ,  d'où  é toit  venu  le  nom 
d  un  Jeu ,  pratiqué1  pat  ceux  qui  (àifoient  enrre  eux  un  Roi 
pour  commander  aux  aunes ,  pendant  fa  Royauté  imaginaire  : 
par  les  Athéniens  fous  celui  d'f'aira ,  ou  d'amie,  parce 
qu'elle  prélidoir  aux  unions  des  ctrurs  :  fous  celui  de  Pela- 
gïa ,  ou  la  Marine,  parce  qu'elle  étoit  fonie  de  la  mer:  fous 

C"  "'iZii, '"     """"""  J  fj^,  r,mi  m* ,  er.  iota. 
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celui  d'Aurea,  dont  fe  fervent  Homère  ÛC  Virgile,  enlouant 
la  beauté  de  fes  pieds.  Mais  je  n'ai  pas  deflêin  de  pateourir 
toutes  les  épithetes  que  les  Poètes  ont  donne"  à  cette  Déefle. 
p>  De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  eit  aile"  de  conclute 
qu'on  la  repréfentoit  d'une  infinité"  de  manières  différen- 
tes i  ou  tenant  un  globe  celefte  à  la  main  >  comme  on 
le  voit  dans  Maffei ,  pour  marquer  la  Venus  Uranle  ou  Ce- 
lefte i  ou  armée,  ainfi  qu'elle  paroît  fur  quelques  médailles 
de  Gorleus  &  de  Begct  ;  ou  affife  fur  un  Dauphin ,  tenant 
un  pigeon  fut  fon  giron  ;  ou  avec  Adonis  accompagné  defci 
chiens  ;  ou  avec  l'Amour  Se  les  trois  Grâces  ;  mais  plus  fou- 
venr  encore  fortant  de  la  mer  aflife  fur  une  coquille  portée 
(i)  Adrmr.  par  deux  Tritons  (  l  ]  ;  ou  fur  un  char  tiré  par  deuxchevauj 
Rom.  Anriq.  marins ,  ou  par  une  chèvre  marine ,  ou  plutôt  par  un  bouc  ; 

puifque  fuivant  Paufanias ,  fa  lïatuc  faite  par  le  fameux  fcul- 
pteur  Scopas  ,  droit  fur  cet  animal ,  &  alors  clic  eft  accom- 
pagnée de  Néréides  &  d'Amours  ,  montés  fur  dcsdauphinsi 
une  feule  de  ces  Néréides  qui  tient  une  guirarte  à  la  main, 
eft  montée  fur  un  Centaure  marin  :  mais  le  plus  Ibuvent  en- 
core fon  char  eit  tiré  par  des  cygnes  ou  pat  des  colombes, 
oifeaux  qui  lui  étoient  confacrés.  Quelquefois  elle  paroît  elle- 
même  appuyée  fur  un  Triton  ,  ayant  un  bouclict  a  la  main, 
fur  lequel  eft  repréfentée  une  tête.  Montée  quelquefois  fur  des 
chevaux  marins ,  elle  paroît  parcourir  les  ondes  de  la  mer, 
t  la  tête  converte  d'un  voile  que  les  vents  enflent ,  &  Cupidon 

nageant  b  fes  côtés.  Une  rame  aux  pieds  dé  la  Déefle , 
femble  défigner  la  Venus  Ptlagia  ,  ou  marine.  Celle  des  figu- 
res où  elle  tient  à  la  main  la  Cotne  d'abondance  t  marque  les 
biens  que  produit  le  commerce  de  la  mer. 

De  toutes  ces  ftatues  la  plus  belle  eft  (ans  doute  la  Venus 
de  Medicis  :  mais  les  plus  fmgulietes  (ont,  celles  qui  femblent 
Être  faites  pour  ce  vers  de  Terence,Jïn<C«vrf  &  Bacckofiiget 
fcnnr,  &  celle  de  Maffei,  où  cette  Déefle  accompagnée 
de  deux  Cupidons  a  fle  couronnée  d'épis  de  bled  ,  tient  un 
Thyrfe  environné  de  feuilles  &  de  grapes  de  raifins  ;  & 
comme  elle  porte  à  la  main  trois  flèches ,  elle  femble  nous 
apprendre  quelle  lancé  pluslùrenaent  fes  traits,  quand  Cerès 
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!t  Bacchus  fon[  de  ta  partie.  Les  torches  allumées  que  cette 
Déefle  6c  Cupidon  portent,  dans  un  monument  deBohTart, 
marquent  les  feui  que  l'une  &  l'autre  Divinité  allument  dans 
les  cœurs.  Triomphante  de  fes  victoires ,  elle  paroît  dans  une 
Image  donnée  par  Beget)  fur  un  chat  tiré  par  deux  lions.  Elle 
tient  un  grand  voile  fur  la  rere,  &  une  flèche  à  fa  main  gauche. 
Un  Cupidon  vole  au-deffus  pour  la  couronne! ,  des  lauriers 
tombent  fur  elle  comme  d'eui-mêmes ,  fans  que  perfonne 
lespoufle  :  un  homme  nud  marche  devant  avec  fa  lyre  ,  qu'il 
Couche  pour  faire  honneur  à  la  fête.  Deui  hommes  à  côté 
des  lions,  vont  lu  flambeau  fur  l'épaule  pourefeorter  larroupe. 
Un  Satyre  marché  après  le  char ,  joue  de  la  flûte  à  plulieuts 
tuyau* ,  &  termine  toute  la  bande. 

Finirions  par  la  defeription  de  deu»  (latues  de  cette  Déelle 
dont  parle  Paufànias.  Cet  Auteur  dit  qu'il  avoit  vù  dans 
l'Elide  une  belle  ftatue  deVenus  Uranie ,  ou  Celefte ,  dont  les 
pieds  etoient  appuyés  fur  ledos  d'une  tortue;6c  uneawredeVe- 
nusTerrefire  ,qui  pofoitfes  pieds  fut  un  bouc  i  mais  il  avoue 
ingénuement  qu'il  ne  fçair  pas  la  fignifi cation  de  ces  myfte- 
res;  &  cet  aveu  eft  fans  doute  plus  raifonnable  que  ce  que 
difentà  celte  oceufion  quelques  Mythologues,  feavoit,  qu'on 
a  voulu  nous  apprendre  pat-là  que  Dieu,  deiigné  fous  le  nom 
de  Venus  Uranie ,  étoit  l'auteut  de  l'harmonie  du  monde  , 
marquée  par  la  Tortue  ,  qui  étoir  le  fymbole  de  cette  har- 

U Amour,  ou  Cupidon. 

Comme  Venus  étoit  toujours  accompagnée  de  l'Amour,' 
ou  de  Cupidon  fon  (ils,  &  des  Grâces,  il  eft  bon  d'cipo- 
fer  ce  que  la  Mythologie  Grecque  "nous  apprend  fur  ces 
deu*  articles.  On  fent  bien  qu'il  ne  faut  pas  regaidcr 
l'Amour  comme  un  perfonnage  rée! ,  mais  comme  un  étie 
qui  n'a  d'autre  origine  que  l'imagination  des  Pocits  :  fit  à  quel 
point  n'ont-ils  pas  embelli  ce  fujet  dans  leurs  Ouvrages  ?  Que 
d'idées  brillantes  &  badines  ne  leur  a-r  il  pas  fournies  ?  Ce 
n'eftpas  qu'ils  ayent  laiffé  manquer  l'Amour  de  parent',  car 
les  A  nciens  n'éroient  jamais  en  défaut  en  fait  de  Généalogies  ; 
ItmtlL  Y 
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&  lorfqu'on  vient  à  les  examiner  de  près ,  il  faut  nécciTaire^ 
nient  convenir  qu'ils  ont  admis  plufieurs  Amours,  ou  Cupi- 
dons.  On  peut  en  effet  en  compter  jufqu'à  rreiie.  D'abord 
Ciceron  en  admet  trois,  le  premier  étoii  fils  de  Mercure  ,  et 
delà  première  Diane  ;  lefecond.de  Mercure  &  de  la  féconde 
Venus;  fit  le  rroifiéme ,  qu'il  appelle  le  Contre-Amour  ou  /in- 
sères ,  de  Mars  &  de  la  rroifiéme  Venus  [a). 

<'2^  r°B     Platon  (i)  croyoit  qu'il  y  en  avoit  deux.  Il  établit  pour  prin- 
,u        cipe ,  comme  on  l'a  vû  plus  haut .  que  puifque  Venus  ne  va 
jamais  fans  l'Amour,  ou  Cupidon,  Se  qu'il  y  a  deux  Venus, 
il  faut  néceffaircment  reconnoitre  deux  Cupidons. 

H  diode  au  commencement  de  fa  Théogonie  paroîr  n'en 
reconnoitre  qu'un ,  produit  en  même-temps  que  le  Chaos  El 
la  Terre.  Mail  Tzerzès  dans  fon  Commentaire,  expliquant  les 
premiers  vers  de  ce  Poète  ,  en  admet  un  fécond  :  Troii  cho-  ' 
jes ,  dit-il,  ont  été  crée!  d'abord;  le  Chaos  ,  la  Terre,  &  IcCujn- 
pidon  célejle,  qui  tfl  le  Dieu:  mail  il  y  en  a  un  plus  récent, pli  de 

jWtnEUïC  ^emif  ;  ce  qni  s'accorde  avec  ce  que  dit  Paufanias  (a),  qu'a 
''  Elis  dans  le  Temple  de  Neptune  ,  on  voyoir  l'Amour  ou 

Cupidon  qui  recevoir  enrre  les  bras  Venus  naiffanre  de  la 
mer ,  fur  la  rête  de  laquelle  Piihe  ,  ou  Suada,  metroir  une  cou- 
ronne; ce  qui  fait  un  Cupidon  plus  ancien  que  Venus. 

Ce  même  Auteur  remarque  encore  dans  fes  Beoriques , 
qu'Olen  de  Lycie,  le  plus  ancien  Poète  de  la  Grèce  qui  ail 
fait  des  Hymnes,  avoir  dit  dans  celle  qu'il  avoir  compose 
en  l'honneur  de  Lucine,  que  cette  De'eiîe  éroit  mere  de  Cu- 
pidon. 

Sapho  étoir  trop  galante  pour  avoir  ignoré  les  parens  de 
l'Amour;  &  c'eft  [ans  doute  pour  accorder  la  délicarefle  de) 
fentimens ,  avec  les  fuites  de  cette  paffion ,  qu'elle  a  imaginé 
qu'il  y  avoit  deux  Amours,  l'un  fils  du  Ciel,  fit  l'autre  fils  delà 

Aculilaiis  vouloit  qu'il  y  en  eût  un 
de  l'Ether  :  Akée  prétendoit  aulli  en 
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produit  par  la  Difcorde  &  le  Zephire  :  félon  Orphée  ,  il  y  en 
avait  an  fils  de  Saturne.  Enfin  11  nous  nous  en  rapportons 
à  Platon,  ce  Dieu  étoir  fils  de  Porus,  le  Dieu  des  nchefles, 
&  de  la  Pauvreté.  Dicfrme  un  des  interlocuteurs  du  Dia- 
logue intitulé  le  Banquet,  dit  que  les  Dieux  donnant  un  grand 
fellin,  Porus  qui  y  avait  un  peu  trop  bù ,  s  étant  endormi  à 
la  porte  de  la  falle,  Penie  ou  la  Pauvreté,  qui  étoir  venue  là 
pour  recueillir  les  relies  du  fefHn,  s'étant  approchée  de  lui, 
il  en  eut  un  entant ,  qui  croit  l'Amour. 
,  Tels  font  les  différons  Amours  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Anciens.  11  eft  évident  que  toutes  ces  Généalogies  n'ont  d'au- 


pourroit  aifémenr  réduire  ces  Cupidons  à  un  moindre  nombre, 
puifquc  les  Anciens  dont  on  vient  de  parler ,  leut  donnent 
fouvent  ou  le  même  pere ,  ou  la  même  mere.  Mais  tins  noua 
arrêter  à  de  frivoles  difculBons,  on  peutafiurer  qu'il  n'y. eut 
jamais  d'antre  Amour  que  celui  donr  parlent  Sanchoniathon 
&  Hefiode;  c'eft  à-dire,  ce  principe  nhyfiqae  qui  fervoit  à 
unir  enfemble  les  parties  divifees  He  la  matière  qui  formoit 
le  Chaos.  Et  certainement  dans  l'Hiftoire  de  la  vérirablc  Ve- 
nus ,  ou  Aftarté ,  on  ne  trouve  rien  de  ce  fyfteme  badin  d'un 
Amour  cn&nt  6c  aveugle  ,  qui  porte  des  flèches  dont  il  bleflc 
les  cœurs  ;  fruits  de  l'oifive régies  Poètes  Grccs.ll  eft  vrai  qu'O- 
vide dit  que  l'Amour  blefla  Venus,  qui  devint  éperduement 
amoureufe  d'Adonis,  ce  qui  paraît  ne  convenit  qu'à  l'Aftarté 
des  Phéniciens  ;  mais  ce  h'eft  qu'une  pute  fiction  de  ce  Poète, 
qui  a  confondu  la  Venus  de  Phenicie  avec  cellede  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  foit, voici  à  peu  près  les  manières  différen- 
tes dont  on  reprefentoit  l'Amour,  furies  monumensqui  nous 
relient.  On  le  peignoir,  d'abord  ,  comme  un  jeune  enfant 
aveugle,  ou  les  yeux  couverts  d'un  bandeau  ,  fautant,  dan- 
£mt ,  jouant ,  badinant  ,  montant  fur  des  arbres,  :  on  le  peint 
dans  l'air,  fur  terre,  fur  mer,  6c  quelquefois  dans  le  feu.  il  va 
fur  des  animaux  ,  conduit  des  chariots  ",  touche  des  Inftru- 
mens  ;  en  un  mot,  on  lui  fait  faire  toures  fortes  de  perfonna- 
ges.  Il  n'ell  pas  rate  de  le  voir  jouer  avec  fa  mere  Venus: 
quelquefois  Venus  tient  fon  carquois  élevé  en  l'air  ;  Cupidon 


;  &  qu'on 
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tâche  de  l'attraper  en  la u tant ,  &  tient  déjà  une  flèche.  Aït- 
leurs  elle  le  tient  fur  fon  giron  &  enire  fes  btas.  Quelque- 
fois il  jonc  du  cor  alïis  devant  Ta  merc  qui  lui  montre  une 
flèche.  Tantôt  un  pied  en  laie  il  paroît  méditer  quelque  rufe  : 
ou  pnfé  fur  une  bafe ,  il  tient  entre  fes  mains  q ne Iqu'i nom- 
ment que  le  temps  a  cflâcé  ;  ou  fonne  de  la  ttompette,le 
vifage  tourné1  vêts  le  ciel.  Quelquefois  il  lient  un  aiieau  qui. 
paroit  un  cygne  ,  8r  qu'il  embraffe.  On  le  voit  aufli  jouant 
de  la  finie  de  Pan;  ou  endormi  ayant  l'arc  6c  ie  carquois  à 
fes  pieds:  quelquefois  le  cafquc  en  tête,  la  pique  fur  l'épau- 
le ,  6c  le  bouclier.au  btas  ,  il  marche  d'un  air  triomphant, 
comme  pour  marquer  que  Mars  deTatmc  fe  livre  à  l'Amour. 
Aflîa  devant  un  Autel  flamboyant  ,  li  joue  de  la  flûte  à 

Ïlufieuts  tuyaux  :  ell-ce  pour  marquer  que  les  exercices  de  la 
Leligion  ne  mettent  pas  à  couvert  de  fes  infultes  '.  Il  y  a 
fans  doute  là  quelque  allégorie ,  aulti-bicii  que  dans  une  au- 
tre reprélenration  où  à  l'ombte  d'un  palmier  il  embraiTc  un 
bélier ,  qui  regarde  un  Autel  flamboyant.  Se  battant  à  la  lutte, 
contre  un  coq ,  il  patoït  fubjuguer  l'oifeau  le  plus  porté  s 
l'Amour.  AUÏs  fut  un  centaure,  il  nous  apprend  qu'il  domiT 
ne  fut  tout  ce  qui  tefpire,  même  fur  les  monlircs.  On  trou- 
ve dans  les  Antiquaires  une  Venus  aflife  qui  joue  da  la  har- 
pe, fit  devant  elle  un  Cupidon  qui  tient  au  bout  de  deux 
verges  un  malque  qui  tepréfente  le  Jeu,  outrai.  Chacune  dé- 
cès figures  à  Ton  infeription,  Venus,  Cupide;  Jècus;  Statue  qui 
fernbleêtiefaiiefui  ces  deux  vers.d'Horace: 

SrOt  sb  movii  Erycina ,  ridins 
Qsam  Jtcus  ciieumuolat  &  Cupido. 

Monté  fut  un  Dauphin,  il  annonce  Ion  empire  fur  la  mer» 
fit  ce  qui  prouve  cette  conjecture  ,  c'efl  que  Neptune  paraît: 
auprès  de  lui  avec  fon'  Trident ,  comme  pour  rendre  hom- 
mage à  fa  puuTance.  tinfin  autour  du  char  de  Platon  qui  enle- 
vé Proferpme  ,  il  défigne  que  fon.  empire  s'étend  aurfi  julque,: 
dans  les  Enfers. 
Mais  no  us  ne  fin  ii  i  ons  pas  Ci  nous  v  oui  ions  fuivre  l'imagination . 
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'des  Poètes ,  des  Peintres ,  Ël  des  Sculpteurs  qui  fe  four  don- 
né un  libre  eflbr,  au  fujet  d'un  Dieu  auquel  on  ctoyoit  que 
le  ciel  ,1a  terre!  la  met,  Se  l'empire  des  morts  taÈaxe  étoient 
fournis. 

On  ne  doit  pas  douter  qu'après  avoir  honoré  Venus ,  on 
n'ait  aufti  rendu  un  culte  religieux  à  l'Amour  fon  fils.  En  ef- 
fet, leurs  Temples,  leurs  Autels ,  étant  les  mêmes,  les  vœux, 
les  prières.  Se  les  faciilices  n'étoient  pas  différents.  Cepen- 
dant Platon  qui  lait  fi  fouvent  parler  Socrate  de  ce  Dieu, 
introduit  dans  fon  Banquet,  Phoedrus  qui  fe  plaint  qu'aucun 
Poète  n'ait  chanté  des  Hymnes  6c  des  Péans,  en  l'honneut 
d'une  fi  grande  Divinité  :  ce  qui  doit  s'entendre  feulement , 
à  l'occalion  des  fcllins,  pendant  lefquels  on  avoit  coutume 
d'en  chanter  en  l'honneur  de  Bacchus  &  en  l'honneur  des 
autres  Dieu*.  Carfi  la  propofition  étoit  générale,  on  pour- 
roir  dite  que  Phcedrus  s  cil  trompé ,  puïfque  les  Poètes  n'ont 
point  oublié  l'Amour  dans  leurs  Ouvrages  :  comme  il  s'eft 
trompé  certainement  ,  lorfqu'il  a  avancé  qu'on  n'avoit  point 
donné  de  patents  à  ce  Dieu,  quoiqu'il  foit  vrai,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  qu'il  n'en  a  pas  manqué.  Après  tout ,  l'au- 
torité feule  de  Paufanias  décideroit  la  queffion  ,  puifqu'il  dit 
gue  ce  Dieu  étoit  honoré  à  Thefpis  d'un  culte  particulier. 

Âmeros. 

Anteros  (a)  ou  le  comte  Amour,  étoit  fils  de  Venus  fit 
de  Mars.  Voici  ce  qu'on  raconte  fur  fa  nailfance. 

Venus,  difent  les  Anciens,  fe  plaignant,  à  Themïs  de  ce 
que  l'Amour  fon  fils  demeurait  toujours  enfant ,  cette  DéefTe 
lut  répondit  qu'il  le  ferait  tant  qu'elle  n'en  aurait  point  d'au, 
rte.  11  n'en  fallut  pas  davantage  à  une  Déclic  qui. avoir  tant 
de  penchant  à  la  galanterie  :  elle  foufirir  la  paffion  que  le 
Dieu  Mars  avoit  pour  elle  ,  fit  Anteros  fut  le  fruit  de  leur 
commerce.  L'Amour  pour  cela  n'en  devint  pas  plus  grand  , 
lui  &  fon  frète  demeurèrent  toujours  enfans ,  &  on  les  trouve 

(•)  Ce  Bom  crt  co:npo!ï  de  dcui  moiijiccs,  Eroi,  l'usai ,  &  Ami  .mil. 
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ainfi  cepréfentés  avec  des  ailes  6t  un  carquois,  des  flèches, 
&  un  baudrier.  On  les  voir  fur  un  ancien  bas  relief  jouants 
enfemblc,  fil  tâchant  de  s'arracher  une  branche  de  palmier 
que  chacun  tire  de  toute  fa  force  ;  fit  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulicr  fur  le  monument  que  Begcr  a  inféré  dans  fon  Tréfor 
de  Brandebourg,  elî  qu'il  paroitêtre  le  même  que  celui  dont 

(i)InAiric,  parle  Paufanias.  Le  même  Auteur  (1)  fait  mention  d'une  au- 
tre figure  d'Anteros  ,  où  ii  tient  deux  cocqs  fut  fon  fein,' 
qu'il  tâche  d'engager  à  le  piquer  fur  la  tète. 

Anteros  partagea  les  honneurs  divins  avec  fa  mere  oc  fon 

(i)Loc  dt.  frère ,  puifque  Paufàniïs  (î)  parled'un  Autel  que  les  Athénien*, 
lui  avoient  élevé. 

Pfyché. 

Quoique  la  fable  de  Pfyché  ne  renferme  aucun  évene^ 
ment  hiftoiique  ,  Se  qu'elle  relTemble  à  nos  Contes  des  Fées; 
cependant  comme  elle  eft  liée  h  celle  de  Cupidon  ,  ou  de 
l'Amour,  je  ne  feaurois  m'empêcher  de  la  rapporter.  De 
.  trois  filles  qu'avoient  un  Roi  8c  une  Reine,  dit  Apulée,  h 
plus  jeune  étoit  la  plus  belle ,  6c  la  nature  fembloit  s'être  fiir- 
pafTée  en  la  formant.  Le  bruit  de  fa  beauté  s'érant  re|  andu 
île  tous  côtés ,  on  venoit  en  foule  à  la  Cour  de  fon  cere ,  et 
dès  qu'on  la  voyoir,  de  l'admiration  on  paffoir  à  l'adoration. 
Venus  jaloufe  de  cette  naiffante  beauté  qui  faifoit  défertec 
Gnide ,  Paphos ,  St  Cythcrc ,  ordonna  à  Cupidon  de  bleuet 
Pfyché  d'une  de  fes  flèches,  6t  de  la  rendre  amoureufe  de 
quelque  objet  indigne  de  fes  charmes.  Cupidon  au  lieu  d'e- 
xécuter les  ordres  de  là  mere,  en  devint  lui-même  éperdue- 
ment  amour  eu  i.  Cependant  fesfeeurs  moins  belles  qu'elle,  fo- 
rent mariées  à  des  Souverains ,  pendant  que  perfonne  n'ofoit 
afpirer  à  fa  conquête  L'Oracle  d'Apollon  confulté  fur  la  det 
tinée  de  cette  jeune  Beauté,  répondit  qu'elle  ne  devoitpoint 
efperer  un  époux  mortel,  mais  un  Dieu  redoutable  à  tous  les 
Dieu*  &  à  l'Enfer  même;  il  ajoutoitqu  ilfalloit  expofer  cette 
jeune  PrinceiTe  fur  une  haute  montagne  au  bord  d'un  préci- 
pice, parée  de  funèbres  ornemens.  On  obéit  à  l'Oracle,  6C 
Pfyché  ne  fut  pas  plutôt  dans  le  iieu  que  l'Oracle  avoir 
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indiqué,  qu'un  Zephir  l'en  arracha  &  la  porta  au  milieu  d'un 
bois ,  où  étoic  un  Valais  fupeibe  brillant  d'or  fit  d'argent ,  ôc 
dont  le  pavé  éteir  de  piètres  précieufes.  Le  Palais  patoiffoit 
inhabité,  mais  elle  entendit  des  voix  qui  l'infiroienc  à  y  de- 
meurer. Quoiqu'elle  ne  rit  point  les  Nymphes  qui  la  fer- 
voienc ,  elle  ne  manquoit  de  rien.  A  des  tepas  également  fu- 
perbes  &  délicats ,  (uccedoient  des  concerts  &  une  mulique 
charmante;  Se  les  plaifirs  fe  fuivoient  ainlî  les  uns  les  autres. 
La  nuit  arrivée  l'Epoui  qui  lui  étoitdeftmé  s'approcha  d'elle, 
fit  la  quitta  avant  le  jour ,  de  peur  d'être  appetçu  ;  ce  qui  dura 
plulieurs  nuits  de  fuite. 

Cependant  le  Roi  &  la  Reine  inquiets  du  fort  de  leur 
fille ,  envoyèrent  fes  feeurs  pour  la  chercher.  L'Amour  infor- 
mé de  cette  démarche,  défendit  d'abord  à  Pfyclié  de  voir 
fes  feeurs  ,  mais  la  trouvant  trille  &  rêveufe  ,  il  lui  permit 
enfin  de  leur  parler ,  à  condition  qu'elle  ne  fuivroit  pas  leur 
confeil.  Le  même  Zephir  qui  l'avoir  conduite  dans  ce  lieu 
enchanté ,  y  amena  fes  feeurs.  Pfyché  après  leur  avoir  dit 
qu'elle  écoit  la  plus  heureufe  du  monde  ,  &  que  fon  mari 
jeune  fie  bien  fait  l'aimoir  éperdûement ,  les  renvoya  chargées 
de  prefens.  Ces  deux  Ptincefles  jaloufes  du  bonheur  de  leur 
foeur ,  réfolurent  de  la  perdre,  Se  ayant  découvert  dans  une 
féconde  entrevue ,  qu'elle  ne  voyait  pas  fon  mari  ,  elles  lui 
rappellercnt  l'Oracle  d'Apollon.,  quiavoit  parié  confufément 
de  je  ne  fçai  quel  monflte ,  fie  lui  dirent  que  fon  époux  étoit 
tin  ferpent  qui  enfin  la  feroit  périt  mi  (érable  ment.  Pfyché  ef- 
frayée d'un  pareil  difeours  ,  &  ne  pouvant  pénétrer  en  effet 
la  raifon  pour  laquelle  fon  mari  vouloir  demeurer  invifible , 
dit  qu'elle  étoit  prête  de  fuivre  leur  avis ,  fi  elles  fçavoicnt 
les  moyens  de  la  tirer  de  cet  embarras;  elles  lui  concilièrent 
de  tenir  dans  un  lieu  caché  une  lampe  allumée  avec  un  ra- 
foir  ifitquequand  le  moriitre  feroit  endormi ,  de  (e  fervir  de  la 
lampe  pour  le  voir ,  fit  du  rafoir  pour  lui  couper  la  tfite.  Pfyché 
fuivir  le  confeil  de  fes  feeurs  ;  Se  étant  fortie  du  lit ,  fit  ayant  prit 
fa  lampe,  au  lieu  d'un  mânltre  elle  apperçut  l'Amour  en- 
dormi ,  qu'un  tein  vermeil ,  des  ailes  flottantes ,  6c  une  che- 
velure blonde  lui  firent  connaître.  Saule  d'étonneroent ,  fit 
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au  défefpoïr  d'avoir  douté  de  fon  bonheur,  elle  reTolut  dé 
fe  plonger  dans  le  feiii  le  fer  dont  elle  avoir  voulu  égorger 
fon  mari  i  mais  il  lui  tomba  des  mains ,  8c  la  vue  d'un  objet 
fi  charmant  appaiià  fon  courroux.  Cependant  tandis  qu'elle 
confidéroit  l'arc  de  Cupidon ,  &  fon  carquois  ,  qui  étoient 
au  pied  du  lit ,  elle  fe  blcifa  au  doigt  en  éptouvant  la  pointe 
d'une  de  fes  flèches:  mais  peu  attentive  à  une  bleflure  légère, 
elle  continua  à  fe  repaître  d'un  fi  beau  fpcëlacle ,  quand  une 
goûte  d'huile  tombée  de  fa  lampe  fur  l'épaule  droite  de  Cu- 
pidon, le  réveilla,  Auffi-tôt  il  ptend  fon  vol:  Pfyché  l'arrête 
par  le  pied ,  mais  Cupidon  l'emporte  ,  fit  la  lailTe  enfin  tom- 
ber. Fuis  s'arrêtant  fur  un  cyprès  ,  lui  reproche  amèrement  le 
peu  de  confiance  qu'elle  avoir  eu  à  fes  confeils ,  &  difparoît 
à  fes  yeux.  Pfyché  defefperée  fe  précipite  dans  un  fleuve  , 
mais  l'onde  qui  refpetle  l'époufe  de  l'Amour ,  la  rejette  in- 
continent fur  fes  bords.  Elle  rencontre  le  Dieu  Pan  qui  11 
confole ,  &  lui  dit  que  le  feul  parti  qu'elle  eût  à  prendre , 
étoit  dappaifer  l'Amour.  Enante  par  le  monde  elle  arrive 
chez  une  de  fes  feeurs ,  lui  raconte  fon  avanture ,  &  lui  dit 
que  l'Amour  pour  fe  venger  "avec  plus  d'éclat  de  fon  indif- 
crétion  ,  l'avoir  menacée  d'époufer  une  de  fes  feeurs.  Enflée 
d'une  vaine  efpérance,fa  fœur  s'échappe  du  Palais,  fe  rend 
à  la  Roche  qui  conduifoit  au  Palais  de  l'Amour  ,  &  croyant 
que  le  Zephk  la  fouiiendroit  comme  il  avoir  fait  jufqu'alors , 
elle  fe  lailfa  tomber ,  &  périt  miférablement.  Pfyché  fe  ven- 
gea de  même  de  fon  autre  fosur,  qui  donna  dans  le  même 
piège.  Cependant  Venus  avertie  que  Cupidon  foufttoit  de 
ctuelles  douleurs,  fe  mit  en devoitdechercherPfyché, pout 
lui  faire  porter  la  peine  de  fa  témérité. 

Pfyché  cherchoit  Toujours  l'Amour,  &  étant  arrivée pteî 
d'un  Temple  ,  elle  fit  une  gerbe  de  quelques  épis  épais  dans 
un  champ  ,  &  l'offrit  à  Cerès  ,  la  priant  de  la  prendre  fous  là 
protection  ;  mais  la  Uéefle  lui  répondit  que  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  faite  en  fa  faveur,  étoit  de  ne  la  pas  livrer  a  fon 
ennemie.  Junon  qu'elle  recontra-  dans  un  de  fes  Temples  lut 
fit  à  peu  près  la  même  reponfe.  Pfyché  ne  fedéfefperepoint: 
elle  prend  le  parti  d'aller  chercher  Venus,  efperantde  irouver 
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l'Amour  auprès  d'elle,  &  de  faire  fa  paix.  Elle  la  rencontra 
en  effet  ;  mais  la  iiere  Dcefle,  iàns  paroîire  faire  fa  moindre 
attention  à  elle  ,  monta  dans  l'Olympe ,  Ûc  pria  Jupiter  d'en- 
voyer Mercure  pour  chercher  Pfyché  par  toute  la  terre,  6c 
de  ta  lui  amener  ,  n'ayant  pas  voulu  elle-même  l'arrÊter  lors- 
qu'elle l'avoit  rencontrée,  parcequ'elle  avoit  pattt  enfuppliante 
devant  elle.  Pendant  que  Mercure  cherchecette  amante  infor- 
tunée) elle  rencontre  la  Coutume,  l'une  des  fuivantes  de 
Venus ,  qui  la  traînant  par  les  cheveux ,  la  mène  à  Venus. 
La  Dcefle  irritée  lui  arrache  les  cheveux ,  lui  déchire  & 
robe ,  lui  donne  des  coups  fur  la  tête  ;  &  ayant  enfuite  formé 
un  gros  monceau  de  grains  ,  mêlé  de  froment ,  d'orge  ,  de 
millet  i  de  pavots,  de  pois-chiches ,  de  lentilles  &  de  fèves, 
elle  lui  ordonne  de  réparer  tous  ces  grains, &celaavantque 
la  nuit  arrivât  >  lui  laiuant  pour  compagnes  deux  de  fes  autres 
fuivantes  ,  la  TriftefTe  &  ia  Sollicitude.  Pfyché  demeurait 
interdite  Se  immobile  (  mais  d'officiéufes  fourmis  fepaterenc 
les  grains,  &  ia  tirèrent  d'embarras.  Venus  lui  commanda 
enfuiic  de  lui  apporter  un  âoecon  d'une  liine  dotée  de  cer- 
tains moutons  qui  pailfoient  au-delà  d'une  rivière,  dans  des 
lieux  inaccellibles;  mais  au  lieu  de  fonger  à  exécuter  l'ordre 
de  laûéeflc,  elle  allait  fe  précipiter  dans  cette  rivière  ,  lorf- 

3u'un  rofeau  articula  quelques  fons  qui  lui  apprirent  lé  moyen 
'avoir  ce  ffoccon  qu'elle  porta  à  la  Déefle.  Venus,  qu'une 
fi  prompte  obéiffance  n'appaifoit  pas,  lui  ord  on  na  encore  de 
liii  apporter  une  urne  pleine  d'une  eau  noire,  qui  couloir 
d'une  fontaine  gatdée  patdes  dragons.  Une  aigle  prit  l'urne  , 
la  remplit  de  cette  eau  ,  6c  la  lui  mit  entre  les  mains  pour  fa 
rendre  à  Venus.  Un  otdre  encore  plus  difficile  à  exécuter  , 
fucceda  à  tant  de  ttavaux.  Venus  fc  plaint  qu'elle  a  perdu  une 
partie  de  fes  attraits  en  pan  faut  la  playedefon  fils  ,  &  ordonne 
a  Pfyché  de  détendre  dans  le  Royaume  de  Pluton,  pour  de- 
mander à  Proferpine  une  boete  où  fullent  quelques-uns  de 
Tes  charmes.  Alors  Pfyché  croyant  qu'il  n'y  avoitpas  d'autre 
moyen  de  détendre  chez  les  Morts  qu'en  mourant,  alloit 
fe  précipiter  du  haut  d'une  Tour ,  lorfqu'une  voîi  qui  fe  fit 
entendre,  lui  apprit  le  chemin  des  Énièrs,  en  lui  difant  d'aller 
Tome  il  Z 
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au  Tenare ,  près  de  Lacédcmonc ,  &  qu'il  y  avoît  là  un  che- 
min qui  y  conduifoït  ;  mais  qu'dlë  devoit  fe  munir  de  deux 
-gâteaux, unà  chaque  main,  &  de  demi  pièces  de'monnoyet 
qu'elle  tiendtoit  à  la  bouche  :  qu'elle  trouveroit  Caron  qui  la 
!  ir,  t.  J-i„~  r„  d   s*  '_1L_  i.  -  j  ..  


bouche  ;  &  que  iorfqu  elle  rencontreroit  ce  grand  chien  qui 
^garde  la  Cour  de  Proferpine  ,  elle  lui  donnerait  un  des  gâ- 
teaux. Qu'enfin  elle  rencontrerait  Proferpine  qui  lui  feroil  un 
accueil  favorable  ;  qu'elle  l'itivireroit  à  saffèoir  dans  un  grand 
Feftiri  qu'elle  loi  donneroir  ï  ruais  qu'elle  devoit  tefufer  fes 
offres ,  s'afieoir  à  terre ,  &  ne  manger  que  <ki  pain  bis  ;qu'enfin 
la  Déefle  lui  donneroit  la  boëte  ,  6c  qu'elle  devoit  Te  donner 
bien  de  garde  de  l'ouvrir.  Pfychéfuivittous  lesavis  quecétte 
voix  lui  donna  ,  &  reçut  de  Proferpine  ce  que  Venus  de- 
rnandoir. 

Après  qu'elle  fut  fortie  des  Enfers,  elle  eut  la  curiofité 
d'Ouvrir  la  bocte  ,  dans  le  defFein  de  prendre  quelque  chofe- 

-pour  elle  de  la  beauté1  qu'elle  renfermoit;  mais  elle  n'y  trouva 
qu'une  vapeur  infernale '&  foporifique  ,qui  la  faifit  à Tinftahr, 

■  la  fît  tomber  endormie  à  rerre.  Elle  ne  s'en  ferait  :  jamais 
relevée, fi'Cupidon  guéri  deTa  phye , nefut  fetti  par-lafe- 
nôtre  du  palais  de  fa  merepûur  aller  chercher  là  chertfFfy- 
ché.  Il  la  trouva  endormie,  l'éveilla  de  la  pointe  d'une  flè- 
che, remit  la  vapeur  dans  la  boérc ,  &  lui  dit  de  la  porter 
àfamerc.  Cupidon  s'envoia  au  Ciel  ,  &  fe  préfenraa  Ju- 

•  pirer  qui  fit  alîembler  les  Dieux,  &  ordonna  qu'il  garderoic 
fa  Pfyché,  6c  que  Venus  ne  s'oppoferoir  plus-a  fon  mariage 
avec  elle.  11  commanda  en  même  remps  à  Mercure  d'en- 
lever Pfyché  dans  le  Ciel.  Pfyché  reçue  en  la-compagnie 
des  Dieux ,  but  del'ambrofie  ,     devint  Tmmnrrelie.'Gnpré- 

■paralc  fefiîn  nuptial ,  chaque  Dieu  y  joua  fon  rblle,  Vénus 
même  y  danfa.  Les  noces  forent  ainfi  célébrées,  et  -Pfyché 
accoucha  peu  de  temps  après  d'une  fille  qu'on  appellala  Vo-  , 
lupte. 

Cette  Fable,  comme  on  voit,  eft  entièrement  allegori- 
ique,ac  marque  les  maux  qbc  ia  Cupidité ,  figurée  par  l'Ai 
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mour  ,  came  à  l'âme  fous  k  lynibole  de  Plyché.  Il  ferait 
inutile  de  tenter  d'en  expliquer  toutes  les  circonilances  qui 
ne  font  que  le  fruit  de  l'imagination  de  ceux  qui  l'inventèrent. 
H  fuffit  de  dire  que  les  Anciens  reprdfentoient  Pfyché  avec 
des  ailes  de  papillon  ,  comme  on  la.  voit  fur  quelques  mo- 
numens,  fie  fut  des  pierres  gravées,  fit  que  le  papillon  ôt 
l'âme  dans  la  Langue  Grecque  s'appelloient  Pfyché  :  mais 
il  neceUaire  de  remplir  cette  fiûion  de  tant  de  circonf- 
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•Parmi  le  grand  nombre  de  Divinités- in  ventées  par  les 
Anciens  )  il  n'y  en  avoir  point  de  plus  agréables  que  les  Grâ- 
ces 1  puilque  c'étoit  d'elles  que  les  autres  emprunroient  leurs 
charmes  ,  lources  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréableÊt  de  riant 
dans  la  nature.  Elles  dunnoieni  aux  beui  ,  aui  perfonnes  , 
aux  Ouvrages  ,  fit  à  duque  cliofc  en  fôn  genre ,  ' 
agiéinenl  qui  embellit  toutes 
en  e(l  comme  la  fleur.  Enfin 
ce  don  fans  lequel  [oui  les  a 
le  don  de  plane.  AufTi  entre  toutes  les  Déçues,  il  n'y  en 
avott  poux  qui  eullènt  un  plus  grand  nombre  d'adorateurs. 
Tous  tes  état*,  toutes  les  profeflîeriB ,  tuut  les  âpcslcu:  adref- 
fnient  des  vceui  ,  &  leut  prelcwiieiic  de  l-er,«ens.  Cbaque 
Science  &  chaque  Art  avoir  en  particulier  fa  Divinité,  ruté- 
laite; mais  rous  les  Arts  fit  toutes  les  Sciences  reeonnoif-  . 
foienr  l'empire  des  Grâces» 

Comme  M.  l'Abbé  MalIîeualauTé  dans  les  Mémoireside  -. 
l'Académie  des,  Belles-Lettres  (1]  une  Diflenation,  dansla.  (i)jom,v. 
quelle  ce  fçavanr  fit  ingénieux  Académicien  Iaiflê  peu  d  écho  res  *■ 
à  déftter  fur  l'articlç  de  ces  Divinités  ,  je  ne  fçaurais  mieux 
Êire  que  de  le  prendre  pour  guide.  Je  rechercherai  donc 
comme  lui ,  mais  en  peu  de  mots  ,  L'origine  des.  Grâces  & 
leur:  nombre,  ies  différens  noms  qu'on  leur  a  donnés, leurs 
attributs, le  culte  qu'on,  leur  tendoit,  &  enfin  quels  étoient 
les  biens  dont  on  les  cioyoit  les  difpenfatrices. 
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Quelques  Anciens  ont  crû  qu'elles  furent  le  fruit  d'un  ma- 
riage légitime,  ôc  qu'elles  naquirent  de  Jupiter  &  de  Junon; 
mais  Hefiode  affûte  qu'elles  étoient  filles  de  ce  Dieu  6cde 
la  belle  Eurynome ,  fille  de  l'Océan ,  qu'Onomacrite  nomme 
Eunomie,  &  Laflance,  ancien  Commentateur  de  Stacc  , 
Harmione.  Suivant  Anthnaquc  Poète  ttès-ancien,  6  mère 
s'appeiloit  Eglé ,  &  félon  d'autres  Eurymcdure  ,  ou  Anti- 
nome. Enfin  l'opinion  la  plus  généralement  reçue  efl  qu'elles 
doivent  le  jour  a  Bacchus  &  a  Venus. 

Les  Anciens  n'etoient  pas  plus  d'accord  furie  nom  Se  le 
nombre  des  Grâces,  que  fur  leur,  origine.  Les  Lacedemc- 
niens  n'en  reconnoilfoicnt  que  deus,  qu'ils  honoraient  fous- 
le  nom  de  Clito  Et  de  Phaenni.  Les  Athéniens  n'en  admet- 
taient pas  davantage ,  mais  ils  les  appclloient  Auxo  &  Hegc- 
mont.  Hefiode  ,  Se  après  lui  Pindare ,  Onomacrité ,  Ce  la  plu- 
part des  autres  Poètes  ,  fixent  le  nombre  des  Grâces  à  trois , 
ôt  les  nomment  Egté ,  Thalie  fit  Euphrofyne.  Ce  qu'il  y  a 
d'embarraffanr,  c'eft  queThalic  pafle  ordinairement  pour  une  - 
des  Mufes  :  mais  quel  inconvénient  y  a-t-il  qu'une  Mufcot 
une  Grâce  ayent  porté  le  mfime  nom  ?  Homère  change  le 
(i)  tfiad.  nom  d'une  des  Grâces,  Se  l'appelle  Pafuhit  (t),  en  quoi  il 
(OThctiii  eft  rmvi  Pat  Scace  '3>' 

\2  Malgré  l'aurorité  d'Hcfiode  &  d'Homère,  il  y  avoir  plù- 

fieurs  endroits  dans  la  Grèce ,  où  l'on  reconnoifloit  quatre 
^  Déeflcs  do  ce  nom ,  8c  on  les  confondoit  alots  avecles  Heu- 
res; où-plutôt  avec  les  quatres  Saifons  de  l'année  :  c'ell  pour 
cela  quon  les  repréfentoit  couronnées  ,  l'une  de  fleurs  , 
l'autre  d'épics,  la  troiliéme  de  pampres  &  de  railins  ,  Si  la 
quatrième  d'une  branche  d'olivier  ,  ou  de  quelqu'un  de  ces 
arbres  qui  confervent  leur  verdure  jufques  dans  l'hyver.C'é- 
toit  pout  la  mÊme  raifon  encore  qu'on  voyoit  quelquefois 
Apollon  foutenant  de  la  main  droite  de  perites  figures  des 
quatre  Grâces.  Voilà  ce  que  l'Antiquité  a  de  plus  afluré  fin- 
leur  nombre  Car  pour  Feapteffio»  d'Ariftenet,  qui  dit  que 
les  Grâces  voloient  par  centaine  autour  de  Cydippe:  6t  celle 
,  de  l'Auteur  du  Poème  fur  les  amours  de  Hero  fie  de  Lean- 
die,  qui  affure  que  lorfqu'Hero  daignoit  foûtite,  on  en. 
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découvroit  plus  de  cent  dans  fes  yeux  feuls  ;  fie  enfin  celle  de 
Nonnus ,  qui  dans  le  Poème  qu'il  a  fait  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  dit  qu'il  n'y  en  avoir  pas  moins  de  trois  cens  à  (s 
fuite;  ce  font  de  ces  eiprelGons  hyperboliques  qui  n'impo- 
(ènt  à  perfonne.  11  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  que  dit  Pau- 
fànias  (i)  ,que  quelques  Auteurs  mettent  la  DéefTe  de  laPer-  (41»  Bot 
fuafion  au  nombre  des  Grâces,  voulant  nous  inûnuer  pat-la» 
que  le  grand  fecret  de  perfuader,  c'eft  déplaire. 

Au  commencement  on  ne  repréfentoit  ces  DéelTes ,  que 
par  de  fimples  pierres  qui  n'étoient  point  taillées  ;  8c  telles 
Croient,  comme  nous  t'avons  déjà  remarqué  ailleurs,  les  an- 
ciennes ftatues.Maisonles  repréfenta  bien-tôt  fous  des  figures 
humaines,  habillées  de  gaie  dans  les  premiers  temps  ,  fit 
toutes  nues  dans  1»  fuite.  Paufanias  avoue  (a)  qu'il  nefçau-  Ml*** 
roit  marquer  l'époque  oùl'onceûadc leurdonner dos  habits. 
On  les  repréfentoit  aïnfi ,  pour  faire  entendre  que  ricnn'eft 
plus  aimable  que  la  fimple  nature;  fit  avec  de  fimples  gazes 
pour  nous  apprendre  que  fi  quelquefois  on  appelle  l'art  au. 
fecoursdela  nature,  on  ne  doit  employer  les  omemens étran- 
gers que  fobtement  fit  avec  retenue.On  les  peignoit  jeunes; 
parce  qu'on  a  toujours  regardé  les  agrémens  comme  le  par- 
tage de  la  jeunefle.  Communément  on  croyoit  qu'elles  étoient. 
filles  6c  vierges  ,  cependant  Homère  en  marie  une  au  Dieu, 
du  Sommeil,  Se  l'autre. à  Vulcain.  On  repréfentoit  encorelcs. 
Grâces  dans  l'attitude  de  perfonnes  qui  dan£ént  ;,ce  qui  fait 
dite  i  Horace  (3),  Alterna  ttrram  quaiium  pcàt  ;  onajoutoir  (j)1'»-  '■ 
qu'elles  fe  tenoient  par  la  main  fans  fe  quitter  tf'gntfyue  na~  %h„.  Uj. 
dum fihere  Gratis  {4).  Od.n. 

Paufanias  (j)  dit. qu'on  voyoit  a  Elis  les  ftatues  des  trois,  j^' lnElilc- 
Graces  ,  où  elles  étoient  repréfentées  de  relie  forte  que  l'une 
tenoit  à  la  main  une  rofe,  I  autre  un  dé  à  jouer,  6c  la  troi. 
liéroc  une  branche  de  myrthe  ^fymboles  dont  cet  Auteur 
donne  bi-meme  l'explication.  C'eû  que  le  myrthe  Si  larofe,, 
dit-il,  font  particulièrement  confactés  à  Venus  fie  au*  Grâ- 
ces ;  &  quant  au  dé ,  il  eft  une  marque  du  penchant  que  la 
jiuneiîe  (  âge  que  les  Grâces  aiment  par  préférence  )  a  pour 
les  jeux  Se  pouclcs  ris.  Mais  que  dirons-nous  d'une  coutume; 
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ue  les  Anciens  avoient  de  représenter  les  Grâces  au  milieu 
es  plus  laids  Satyres  ?  Jufques-là  qu'aflez  fouvent  même  les 
ftarues  des  Satyres  étoientcieufes  ,de  manière  qu'on  pouvoir 
les  ouvrir  6c  les  fermer;  8c  quand  on  les  ouvrait, oo  décou- 
vrait au-dedans  de  petites  figures  de  Graces.  Que  pouvoit 
fignifter  un  aflèmblage  fi  bizarre  ?  Auroit-on  voulu  nous  in- 
diquer par-là,  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  hommes  fiir l'appa- 
rence ;  que  les  dé&uts  de  la  figure  peuvent  fc  réparer  pat  le» 
agrémens  de  l'efprir  -,  fie  qu'aflez  fouvent  un  extérieur  difgrarié 
cache  de  grandes  qualités  inrerïeures? 

On  peut  aifément  juger  que  des  Divinités  fi  aimables  ne  ■  ' 
manquèrent  ni  d'Autels  ni  de  Temples.  On  croit  que  ce  fuc 
Etheocle  Roi  d'Orchomene  dansia  Beotie,  qui  leur  en  éleva 
le  premier ,  fit  qui  régla  les  cérémonies  de  leur  culte  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  quelques  Anciens  qu'il  étoit  leur  père.  Ce- 
pendant les  Lacedemoniens  en  atrribuoïenr  la  gloire  à  La- 
cedemon  leur  quatrième  Roi  ,  prétendant  que  le  Temple 
qu'il  leur  avoit  bâti  fur  les  bords  du  fleuve  Tiafe ,  étoit  le 
plus  ancien  de  la  Grèce.  Suivant  Pauianias  elles  en  avoient 
encore  à  Elis ,  à  Delphes  rà  Perges ,  à  Perintlie ,  à  Byzance  , 
&  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Grèce  flc.de  la  Thrace.. 
Ordinairement  les  Temples  con&crés  à  l'Amour ,  l'étoient 
aufll  aux  Graces.  On  avoit  encore  accoutumé  de  leur  donner 
place  dons  ceux  de  Mercure  ,  pour  nous  apprendre  que  le 
Dieu  même  de  l'Eloquence  avoit  befoin  de  ieur  fecours.. 
Mais  fur-tout,  les  Mufes  fit  les  Graces  n'avoient  d'ordinaire 
qu'un  merne  Temple  ,  &  on  a pperepit  aifément  l'union  intime 
qui  devoit  être  entre  ces  deux  fortes  de  Divinités  :  auffi  Pin» 
date  invoque  les  Graces  prefque  aulîi  fouvent  que  les  Mules. 

Quoiqu'on  célébrât  des  Fêtes  en  leur  honneur  pendant 
tout  le  cours  de  l'année,  cependant  le  Printemps  leur  étoic 
principalement  confieré  ,  comme  à.  Venus  leur  mers-.  Mais 
ce  n'étoit  pas  feulement  en  certarastemps  que  les  Anciens 
(ïgnaloient  leur  dévotion  à  ces  Déeflës ,  il  n'y  avoit  guéres 
de  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quelque  hommage  qu'ils  leur 
rendoiem.  On  fâifoit  peu'  de  repas,  fans  invoquer  les  Mufes 
&  les  Grâces:  avec  cette  différence ,  que  pour  Te  concilies. 


Digitizcd  by  Google 


Exploits  par  Wifairt,  Liv.I.  Ckap.XI.  183 
la  faveur  des  Mules  on  ûbvoit  neuf  coups ,  au  lieu  que  ceux 
qui  vouloient  s'attirer  celle  des  Grâces,  n'en  bûvoienr  que 

Toute  la  Grèce  étoit  remplie  de  monumens  conlâcrés  à 
ces  Déeffes.  On  voyoit  dans  la  plupart  des  villes  leurs  figu- 
res )  feita*  pat  les  plus  ;grands  maîtres.  Il  y  avait  à  Pergame 
un  tableau  de  ces  Dcefles,  peint  par  Pythagore  de  Parcs  (i)-  (0  îmf-  ■» 
Un  autre  à  Smirne  ,  qui  étoit  de  la  nain  d'Apelle.  Socrace  BtotJ 
av oit  fait  leurs  liâmes  tu  marbre ,  Hupale  les  lit  en  or.  Pau- 
fumas  parle  de  plufieurs  autres  Homes  de -ces  Déeiïes,  égale- 
ment recommandables  par  la  richeffe  de  la.  matière.  &  iparla 
beauté' du  travail.  Demofihéne  rapporte  dans  'faharaueue  pour 
la  Couronne  que  les  Athéniens  ayant  fecouru  Jes.Habitans 
de  la  Chetfonefe  dans  un  béfoin  preûant.,.ceux-ci  pou  étei- 
niftr  le  fouvenir  d'un  tel  bienfait ,  élevèrent  un.Autel  avec 
cette  Infcription,  Aiatl\cùnfacrt  à  celit  des  Grâces  qui  pTcjide 
•à  la  teconmiffanti.  Et  pour  finir.pardes.mcnumensduneautre 
«fpece  >  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Médailles  où  tes  Grâ- 
ces étoient  repréfentées  ;  plufieurs  font  venues  jufqu'à  nous. 
Telle  efî  une  Médaille  Grecque  d'Antonin  Pie ,  frappée  par 
lesPerinthiens  ;  une  de  Septime  Severe  ,  par  les  habitans  de 
Perge  dans  la  Pamphilie  ;  une  autre  d'Alexandre  Severe,  par 
la  Colonie  Flavienne  dans  la  Thrace;  8c  enfin  une  de  Vale- 
■licn ,  père  de  Galicn,  par  les  Byzantins. 

Enfin  i  quant  aux  bienfaits  qu'on  attendait  de  ces  Déef- 
fes ,  on  croyait  qu'elles  difpenfoient  aux  hommes ,  non  feu- 
lement la  bonne  grâce ,  la  gayeté .  l'égalité  de  l'humeur ,  mais 
encore  la  iiberjlité, -l'éloquence  &lafagellc,  ainfi  que  le 
dit  Pindare  ;  mais  la  plus  belle  de  toutes  les  prérogatives  des 
Grâces,  c'clî  qu'elles  ptéfidoienraui bienfaits  Se  a  larccon- 
noiflance  ;  jufques-là  que  dansprefque  toutes  les  langues  on 
Ibfert  de  leurs  noms,  pour  exprimer  ,  or.  la  teconnoiflance -fie 
les  bienfaits. 

Finiffons  par  les  allégories  qu'on  a  trouvées  dans  le  nom 
de  ces  Déefïcs  fit  dans  leurs  attributs.  D'abord  onlesappel- 
l»it  j  dit-on ,  Charaes ,  nom  dérivé  du  mot  Grec  qui  veut 
dite  jsye  ,  pour  marquer  que  nous  devons  également  nous 
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faire  un  plaifir,  &  de  rendre  de  bons  offices,  &  de  record 
noîrrc  ceux  qu'on  nous  rend.  Elles  éroient  jeunes ,  pour  nous 
apprendre  que  la  mémoire  d'un  bienfâir  ne  doii  jamais  vieil- 
lir :  vives  6c  légères ,  pour  faire  connoîrre  qu'il  tâut  obliger 
promprement ,  6t  qu'un  bienfait  ne  doit  poinr  fe  faire  atten- 
dre. Anlfi  les  Grecs  avoicnt-ils  coutume  de  dire,  qu'une 
grâce  qui  vient  lentement,  ceflé  d'être  grâce.  On  difoit  qu'el- 
les ôoient  vierges  ,  pour  nous  donner  à  entendre)  premiè- 
rement, qu'en  faifantdu  bien,  on  doit  avoir  des  vues  pures  i 
faute  de  quoi  on  corrompt  le  bienfait  :  &  en  fécond  lieu ,  que 
l'inclination  bienfàifanre  doir  Être  accompagnée  de  prudence 
&  de  retenue.  Cefl  pour  cette  féconde  taifon  -que  So craie 
voyant  un  homme  qui  prodiguoit  fes  bienfaits  fans  dillinc- 
tionfit  à  tout  venant  :  Que  {et  Dieux  te  confondent ,  s'êcrh-t  il, 
tet  Grâces  font  vierges, &■  la  en  fais  des  eoimifanes.  Elles  fe 
tenoienr  par  la  main ,  ce  qui  lîgnifioir  que  nous  devons  par 
des  bienfaits  réciproques  ferrerles  nceuds  ijui  nous  arrachent 
les  uns  aux  autre;.  Enfin  elles  danfoienr  en  rond,  pour  nous 
apprendre  qu'il  doit  y  avoir  entre  les  "hommes  une  circulation 
de  bienfaits;  &  de  plus,  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif- 
iance ,  le  bienfait  doit  naturellement  retourner  au  lieu  d'où  il 
eft  parti. 


CHAPITRE  XIX 

HjjforW  de  Vulcam. 

IL  eft  juite  de  joindre  THiftoire  de  Vulcain  à  celle  de 
Venus  fle  des  Grâces,  puifque fuivant les  Anciens, il avok 
époufé  ou  la  mere  d'Amour  elle-même ,  ou  fuivant  Homère, 
(0  Liv     utle  de  ces  trois  Dédies.  Si  nous  en  croyons  Ciceron  (i) , 
de  Nat.Dsor.  il  y  a  cu  plufieurs  Vulcains  ;  le  premier  étoir.  fils  du  Ciel ,  le 
fécond  du  Nil  ;  les  Egyptiens  qui  le  reconnoifibienr  pour 
leur  protecteur ,  l'appclloient  Opat  ;  le  troifiéme  éroit  fils  do 
Jupiter  &  de  Junon,  ou  de  Junon  feule,  fuivant  Hcfiode, 
fulîi 
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fuivi  par  les  autres  Poètes.  Le  quatrième  étoit  fils  de  Me- 
nalius  ;  c'eft  celui  qui  habitott  lesl  Ilies  Vulcanies.  On 
peut  mÉmc  trouver  un  Vulcain  plus  ancien  que  tous  ceux-là. 
C'eft  le  Tubalcain  de  l'Ecriture  fainte ,  qui  s  étant  appliqué  à 
forger  le  fer ,  comme  Moyfe  nous  l'apprend ,  eft  devenu  le 
modèle  Se  l'original  de  tous  les  autres. 

Les  Mythologues  donnent  plulieurs  étymologies  du  nom 
de  Vulcain.  Phurnutus  ie  fait  venir  de  -&à  tS  Sç9m  >  comme 
qui  dirait  btâlant.  Platon  dans  Ton  Socrate  ,  dit  qu'il  vient 
de  f  «ijoi  ï<r*p  >  "lui  qui  préfide  à  la  lumière.  Servius  prétend 
qu'il  a  été  appellé  Vuliatm  quafi  fol  bonus,  pour  marquer 
que  les  étincelles  du  feu  volent  en  l'air  quand  on  forge  le 
fer.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur  une  étymologie  tirée 
d'un  nom  que  les  Latins  avoient  donné  à  ce  Dieu ,  6c  qui 
n'étoit  pas  connue  des  Egyptiens  qui  avoient  porté  dans  la 
Grèce  le  culte  de  ce  Dieu  ?  Celle  de  Phurnutus  efl  fans  dou- 
te plus  raifonnable,  puifque  les  Grecs  nommoient  ce  Dieu 
Ephœfloi.  Mais  fans  nous  atrêier  plus  long-temps  à  ces  éty- 
mologies, dilons  que  les  Grecs  regardoieot  Vulcain  com- 
me le  Dieu  des  Forgerons ,  &  comme  Forgeron  lui-mê- 
me; fie  c'eft  l'idée  qu'en  donne  Diodore  de  Sicile,  lorfqu'il 
dit  (i)  *  que  Vulcain  eil  le  premier  Auteut  des  Ouvrages  de  (,)  jjr.  (, 
»  fer ,  d'airain ,  d'or ,  fit  d'argenr ,  en  un  mot  de  toutes  les  ma- 

-  tietes  fufibles.  Il  enfeigna  auffi  tous  les  ufages  que  les  Ou- 

-  vriers&  les  autres  hommespeuvent  taire  du  feu  :  c'eft  pour 

-  cela  que  tous  ceui  qui  ttavaillent  en  métaux,  ou  plutôt  les 
.  hommes  en  général  donnent  au  feu  le  nom  de  Vulcain,  6c 

-  offrent  à  ce  Dieu  des  factifices  en  teconnoiHànce  d'un  pré-, 

-  fent  fi  avantageux  ». 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  fécond  Vulcain  étoit 
un  ancien  Roi  d'Egypte ,  ainil  que  nous  le  ptouvetons  à  U 
fin  de  rHifloire  de  ce  Dieu  ;  ou  plutôt ,  c'étoit  la  plus  an- 
cienne Divinité  des  Egyptiens,  puifqu'on  le  ttouve  dans  Hé- 
rodote, dans  Syncelle ,  &  dans  d'autres  Auteurs  encore,  à 
la  tête  des  Divinités  de  ce  Peuple ,  fans  qu'on  feache  au  julie 
ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu ,  à  moins  qu'on  ne  remonte  à  Tu- 
balcain, ou  à  quelqu'un  des  Rois  de  ces  pays-la,  qui  fe 
Tmt  U.  A  a 
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rendit  illsfire  dans  l'art  de  forger  le  fer. 

Fout  le  troïfiéme  Voirait!  dont  les  Grecs  ont  chargé  l'hif- 
toire  de  celle  de  tous  les  autres  ,  on  peut  croire  que  c'é- 
toit  un  Prince  Titan  ,  fils  de  Jupiter  ,  ou  du  moins  un  de 
les  païens,  qui  ayant  été  difgracié  ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  l'Hic  de  Lemnos  >  où  il  établit  des  forges.  M.  Newton 
qui  le  confond  avec  Thoas ,  Roi  de  Lemnos  ,  explique  la  fa- 
ble de  fa  chute  du  ciel  j  avec  beaucoup  d'cfprit.  Thoas,  dit- 
il.  il  (1)1  époufa  Colicopis ,  cette  même  Venus  qu'on  croyoit 
1  mered'Enée,  et  fille  d'Oihréus  Roi  de  Phrygie.  On  donna 
à  Thoas  le  nom  de  Clnyras  à  caufe  de  fon  habileté  à  jouer 
de  la  lyre ,  ce  qui  fit  publier  qu'il  avoit  été  aimé  d'Apollon 
'       s.  Bacchus  devenu  amoureyx  de  la  femme  de  Thoas, 


il  fçut  appaifer  le  mari  en  lui  failânt  boire  du  vin ,  &  racom- 
moda  l'aflàire  en  le  fàifant  Roi  de  Byblos  fie  de  Chypre) 
après  quoi  il  paffa  l'Hellefpont  avec  fon  Armée,  8c  conquit 
la  Thrace.  Ceft  à  tous  ces  événemens ,  ajoute  l'Auteur  que 
je  viens  de  citer,  que  les  Poêles  font  allufion  ,  en  feignant 
que  Vulcain  tomba  du  ciel  dans  i'ifle  de  Lemnos,  6c  que 
Bacchus  aptes  avoir  calmé  fa  colère  en  lui  fàifant  boire  du 
vin,  le  fii  rappeller  dans  le  ciel.  Il  tomba  du  ciel  des  Dieux 


de  Chypre  fit  de  Byblos  ;  cat  les  Coûts  des  Princes  de  ce 
temps-là,  àl'exemplede  celle  de  Jupirer ,  étoient  regardées 
comme  le  ciel.Thoas  régna  jufqu'à  une  grande  vieiliefle ,  vê- 
cur  jufqu'au  temps  de  la  guerre  de  Troye,  &  devint  ptodi- 
gieufement  la)  riche. 

Ceft  ainfi  que  les  Grecs  avoient  travefli  par  d'ingénîeufes 
fiilions  une  hiiloite ,  qui  d'elle  même  étoit  fort  limple  &  fort 
naturelle  ;  fie  pour  trouve!  quelque  prétexte  à  1  éloigne  ment, 
où,  fi  l'on  veut, à  l'exil  de  Vulcain,  ils  publièrent  que  Jupiter 
qui  le  trouva  ton  laid ,  ou  plutôt  qui  étoit  jaloux  que  Junon 
l'eût  mis  au  monde  fans  fa  participation ,  l'avoii  fait  culbuter 

(.)M.Ncmoi.riic^ourejranB,atm.  J'A!c  AW.  ai  Gm>.  Apollwior.  Pif 
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du  ciel  en  terre  d'un  coup  de  pied,  fit  qu'il  fe  fcroit  tué  un- 


ie reçurent  entre  leurs  bras  ;  que  cependant  il  lui  en  c 
une-  jambe  dont  il  demeura  boiteux  :  ou  fui  vain  une  iuuo 

n  adoptée  pat  Paulknias  (i),mais  auffiftivole  que  la  ^Jaiaâh 
te,  ce  fut  Junon  qui  le  chafla  de  l'Olympe.  Cet  Au-  '  ■ 
teur  ajoute  queVulcain  n'ayant  pas  oublié  cette  injure,  fit  uns 
chaite  d'or  avec  un  relient  caché ,  &  l'envoya  dans  le  ciel. 
Junon  qui  nefe  méfioit  pasdu  prefentdefon  fils,  voulut  s'y 
affeoir ,  6c  y  fut  ptife  comme  dans  un  trebuchet  :  6t  il  fallut 

Sue  Bacchus  enyvrât  Vulcain  pour  l'obliger  à  venir  délivre( 
unon,  qui  aveit  préparé  à  rire  à  tous  les  Dicui  par  cette 
avanture  ;  mais  comme  ces  fiÉtions,  que  chaque  Poète  avoit 
droit  d'inventer ,  ne  fe  foutiennent  pas  >  Homère  dit  que  ce 
Dieu  s'attira  la  colère  de  Jupiter,  pour  avoir  dégagé Junon) 
qu'il  avoir  furpenduc  en  l'air  avec  une  chaîne ,  à  caufe  qu'eU 
le  avoir  excité  une  tempère ,  pour  faire  périr  Hercule. 

Comme  Flfle  de  Lemnos  elî  fort  fujette  au»  tremblemens 
déterre  &  aux  volcans,  ainfi  que  le  prouve  le  feavant  Bo- 
chart  (2)  après  Euitathe  &  quelques  aurres ,  on  dit  que  Vul-  L  W  ci™ 
cain  éroit  tombé  dans  cette  Ifle,  où  il  établit  là  demeure  6t 
fes  forges:  ou  bien,  félon  d'autres,  parce  que  c'eftdans  cette 
Ifle  que  fut  inventé  l'art  de  faire  des  armes.  On  difoit  pour, 
donner  cours  à  cette  fable ,  qu'on  entendait  de  fort  Soin  les 
coups  de  marteau  des  Cyclones  fes  forgerons ,  parce  que  vé- 
ritablemenr  on  entendoit  le  bruit  du  feu  qui  fàifoit  des  efforts 
pourforrir.  On  érablit  auflilesforges  de|ce  Dieu  dans  le  mont 
Etna  pour  la  memeraifon;  6c  dans  les  IflesVulcanies,  doni  Li- 
paros  eftla  principale ,  ôc  qu'on  a  depuis  nommées  Eolies ,  du 
nom  d'Eole  leur  Roi  :  en  un  mot,  dans  tous  les  lieux  où. 
l'on  voyait  quelque  volcan.  Comme  les  Grecs ,  lorlque  quel- 
qu'un s  éroit  rendu  fameux  pat  (es  ouvrages,  ,  fe  plaifoîefit  à 
charger  fon  hiftoire  de  tout  le  merveilleux  qu'ils  croyoienc 
propre  à  l'embellir;  les  Poëtes  mirent  fur  le  compte  de  leur 
Vulcain  tous  les  Ouvrages  qui  paffoienr  pour  des  chcfs-d'ceu«  . .  QtM 
vres  dans  le  pays  fabuleux,  tels  que  le  Palais  du  Soleil  (3) ,  Mti.i.  >. 
lesarmesd'AchitleMjCelled'EnéefsJile  collier d'Hermione,  '^"y™"^' 
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la  cou  tonne  d' A  ridane,le  fameux  chien  d  airain  que  Jupiter  don- 
nai Europe.flc  que  celle-ci  donna  à  Procris  .Pandore,  cette 
femme  qui  a  caufé  tous  les  maux  qui  font  fur  la  terre.  Enfin 
cesCymbalesd'airaindontil  fit  prêtent  à  Minerve  qui  les  donna 
à  Hercule ,  Se  au  bruit  defquelles  ce  Héros  fit  fortir  d'un 
bois  les  oifeaux  nommes  Stymphalides.  qu'il  rua  enfuite  à 
coups  de  flèches ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  hifloire. 

Quoique  nous  n'ayons  rien  de  bien  certain  fur  les  enfàns 
de  Vulcain,  nous  fçavons  cependanr  qu'on  regarda  comme 
tels ,  Brotheus  fit  Erichthonius ,  ainlï  que  ceux  qui  Te  diflin- 
guerent  dans  l'art  de  forger  le  fer  Se  les  métaux  ,  comme 
01enus9  Albion  Ëc  quelques  autres.  On  lui  donna  auffi  plu- 
fieurs  noms.  11  éroii  appellé  L/mnini ,  parce  que  c'eft  à  Lem- 
nos  qu'il  tomba  lorfqu'il  fui  chalTé  du  ciel  :  Smonigena ,  par- 
ce qu'il  <ïroir  fils  de  Junon.  Miiltiber,  ou  Mulcifir,  parce  qu'il 
avoir  enfeigné  1  art  d'amollir  le  fer  par  le  feu  des  Forges.  Mt- 
neas,  àcaufe  quefes  forges  éroient  fous  le  mont  Erna  :  Amfhi- 
guntii,  parce  qu'il  étoit  boiteux  des  deux  pieds,  félon  Hefio- 
de ,  qui  lui  donne  cette  épithete  ,  &  Kullopodion  ,  par  ceun 
qui  croyoient  qu'il  ne  boitoit  que  d'un  côté  ;  c'eli  la  même 
épithete  que  celle  de  Tardif  a ,  que  Catulle  loi  donne. 

Parmi  les  Peuples  anciens  les  Egyptiens  font  ceux  qui  ont 
le  plus  honoré  ce  Dieu  :  il  avoit  a  Memphis  ce  Temple 
fuperbe,  &  cette  flatue  coloflale,. haute defeixantefic quinze 
pieds,  dont  nous  avons  fait  la  deferiprion  dans  le  premier 
Volume;  quoique  fa  ftatue  qui  étoit  dans  le  Temple  répon- 

■J?-  fi  1  l_ir-  .r.-:-  -.-  J„i   _„»_H_  t_ 


mépris  de  Cambyie  ,  qui  la  fir  jerrer  au  feu Ses  Prêtres  étoienc 
en  lî  gtande  confidération  parmi  les  Egyptiens,  qu'un  d'eux 
nomme*  Sethos,  monta  Cir  le  Trône.  Ce  Dieu  étoit  aulli  fort 
honeré  par  les  Romains.  Tarius,  au  rapport  de  Denysd'Ha- 
(j)Lii.  s  licarnaffe  (i),  lui  fit  bâtir  un.  Temple,  ôt  Romuluslui  con- 
facra  des  Quadriges  d'airain  ,  fuivant  le  même  Auteur.  On 
avoit  coutume  dans  fea  làctifices  de  faire  confumer  par  le  feu 
toute  la  vi&ime  ,  ne  refervant  rien  pour  le  feftin  facré  ,  en 
forte  que  c'étoient  de  verirables  holocauftes;  ainfi  le  vieux 
Taïquin  après  la  défaite  des  Satins ,  fit  brûler  en  l'honncue 
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de  ce  Pieu  leurs  armes  Se  leurs  dépouilles. 

Parmi  les  animaux  le  Lion ,  qui  dans  fesrugiffemensfeni- 
ble  jetter  du  feu  par  la  gueule)  lui  éi oit  contacté 9  Si  les 
chiecs  étoienr  deflinés  à  la  garde  de  fes  Temples.  Il  en  avoit 
plulieurs  à  Borne,  mais  fe  plus  ancien,  bâti  pat  Romulus, 
étoit  hors  de  l'enceinte  de  la  ville,  les  Augures  ayant  crû 
que  le  Dieu  du  Feu  ne  devoit  pas  être  dans  la  Ville  même. 
JVlais  la  plus  grande  marque  de  reipeÛ  que  les  Romains 
avoienc  pour  ce  Dieu ,  étoit ,  félon  Dcays  d'Hah'caroafty , 
que  les  AITemblées  le  tenoient  dans  fes  Temples,  où  l'on 
miroir  les  affaires  les  plus  graves  de  la  République  :  les  Ro- 
mains ne  croyant  pas  pouvoir  invoquer  rien  de  plus  fàcré,pour 
affûter  les  décriions  8t  les  Traités  qui  s'y  faifoient ,  que  le  Feu 
.vengeur  dont  ce  Dieu  éroit  le  fyrabole.  '.   .  ,  ,-  ;.,  , 

Comme  on  croyoit  que  Vuleain  avoit  enfeigné  tous  les 
-triages  lie  les  Ouvriers  fit  les  autres  hommes  peuvent  faire- 
du  feu  ,  tous  ceux  qui  travaillaient  en  métaux,  ou  pour  par- 
ler plus  jolie,  tous  les  hommes  en  gênerai  oflroientàce  Dieu 
des  facrifices,  en  teconnoiflance  d'un  préfentli  avantageux  ; 
.ainfi  que  nous  l'apprend  Diodote  de  Sicile (i)..  ».i;-,l  ' .  v  <  W*$*f- 

On  avoit  auflî  établi  des  Fêtes  en  Ton  honneur ,  .dont  la 
principale  étoit  celle  pendant  laquelle  on  courpit  avec  des 
-torches  allumées,  qu'il  falloir  porter fans les  éteindre  jufqu'au 
but  qu'on  avotrrnarqué  ,fous  peine  d'infamie',  celui  qui  en  dil- 
yançoit.uii  autre,  avoit,  félon  Pline  (a) ,  fonflimbeau  pour  (i)iiv.iS^ 
lécompenfe.  '■;■.■< 

Les  monumens  anciens  repréfentent  ce  Dieu  d'une  mi- 
nière a  fiez  uniforme  ;  &  ilyparoît  toujours  avec  de  la  barbe, 
la  chevelure  un  peu  négligée,  à  demi-couvert  d'un  habit  qui 
ne  luidcfccnd^u'au-deflus  dli  genou,  portant  un  bonnet  rond 
&  poimu ,  tenant  de  la.  main  droirc  un  marteau ,  &  de  la 
gauche  des  tenàilfes.  Comme  on  s'eft  toujours  efforcé  de 
trouver  des  raifons  myftiques  dans  ces  fortes  de  repréfenra- 
tions,  Eufebc  (j)  dit  que  le  nom  d'Ephafiet  marque  !a  force  (OPrepir.. 
du  feu,  fit  que  le  bonnet  qu'on  lui  donnoit ,  fit  qui  éroit  Ewng-I.it 
bleu ,  délîsnoit  le  circuit  du  Ciel ,  où  le  feu  rient,  lieu  de  la 
partie  la  plus  fubtilc 

Aa  iijf 
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Quoique  tous  les  Mythologues  difent  unanimement  que 
Vulcain  étoit  boiteui ,  aucune  des  images  de  celles  qui  noui 
relient,  ne  le  repréfente  avec  cette  défectuofité  :  cependant 
Ciceron,  dans  fon  prenùet  Livre  de  la  Nature  des  Dieux  , 
parle  ainlï  d'une  de  Tes  flatues  :  »  Nous  admirons  ce  Vulcain 
»  d'Athènes  >  fût  par  Alcamene  ;  il  eft  debout  Se  vétU)  fit  pa- 
-  toit  boiteux >  mais  fans  aucune  difformité  -.  La  plupart  des 
Médailles  de  l'Ifle  de  Lemnos  repréfentoient  ce  Dieu  avec 
la  légende, Deo  fakans. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  conclure  qu'il  y 
a  eu  trois  Vulcainsi  le  premier  6t  le  plus  ancien  .  eft  le  Tu- 
balcain  dont  parle  Moyfc  >  qui  le  met  dans  la  dixième  gé- 
nération du  coté  de  Caït»,  6c  qui  fut  véritablement  le  premier 
qui  inventa  l'art  de  forger  le  fer.  Sanchoniathon  qui  le  met 
dans  là  feptiéme  génetation  ,  dit  qu'avec  cet  ait  il  invent» 
auffi  l'appât  ,  la  ligne  &  k  nacelle ,  ît  qu'après  fa  mort  il  fut 
honoré  comme  un  Dieu ,  fous  le  nom  de  Diamiihics.  Il  eft 
vrai  que  cet  ancien  Auteur  le  nomme  auffi  Ckryfaar,  6c  qu'on 
n'eft  pas  peu  embarrafTé  à  trouver  dans  ce  Chryfior  £ph<cftmt 
ou  Vulcain,  les  Grecs  faifantnaitteChryfaordufang  de  M*-, 
dufe  ,  comme  nous  fe  dirons  dans  l'hifloite  de  cette  Gorgo-' 
ne  ;  niais  M.  Fouimont  l'aîné  croit  avoir  trouvé  la  véritable 
(i)  cw</-  origine  de  ce  nom  dans  un  mot  Phénicien  (i) ,  qui  veut 
M*r.  Jite  celai  qui  travaille  aaftu  ,  ou  dans  l'fi»- 

Le  fécond  Vulcain  étoit  un  ancien  Dieu  ou  Roi  d'Egy- 
pte ;  le  troifiéme  enfin,  quelqu'un  des  Titans,  qui  par  quel- 
que mécontentement  fe  rctita  dans  l'Ifle  de  Lemnos. 
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CHAPITRE  ;-XHl 
Htfloire  de  Mercure.  ■  ' 

DE  tous  les  Dieux  du  Paganifine  il  n'en  eft  aucun  qui 
ait  eu  ranr  d'emploi  fie  tant  d'occupation  que  Mercure. 
Les  Grecs  le  nommoient  Hermès,  fit  ce  nom  fignifioit  In- 
terprète ,  ou  Mon  Proclus >  Mejjager.  Son  nom  Latin  venoirt 
fi  nous  en  croyons  Fcftus,  des  Marchands)  ou  plutôt  des 
marchandises ,  Metemius  à  mercibus.  Interprète  ÛC  minillra 
fidèle  des  autres  Dieux ,  6c  en  particulier  de  Jupiter  fou  père, 
il  les  fervoitavec  un  zele  infatigable  ,  mcdie  dans  des  em- 
plois peu  honnêtes.  C'étoit  lui  qui  éioït  chargé  du  foin  de 
conduire  les  âmes  des  Morts  dans  les  Enfers,  &  de  les  ra- 
mener. Il  émit  outre  cela  le  Dieu  de  l'Eloquence  6c  de  l'Art 
de  bien  parler  ;  celui  des  Voyageurs ,  des  Marchands ,  fie  mê- 
me desFiloux.  Amljaflâtleut  6c  Plénipotentiaire  dcsDieux; 
il  fe  trouvoic  dans  tous  les  Traités  de  paix  6c  d'alliance. 
Tantôt  on  le  voit  accompagner  Junon ,  ou  pour  la  garder , 
ou  pour  veiller  à  fa  conduite  ;  tantôt  Jupiter  l'envoyé  pour 
entamer  quelque  intrigue  avec  quelque  nouvelle  maiireffe. 
Ici  c'eit  lui  qui  tranfporte  Cafter  6c  Pollux  a  Pallene.  Là  il 
accompagne  le  char  de  Pluton ,  lorfqu'il  enlevé  Proftrpine  ; 
embarrafTés  de  la  querelle  mùe  entre  irais  Déciles  au  fujet 
de  la  beauté,  les  Dieux  l'envoyenr  avec  elles  au  berger  Paris. 
Tant  de  fondions  différentes  ont  fait  croire  qu'il  y  avoit  eu 
plufieurs  Mercures,  6c  qu'on  avoir  attribué  au  feul  fils  de  Ju- 

S'ter,  des  attributs  qu'il  adroit  fallu  partager  entre  plufieurs 
ieux  du  même  nom. 

Les  Mythologues  en  effet  reconnoifTent  plufieurs  Mer- 
cures.  Laitance  le  Grammairien  en  compte  quarre;  l'un  fils 
de  Jupirer  6c  de  Maïa ,  le  fécond ,  du  Ciel  Se  du  Jour  j  le 
troifiéme>  de  Liber  ou  Bacchusi  fie  de  Proferpine;  le  qua- 
trième ,  de  Jupiter  fit  de  Cyllenc  ,  qui  tua  Argus ,  fit  gui. 


iji  -  La  Myihohgit &  ht  Tables', 
s'enfuit  enfijiie ,  difent  les  Grecs  ,  en  Egypte  ,  où  il  donna 
la  connoiflânçe  des  lettres  aux  Egyptiens.  Celui  que  la  plu- 
part des  Anciens  reconnoiflent,  Se  a  qui  les  Poètes  attribuent 
rouies  les  actions  qui  partent  fous  le  nom  de  Mercure  ,  e!t 
le  fils  de  Jupiter  &  de  Maïa  ;  c'eft  à  lui  principalement  qu'on 
Mtiflbit  des  Temples ,  &  qu'on  dreûoit  des  Autels  Ûc  des 

Suivant  Ciccron  il  y  en  avoit  cinq  :  »  l'un  fils  du  Ciel  ic 
(i)lejouf  -  du  Jour(i)  ;  un  autre  ,  fils  de  Vaiens  6c  de  Phoronis  :  c'eft 
îtTtl'St  "  cciui  1°'  fe  ticnt  fous  h  terre  *  &  1ui  s'appelle  Tnph>~ 
Biu,  »  lim  ;  le  troifiéme  eft  fils  de  Jupiter  &  de  Maïa;  ce  Jupiter 

»  cft  le  troifiéme  entre  les  Jupiters  que  l'on  compte;  c'ell do 
»  ce  Mercure  &  de  Pénélope  qu'on  dit  que  Pan  eH  né.  La 
•  quatrième  eft  fils  du  Nil,  que  les  Egyptiens  croyent  qu'il 
»  n'eft  pas  permis  dé  nommer.  Le  cinquième ,  que  les  Plie- 
«neates  honorent ,  eft  celui  qui  tua  >  dit-on  ,  ArgilSj&c  qui 
■  pour  cette  raifon,  obtint  l'empire  de  l'Egypte ,  Ét  donna  aux 
>  Egyptiens  des  Loix ,  &  la  connoiflânçe  des  Lettres  (a). 

Sans  s'embarrarter  de  quelle  manière  on  pourrait  réduire 
à  un  moindre  nombre  tant  de  Mercures ,  dont  quelques-uns 
paroiflënt  avoir  le  même  père  ou  la  même  mere ,  je  crois 
pouvoir  foutenir  qu'il  n'y  en  eut  jamais  que  deux  i  car  pour 
celui  qui  eut  Pan  de  Pénélope  ,  Bc  qu'Hérodote  dit  avoit 
vécu  environ  huit  cens  ans  avant  lui,  c'eft-à-d  ire  vers  le  temps 
delà  guerre  de Troye,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'étoit 
quelque  Piètre  de  ce  Dieu  qui  avoir  ftduit  cette  jeune  Prin- 
ceffe.  Je  ne  reconnois  donc  que  l'ancien  Mercure  ,  ou  le 
Thor ,  ou  Thaut  des  Egyptiens  ,  qui  étoit  contemporain 
d'Ortris  ;  Se  celui  qui, félon  Hefiode ,  étoit  fils  de  Jupiter  fie 
de  Maïa  ;  c'eft  de  ces  deux-là  que  je  vais  donner  l'hiftoire. 

11  n'y  a  point  de  perfonnage  ,  fans  en  eiceptet. aucun; 
dans  l'Antiquité  profane, plus  célèbre  que  le  Mercu «Egyptien. 

oiPrôfnfm  'nuntr  ,  la™  Fin™*,  qui  Jrgim  4liliur  àunfi- 

P(.(,s»:.iiJJW.-<:,=-'ï»>f'i'i""'~i-"«m.  ,  à  «a/jr»  Jï/f,«  p™>ffi, 

Uta  'JrgfJtHUIM.  Ttrlnu  /«■«  loin  .ïrifu-.l  1V3.J  ù"  line  a;  1 ,  ; 
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Il  e"toit  l'ame  du  Confeil  d'Olîris  ([) ,  qui  s'en  fetvit  dans  (,)  Vo>-« 
les  affaires  les  plus  délicates,  êc  qui  avant  ion  départ  pour  ^clt"^c 
la  conquête  des  Indes,  le lailïa  à  Ifis  qu'il  avoir  nommée  ' 
regenre  du  Royaume,  comme  l'homme  le  plus  propre 
à  la  fervir  dans  l 'a  d  m  in  iftra  ri  on  de  l'Etat.  Ne  Te  concernant 
pas  de  donner  des  confeils  à  la  Reine  ,  ce  Miniftre  fidèle 
s'appliqua  à  faite  ffeurit  les  Atrs  &  le  Commerce  dans  toute 
l'Egypte.  Occupé  des  Sciences  les  plus  fublimes ,  il  acquit 
de  profondes  connoiflances  dans  les  Mathématiques  .  fût- 
tout  dans  la  Géométrie  ,&  apprit  aux  Egyptiens  la  manière  de 
mefurer  leurs  rerres  ,donrles  limires  étoienr  fouvent  dérangées 
pat  les  accroifiemens  du  Nil, afin  que  chacun  pût  rcconnoirie 
ta  portion  qui  lui  appartenoit.  Enfin  il  y  eut  peu  de  Sciences 
dans  lefquelles  il  ne  fît  de  grands  progrès  j  &  ce  fut  lui  en 
particulier  qui  invenra  l'ufage  d«  ces  lettres  myftérieufes 
qu'on  appelle  hiéroglyphiques ,  &  qui  ne  fervitenr  dans  la 
fuite  que  dans  les  marieres  qui  concéinoient  la  Religion. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  à  ces  riairs  (a)  :  «  qu'Offris  llio-  (i)Lit.(; 
«  nora  beaucoup ,  parce  qu'il  le  vit  doué  d'un  raient  eitraor- 
»  dinaire  pour  roue  ce  qui  peur  aller  au  bien  de  la  focieié 
s  humaine.  En  effet  Mercure  forma  le  premier  une  langue 
=  exacte  fie  réglée,  des  diale£les  grolfiers  &  incertains  dont 
»  on  fe  fervoir.  Il  impofa  des  noms  à  une  infinité  de  chofes 
»  d'ufage ,  qui  n'en  avoient  point.  Il  inventa  les  premiers  ca- 
»  ratteres  ,  6c  régla  jufqu'à  l'harmonie  des  mors  &  des  phta- 
m  fcs.  Il  inftitua  plufieurs  pratiques  touchant  les  facrifices  Bc 

•  les  autres  parties  du  culte  des  Dieux ,  &  il  donna  aux  hoiil- 
■>  mes  les  premiers  principes  de  l'Autonomie.  Il  leur  pro- 
.  pofa  enfuire  pour  divemlTement  la  lutte  fit  la  danfe  ,  6c 
■>  leur  fit  concevoir  quelle  forcej  &  même  quelle  grâce  la 

•  corps  humain  peut  tiret  de  ces  exercices.  Il  imagina  lalyte> 
»  dans  laquelle  il  mit  trois  cordes  pat  allufion  aux  trois  lai- 
»  fons  de  Vannée  :  car  ces  trois  cordes  rendant  trois  fons ,  le 
»  grave ,  l'aigu  6c  Je  moyen  i  le  gtave  repond  à  l'Hyver ,  le 
>  moyen  au  Printemps ,  &  l'aigu  à  l'Eté.  C'cft  lui  qui  apprit 

■  rintcrprerationoul'elocutionauiGtecSjqiji  pour  cette  rai- 

■  fonl'ontappelié  Htrmis,  ou  l'Interprete.Ila  été  le  confident, 
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-  d'Ofuii  qui  lui  communiquoit  tous  fes  fecrers,  fit  Cfai  fai- 
»  fait  un  grand  cas  de  fês  confeils.  C'efl  enfin  lui  qui  fclon 
■  les  Egyptiens  a  planté  l'olivier, que  les  Grecs  croyent  de- 
»  voir  à  Minerve.  » 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand  nombre  de  Livres  fur  la 
Théologie ,  l'Attrologie  fit  U  Médecine,  je  feais  que  Mar- 
(0  ciimn.  fham  (  t  )  les  attribue  a  Mercure  fécond  ,  lils  de  Vulcain, 

(i)inChion  'e(îUG''  ^c'on  Eufebe  (i),'vivoit  un  peu  après  Moyfe ,  fit  en- 
OD'  viron  cinquante  ans  apris  que  les  iiraelites  furent  fortïs  d'E- 
gypte :  fie  ce  feavaut  Auteur ,  fondé  fur  l'autorité  de  Mane- 
thon  cité  par  le  Syncelle,  croit  que  ce  fut  ce  Mercure  fe- 
condquifbifurnommé  Trifmegifie,  ou  trois  fois  grand.  Ces  Li- 
ft) Sirom  vres  >  au  raPP0t[  de  S.  Clément  d'Alexandrie  ()) ,  ét oient  au 

l.s.  nombre  de  quarante  deux  ;  6c  on  ne  pouvoir  rien  ajouterau 

refpeft  que  les  Egyptien»  avoient  pour  eux.  On  les  poitoit 
dans  les  Procédons  avec  beaucoup  de  cérémonie  &  de  reP 
peâ.  D'abord  paroiflbit  le  Chantre  qui  en  avoit  deux  à  la 
main,  dont  l'un  contenoit  les  Hymnes  en  l'honneur  des 
Dieux  ,  8c  l'autre  la  manière  dont  dévoient  fe  conduire  les 
Rois.  Venoir  enfuite  YHorofcopi  ,  c'elï  ainft  que  Clément 
(V)  .'  ù-f,i-  d'Alexandrie  appelle  ce  Miniftrc  (j) ,  qui  portoir  les  quatte 

"••<•  livres  d'A  urologie ,  dont  l'un  traitoit  des  Etoiles  fixes, ,  l'autre 
des  éclipfes  de  Soleil  Se  de  Lune  ,  6c  les  deux  derniers  du 
lever  de  ces  deux  Planètes.  Puis  paroiflbit  le  Scribe  facré, 
avec  dix  Livres  qui  traitoient  de  la  Cofmographie  ,'  de  la 
Géographie,  de  la  defeription  du  Nil ,  6cc  Le  Smlifîe  fui- 
voit ,  avec  dix  autres  Livres  qui  traitoient  des  matières  de 
Religion  ifçavoir,  des  Sacrifices,  des  Prières,  des  jours  de 
FÉtes,  Bec.  Le  Prophète  marchois  après,  pareillement  avec 
dix  Livres  qu'on  nommoit  facerdotaux ,  Se  qui  traitoient  des 
Loix  ,  des  Dieux  ,  6e  de  la  Difcipline  Ecclcfiaftique.  Ainft, 
conclut  l'Amène  que  je  viens  de  citer ,  il  y  avoit  quarante- 
deux  Livres  en  tout ,  donttrcnte-rixrenièrmoienttoutceque 
contenoit  la  Philofophie  Egyptienne  ;  oc  les  fix  derniers  rc- 

ardoient  la  Médecine ,  6c  traitoient  de  l'Anatomic  ,  des 
edicamens,  des  maladicsdci  yeux, de  celles  des  femmes, 
Btc. 
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C'eft  de  ces  iivres ,  pour  le  dire  en  paflanr ,  qui  font  per- 
dus depuis  long  temps;  cacle  Pimandre  de  Mercure  eft  un 
Ouvrage  fuppofé ,  que  Sanchoniathon  avoit  tiré  U  Théogo- 
nie, dont  nous  avons  donné  l'extrait  dans  le  premier  Volume. 

J'ai  dit  qu'ils  dtoient  perdus  depuis  long-temps  ;  en  effet 
Galien  regarda  comme  fuppofés  des  Livies  de  Médecine 
qui  de  fon  temps  paiToicnt  pour  fitre  de  Mercure  ;  Et  on  dok 
porter  le  mÊme  jugement  de  ceux  dont  parle  S.Cyrille  (a). 

Le  fécond  Mercure ,  je  veux  dite  le  fils  de  Jupiter  fit  de 
JVIaïa  fille  d'Atlas ,  devint  célèbre  parmi  les  Princes  Titans. 
Après  la  mort  de  fon  père  (i)  :  il  eut  pour  fon  -partage  l'I- 
talie, les  Gaules  fie  l'Efpagnc  (b) ,  où  il  fut  maître  abfolu  ; 
après  la  mort  de  fon  oncle  Pluton,  Se  les  Mauritanics  après  . 
celle  de  fon  grand-pere  Adas.  Cctoit  un  Prince  .fin  >  tu  fi; , 
fourbe ,  artificieux  rk  diflîmulé  il  voyagea  plus  d'une  fois 
en  Egypte  pour  s'in ftruire  dans  les  moeurs  Se  les  courûmes 
de  cet  ancien  Peuple,, 6c  pour  y  apprendre  la  Théologie i 
&  fur- tout  la  funefte  feience  de  la  Magie  qui  étoir  alors  fort 
en  vogue  ,  fie  où  il  excella  lui-même  dans  la  fuite  :  aulÏÏ  fut-il 
regardé  comme  le  grand  Augure  .&  Je  Devin  des  Princes 
Titans  qui  le  confuitoicnr  inceffarrunent.  Jupiter  lui-même 
de  fon  vivant  l'avoit  employé  Gravent  dans  cette  feience  ;  fie 
c'eft  ce  qui  a  donné  occalionaux  Poètes  de  le  taire  pafferpour 
l'Interprète  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs  qui  ne  prennent  pas  à  (a  lettre  ce  que 
je  viens  de  rapporter  ,  difent  que  Mercure  n'a  pafTé  pour 
l'Interpretc  des  Dieux ,  que  patee  qu'il  apprit  à  fon  Peuple 
le  culte  dontilsi'outoienr  êtrehonorés.  Ses  voyages  en  Egy- 
pte lui  fervirent  beaucoup  ;\  cela  ,  s'cjhi  iast  initier  dans  tous 
les  myftetes  des  Egyptiens ,  fit  ayant  apptis  leurs  cetenionies. 

Jupiter  fe  fervit  aulfi  fort  utilement  de  l'éloquence  de  ce 
jeune  Prince ,  l'ayant  employé  dans  uluficurs  négociations 
pendant  les  guettes  qu'il  eut  avec  les  Princes  de  ià  famille  , 
l'envoyant  en  différais  endroits  pour  traiter  avec  eux  ;  Se  a'cft 
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fans  douce  ce  qui  l'a  fait  palier  pour  le  Mcflager  des  Dieux. 
Comme  il  les  raccommoda  fouvent  enfemble  ,  ou  l'a  pris 
pour  le  Dieu  de  la  paix  fie  des  alliances.  Confident  de 
Jupiter,  ce  Dieu  l'employa  à  faire  re'uffir  quelques-unes  de 
les  intrigues  ,  fit  il  eut  le  fecrei  de  les  galanteries. 

Ajoutons  qu'il  conrribua  beaucoup  par  la  force  de  (on  élo- 
quence ,  fie  la  politcfle  de  fes  mœurs  ,  à  cultiver  l'efprit  de 
fes  peuples ,  à  les  rendre  dociles ,  les  unifiant  enfemble  par 
h  focietéôc  le  commerce,  6c  reprimant  le  vice  par  des  Loix 
fages  &  feveres-  Ce  Prince  avoir  inventé  pendant  fa  vie ,  fit 
perfectionné  plufîeurs  Arts.  Les  Gaulois  qui  fhonotoient  fous 
le  nom  deTheutates ,  &  lui  offroiem  mûme  des  viflimes  hu- 
maines, comme  Laâance  (a)  fit  Lucain  (i)  nous  l'appren- 
nent, le  regardoient  comme  l'inventeur  de  tous  les  beaux 
Arts  (f)  :  aufii  lui  attribue-t-on  l'invention  de  la  Lyre  ,  de  la 
Alédccinc,  des  Lettres,  de  laMufique ,  du  Commerce ,  de 
la  Lutte  (d) ,'  de  la  Magie,  fie  de  plufîeurs  autres  Arts  (r). 
Enfin  on  peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s'eft  rendu  plus  re- 
commandable  par  fes  belles  qualités ,  6c  n'a  été  plus  chéri  de 
ion  peuple.  Cependant  il  avoiedes  défauts,  fie  étoitdunora- 
bre  de  ceux  qui  n'ont  rien  de  médiocre  :  ce  qui  obligea  les 
autres  cnfàus  de  Jupiter ,  peu  contens  de  fa  conduite  artifi- 
cieufe  6c  de  fon  humeur  inquiète ,  à  lui  déclarer  la  guerre , 
pendant  laquelle  ayant  été  vaincu  pluficurs  fois ,  il  prit  enfin 
le  parti  de  le  retirer  en  Egypte  où  il  mourut.  D'autres  croyent 
qu'il  finit  fes  jours  en  Efpagnc,  oùlonvoy-okmémefonrom- 
fceau  (/). 

Telle  e(l  l'hiftoire  de  Mercure  ^Prince  Titan,  alteréepai 

Mrtaiûmam  !•  Lmt^ratù  qui  ce  câûi.  Comment  L<  an""°"n 
'w*^«  «  "',ft  Vil^fhlm     W J**- Nkofcri.Trafl. &M>r* 

[b) OalHH^n  ayalfrw»  hiaiino  1  ^J11^"5;  aSuiJatftirle  nmïmi,  qui 
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les  Grecs ,  fit  mêlée  de  pluficurs  fables  :  car  premièrement 
il  paroîc  qu'on  a  donné  Ton  nom  aux  Princes  qui  a  voient 

aucfquesunes  de  fes  qualités  :  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
e  ce  qu'on  dit  des  chofes  ii  contraires  d'une  même  per- 
fonne  ,  ni  de  ce  grand  nombre  de  voyages  qu'on  lui  fait  faire, 
6c  de  tant  de  femmes  &  d'enfâns  qu'on  lui  donne. 

Elle  a  été  altérée  en  fécond  lieu  pat  une  infinité  d'allego- 
lies  qui  ont  rapport  à  fes  grandes  qualités,  comme  par  exem- 
ple >  celle  de  cette  chaîne  d'or  qui  fortoit  de  fa  bouche,  &c 
qui  s'attachoit  aux  oreilles  de  ceux  qu'il  vouloit  conduire  , 
fignifie  qu'il  enchaînoii  les  eccurs  &  les  efprits  par  la  douceur 
de  fan  éloquence.  Si  on  le  peignait  avec  la  moitié  du  vifage 
claire,  &  l'autre  noire  &  fombre  ,  c'cfl  parce  qu'on  croyoit 
«ju'il  conduifoit  les  ames  dans  les  Enfers ,  &  qu'ainfi  il  éioit 
.tantôt  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre ,  &  tantôt  dans  le  royaume 
de  Pluton.  Si  les  Egyptiens  le  repréfen [oient  avec  une  tête 
de  chien,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'hifioire  d'Anubis , 
e'étoit  au  rapport  de  Servius,  pour  marquer  fa  vigilance  et 
là  fagaeïté.  Mais  fur  quoi  éjoient  donc  fondées  les  fables 
dont  parle  Homère ,  6l  aptes  lui  Virgile  (a)  ;  l'une  ,  qu'il 
conduifoic  les  ames  dans  les  Enfers  avec  fon  caducée  (l)  ;  (i)OJyiE 
l'autre,  qu'on  ne  mouroir  que  lorfque  Mercure  venoit  rom- 
pre  les  liens  qui  anachoienr  lame  au  corps  ?  Serait-ce  parce 
oue  ce  Prince  conduîlir  de  fon  vivant  quelques  Colonies  en 
Éfpagne,  dans  le  royaume  de  fon  oncle  Pluron,  pays  qui  étoit 
regardé  comme  l'Enfer  î  Ou  plutôt  n'eft-ce  pas  une  cérémo- 
nie Egyptienne  qui  a  donne!  lieu  à  cetre  fable  '.  C'eft  ce  que 
Diodore  nous  apprend  (2).  Les  Egyptiens  ,  dit-il ,  porroient  fi)Liï.i. 
le  cadavre  d'Apis  en  un  cerrain  lieu ,  &  le  metroient  enfuirc 
encre  les  mains  de  quelqu'un  peur  le  conduire  au  lieu  des 
lëpultures  ;  ce  qu'Orphée ,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte  , 
apprit  aux  Grecs  ,&  enfuirc  Homère  l'accommoda  à  Merct> 
te  :  ou  bien  parce  que  ce  Prince  étoir  l'auteutd'une  ancien- 
ne Loy  d'Egypte  ,  qui  ordonnoit  qu'avant  que  de  donner  la 
tëpukure  aux  morts,  il  fàlloit  juger  s'ils  ai  étoient  dignes. 

eitUma  Où  fit  f^lUTmin  nfttt,  Sm  ].  4, 


ij>S  La  Afytitttge  &  Ici  Fahks', 

Les  Juges  t-iablis  pour  cela  faifoient  des  informations  qu'on 
lifok  publiquement  fur  les  bords  du  lac  Achcrufie ,  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  l'Enfer  des  Poètes.  Ainfi  on 
peut  penfer  que  ce  Prince  alîilioit  en  perfonne  i  ces  Juge- 
meas,  pour  mieux  faire  obfcrver  la  Loi;  ce  qui  fit  publier 
dans  la  fuite  qu'il  conduifoit  lui-même  les  âmes  en  Enfer.  On 
(rua»  îï,'  de  P011"0"  ajouter  après  Lacetda  (i),  que  cette  fable  tire  peut- 
l'taeide.  '     être  fon  origine  d'une  coutume  pratiquée  chez  les  Athéniens. 

Lorfqu'ils  avoienr  condamné  plufïeurs  criminels  à  la  mort  , 
ils  ne  les  fùpplidoient  qu'en  differens  jours;  fie  celui  qui  pat 
foie  le  premier  droit  appellé  Mercure ,  parce  qu'il  monrroir 
'  aux  autres  le  chemin  du  Royaume  de  Ptuton  ;  mais  je  crois 
que  cette  coutume  étoit  plutôt  la  fuite  que  l'origine  de  la 
labié,  6c  qu'on  ne  donnoit  le  nom  de  Mercure  au  premier 
fupplicié  ,  que  par  allégorie  à  la  fonction  de  Mercure  qui 
conduifoit  les  amesen  Enfer. 

Comme  le  Caducée  éroit  l'inftrument  dont  fe  fervoit  MeS 
cure  pour  conduire  les  ames  en  Enfer ,  &  pour  les  ramener , 
il  faut  en  faire  la  defeription.  Le  Caducéeétoit  une  baguet- 
te entortillée  par  un  bout ,  de  deux  fetpens ,  dont  le  corps 
fe  replioit  en  deux  demi-cercles  ,  pendant  que  la  tête  paflôh 
au-delà  de  la  baguette.  Les  Mythologues  qui  ont  voulu  re- 
chercher l'origine  de  ce  fymbole  particulier  à  Mercure,  ont 
débité  à  ce  fujet  bien  des  conjeQures.  Athenagore  dit  que 
Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Rhca,  elle  fe  changea  ca 
couleuvre ,  fit  qu'auflî-tôt  le  Dieu  prit  la  figure  d'un  ferpents 
&  que  ce  font  ces  deux  mêmes  infectes  que  Mercure  porte 
fur  fon  Caducée.  Selon  d'autres  Anciens,  Mercure  ayant  trou- 
vé deux  ferpens  qui  fe  battoient ,  avoit  appaifé  leur  furie  en 
les  frappant  de  fa  baguette,  a  laquelle  il  les  avoit  entortillés , 
&  c'eft  pour  cela ,  ajoutent-ils ,  que  le  Caducée  a  toujours  été 
regardé  depuis  comme  le  fymbole  de  la  paix.  On  dit  encore  , 
tant  les 'explications  myftiques  coûtent  peu  ,  que  Mercu- 
re étoit  l'inventeur  d'une  efpece  de  mulique ,  laquelle  par  fa 
douceur  étoit  propre  à  tranquillifer  les  fens ,  vertu  parriculie- 
te  du  Caducée ,  qui  aflbupuToit  ceux  qui  en  étoient  touchés. 
Enfin  on  trouve  des  Auteurs  qui  croyenr  que  Mercure 
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pratiqooit  la  Nictotnanii  ,  ou  l'art  d'évoquer  les  ames  des 
morts ,  fie  que  le  Caducée  étoit  la  baguette  dont  il  le  fervoit 
pour  cette  opération.  Peur  moi ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a 
là  d'autre  myflere  .  linon  que  les  Ambaifadeurs  &  les  En- 
voyés portant  toujours  une  branche  d'olivier  en  forme  de 
baguette ,  on  en  a  donné  une  femblable  à  Mercure ,  le  grand 
Ambaffadcur  des  Dieux)  6c  qu'on  y  a  joint  les  deux  ferpens 
comme  le  fymbole  de  ta  prudence ,  qui  doit  toujours  accom- 
pagner les  négociations. 

Comme  Mercure  ctoit  le  Dieu  des  Marchands  fit  des 
Larrons ,  on  a  mis  fut  fon  compte  plufirrurs  fortes  de  filou- 
teries) ût  nous  apprenons  de  Lucien  (i),  qu'étant  encore  rfj  Djai  je 
enfant  il  avoir  volé  le  Trident  de  Neptune  ,  les  floches  d'A-  ViJcsin  «t 
pollon,  l'épée  de  Mars,  fit  la  ceinture  de  Venus:  fables  fon-  poll°D- 
dées  fur  ce  qu'il  étoit  habile  navigateur,  adroit  à  tirer  do 
l'arc,  brave  dans  les  combats ,  fie  qu'il  joignoit  à  ces  qualités 
loutes  les  grâces  6c  les  agrémens  du  difeours. 

Malgré  ranc  de  bonnes  qualités  fie  tant  de  fervices  rendus 
à  Jupiter,  Mercure  ne  conferva  pas  toujours  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Dieu ,  qui  le  chafla  du  ciel  ;  8c  c'eft  une  nouvel- 
le fiction  qu'il  faut  expliquer. 

Boccace  dans  fa  Généalogie  des  Dieux,  aflurc  fur  l'au- 
torité de  Theodontion ,  que  cette  avanture  ne  regarde  pas 
notre  Mercure  ;  mais  celui  qui  fiit  appellé  Stilbo ,  fie  quV  vi- 
voir  longtemps  après  lui ,  étant  contemporain  de  Phoronée. 
Mais  n'en  déplaife  à  cet  Auteur ,  il  n'y  eut  jamais  de  Mer- 
cure de  ce  nom:  Stilbo ,  mot  grec  qui  veut  dire,  je  relu'n,  n'é- 
tant qu'une  épithete  de  la  Planète  dont  ce  Dieu  porte  le 
nom.  Je  croirais  donc  volontiers  que  par  quelque  avanrnre 
que  nous  ignorons,  Mercure  chafTé  de  l'Olympe  où  demeu- 
roir  fon  pete ,  fût  obligé  de  garder  les  troupeaux  pendant 
quelque  temps  ;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire  ;  la  vie  paf- 
rorare  n'étant  pas  alors  indigne  des  enfans  même  des  Rois. 
Comme  Apollon  éroit  difgracié  dans  le  même  temps  8c  me- 
noit  la  même  vie,  on  dit  que  Mercure  lui  vola  fes  boeufs. 
Ce  que  le  Berger  Battus,  le  feul  quil'avoitvû,  fit  qui  lui  avoit 
promis  de  n'en  rien  dire ,  lui  ayant  manqué  paiole  ,  fut 
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(i)M«.i.  changé  en  pierre  de  louche,  comme  le  raconte  Ovide  (i), 
6ble  fondée  fur  ce  que  Mercure  avoit  caché  les  boeufs  d'A- 
pollon près  du  tombeau  de  ce  Berger ,  qui  le  premier  avoit 
trouvé  la  pierre  de  touche. 

Les  Anciens ,  comme  nous  l'avons  dit ,  donnent  tant  d'em- 
plois à  Mercure,  qu'il  ne  pouvoir  jouir  d'aucun  repos,  ainli 
(.)DU1.  Je  que  ledit  fi  agréablement  Lucien  (2)  :  meHagcr  6c  confident 

îfe^uîe.  iC  "es  D'CU1£  '  "  avoil  r°irl  ^  <outes  leucs  aflaires  •  tant  de  cel" 
les  qui  regardoient  la  paix  6c  la  guerre,  que  de  l'intérieur  du 
Falaii  célefte,  qu'il  étoit  obligé  derenir  propre  ;  de  leur  four- 
nir 6c  fervir  de  l'ambrofie  ,  de  préfider  aux  jeux  Se  aux  af- 
femblées,  6c  d'écouter  Se  de  répondre  aux  Harangues  pu- 
bliques, Sec.  ce  qui  me  ferait  croire  que  ce  Prince  étoit  le 
Surintendant  des  affaires  de  Jupiter,  fon  Miniflre d'Etat , 6c 
le  Grand- Maître  de  fa  Maifon  ;  Ôc  cette  idée  ne  doit  pas  pa- 
raître bizarre ,  puifqu'il  eft  sûr  que  les  Poètes  n'ont  fair  que 
nous  propofer  fous  des  idées  fublimes  de  Dieux  ,  de  Ciel ,  6c 
d'Olympe,  l'Hilloire  des  Princes  Titans. 

Le  culte  de  Mercure  n'avoit  rien  de  particulier,  finon 

(î)  iiomcrc-  qu'on  lu!  offrait  les  langues  des  Victimes  (}),  pour  marquer 
par-là  l'éloquence  de  ce  Dieu  :  on  lui  préfentoit  par  la  même 
(4)  Amîgo-  raifon  du  miel  Se  du  lait  (4).  On  lui  immoloit  auiïi  quelque* 

nw.  fois  des  veaux  &  des  cocqs.  11  étoit  fpécialement  honoré 

(,i  Ctfar,  dans  les  Gaules  (j),  6c  en  Egypte  où  les  Prêtres  lui  confà- 

Commcut-    croient  la  Cicogne  (fi)  ;  qui  étoit  l'animal  le  plus  renommé 

(6)  niikcr,  parmi  eux  après  le  bœuf.  C'étoit  au  mois  de  Mai  principa- 
Ocdip.  ifiïf-  lement  qu'on  célébrait  les  fêtes  de  Metcute ,  6c  qu'on  l'ho-, 

noroit  dune  manière  plus  folemnelle  que  dans  le  relie  de 

(7)  Ptileg.  Il  "e  &ut  pas  oublier  que  le  feavant  Btochart  croit  {7) 
li.c.i,      que  l'hiftoire  de  Mercure  n'a  été  compolée  que  fur  celle  de 

Chanaan  ;  6c  il  fait  à  ce  tûjer  un  parallèle  fort  ingénieux.  L'un 
6c  l'autre,  dit -il,  a  paffé  pour  être  le  fils  de  Jupiter ,  ou 
d'Ammon ,  qui  étoit  le  même  que  Cham  ;  l'un  a  pris  fon  nom 
des  marchandifes  :  Mercurius  à  Mircalur*  ;  Chanaan  en  hé- 
breu lignifie  la  même  chofe.  La  mÉme  raifon  qui  a  fait  dire 
que  Chanaan  étoit  le  fervitcur  de  les  frères ,  a  fait  dire  aufïï 
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que  Mercure  (Seoir  le  Ménager  des  Dieux.  On  n'a  donné  à 
ce  Dieu  le  foin  des  chemins ,  que  parce  que  les  Phéniciens 
eu  Chananéens  fortis  de  Chanaan ,  voyagèrent  beaucoup ,  ôt 
érablirent  par  tout  des  Colonies.  Les  ailes  de  ce  Dieu  font 
les  voiles  des  Vaiflcaui  des  Phéniciens. 

Mercure  n'a  pafle  pour  erre  le  Dieu  de  l'éloquence ,  &  on 
n'a  dit  qu'il  avoir  inventé  les  lettres  1  que  parce  que  les  Phé- 
niciens en  portèrent  l'ufa se  dans  l'Occident.  Jean  Nicolaï(i)  (i)7i*"î. 
ctoit  au  conrraire  que  Mercure  eft  le  même  queMoyfe,  ôc  i!  >■'•••"■'■ 
compare  la  Verge  mïraculeufe  de  ce  Légiflateur,  au  Caducée 
de  ce  Dieu.  M.  Huet  eft  de  même  fentiment  (3).  (,)Dimopift. 

M.  Fourmont,  tant  les  parallèles  coutenr  peu  à  nos  Sça-  fc,10S-  ProF- 
vans,  en  (ait  un  de  Mercure  avec  Eliezer  ,  que  l'on  peut 
voir  dans  fes  Réflexions  critiques.  Mais  indépendamment  des 
principes  que  j'ai  établis  à' ce  fujet  en  plus  d'un  endroit  de 
cet  ouvrage,  la  feule  divetliré  de  fenrimens  parmi  de  fi  fçi- 
vans  hommes ,  ne  découvre  que  rrop  le  peu  de  folidité  de 
leurs  conjeclures. 

Il  Y  a  peu  de  Divinités  payennes  dont  il  nous  refîe  un  plus 
grand  nombre  de  figures,que  de  Mercure.  Je  n'ai  garde  deles 
parcourir  toutes ,  puifqu'on  les  trouve  dans  tousles  Antiquaires, 
&  en  particulier  dans  le  P.  de  Montfaucon  (;]  Toutes  ces  A01.E1- 
itgutes  s'accordent  aflez  à  reptéfenter  ce  Dieu  de  la  manière  pl*ï-  Tom.  L 
que  je  vais  le  dite. 

Comme  il  étoir  le  Dieu  des:  Marchands  &  des  Voleurs , 
on  le  peint  ordinairement  la  boude  à  la  main.  En  qualité 
de  grand  Négociateur  des  Dieux  fit  des  hommes,  il  por- 
te le  Caducée,  fymbole  de  paix  :  s'il  a  des  ailes  fut  fon  bonnet, 
à  fes  pieds  £1  à  fon  Caducée ,  c'eft  pour  marquer  fa  légèreté 
à  exécuter  les  ordres  des  Dieux ,  fur-tout  celui  de  conduire 
en  Enfer  ou  aux  Champs  Elyfdes  les  ames  des  morts  ,  6c 
de  les  ramener  quand  le  cas  le  requeroit.  La  vigilance  que 
tant  de  devoirs  demandent,  fait  qu'on  lui  donne  un  Cocq  pour 
fymbole.  Comme  les  Bergers  le  prenoient  pour  leur  Patron,  on 
le  voit  quelquefois  fur  les  monumens  ,  avec  un  Bélier.  On 
çroyoit  qu'il  étolt  le  premier  inventeur  d'un  inflrument  de 
Ton*  IL  Ce 


Digitizod  bjr  Google 


mufique  qu'on  appelloit  Tefiudo  ,  ou  la  tortue  :  c'eft  pour 
cela  qu'on  le  voit  quelquefois  repréfenté  avec  une  tortue. 
On  le  peint  en  jeune  homme ,  beau  de  vifage ,  d'une  taille 
dégagée,  tantôt  nud ,  tantôt  avec  un  manteau  fur  les  épaules, 
mais  qui  ne  le  couvre  qua  demi.  On  trouve  auffi  des  monu- 
mens  où  Cupidon  met  des  ailes  aux  talons  de  Mercure ,  fie 
d'autres  iingulatités  qui  ne  font  fouvent  que  le  Huit  de  l'ima- 
gination des  ouvriers,  (a). 

Finiiïbns  en  choififlânt  parmi  les  noms  différons  qu'on  don- 
noit  à  Mercure ,  ceux  qui  peuvent  rappellet  quelques  traits 
d'Hifloite  ou  de  Géographie.  Les  Grecs  l'appelloicnt  Her- 
mès ,  qui  veut  dire  Interprète  ;  les  Latins  Mtrtutim ,  à  mer- 
caiura  ;  Cylknius  ,  ou  patee  qu'il  étoit  né  fut  une  montagne 
de  ce  nom  ,  ou  patee  qu'il  affoupilïoit  avec  fon  caducée  ; 
Nomius  j  ou  à  caufe  des  Loix  qu'il  avoït  données  pour  l'é- 
loquence ,  ou  parce  qu'il  émit  le  Dieu  des  Parleurs  ;  Corail- 
las ,  c'eft  à-dire ,  le  Ménager  des  Dieux;  fit  les  Carthaginois 
l'appelloienr  Sumts  ,  par  la  même  raifon  -,  les  Egyptiens  Phi- 
0)  Kiitfr  ne  (t) ,  fl£  les  anciens  Germains  Erminfil  ou  Irmmfm  {b)  \  les 
mïmicii.  Alexandrins  Thnt ,  les  Gaulois  Timorés  ;  6c  tous  ces  noms  lui 
éioient  donnés  pout  marquet  l'éloquence  de  ce  Prince.  On 
le  nommoit  Vialit  ,  patee  qu'il  préfidoit  aux  chemins:  Qua- 
drants, à  caufe  qu'on  le  ceptéfentoit  anciennement  fous  la 
figure  d'une  pierre  quarrée  :  Triceps ,  parce  qu'il  étoit  égale- 
ment patmi  les  Dieux  du  Ciel ,  ceux  de  la  Terre  ,  fit  ceux 
de  l'Enfer  :  ^onios ,  parce  qu'il  préfidoit  aux  Jeux  Ago- 
naux  dont  il  étoit  l'inventeur.  Les  Athéniens  l'honoroienr 

(j)  Virgile  dec-rir  admirablement  rourl  Itlifimu  &  mHdl  f-mn 

(^iciiUij.jLt  île  ^^c^■:u^c-  Nf.ûFJj,  &ncid.t]uai[o. 

i«(  pjjiij  ,  injaN,  p,r;.r  fsrjjj.-  \     foi:s  nedifuns  rien  ici  des  figuresap- 

h,,?rr.,  .    &  i;,'jru  „,.'.=„  1 1- 1  Ti- 1-  iium-.  ,  pire  <|u'il  en  elt  ftiffi- 

Aa,t*,q,*!iillmi*a<:  ,  fit  r  ji  r.:jFi-  |  ùw.-.r.-.         ,Ï!n.  le  TomepimiiLT.à 

J"l>™  raH»  tMrittrHmfmivfer-  I  que-chaan  VojageLï  tnenoit  unqpicut 
tara,  au  pied  Je  ce;  j  ï  ^  cro;:::::  :i...i-ïçe 

Tvm  virent ttqiti  hv  <m«HjJ  tlie  tvocai  \  et  Dieu  en  nenoyanc  les  chemin*  ,  du 
Orta  .  pour  tcuircv;-:  -.'.nu  [j:]';ir,:iv- 

pjluafr,  allai  pj,       ,„Iirii  oie. 

li„ml,  jjnwrjut,  û-iW^m.ir  (t)  On  en  parlera  dans  l'Ultoire  des 
re/juii  I  Dieu.  Je  ce  PÔlr4c 


Expltqules  par  ÎHijtoire,  Lit.  I,  ChaP.  XIII.  20; 
particulièrement  dans  la  Citadelle  fous  lenom  dcpro/oww.c'elt- 
a-dite,  WBi'roW.ainilqueledit  Phavorin. Les  Poètes,  prin- 
cipalement Homère  Se  Orphée ,  lui  ont  donné  l'cpithete  &Ar- 
ffeida  (i) ,  moins  pour  avoir  tué  Argus  ,  que  parce  qu'il  pre-  (0  *-ï"- 
udoit  à  l'éloquence,  qui  eft  fouvent  pcrnicieulc.  On  lui  donne 
aullî  l'épithete  d' Harpedopkarus  ,  à  caufe  de  la  (aulx  dont  il 
s'étoit  feivi  pour  tuer  Argus  (a).  On  le  nomme  quelquciuis  ■ 
ArgoTtm,  ou  le  Dieu  du  marche",  Scia  raifen  en  eft  fenliblc.  J£.  )S'D' 
Il  avoit  à  Pharès  dans  l'Achaïe  une  flatue  fous  ce  nom ,  qui 
rendoir  des  oracles  :  cette  flatue,  fuivant  Paufanias  (;) ,  étoit 
de  marbre,  de  médiocre  grandeur ,  de  figure  quarrée  ,  Se 
debour  à  terre  fans  piedeftal  :  l'inferintion  poiroit ,  dit  cet 
Auteur ,  que  cette  ftatue  avoit  été  pofée  là  par  Simylus  Mef- 
fenien.  On  lui  donnoit  quelquefois  i'épirhete  de  Ckhoniuj, 
qui  fignifie  (Livant  plufieurs  Interprètes  t  Mtrcure  infernal  , 
&  fuivant  d'autres,  Mercure  terrefîre.  Celle  de  Criophoros , 
porte-mouton  :  il  avoir  en  effet  à  Lcfchée  où  il  étoit  honoré 
fous  ce  nom ,  une  flatue  qui  le  repréfèntoit  portant  un  mou- 
ton fur  les  épaules  ,  pour  marquer ,  comme  le  dit  Paufanias 
après  Homère  &  Hefiode ,  qu'il  étoit  le  Dieu  des  PaUeurs.' 
Les  Tanagréens  l'honoroient  auili  fous  le  nom  AePromacos, 
parce  qu'UIcur  étoit  apparu  combattant  pour  eux  dans  une 
bataille,  ainfî  que  le  dit  le  même  Paufanias.  On  lui  donnoit 
encore  plufieurs  autres  épitheres  ,  qui  font  aifées  à  expliquer. 

Iris. 

Comme  Mercure  étoit  le  Meflager  des  Dieux ,  &  Iris 
leur  Ménagère ,  c'eit  ici  le  lieu  de  parler  de  certe  Deefie  i 
&  il  eft  bon  de  remarquer  d'abord  que  comme  c'éroir  pref-  ' 
que  toujours  Jupiter  qui  fe  fervoit  du  minifte te  de  Mercure, 
c'étoit  auflî  Junon  qui  employoit  Iris  pour  l'envoyer  fur  la 
terre.  On  ne  s'attend  pas  fans  doure  de  trouvet  rien  d'hif- 
torique  au  fiijet,d'Iris  qui  eft  une  Divinité  purement  phyfi- 
que  ;  cependant  comme  la  Mythologie  Grecque  perfonitîoit 
tout ,  on  a  tait  de  l'Iris  ou  de  l'Atc-en-ciel  une  jeune  per- 
fonne  ,  vêtue  d'un  habit  de  différentes  couleurs  ,  toujours 
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afTife  auprès  du  trônede  Junon,  8c  prête  à  exécuter  fes  ordres.. 
<■)  HtC    On  lui  a  formé  une  généalogie  (i),  Ôtonadir  qu'elle étoit 
"**        fille  de  Thaumas ,  perfonnage  poétique  dont  ïe  nom  eft  tirer 
(0  (..,*.-  d'un  mot  Grec  qui  veut  dire / admire  (2) ,  ce  qui  après  tour 
i<",ii«mtr.  marque  bien  la  qualité  du  Météore  qu'on  a  voulu  décrire , 
n'y  ayant  rien  de  plus  merveilleux  que  cet  arc  que  forment' 
les  goures  d'eau  d'un  nuage  oppofé  au  Soleil ,  Mille  trahens 
(j)  Virgile.  "UMiai  averfi  file  cehrei  ( j).  Comme  rien  n'attire  plus  notre- 
admiration  que  l'Arc- en- ciel ,  je  ne  fuis  pas  étonné  qu'on 
U)  De  Nm,  en  ait  fait  une  Divinité  :  -  Etccrres,ditCotra  dansCiceron  (4)» 
D"fc  L  ;.     „  |]  ]a  i.une  cil  une  Divinité ,  il  faur  que  l'Etoile  du  matini 
-  que  les  autres  Planètes >  que  routes  les  Etoiles  "fixes  foient 
■  de  même  condition.  Et  pourquoi  n'en  fera  pas  l'Arc- en- 
>  ciel  ?  Cette  Iris  j  dis-je,  11  belle,  H  admirablement  belle, 
«  qu'on  a  dit  avec  raifon  qu'elle  étoit  fille  de  Thaumas  -  î 
Le  nom  d'Elellre,  qu'on  difoit  Être  la  mere  de  l'Arc- en- 
ciel  ,  8c  qui  lignifie  fplendeur  du  Soleil  ;  ôc  celui  d'del/o  qu'on 
lui  donnoic  pout  feeur ,  &  qui  veut  dire  Tempéle ,  lui  cort- 
venoient  parfaitement  ,  puirqu'il  faut  en  effet ,  pour  former 
ce  Météore ,  que  le  Soleil  luife ,  &  que  le  temps  foir  difpoûi 
à  la  pluye  on  à  l'orage. 

1ns  étoit  tellement  attachée  à  Junon ,  qu'elle  rte  la  quittait 
jamais  ,  6c  Callimaquc  nous  apprend  que  quand  elle  avoir 
befoin  de  repos  ,  elle  s'appuyoït  contre  le  trône  de  laDéeffe. 
C'efl  toujours  Junon  qui  I  employé ,  &  c'eil  ainfi  qu'Apollo- 
(î)  Argon,  nius  de  Rhodes  (f)  nous  apprend  qu'elle  l'envoya  à  Theris, 
''(OMttW.  &  1u'°vi(lc  dit  (S(,  que  cette  même  Décile  voulant  ap- 
prendre à  Aloyonc  le  naufrage  de  Ccyx  fon  mari  ,  hii  or- 
donna d'aller  dans  le  palais  du  Sommeil.  Cependant  elle 
étoït  quelquefois,  mais  rarement ,  la  Meflàgere  dejupiter, 
(?)iliaJ.l.i.  ainfi  qu'il  paroit  par  Homère  (7), fit  par  Valérius  Flaccus(S); 
fsjAiEouam.  maU  fon  emploi  le  plusimponant  étoit  d'aller  couper  le  che- 
'  *"  ven  fetal  des  femmes  qui  alloient  mourir  ;  car  on  éroit  per- 

fuadé  que  comme  il  fàQoii  que  ce  fut  Mercure  qui  par  ordee 
de  Jupiter  fit  fortir  des  corps  les  âmes  des  hommes  prêts  à 
mourir  ,  il  falloir  que  ce  fut  Iris  envoyée  par  Junon  ,  qui  dé- 
livrât celles  des  femmes.  Auffi  voyons  nous  que  Virgile  qui 
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pofTed-oit  parfaitement  la  Théologie  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains,  dit  que  Junon  l'envoya  pour  couper  ce  cheveu  fataî 
à  Didon ,  après  qu'elle  fe  fût  percé  le  fein  (a). 

Cependant  comme  Iris  n'étoir  pas  toujours  occupée  à  do 
femblablcs  emplois  ,  elle  avoit  foin  dans  fes  momens  de  re- 
pos, de  l'appartement  de  fa  mai  trèfle  ,  dont  Theocrite  dit 
qu'elle  fàifoit  le  lit.  Lorfque  Junon  revend:  des  Enfers  dans 
1  Olympe  >  c'étoir  Iris  qui  la  purifioit  avec  des  parfums,  ainii 
que  nous  rapprend  Ovide  ([)•  (i}Unl« 

Telle  eft  1  idée  que  lés  Poètes  donnent  de  cette  Décrie', 
idée  qui  n'a  pour  fondement  que  laPhyfïque ,  enconfiderant 
Junon  comme  l'ait  groflter  où  fe  forme  le  meteotede  l'Ara? 

(a)  Tvn  fuxo  omBJfOim  lixgvm mife-^  i  Stimifrra  axifiirm,fîi>riicqBr4cttnJ*fu4 


CHAPITRE      X IV. 

Apollon ,  le  Soleil,  Phaè'ton ,  let  Mufti. ,  &c 

JE  vais  renfermer  dans  ce  Chapitre  tous  ces.  differens  fii- 
jets,  lefqucls  ont  un  grand  rapport  l'un  à  l'autre;  mais 
pour  éviter  Ta  confufion ,  je  ferai  de  chacun  un  Article  fé- 
paré. 

Article  h 

Le  Soleil,  nommé  Htlios  par  Us  Grecs'. 

O  n  ne  (ijaoroit  difcoiwenir  que  les  Gtecs  n'ayent  foui 
vent ,  ou  pour  parlet  plus  jufte,  prefque  toujours  confondu 
le  Soleil  avec  Apollon.  Il  ferait  peut-être  inutile  d'émaner  des 
autorités  pour  prouver  un  fait  u  contant  :  cependant  je  ci- 
terai celle  de Flaion,  qui  dans,  fan  Cratyle  attitré  qu'Apolloo. 

Cciij 


Digilized  by  Google 


»oS  Mythilwt  &  ht  Tabl/s , 

fi)  DtNu.  eft  le  même  que  le  Soleil  ;  celle  de  Ciceron ,  qui  dit  (i) 

Dcm.Lj.  que  le  Soleil  &  la  Lune  font  deuxDivinités.dont  l'une  t'ap- 
pelle Apollon,  ûc  l'autre  Diane;  enfin  celle  de  Piutarque  qui 
nous  apprend  que  prefque  tous  les  Grecs  croyoient  qu'Apol- 
lon étoit  le  même  que  le  Soleil.  Cependant  dans  l'ancienne 
Mythologie  ces  deux  Divinités  iftoient  diftinguées  l'une  de 
l'autre  ;  &  j'efpere  le  prouverfans  réplique. 

Je  n'ignore  pas  quei'ai  de grandsAdverfaircsà  combattre; 
(ijDcDiii  queSeldenfî)  dit  quelesentans  memefçavcnt  qucleSoleilcft 

'îSjjJpLii  le JmÊine  qu'Apollon  ;  que  Macrobe(j)  après  avoir  mûre- 

c.  17.  ment  examiné  cette  quefiion ,  décide  pour  l 'affirmative  ;  que 
(4)  De  UoL  Voflius  (4.)  employé  pour  la  prouver  toute  fon  étudition ,  ainQ 

Li.oii.  qu'Aleandcr,  dans  l'explication  de  la  Table  îftaque  ;  mais 
malgré  ces  autorités  je  loutiens  qu'on  les  regardoit  en  un  fens 
comme  deux  Divinités  différentes  ,  quoiqu'on  les  confondît 
dans  l'autre.  Je  m'explique;  les  Payens  reconnoiiToient,  com- 
me on  l'a  déjadftjdes  Dieux  Phyfiques  ,  le  Ciel,  la  Terre, 
les  Aftres  ;  &  des  Dieux  animés.  Or  je  foutiens  qu'on  n'a  ja- 
mais cru  que  le  fils  de  Jupiter  ôc  de  Latone ,  qui  chaffé  du 
ciel  fut  gbligé  de  garder  les  troupeaux  d'Admete  ;  le  pere 
ou  le  Protecteur  des  Mufes  ,  le  Dieu  des  Oracles  ;  Apollon  , 
en  un  mot,  fiit  le  mfime  que  le  fils  d'Hyperion  &  de  Thya, 
ce  Dieu  qui  éclaitoit  le  monde  ,  cet  Afire  qui  porroir  par 
tout  la  chaleur  &  la  fécondité, qu'on  nomme  le  Soleil.  Que  les 
Philofophes  qui  ont  tant  rafiné  au  fujet  de  la  Religion  éta- 
blie, lesayeni  confondus,  le  vulgaire,  c'eft-i-dire ,  laReli- 
gion  dominante  les  a  toujours  diftingués  ;  en  voici  des  preu- 
ves qui  foufftent  peu  de  réplique.  Cette  diftinction  fe  trouve 
formellement  dans  le  Traité  célèbre  que  nous  avons ,  entre 
G)  Mann,  les  Magncfiens  fle  les  Smyrnéens  (j)  ;  ces  deux  Peuples  y 

Oion-iniL.    jutent  par  la  Terre,  parie  Soleil,  par  Mars,  &c,  Se  pat  Apol- 
lon. Spon  rapporte  une  Infcription  déterrée  à  Utreft  ,  qui  eft 
conçue  ainiî  :  A  Jtipittr  nis-bsn  &  nis-grand ,  à  l'invincible 
<.()Dc  Civ.  Soleil,  à  Afoilon,  &c.  Varron,dansfaint  Auguftîn  (6)  en  nom- 

Da.lî.e.7.  mant  tfjngt  deux,  qu'il  appelle  les  Dieux  choifis  ,  en  fait 
deux  du  Soleil  &  d'Apollon.  Anemidore  place  l'un  parmi  les 
Dieux  du  ciel,  l'autre  parmi  ceux  de  YJEtet.  On  lir  dans 
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ene  ancienne  Epigramme  Grecque ,  Pyihius ,  c'c(t-à  -  dire , 
Apollon  Pythitis  cjl  honoré  à  Delphes  :  les  Rhodiens  font  fins  la 
proteSton  dit  Sottit  !  ou  comme  s'exprime  Sidonius  Apollina- 
ris ,  qui  fcmblc  avoir  eu  en  vûc  ccitc  Epigramme  :  Le  Soleil 
tf  favorable  à  Rhodes .  Délias  oa  Apollon  feft  à  Tymbréc  (i).  Les  (i)Li'.  c.» ; 
Médailles  fie  tes  autres  monumens  repréfentoient  différem- 
ment ces  deux  Diviniiiis  (2),  JoviO.  M.fxmmo  exuperanlijfimo ,  MSî:  faT£ 
Soli invfflo,  Apollini,8iç,  Sur  une  de  Lucius  Valerianusi  Apol- 
Ion  paroit  fous  la  ligure  d'un  jeune  homme  qui  tient  fon  arc 
4  la  main ,  &  fur  une  autre  d'Antonin ,  il  porte  la  lyre  fit  une 
patete  -,  au  lieu  que  dans  celles  d'Hadrien  &  des  deui  Gor- 
diens ,  d'Aurelien  Se  de  quelques  autres  Empereurs  ,1e  Soleil 
paroîc  la  tête  environnée  de  rayons,  tenant  un  globe  à  la  main 
gauche  ;  ce  qu'on  n'obferve  jamais  fur  tes  ligures  d'Apol- 

A  tant  de  preuves  que  m'a  Fournies  le  fçavant  Evêque  d'Ha- 
dria  (j) ,  je  vais  en  joindre  encore  de  plus  fortes.  (3)  De  If  da 

Homère, dont  le  rémoignage  eft  ici  d'un  grand  poids, BcL P* *W» 
les  dillingue  rdellement  en  plus  d'un  endtoit  de  fes  deux 
Poèmes.  Lucien  en  lait  aufli  deux  Divinités  ,  puifqu'il  dit 
que  le  Soleil  é"toit  un  des  Titans,  conforme  en  cela  avec 
Diodore  de  Sicile ,  qui  dans  l'endroit  où  il  parle  des  Atlan- 
rides  (*)  dit  que  le  Soleil  étoit  fils  d'Hyperion  ûr.  delà  Rei-  (,j  L.j.&lî. 
ne ,  c'eft-à-dire  ,  de  cette  fille  d'Uranus  &  de  Titaïa ,  qui  rut 
toujours  appellée  ta  Reine  (o).  Il  eft  vrai  que  comme  la  My- 
thologie ancienne  varie  infiniment  fur  toutes  ces  matières, 
elle  confond  quelquefois  le  Soleil  avec  Hyperionlui  même; 
maïs  toujours  convient-elle  que  le  Soleil  n'étoir  pas  temê- 
me  qu'Apollon.  Si  ces  deux  Divinités  étoient  dillinguées  par 
leurs  généalogies,  elles  l'éroienr  aufli  par  leurs  enfans.  Efcu- 
lape,  pat  exemple, fans  parler  des  autres,  paiTa toujours  pour 
le  fils  d'Apollon,  comme  ,Etès,  Roi  delà  Colchide  ,  rut 
regardé  comme  fils  du  Soleil  ;  tk  fi  Venus ,  irritée  contre  la 
pofteriré  du  Soleil ,  qui  avoir  découvert  Ton  adultete ,  la  per- 
sécuta jufqu'à  jetter  dans  les  plus  honteufes  prcflituticns 

C»)  Voynce^^a&édiitakTbeo|.ilw  Atlantide!,  Tom.W*.i. 
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Pafiphaé  fille  d'^tès  ,  &  Phèdre  fa  petite  fille ,  elle  ne  s'a- 
charna jamais  contre  les  enfàns  d'Apollon. 

Les  marbres  Se  tous  les  anciens  monumens  les  diilinguent 
aulfij'ôc  les  repréfentent  différemment.  On  peut  ajouter  encore 
que  dans  le  monument  antique  où  eft  repréfenté  l'adultère  de 
Mars  Pc  de  Venus ,  Apollon  paraît  avec  les  autres  Diem  ap- 
pelles à  ce  fpeftecie ,  furpris  comme  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vent ,  pendant  que  c'étoit  le  Soleil  qui  avoit  averti  Vulcaïn 
de  cette  intrigue.  Mais  ce  qui  prouve  encote  la  diftinction 
que  j'ai  deffein  d'établir  ,  c'eli  I  étendue  fil  l'univerÊlité  du 
culte  du  Soleil ,  la  grande  6c  la  première  Divinité  de  tous 
les  Peuples  idolâtres ,  ainiî  qu'on  i'a  prouvé  dans  le  premier 
Volume.  Les  Egyptiens,  les  Arabes ,  les  Phéniciens,  lesPer- 
fes  fie  les  Cappadociens ,  fans  nommer  les  autres  Peuples  , 
adoroient  le  Soleil ,  avant  qu'on  eût  oui  parler  de  l'Apollon 
Grec  Ajourons  que  les  Temples  de  l'un  fit  de  l'autre  étoient 
fouvent  diftingués  ,  ainfi  que  les  cérémonies  de  leur  culte. 

J'ai  dit  que  les  monumens  qui  nous  relient  repréfenroient  le 
Soleil  autrement  qu'Apollon.  En  effet  ils  nous  font  voir 
le  Soleil  fous  lafigute  d'un  jeune  homme  prefque  nud(  n'ayant 
qu'une  efpecedemanteauiur  fes  épaules  ,  avec  la  tête  rayon- 
Dante  ,  &  monré  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  ,  qu'il 
preffe  à  coups  de  fouet.  Quelquefois  il  paroît  vêtu  ;  6c  avec 
les  rayons  qui  environnent  fa  tête ,  (e  voit  le  boiffeau  ,  fym- 
bole  de  Serapis  s  qui  éroit  fouvent  pris  pout  le  Soleil ,  por- 
tant d'une  main  la  corne  d'abondance,  qui  marque  <ju'il  la 
procure  a  l'univers  en  le  parcourant  chaquejour.Surd  autres 
monumens  on  le  voit  fortir  d'un  antre  ,  monté  fur  fon  char  , 
pour  marquer  le  lever  de  cet  Allre  qui  va  commencer  là  car- 

Les  Mythologues  remarquent  que  les  chevaux  qui  condui- 
ront le  char  du  Soleil ,  ne  font  pas  de  front ,  mais  que  quel- 
quefois ils  font  toutnés  vers  les  quatte  parties  du  monde  ;  fie 
c'eft  ainfi  qu'il  parole  dans  un  monument  publié  par  M.  de 
la  Chauffe  ,  -fie  dans  une  médaille  de  Beger  ;  cependant  dans 
une  autre  médaille  du  même  Auteur,  ils  font  de  front.  On 
lit  fur  ces  deux  médailles >  la  légende  ordinaire  de  Sali 
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InviSo,  à  Vimiiaeiile  Sottii  (a) ,  fie  fur  une  autre  médaille  d'He- 
iiogahale ,  celle  de  fanClo  Vto  Sali.  On  fixait  que  cet  Einpc- 
leur  fe  glorifia  toujours  d'avoir  eit  Prêtre  du  Soleil  dans  la 
Syrie ,  Se  que  fon  nom  fair  allufion  à  cette  dignité  ;  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  ,  qu'il  confiera  a  Rome  un 
Temple  au  Soleil ,  où ,  dans  le  delîein  de  le  rendre  plus  ref- 
peftable ,  il  fit  tranfporret  le  cuits  de  Cybele  ou  de  Vella  1 
le  Palladium ,  &  les  Anciles.  Il  voulut  même  y  joindre  le 
culte  que  rendaient  au  vrai  Dieu  les  Samaritains ,  les  Juifs 
5t  les  Chrétiens  (ij.  Herodien  nous  a  confervé  l'hiftoire  du 


Heliogabale  ,  dit-il ,  érigea  un  Temple  magnifique  à  ce  Dieu, 
(  le  Soleil  )  &  y  plaça  pluficurs  Autels  ,  fur  lefqueis  il  immoloir. 
tous  les  matins  des  hécatombes  de  taureaux ,  &  un  grand 
nombre  de  brebis;  St  après  y  avoir  répandu  une  profufion  d'a- 
romates ,  il  y  fàifoit  des  libations  de  vins  vieux  des  plus  ex- 
cellcns  ;  en  forte  qu'on  voyoit  ie  vin  &  le  fang  ruifieler  de 
tous  côtés.  Des  Choeurs  de  Mulique  rangés  autour  de  ces 
Autels  augmentoient  la  célébrité  de  ce  culte.  Des  femmes 
Phéniciennes  avec  leurs  Inllru mens  de  Mufique ,  quïétoient 
des  Cymbales  &  des  Tympanons ,  danfoient  en  cercle  ;  Se  les 
entrailles  des  victimes ,  ainfi  que  les  aromates ,  étoient  por- 
tées dans  des  baflins  d'or ,  par  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  qua- 
lifié à  Rome. 

Mais  une  plus  grande  marque  encore  de  la  diftinflion  du 
Soleil  ôc  d' Apollon ,  c'eft  que  fuivant  le  même  Aiiteur  ,  le 
premier  dont  le  culte  fut  tris- célèbre  à  Rome)  fur- tout  du 
rempsdu  bas  Empire,  n'étoit  pas  toujours  représenté  par  une 
ftatue  faite  de  main  d'homme  , comme  le  fécond  ,  &  que  fa 
figure  n'étoit  qu'un  grande  pierre  ronde  par  le  bas  ,  &  qui 
s'élevoir  en  pyramide.  C'elt  aiuli  qu'il  paroît  fur  la  médaille 
d'Heliogabale ,  qui  repréfente  un  char  tiré  par  quatre  che- 
vaux )  fur  lequel ,  au  lieu  d'une  figure  humaine  ,  ell  une  pierre 
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rond G> pu  le  bas,  &  qui  s'^levc  en  pointe.  Les  Rhodicns, 
dont  le  Soleil  étoit  la  grande  divinité  ,  6c  pour  lequel  ils 
avoient  fait  ce  magnifique  CoIolTe  ,  que  nous  avons  décrit 

1,1  T  i  1.  dans  l'article  des  Statues  (■).  repréfenroient  fur  ïeuis  médail- 
"  "  '  les  le  Soleil  tantôt  couronné  de  rayons,  &  quelquefois  feu- 
lement avec  une  face  large.  Enfin,  dans  une  pierre  gravée 
du  cabinet  deM.de  la  Chaulïejle  Soleil  paroît  la  tÊte envi- 
ronnée de  rayons ,  avec  deux  ailes ,  les  cheveux  longs ,  frifés 
&  bouclés,  un  Trident,  un  CroilTant&un  Inlirument  de 
Alulique.  Les  Antiquaires  croyent.que  cette  Pierre  marque 
le  Soleil  Levant,  le  Trident  nous  apptenanr  qu'il  fort  de 
l'Océan  ;  le  CrouTanr  femble  annoncer  que  la  Lune  difpatoit 
quand  le  Soleil  fc  levé  ;  l'Inlfrument  de  Mulique  défigue 
l'harmonie  du  Ciel  tant  célébrée  par  Pydiagore ,  Se  les  ailes 
la  rapidité  de  la  cutirfi:  de  cet  Aflre. 

L  Antiquité  ne  nous  a  pas  laiffé  ignorer  les  noms  des  qua- 

(i)Met.L  t.  rre  chevaux  qui  conduifent  le  chat  du  Soleil.  Ovide  (2)  les 
nomme  Eoui,  Pyrois ,  jEthtrn  Se  PUegtn,  noms  Grecs  dont 
letymologte  marque  les  qualités  ;  le  Mythologue  Fulgen- 
())Lir.i.  ce  fj)  les  appelle  Erythous  ,  ou  le  rouge;  À(leon,le  lumineux  ; 

Lampoi ,  le  rejplendijjant  >  &  Plàhgeus  ,  qui  aime  la  terre.  Le 
premier  défigne  le  lever  du  Soleil ,  dont  les  nyons  alors  font 
rougcârres.  Actcon  marque  le  temps  où  ces  mêmes  rayons, 
fotris  de  l'athmofphere  ,  (ont  plus  clairs ,  c'eft-à  dire  les  neuf 
ou  dix  heures  du  matin  Lampos  figuie  le  midi ,  où  la  lumière 
de  cet  afire  cil  dans  toute  fa  force  ;  &  Philogéus  reptéfente 
le  coucher  du  Soleil  qui  femble  s'approcher  de  la  terre. 

Article  ,11. 

Explication  de  la  Faile  de  Phaeion ,  des  Heliaiei  fis  fiturs  i 
&  de  Cygnus, 

C  e  que  nous  venons  de  dire  du  Soleil  nous  conduit  à  la 
(,)Mb.Li.  Fable  de  Phacton.  Cette  Fable  déetite  par  Ovide  (4)  dans 
un  grand  dérail ,  fe  réduit  à  ceci.  Phacton  ayant  eu  un  diffé- 
rend avec  Epaphus  fils  de  Jupiter  &  d'Io,ceIui-ci  lui  reprocha 
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qu'il  n'était  pas  fils  du  Soleil  ,  comme  il  s'en  van  toit  . 
&  que  Clynicne  fa  mere  n'en  avoit  fait  courir  le  brait  que 
pour  cacher  fa  foiblefle  pour  quelque  amant.  Phaëton  piqué 
de  ce  reproche  alla  s'en  plaindre  à  fa  mere  ,  qui  lui  ordonna 
d'aller  au  Palais  du  Soleil ,  &  de  lui  demander  ,  pour  preuve 
de  Ton  origine,  la  conduite  de  fon  cliat  pendant  un  jour. 
Fhacton  exécuta  l'ardre  de  fa  mere,  &  après  avoir  expliqué 
à  Ion  pere  le  fujet  de  fon  arrivée  ,  il  le  conjura  de  lui  ac- 
corder une  grâce  ,  fans  la  fpL-cilier.  Le  Soicil ,  qui  ne  foup- 
connoit  pas  que  le  jeune  homme  put  lui  demander  une  choie 
aufli  au-deffus  de  fes  forces,  que  l'éroit  la  conduite  de  fon 
char  ,  jura  par  le  Styx.  qu'il  ne  lui  refuferoit  rien  ;  &  Pliaeron 
lui  demanda  alors  la  permiflion  d'éclairer  le  monde.  Engagé 
par  un  ferment  irrévocable,  le  Soleil,  après  avoir  fait  tous 
fes  efforts  pour  détourner  fon  fils  d'une  entreprife  fi  difficile 
&  fi  dangereufe,  6c  le  voyant  inflexible  ,  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit  ;  le  jeune  téméraire  monte  fur  le  char  du  Soleil , 
mais  les  chevaux  ne  reconnoifiânt  point  la  main  de  leur  maî- 
tre ,  fe  détournent  de  la  toute  ordinaire  ,  ûc  montant  tantôt 
trop  haut  menacent  le  ciel  d'un  embrafement  inévitable  ,  ou 
delccndant  trop  bas  tarilient  les  fontaines  &  les  rivières.  La 
Tettc  allarmée  s'adreffo  à  Jupiter,  61  implore  fon  feccuts.  Ce 
Dieu  touché  des  jullcs  plaintes  de  cette  Décile ,  renverfe 
d'un  coup  de  foudre  le  jeune  Phacton  ,  qui  fe  noye  dans  l'E- 
ridan.  Les  Hctiades  les  fecurs  fe  livrent  au  plus  cruel  défef- 
poit ,  &  font  changées  en  arbres.  Cygnus  fon  fterc  meurt  de 
douleur,  &  les  Dieux  le  niéia morpholent  en  cygne. 

Ceux  qui  ne  regardent  les  Fables  que  comme  les  dépofi- 
taircsdela  morale  ôc  de  la  Phyfiquc  des  Anciens,  n'ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  expliquer  celle  ci,  en  difant  qu'elle  cil: 
l'emblème  d'un  téméraire  qui  forme  une  entreprife  inégale  à 
les  forces  ;  mais  fàlloit  il  tant  d'appareil  pour  nous  débiter 
une  moralité  fi  triviale  !  J'avoue  quil  efl  difficile  de  rame- 
ner cette  fiction  à  fa  véritable  origine  ;  mais  le  fond  n'en  eft 
pas  moins  hillorique  ;  &  il  s'y  agit  de  perfonn  âges  très-réels, 
dont  l'Antiquité  nous  a  rranfmis  la  généalogie.  Suivant  l'o- 
pinion coinmunePhaetonéroit  fils  du  Soleil  Se  de  Cly  mene, 
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foie  que  fous  le  nom  du  Soleil  on  ait  voulu  parler  d'O- 
us  Roi  d'Egypre ,  cat  cette  hidoire  paioît  venir  de  ce  pays- 
là  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ;  ou  de  queiqu'autre 
perfonnage  de  ccui  qui  ont  été  pris  pour  cet  Afire.  Quel- 
ques Anciens  lui  donnent  pour  meîc  la  Nymphe  Rhodc  , 
tille  de  Neprune  Se  d'Amphiirite ,  6c  Hefiode  dit  qu'il  croit 
fils  de  Ccphalc  &  de  l'Aurore  ;  généalogie  qui  a  été  adoptée 
par  Apollodote ,  6c  de  laquelle  Eufebe  ,  après  Jules  Afri- 
cain  ,  s'eft  fervi  pour  fiier  l'époque  de  Cecrops.  Suivant  cet 
Auteur ,  Herfé  fille  de  ce  premier  Roi  d'Aihenes ,  fut  mere 
de  Ccphale  enlevé  par  l'Aurore  ;  c  e ll-i-d ire ,  qui  abandonna 
la  Gtece  pour  aller  s'établir  dans  le  Levanr.  Cephale  eut  un 
fils  nommé  T  il  lion  ,  qui  mit  au  monde  Pliacton.  Suivant  cette 
généalogie  Pliaëton  reconnuiflbit  Cecrops  pour  fou  trifaycul; 
ainfi  on  peur  croire  qu'il  a  vécu  ifo.  ans  après  ce  premier 
Roi  d'Athènes  ,  qui  regnoit  i  ;8a.  ans  avant  1  Ere  Chrétienne, 
&  près  de  400.  avant  la  guerre  de  Ttoye ,  comme  on  peur 
(01ir.f.   le  prouver  par  Denys  d'HalicarnalTe  (2),  6c  par  Cenforin  (a!. 

a^Df  aar.  Après  avoir  fait  connoître  ce  Prince  par  fa  généalogie,  6c 
avoir  déterminé  le  temps  auquel  il  vivoit,  il  faut  voit  main- 
tenant ce  qui  peut  avoir  donné  lieuàla  fâble  11 nguli ère  qu'on 
a  débitée  fur  Ion  fujet.  On  voit  bien  qu'au  rabais  du  merveil- 
leux ,  elle  fait  allufion  à  quelque  chaleur  exceffive  qui  arriva 

(i)InM(tcor.  pendant  fon  règne.  Ariltore  (a)  croir  fur  la  foi  (le  quelques 
Anciens»  que  du  temps  de  Phaëton  il  tomba  des  flammes  du 

(i)inChion.  ciel  qui  confumerent  plufieurs  pays ,  &  Eufebe  place  (4}  ce 
Déluge  de  feu  dans  le  même  fiécle  qu'arriva  celui  de  Deu- 
calion  [b).  On  peut  confirmer  la  penfée  d'Ariflotc  pat  le 
nom  mÊme  de  Phaëton ,  qui  formé  du  mot  çaJ-ra  ,  fulgco , 
peut  lignifier  brûlant  ou  lumineun.  Ceui  qui  écrivirent  les  pre 
miers  cet  événement,  employèrent  quelque  figuie  vive  6c  ex- 

IirefTivc  ,  Ûc  dirent  fans  doute  qu'il  falloit  que  ce  jour-làle  So- 
eil  efir  confié  fon  char  à  quelque  jeune  étourdi ,  qui  n'ayant 
pas  bien  fçû  le  conduire ,  avoit  embral'é  la  terre. 

fj  Bcnéalopc .  Ce-  1  (i)  OiHe  infirme  que  cet  f-intmcni 
CriJ.i:lï  ,'lid:«i  ,     ni  siriir;  i'.VJrit  !:  .'.n"U   h   I  l'u.  .  fî.l 
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Onpoutroit  pcnfer.ouquerembrafement  des  vil  les  cri  mi  □  el- 
les, ou  peut-Êtrcle  prodige  arrivé  du  temps  de  Jofué  ,  ou  celui 
d'Ezéchias,  a  donné  heu  à  cetre  fiÛion.  Jl  efl  sûr  que  les 
Chaldéens  remarquerenr  h  rétrogradation  du  Soleil ,  arrivée 
fous  le  règne  de  ce  Roi  de  Juda ,  &  qu'ils  envoyèrent  une 
Ambaflàde  fous  prétexte  de  le  féliciter  du  rétabliflcmcnt  de 
fa  fanté,  mais  en  effet  pour  s'inltruire  à  fond  d'un  événe- 
ment fi  extraordinaire. 

Toutes  ces  conjeclures  onr  leur  fondement  dans  l'Anti- 
quité, &  de  célèbres  Auteurs  les  ont  avancées.  Saint  Jean- 
Chryfofiome  en  propofe  une  autre.  Selon  lui  c'eft  fe  char  du 
Prophète  Elie,  dont  le  nom  a  tant  de  rapport  avec  celui 
d'Eliot,  que  les  Grecs  donnenr  au  Soleil ,  qui  eli  le  vérita-. 
ble  fondement  de  cette  fable.  Voflîus{i]  prétend  qu'il  s'agît  (^DcOriç. 
d'une  table  Egyptienne  ;  &  ce  fçavant  Auteur  confond  le  Si  [mgr.  lioL 
deuil  du  Soleil,  pour  la  perte  de fon  dis,  avec  celui  des 
Egyptiens  pour  la  morr  dOlîris  ;  ainfi  que  les  larmes  des 
Heiiades  avec  celles  que  le  Prophète  Ezéchiel  vit  verfer  à 
ces  femmes  qui  pleuraient  la  mort  deThammus.  Ovidefem- 
ble  donner  lieu  à  une  conjeûure  fi  bien  fondée  ,  lorfqu'il 
parle  dans  cette  fable,  du  différend  de  Phaewn  avec  Epa- 
phus  Roi  d'Egypte.  Cetre  idée  m'en  a  (ait  venir  une  autre, 
qui  y  porte  une  nouvelle  lumière.  Les  Grecs  qui  ancienne- 
ment connoiffoient  peu  les  pays  étrangers ,  les  ont  fouvent 
confondus.  Ils  ont  placé  dans  l'Orient  ou  dans  l'Ethiopie  1a 
feene  de  plufieurs  événemens  qui  étoient  arrivés  en  Egypte; 
ainfi  on  peut  croire  qu'ils  fe  font  trompés  fur  le  pays  de 
Phaéton.  Je  fuis  perfuadé  que  c'étott  l'Egypte  i  c'elt  -  là  où 
avoit  régné  Orus ,  dont  le  culte  fut  confondu  dans  la  fuite 
avec  celui  du  Soleil.  Le  culte  d'Ofiris  qui  étoit  le  Jupiter 
des  Egyptiens ,  y  étoit  auiïi  fort  célèbre  :  peut-être  que  Phaé- 
ton reconnoiffoit  l'un  de  ces  deux  Rois  pour  fes  ancëttes. 
Comme  Epaphus  rapportoit  fon  origine  au  fécond ,  ces  jen- 
nés  Princes  eurent  quelque  différend ,  dont  Phaëton  fe  rira 
mal  :  la  Satyre  publia  le  relie  de  la  fable  en  l'honneur  de  ce- 
lui qui  avoit  été  le  vainqueur.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  Hif- 
toiie  a  été  fort  embellie,  et  on  y  a  mêlé  de  la  Phyfique  6ç 
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de  î'Aftronomie  ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir  en 
Jifant  Ovide.  Car  fans  vouloir  entrer  ici  dans  un  trop  long 
détail,  on  voir  bien  que  lorfque  ce  Poète  dit  que  Phaëton  , 
à  la  vue  du  Signe  du  Scorpion ,  abandonna  le  Chariot ,  il  a 
voulu  nous  marquer  que  l'événement  dont  il  s'agit ,  étoit  arri- 
vé dans  le  mois  où  le  Soleil  eft  dans  ce  Signe. 

Enfin  fi  toutes  ces  explications  ne  font  pas  adoptées  ,  on 
(OtoPytAo,  peut  s'en  tenir  à  celle  de  Plutarque  (i),  6c  de  Tzetzès  ,  qui 
difent  qu'il  y  a  eu  véritablement  un  Phaëton  qui  régna  fut 
les  MoiofTes,  Se  qui  fe  noya  dans  le  Pô;  que  ce  Prince 
s'étoit  appliqué  à  l'Aftronomle)  fit  qu'il  avoir  prédit  cette 
grande  chaleur  qui  arriva  de  fon  temps ,  Se  qui  défola  tout 
Ion  Royaume. 

Ces  deux  Auteurs  ont  finis  doute  fuivi  le  (èntiment  de  Lu- 
cien, qui  après  avoir  raillé  agéable ment  fur  cette  fable  dans 
lui  de  fes  Dialogues ,  dit  fort  férieufement  dans  le  Traité  de 
l'Aftronomie ,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction ,  c'eft 
que  Phaeton s'étoitforr  adonné  à  I'Aftronomie,  Se s'étoir ap- 
pliqué fur-tour  à  connoitre  le  cours  du  Soleil  ;  mais  qu'étant 
mon  fort  jeune ,  il  avoit  laifTé  fes  Obfervations  imparfaites  ! 
ce  qui  fit  dire  à  quelque  Poète  qu'il  n'avoir  pas  pu  conduite 
le  char  du  Soleil  jufqu  a  la  fin  de  fa  carrière. 

L'Antiquité  nous  a  laùTé  quelques  monumens  de  cette  fa- 
ble :  le  premier ,  qui  eft  tiré  du  Cabinet  du  Chevalier  Maf- 
fei ,  reprefente  Phaëton  mort  fie  étendu  ,  pendanr  que  le  char 
encore  entier  eft  au  milieu  des  airs.  Ce  Monument  a  deux 
choresforrfingulicres  :  l'une,  que  le  charn'ejl  conduit  que  par 
deux  Chevaux,  contre  l'opinion  commune  qui  lui  en  donne 
(i)  Lir.  in  quarte.  Les  Anciens  au  rapport  de  Turtulicn(2;,diIlinguoient 
SpKl.  en  cela  lfi  Qlal  du  Soieii  d'avec  Ceiui  de  la  Lune  ;lc  pre- 
mier étant  toujours  tiré  par  quatre  chevaux  ,  fit  le  fécond 
par  deux  feulement.  L'autte  Monument  eft  tiré  du  Gabinec 
de  Melîieuis  de  Cliatkt.  Le  champ  repréfenie  des  flammes, 
le  char  brifé ,  dont  on  ne  voit  qu'une  toue,  Phaëton  mort, 
S:  les  chevaux  en  grand  détordre.  On  y  voit  auflï  à  côté  d'un 
des  chevaux ,  deux  Oif'eaux  avec  des  huppes  fur  la  tête , 
qu'on  prend  pour  deux  Cygnes,  5c  on  croit  que  te  Sculpteur 


Expliquée! par  PHifloire,  Liv.  I.  Chap. XIV.  ai; 
a  voulu  peindre  en  même  temps  la  Métamorphofc  de  Cy~ 
gnus  Roi  de  Liguiic.  Ccpendjnr  à  dire  vrai,  ces  deux  Oi- 
ïeaux  ne  refTemblent  point  à  des  Cygnes.  L'Ouvrier  a  trop  bien 
delïiné  le  relie  de  l'Ouvrage  our  croire  qu'il  fcfoit  fi  çtof- 
ficrement  mépris  en  rcprclcntant  des  Cygnes.  Ce  fonr  la  de 
ces  énigmes  qu'on  ne  trouve  que  trop  louent  dans  les  An- 
tiques ,  Sr.  qu'il  cft  fort  inutile  de  vouloir  pénétrer.  Dans  le 
troiliéme  Monument,  qui  cfltiré  de  Bcger ,  Phactonefl mon- 
té fur  un  Char,  &  les  chcvaui  en  défbrdrc .  annoncent  une 
chute  prochaine.  Ce  Monument  a  cela  de  fingulier ,  que  les 
Heliades  focurs  de  Phaéton ,  y  paroiffent  fur  le  bord  d'un 
fleuve  dans  le  moment  qu'elles  commencent  à  Être  changées 
en  Peupliers.  Le  Cygne  qui  eft  auprès  fàit  voir  que  le  Seul- 
leur  a  voulu  raffembler  toutes  les  circonflances  de  cette  fà- 
le.  Mais  je  dois  remarquer  qu'Apollonius  de  Rhodes  (1)  ra- 
conte  fur  ce  fujer  une  particularité  qu'on  ne  trouve  point  A^0031""- 
dans  les  autres  Poètes  ;  fçavoir ,  que  l'eau  de  l'Etidan  fut  fi 
infeftée  pat  I'embtafement ,  &  par  la  foudre  que  Jupiter  lan- 
ça contre  Phaéton ,  que  les  Oifeaui  qui  voloientfur  ce  fleuve 
n'en  pouvant  fupporterla  puanteur,  y  tomboient  morts. 

Pour  ce  qui  regarde  ia  meiamorphofe  des  trois  feeurs  de 
Phaéton,  Phœbé,  Lampetie  ,  &  Eglé}  on  peut  dire  que  ces 
Princeffes  moururent  en  -effet  de  regret  fur  le  Pô,  où  elles 
croient  allées  pleurer  le  malheur  deleur  frère  ;  fit  que  leur 
meiamorphofe  n'eft  qu'un  ornement  poétique ,  ainii  que  ce 
qu'on  dit  de  leurs  larmes  qui  furent  changées  en  ambre, 
parce  qu'il  dégoure  des  Peupliers  une  efpece  de  gomme 
qui  rcflemble  aifez  à  l'ambre  jaune.  On  doit  penfer  de  même 
de  la  métamorphofe  de  Cygnus  Roi  de  Ligurie,  fon  frere, 
que  la  reflembiance  des  noms  a  fait  changer  en  Cygne. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur  Ta  nature  du  chan- 
gement des  Heliades  i  quoique  l'opinion  la  plus  commune  t 
foit  qu'elles  lurent  metamorphofées  en  Peupliers  :"Virgile(a) 
fàit  dire  dans  une  de  fes  Eglogues  à  Silène ,  qu'elles  furent 
changées  en  Aulnes  ;  cependant  dans  le  dixième  Livre  de 

(  s  )  Ïïipji  Th/iïmiiAiil  mifti  ôt:urr.itl  latart  Çifliiti  ,  &c.  Virg.  Ecl.  (. 
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TEneïik)  il  revient  au  fentimcnt  commun,  puifqu'il  nous  ap- 
prend que  Cygnus  paffoit  fes  jours  à  déplorer  la  perte  de  fon 
cher  Phaeton  a  l'ombre  des  Peupliers,  en  quoi  les  fœursdece 
malheureux  Prince  avoicnr  été  changées  (uj.  Il  y  avoir  en- 
core ace  fujer  unetroifïéme  opinion)  qui  les  faifoit  changer  en 
Larut ,  arbre  lemblable  au  Pin  ,  Se  dont  la  gomme  e(t  une 
efpece  de  Terebentine.  La  famille  Accoleia ,  originaire  des 
environs  du  Pô,  félon  Fulvius  Urlînus ,  avoir  pris  àcaufede 
cela  le  furnom  de  Larifcola;Sc  dans  la  Médaille  qui  nous 
relie  de  cette  famille,  qui  eft  rapportée  auili  dans  Vail- 
lant, on  voit  d'un  côté  la  tSie  d'une  femme  ,  que  les  Au- 
teurs croient  être  celle  de  Clymene,  mère  de  Phaeton ,  avec 
cette  Infcription  ,  P.  Actoltimi  Larifiola , tit  au  revers,  trois 
femmes metamorphofées en Larii,  quifont  les  trois  feeurs  de 
(,)  l!ï.  i.  Phaeton.  Vitruve  (i)  &  Pline  (a)dtfent  que  le  Latixndctrou- 
"{JjLiv.i*.  ve  qu'aux  environs  du  Pô;  qu'iljette  une  gomme,  &  qu'il  ne 
c.io.         brûle  point;  c'ell  -  à-dire ,  qu'il  brûle  difhcilemcnt ,  à  caufe 
des  fucs  humides  dont  il  eft  chargé,  8c  non  pas  ,  comme 
(î)Lîy.  11.  le  rapporte  Palladius(j)  fut  la  foi  de  quelqu'Ancien  ,  par  la 
"■'î1         haine  qu'il  avoir  contre  le  feu  qui  avoir  confumé fon fierc. 

Me  feroit-il  permis  de  bazarder  une  conjecture  fur  toute 
cette  fable,  6c  dire  qu'elle  vient  des  Pays  du  Nord  ,  Se  quels 
fleuve  Reidan  ,  qui  après  avoir  coulé  dans  la  PrufTe  ,  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique ,  a  donné  lieu  à  la  plupart  des  circons- 
tances qui  la  compofenr.  En  effet ,  il  y  a  fut  les  bords  de  ce 
fleuve  une  quantité  prodigieufe  de  Peupliers  ,  &  de  Cygnes 
qui  viennent  au  Printemps  y  faite  leurs  couvées.  L'endroit 
où  il  fe  décharge  dans  la  met ,  efl  connu  par  l'ambre  jaune 
quis'y  trouve,  Se  qui  fait  un  gros  revenu  auPrmce  qui  gouverne 
cet  Etar,  fit  ne  fe  trouve  que  dans  ce  Pays- là ,  6c  nullement  fut 
le  Pô.  Il  n'efl  pas  étonnant  que  ce  que  la  tradition  apprenoit 
de  ce  fleuve ,  ait  fait  nommer  le  Pô  ,  Eridan  ;  ces  deux  mors 
fe  relfemblant  trop ,  pour  ne  le  pas  croire. 

Les  Ifles  Eleârides  qu'Apollonius  de  Rhodes ,  dans  fon 
Voyage  des  Argonautes  ,  fait  trouver  dans  la  met  Adriati- 
que vers  l'embouchre  du  Pô,  font  une  Action  :  l'ambre  ne  fe 

(b)  Pepaltt!  ifflC  fretin  fiffltrwijw  ïcrerim  Dam  imli ,  &c.  Idem  Maài.  1 10. 

trouve 
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trouve  ni  fur  ce  fleuve ,  ni  dans  ces  prétendues  Mes  ;  en  quoi 
je  ne  fais  que  fuivre  le  fentiment  de  Pline  (a).  Ce  que  rap" 
porte  Lucien(i),  fèrrauffi  beaucoup  à  confirmer  ma  conjec-  (0  t>*  Cï- 
ture.  Il  raconte  qu'érant  allé  fur  le  P6  dans  le  deflein  d'y 
cherchée  de  l'ambre  ,  des  Peupliers  ,  &  des  Cygnes  ,  les  ha- 
bitans  du  pays  lui  répondirent)  qu'il  n'y  avoir  fur  ce  fleuve 
ni  Cygnes,  ni  Peupliers  ,  ni  ambre;  &  il  ajoute  qu'ayant 
voulu  expliquer  à  quelque  Batelier  la  fable  de  Phaëtonfii  de 
Tes  foeutSi  il  s'étoit mocqué  de  lui]  l'affûtant  qu'il  n'en  avoir, 
jamais  oui  parler.     1!  ■•      -  ■  r.  .i.      o  ■-  n.|-  iri;.'.i  -,  i..t 

Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  nous  .avons  tltt  de,.Cy-' 
'snus,  il  eltbon  d'avertir  que  l'Hiftoirc  ancienne  feitmentlon 
de  dx  perfonnes  de  ce  nom  Le  premier  étoir  fils  de  Mars: 
Hercule  monté  fur  le  cheval  Arion  le  vainquit,  dont  ce  Dieu 
fut  fi  courroucé,  qu'il  voulut  fe  battre  contre  le  vainqucuc4o 
fon  fils  ;  mais  Jupiter  les  fépata  d'un  coup  de  foudre. 

Le  fécond  étoit  fils  de  Neptune  ,  àL  érok  invutncrablei;! 
ce  fur  celui  qu'Achille  étouflâ  près  de  Troye. 

Le  troifiéme  étoit  fils  d'Hieres  &  Eue  changé  en  oifeac  de 
cenom(2). 

Le  quatrième  étoit  cet  ami  de  Phacton,  qui  déplorant  fà 


conrée  dans  Paufanias.  Le  liïieme  enfin  ,  l'eft  pat  Conon 


mort  fut  aufli  changé  en  Cygne  (j). 
Le  cinquième  ne  nous  eft  connu  1 


dans  Photius  (4.). 


Ttme  IL 
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CHAPITRE  XV. 

Uijlmre  cfApolha. 


J'A  i  dit  au  commencement  du  Chapitre  précèdent  que 
les  Anciens  avoient  fàir  deux  Divinités  différentes  du  So- 
leil &  d'Apollon  ;  cependant  quand  celui-ci  fut  devenu  chez; 
les  Grecs  fit  les  Romains  le  fymbole  du  Soleil,  la  diflînefion 
difparur  peu  à  peu  ,  6c  on  ne  le  regarda  plus  que  comme  le 
Soleil  lui-même.  II  me  relie  maintenant  à  expofer  ce  que  la 
Mythologie  de  ces  deux  Peuples  nous  apprend  à  fon  fujet.  Q- 
ceron  diflingue  quatre  Apollons.  Le  premier ,  fils  de  Vul- 
cain,  étoit  le  Dieu  rurclaire  des  Athéniens  ;  le  fécond  droit 
fils  de  Corybante  ,  fit  natif  de  Crète  ,  lequel ,  dit-on  ,  eut 
guerre  avec  Jupiter  même,  pour  cette  Iflc-là.  Le  troifiéme, 


troiuéme  Jupiter  fit  de  Latonc.  Le  quatrième  éroitd'Arca- 
die  ,  fit  a  été  appelle  Nomitm ,  parce  qu'il  avoit  donné  des 
Loi*  aux  Arcadiens. 

11  paroît  que  Ciceron  a  pris  ces  quatre  Apollons  pour  des 
perfonnages  réels,  puifqu'il  en  rapporte  les  généalogies  :  cc- 
0)DcOiig.  pendant  Voflius  (i)  ne  regarde  ce  Dieu  que  comme  un  per- 
&proSr.Jd3.  (bnnage  métaphorique,  fit  fouricot  qu'il  n'y  eut  jamais  d'autre 
Apollon  que  le  Soleil  :  voici  les  raifons  fur  icfquellcs  il  fc 
fonde.  Si  Von  a  fait  paffer  Apollon  ,  dit-il ,  pour  être  ie  fils 
dejupiter,  c'cfl  que  ce  Dieu  fur  toujours  regardé  par  lesAn- 
ciens  comme  l'amène  du  monde  On  a  dit  que  fa  mete  s'ap- 
pelloit  Latonc  ,  nom  qui  lignifie  caché,  parecqu'avant  que  le 
Soleil  fût  créé,  tout  croit  caché  dans  l'obfcurité  du  Chaos. 
On  ajoute  qu'ilnâquit  à  Delos,  nom  qui  lignifie  manififla- 
tion ,  parce  que  la  lumière  de  cet  Allre  éclaire  toute  la  terre. 
Si  on  représente  ce  Dieu  toujours  jeune  fit  fans  batbe  ,  c'ell 
que  le  Soleil  ne  vieillit  point,  fit  ne  s'affoiblit  point.  Que 
peuvent  Signifier  fon  arc  &  fes  flèches,  que  fes  rayons  ?11 
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irait  le  Dieu  de  la  Médecine  ,  patee  que  le  Soleil  lait  croî- 
tre les  plantes  dont  on  compofe  les  medicamens.  Enfin  qu'on 
parcoure,  die- il T  luures  les  cérémonies  du  culte  qu'on  lui 
iendoit,on  verra  qu'elles  avoienr  un  rapport  marque  à  l'Afire 
qu'il  repréTenrait  :  d'où  il  conclut  qu'il  ne  faut  point  cher- 
cher d'autre  Apollon  que  le  Soleil ,  Divinité  adorée  par  tout 

Je  conviens  avec  ce  (gavant  Auteur ,  que  les  Anciens  ont 
fouvenr  pris  Apollon  pour  le  Soleil ,  ainli  que  je  viens  de  le 
dire  dans  le  Chapitre  précèdent  ;  &  que  la  plupart  deschofes 
qu'ils  en  ont  dites  doivent  fe  rapporte!  à  l'Altre  qui  nous 
éclaire  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  per- 
fonnage  illullre  nommé  Apollon,  qui  après  Ton  apothéofe  fut 
pris  pour  ie  Soleil  ;  comme  il  eft  arrivé  en  Egypte  qu'Oliris 
Se  Orus  ,  dont  l'eiiftence  ne  feauroir  être  douteiue  ,  fu- 
ient après  leur  mort  confondus  avec  le  Soleil ,  dont  ils  de- 
vinrent les  fymboles  ;  foit  qu'on  crut  que  leuts  atnes  étaient 
allées  habiter  dans  cet  Alite  ,  foit  pout  quelque  aune  raifon 

Lacïance(i)  qui  connoi doit  parfaitement  les  Antiquités  (i)  Di»  Joli, 
de  la  Grèce,  prouve  aux  Payens  que  leur  Apollon  n'avoit  c-s,a  ,0- 
été  qu'un  homme  dont  on  nommoir  les  parens,  &  dont  les. 
crimes  ,  malgré  mille  bonnes  qualités  ,  n'étoient  que  trop 

Des  quatre  Apollons  dont  parle  Ciceron,  il  paraît  que  les 
trois  derniers  étoient  Grecs  ,  6Ê  le  premier,  Egyptien,  qu'He- 
rodotc  dit  avoir  été  fils  d'Ofiris  Se  d'Ilis ,  8c  rjui  s'appelloit 
Orus.  Latone,  fuivant  ce:  Auteur,  à  qui  Ilïs  lavoit  confié, 
filt  fa  nourrice  ;  Se  pour  le  dérober  aux  perfecutions  de  Ty- 

£hon  ,  elie  le  cacha  dans  l'ifle  de  Chcmnis ,  qui  eft  dansun 
.ac  auprès  de  Butés,  où  demeurait  Larone.  Paufanias  elt 
de  même  avis  qu'Hérodote  ,  &  mer  comme  lui  Apollon  au 
nombre  des  Divinirés  d'Egypte.  ■  Le  Sénateur  Antoninus , 
»  dit-il ,  fir  bâtir  à  Epidaure  un  Temple  à  Efculape  &  à  Apol- 
«  Ion  ,  Dieux  Egyptiens  ».  Le  témoignage  du  Diodore  de 
Sicile  eft  encore  plus  formel,  puiiqu'en  parlant  d'ifis, après 
avoir  dit  qu'elle  avoit  inventé  l'uiage  de  la  Médecine,  ilajoute 
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qu'elle  t'a  voit  apprife  aOrus  fon  fils,  qu'on  nom  moic  Apol- 
lon ,  fie  qui  fut  le  dernier  des  Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte. 
(OCia.       Le  Chevalier  Marsham  (a)  ,  quia  arrangé  d'une  manière 
i  i :'.;;["  îo-  <iu'  lui  eft  particulière  les  Dynaflics  d'Egypte,  met  Crus  à  la 
Hujno.        tête  do  celle  des  demi  Dieux ,  Se  lui  donne  vingt-cinq  ans 
de  regne.  Cet  Auieur  le  diftingue  non-feulement  du  Soleil , 
qu'il  dit  conformément  à  l'opinion  de  Ciceron,  avoir  été  le 
fecond  dans  la  première  Dynaflie ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
Vulcain  ,  maïs  auffi  d'un  autre  Apollon  qui  ne  tut  quele  hui- 
tième Roi  de  la.fecondc  DynafUe.  Ainfi,  félon  ce  feavant 
Auteur,  le  Soleil ,  Orus,  fie  Apollon  étoienr  trois  Princes 
qu'il  faut  bien  diftinguer ,  Se  qui  ont  régné  en  Egypte  en  des 
temps  fort  éloignés  les  un!  des  autres. 

De  toutes  ces  difcufïïons  il  réfulteque  leveritable  Apol- 
lon éroii  d'Egypte,  6c  que  iî  les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à  quelqu'un  de  leur  Nation,  ils  ont  formé  fon  hiffoire  fur 
celle  de  ce  Prince  Egyptien.  N'eft-il  pas  évident  en  effet 
que  ce  qu'ils  difent  de  leut  Ifle  de  Delos  ,  où  naquit  Apol- 
lon, efl  tiré  de  ce  que  les  Egyptiens  ,  au  rapport  d'Héro- 
dote, publioient  deceliede  Chemnis  où  Latoneavoit  caclié 
Orusf  S'ils  ont  dit  que  cetre  Ifle  étoit  flottante  ,  6c  qu'elle 
ne  fut  fixée  qu'à  la  naiflance  d'Apollon  fie  de  Diane,  les  Egy- 
ptiens ne  dUbienr-ils  pas  la  infime  chofe  de  celle  de  Chem- 
nis ?  Hérodote  à  qui  on  fiiifoit  ce  conte,  lorfqu'il  étoit  en 
Egypte,  dit  qu'il  regarda  cette  Ifle  avec  toute  l'attention  pof- 
fible ,  fie  qu'il  ne  la  vit  nullement  flotter.  Les  Grecs  ajouroicnt 
que  c'étoir  Neptune  qui  d'un  coup  de  Trident  avoit  fait  fortir 
du  fond  de  la  mer  l'IAc  de  Delos ,  pour  affurer  à  Latone  per- 
fecuiée  par  Junon  ,  un  lieu  où  elle  pût  faire  fes  couches  :  ne 
voit-on  pas  que  c'eft  une  copie  fidèle  de  ce  que  les  Egyptiens 
publioient  des  perfecutionsde  Typhon  contre  Ifis ,  qui  pour 
dérober  fon  fils  à  la  cruauté  de  fon  beau-frere ,  en  confia  l'é- 
ducation à  Latone  qui  le  cacha  dans  l'Ille  de  Chemnis  ?  Pour 
ce  qui  regarde  l'intervention  de  Neptune,  c'eft  une  fiction 
fondée  fur  ce  qu'on  attribuoit  à  ce  Dieu  tout  ce  qui  arrivoit 
dans  la  mer  ,  fié  en  particulier  tous  les  trcmblemens  de  ter- 
le  :  ûc  comme  le  mot  Dehi ,  veut  dire  mamfeftation ,  cette 
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Ifle ,  ou  qu'on  nu  connoiffoit  pas  ,  fuppofé  qu'elle  exiftât , 
ou  qui  fortir  de  la  mer  par  l'effet  de  quelque  tremblement  de 
terre ,  comme  on  a  vû  de  nos  jours  fe  Former  dans  la  même 
mer  la  nouvelle  Santorine  ,  fut  nommée  Delos.  Si  (es  Grecs 
ont  dir  que  leur  Apollon  étoit  fils  de  Jupiter,  c'eft  nue  l'E- 
gyptien avoir  pour  pere  Ofrris ,  que  les  Grecs  ont  fauvent 
confondu  avec  leur  Jupiter.  Si  l'Apollon  Grec  étoit  regardé 
comme  le  Dieu  de  l'Eloquence  ,  de  la  Musique  ,  de  la  Mé- 
decine &  de  la  Poëlic  ,  c'elt  qu'Ofiris  qui  étoit  parmi  les  Egy- 
ptiens le  Tymbole  du  Soleil,  aulTi  bien  que  fon  fils  OrUS,  y  ■ 
avoir  enfeigné  ces  beau*  Arts.  Si  l'Apollon  Grec  ét6it  le 
Dieu  fit  le  condufleur  des  Mules,  c'eft  qu'Ofiris  ,  comme 
nous  l'avons  dit  après  Diodore  de  Sicile ,  avoit  mené  avec 
lui  dans  fes  voyages  des  Indes  des  Chantcufes  S£  des  Mu- 
iiciens.  Si  on  a  regardé  l'Apollon  Gtec  comme  un  Dieu  à 
Oracles  ,  c'eft  qu'Oliris  en  avoit  un  en  Egypte ,  ainfi  que  La- 
tone ,  comme  nous  l'apprenons  d'Hérodote.  Si  les  Grecs  af- 
furoienr  qu'un  de  leurs  Apollons  étoit  venu  du  pays  des  Hy- 
perboréens ,  c'eft  que  ce  Dieu  y  étoit  particulièrement  honoré 
depuis  que  Sefoftris  y  avoit  potté  fes  armes ,  &  que  les  Grecs 
eurent  quelque  commerce  de  Religion  avec  ces  Peuples, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (i).  Si  l'Apollon  Grec  étoit  (0  tm.  ■'. 
fouvent  confondu  avec  le  Soleil  ,  c'eft  qu'Ofiris  fie  Orus  en 
éroient  les  fymboles  en  Egypte.  Enfin  fi  on  adit qu'Apollon 
étoit  néàDelos,  c'eft  quecefur  danscette  Ifteque  fonculte 
fur  le  plus  fblemnel ,  fie  que ,  comme  le  dit  Hérodote  ,  la 
naiffânee  d'un  Dieu  dans  quelque  pays ,  y  marque  l'introduc- 
tion de  Ion  culte.  On  pourrait  pouiTer  plus  loin  ce  parallèle , 
mais  j'en  ai  allez  dir  pour  prouver  que  le  véritable  Apollon 
étoit  celui  d'Egypte. 

Je  ne  nie  pas  cependant  que  les  Grecs  n'ayent  pû  donner 
ce  nom  à  quelque  Prince  de  leur  pays  ;  fie  quoique  je  Ibis 
obligé  d'avouer  que  j'ignore  parfaitement  qui  il  étoit ,  je  ne 
dois  pas  moins  pour  cela  en  déveloper  la  Myrhologie  ,  6c 
expliquer  les  Fables  qu'on  a  publiées  à  fon  iùjet. 

Jupiter  ,  dit-on  ,  étant  amoureux  de  Latone,  Junon  en 
conçut  tant  de  jaloufic ,  qu'elle  perfecuta  fa  rivale  avec  une 
Eeiij 
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Pour  expliquer  celle  de  Daphné  changée  en  Laurier  dans  H»oire  la 
le  temps  qu'Apollon  la  pourfuivoit ,  on  peur  dire  que  quel-  Daf^0 
que  Prince  du  nombre  de  ceux  à  qui  l.amour  des  Belles- 
Lettres  fit  donner  le  nom  d'Apollon ,  étant  devenu  amou- 
reux de  Daphné, fille  de  PenécRoi  de  Theffalic,  Cela  pour- 
fuivant  un  jour,  cette  jeune  PrinceiTc  périt  (ut  le  bord  d'un 
fleuve  aux  yeux  de  fon  amant.  Quelques  lauriers  qui  forment 
en  cet  endroit  donnèrent  lieu  à  la  metamorphofe  ;  ou  plurôr 
l'étymologie  du  nom  de  Daphné,  qui  en  Grec  veut  dire  un 
laurier,  fit  publier  cette  Fable.  Si  nous  en  croyons  Lylio- 
Gctaldi,  Daphné  a  été  ainfi  nommée  dea«»-ii,  voco,  patee 
que  le  laurier  fait  du  bruir  en  brûlanr  ,  crtpiiat  ;  &  comme 
cet  arbre  éroir  confacré  à  Apollon  ,  de-là  eft  venue ,  félon 
cet  Auteur,  la  fable  des  amours  d'Apollon  &  de  Daphné; 

Cependant  Paufanias  (i)  explique  autrement  certe  avantu-  (i)InAicai 
re:  il  dit  que  Leucippus,  fils  d'(Ënomaiis  Roi  dePife,  celui- 
là  même  qui  donna  la  fille  unique  Hippodamie  en  mariage  à 
Pelops  j  étant  amoureux  de  Daphné ,  fe  déguifa  en  fille  pour 
l'accompagner  à  la  chaffe  qu'elle  ai  moi  t  fort,&  fe  confiera 
à  Diane ,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là.  Ler  foins  fle  les 
aflîduités  qu'il  eut  pour  fa  Mairrefie  ,  lui  acquirenr  bien-rôt 
fon  amitié  &  fa  confiance  ;  mais  Apollon  fon  rival ,  ayant  dé- 
couvert cette  intrigue ,  redoubla  un  jour  la  chaleur  du  So- 
leil ;  &  Daphné  &  fes  Campagnes  ayant  voulu  le  baigner, 
on  voulut  obliger  Leucippus  a  imiter  leur  exemple,  &  ce- 
lui-ci s'en  étant  exeufé  fur  divers  prérextes,  elles  voulurent 
le  deshabiller,  &  alors  ayant  déclaré  ce  qu'il  étoit,  elles  le 
ruèrent  à  coups  de  flèches.  Paufanias  mâle,  comme  on  voit, 
quelque  chofe  de  fabuleux  dans  cet  événement;  mais  comme 
il  eft  sûr  d'ailleurs  qu'ŒEnomaùs  avoir  un  fils  nommé  Leucip- 
pus ,  qui  périt  dans  fa  jeuneffe ,  à  peu  près  comme  il  le  ra- 
conte; pour  reQifier  fa  narrarion,  il  fufhr  de  dire  qu'un  jour 
qu'il  faifoitfbtt  chaud,  ces  filles  ayant  obligé cejeunc honv 
me  à  fe  baigner,  elles  découvrirent  fon  déguifement  &  le. 
punirent  de  l'on  infolence. 

Diodore  de  Sicile  ailùre  que  cette  Daphné  eft  la  mémo 
quela  Fée  Manto  fille  de  Tirelias, qui  fur  reléguée  à  Delphes  j 
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aof  La  Mythologie  &  Us  Faites, 

où  elle  écrivit  plulicurs  Oracles  .  donc  Homère  s'cll  heureu- 
fement  fervi  dans  fes  dcus  Poëmes.  En  falloir-il  davantage 
pour  en  faire  la  Mairreifc  d'Apollon  i  Les  habitans  d'Aniio- 
chc  prétendoienc  que  cette  aïanture  étoit  arrivée  dans  le 
faunbourg  de  leur  ville,  qui  porta  depuis  le  nom  de  Daphné. 
Saint  Jean  Cliryfoftomc  décrit ,  d'après  Libanius,  une  belle 
Srarue  d'Apollon,  qui  éroii  dans  ce  tàuxbourg.Ce  Dieu  te- 
noit  fa  lyre  d'une  main  ,  fit  de  l'autre  une  parère  ,  avec  la- 
quelle il  paroilîbic  faire  des  libations  à  la  Terre  qui  avoir  en- 
glouti fa  Mairrcfle. 

gj  Celîe  de  Lcucothoc,  enterrée  toute  vive  par  (on  père  Oc- 
chame,  Se  celle  dcCiytic  fa  rivale  meramorphofée  en  Tour- 
nefol,  ne  renferment  rien  d'hiftorique  j  du  moins  je  n'ai  rien 
découvert  de  fàtisfailâric  fur  ce  fujet.  J'ai  bien  pofé  pour  prin- 

i)  cipe,  &  je  crois  l'avoir  fuffifamment  prouvé(i),  que  les  fa- 
bles éroient  ordinairement  fondées  (ùil'Hiftoire,  mais  je  n'at 
pas  défavoué  qu'on  y  ait  quelquefois  renfermé  la  Morale  8c 
la  Phylique.  Amfi  ce  qu'on  peut  dite  fur  celle  dont  il  s'agit 
ici ,  c  eli  que  Leucothoé  n'a  paiTé  pour  fitre  la  fille  d'Orcha- 
me  Roi  de  Perfe  ,  que  parce  que  ce  Prince  fut  le  premier 
qui  fie  planrer  dans  fon  Royaume  l'Arbre  qui  porre  l'encens  , 
&  qu'on  appelloir  Ltutothoè.  On  a  ajouté  que  cette  préten- 
due Princelîe  aimoir  Apollon,  parce  que  l'encens  eli  une 
drogue  aromarique  forren  ulàge  dans  la  Médecine,  dont  ce 
Dieu  érok  l'invenreur  ;  &  on  y  a  joint  la  jaloulîe  de  Clyrie, 
parce  que  le  Toumefol  eli  une  plante  qui ,  félon  les  Naru- 
ralilles,  fait  mourir  l'Arbre  qui  porre  l'encens.  Je  dois  avouer 
cependant  que  Pline  ,  qui  donne  j  î'Hi-liotrope  plulicurs 
propriétés ,  ne  parle  poinr  de  celle-ci.  Je  fuis  fàclié  de  n'a- 
voir rien  à  dire  de  plus  parriculier  fur  cerre  fable ,  car  il  me 
paraît  bien  furprenant  que  pour  nous  apprendre  qu'Orcha- 
me  a  planré  l'Arbre  qui  porre  l'encens,  on  air  dit  qu'il  avoir 
enterré  fa  fille  toute  vive ,  pour  la  punir  d'avoir  été  fenfible 
au  Soleil  fon  Amant  ;  &  que  fa  rivale  Clytie ,  pour  avoir  ré- 
vélé cette  intrigue,  ait  été  metamorpliofée  en  Tournefol. 
Mais  il  vaut  mieux  fe  contenrer  de  cette  explication  ,  que 
de  ha&rder  des  conjectures  qu'il  feroit  difficile  de  rendre  un 
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Expliquées  par  THifimt.  Ltv.  ï.Chap.  XV.  ait 
peu  probables.  Je  n'ai  tien  trouvé  dans  l'Antiquité  touchanr 
cei  Orchame,  dont  a  parlé  Ovide  dans  fes  Metamorpho- 
les ,  fit  qu'il  dit  avoir  été  le  feptiérae  defcendanr  de  Bel  us , 
&  avoir  régné  fur  les  Pertes  Achemenides. 

On  mec  au(C  fur  le  compte  d'Apollon  -d'autres  intrigues 
amoureufes;  entre  autres,  celles  qu'il  eut  avec  Cotonis,  qui 


ï'Hiftoire  de  ce  Dieu  de  la  Médecine. 

Au -refte  comme  Apollon  étoit  le  Dieu  des  beaux  Arts,  ceux: 
qui  les  cultivoient  pafToient  pour  être  fes  enfàns  )  tels  qu'Ef- 
culape,  Orphée ,  Linus,  Se  plufteurs  autres;  ou  pour  (es  târ 
voris ,  comme  Hyacinthe  &  Cyparifle  dont  je  vais  rappor- 
ter Ï'Hiftoire. 

Hyacinthe  ,  au  rapport  de  Paufanias  (  1  ) ,  étoit  un  jeune  Hyacinthe 
Prince  de  la  ville  d'Amycles  dans  la  Laconie.  Son  pere  Œba-  &c  ™ 
lus,  que  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle  Amyclès,l'a-  10  ,a  tatou, 
voit  fait  élever  avec  tant  de  foin ,  qu'on  le  regarda  comme 
an  favori  d'Apollon ,  6c  des  Mules.  Pendant  qu'il  jouoit  un 
jour  avec  fes  Compagnons,  il  fut  malheureufemeni  frappé  à 
la  tête  d'un  coup  de  palet,  dont  il  mourut  quelque  temps 
après.  On  compofa  apparemment  quelque  Poème  fur  cette 
avanture,  dans. lequel  on  difnit  pour  confoler  fes  parents, 
que  Borée  jaloux  de  l'inclination  d'Apollon  pout  ce  jeune 
Prince,  avoit  détourné  le  palet  dont  ils  jouoient  enfemble;  6c.il 
feut  avouer  que  la  fiction  étoit  aflez  ingénieufe.LesLacedemo- 
niens  célébraient  tousles  ans  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince, 
une  fête  foletnnelle ,  où  ils  lui  offraient  des  facrifîces  ;  ils 
inftituerent  même  à  fon  honneur  des  Jeux  qui  portoient  fon 
nom ,  comme  nous  l'apprend  Athénée  (a)  ,  qui  en  iàit  la  def-    ^  Uj 


Paufanias  parle  du  tombeau  de  ce  jeune  Prince  ,  fur  le- 
quel il  dit  qu'on  voyoit  la  figure  d'Apollon.  Sa  metamorpho- 
fe  en  une  fleur  du  même  nom ,  n  eft  qu'un  épifode  du  Ro- 
man. On  ne  fçait  pas  trop  ce  que  c'elf  que  l'Hyacinthe  : 
Diofcoride -croit  que  c'eff  le  faccinùm ,  ou  l'Oignon  lâu- 
vage,  qui  a  h  fleur  couleur  de  pourpre,  8c  fur  laquelle  on 
voit,  niais  .imparfaitement  lesdetu  lettres  dont  parle  Ovide, 


lui  donna 


Ff 
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astf  La  Mytiùlogié  &  les  Fables, 

Quoiqu'il  en  fait,  cette  foble  fait  voie  quelle  idée  la  Religion 
payenne  avoitde  fej  Dieux  ,  puifqu'ot)  ne  rougiflôitpasdeleur 
attribuer  les  fuiblcflcs  les  plus  infâmes.  Les  plaintes  d'Apollon 
à  la  mon  d'Hyacinthe  ont  fouveni  fait  parmi  les  Payera  mê- 
me ,  le  fujet  des  tailleries  les  plus  piquantes  contre  ce  Dieu. 
Çyparifie,  qui  félon  Ovide  ,  awit  pris  naiflance  à  Car. 
CypaiiUs  thrfe,  ville  de  rifle  deCos,  éroit  un  jeune  homme  qui  avoit 
oJJSS,™  beaucoup  de  talent  pour  la  PoèTte  &  pour  les  beau*  Ans  ;  ce 
qui  ie  fit  pafler  pour  le  favori  d'Apollon.  Sa  metamotphofe 
en  Cyprès  eft  fondée  fur  la  telle  mblance  de  noms  ,  cet  arbre 
étant  appelle"  pat  les  Grecs  Cypariffei.  On  a  ajouté  à  la  fable, 
qu'Apollon  pour  fe  confoler  de  fa  mort,  avoit  voulu  que 
le  Cyprès  fût  dans  la  fuite  le  fymbole  de  la  triftelîe;  qu'il 
accompagnât  les  funérailles ,  &  qu'on  ne  plantât  point  d  au- 
tres arbres  auprès  des  tombeaux;  circonltances  fondées  far  la 
nature  de  cet  arbre ,  dont  les  branches  dépouillées  de  feuil- 
les, n'ont  rien  que  de  lugubre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  Cypariffc  fut  auflï  aimé  de  Sylvain ,  6t  que  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  voitfouvent  ce  Dieu  avec  des  bran- 
ches de  Cyprès  à  la  main.  . 

Si  Apollon  ne  tut  pas  toujours  heureux  en  amour  ,  il  le 
fut  dans  les  défis  qu'on  eut  la  lémcritd  de  lui  faire ,  Se  dont 
ii  fortit  toujours  victorieux.  Pan  qui  croyoit  exceller  dans 
l'an  de  jouer  delà  flûte,  voulut  comparer  cet  infiniment  à  la 
lyre  d'Apollon.  Le  défi  fut  accepté;  ût  le  Tmolus  pris  pour 
arbitre,  adjugea  la  victoire  à  Apollon.  Midas  témoin  de  cette 
difpure,  recura  le  jugemenrdeTmolus,&  Apollon  pour  faire 
connoîtie  fa  ftupidiré  lui  donna  des  oreilles  d'âne.  Midas  eut 
toujours  grand  foin  de  cacher  fous  un  bonnet  Phrygien  cette 
difformité  qui  le  déshonorait  ;  mais  fon  Barbier  qui  ravoir  dé- 
couverte ,&  oui  n'ofoir  en  parler ,  confia  fon  fectetà  laTerre, 
d'où  il  fonit  des  rofeaux  qui  le  divulguèrent.  Ces  fictions  font 
fondées  fur  l'Hiftoire,  ainfi  je  dois  les  développer. 
Hifhfo  Midas,  fekm  Paufanias { ■  ),  étoit  fils  de  Gordius  fie  de 
TmofiB.  Cybele,  Ot  tegna  dans  la  grande  Phrygie,  ainfî  qu'on  l'ap- 
(i)  in  Âsimt.  prend  de  Strabon.  Le  premier  des  deux  Auteurs  que  je  viens 
de  nommer, dit  qu'il  avoir  bâti  la  ville  d'Ancyre ,  aujourd'hui 
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Expliques  par  THi^ure,  Lift  1  Chap.  XV.  a*7 
Angoura,  fit  celle  de  Peffinunte,  fur  le  mont  Agdiltis,  de- 
venu célebreyar  le  tombeau  d'Atys  i  6c  le  fécond  dit  feule- 
ment que  lui  fie  Gordius  fon  pere  faifoient  leur  lelidcnce  au- 
près du  fleuve  Sangar  ,  dans  des  villes ,  qui  au  temps  qu'il 
écrivait ,  n  croient  plus  que  de  méchias  villages.  On  ignore 
le  temps  auquel Midas  a  vécu;  mais  il  a  été  contemporain  de 
Tmolus  g  comme  il  patoit  pat  Ovide  :  ce  que  je  dirai  de  ce 
Prince  à  la  fin  de  cet  article  ,  fetvira  à  Hier  l'époque  de  fon 
règne.  Comme  Midas  etoit  fort  riche  fie  fort  (économe ,  on 
publia  qu'il  convertiflbit  en  or  tout  ce  qu'il  toucboii ,  &  l'on 
se  fait  peut-être  intervenir  Bacchus  qui  luienfeigna  fuivant  la 
fiblcj  le  moyen  de  fe  défaire  d'une  qualité  fi  incommode 
pour  lui ,  que  parce  qu'il  était  ie  Dieu  de  la  Vigne ,  &  que 
Midis  l'honorait  d'un  culte  particulier.  On  peut  ajouter  en- 
core que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fable,  c'eli  qu'il  fut 
peut-  Être  le  premier  qui  découvrit  de  for  dans  la  Pa&oie. 
âtrabon  en  parlant  des  lieux  d'où  quelques  Princes  avoient 
tiré  leurs  richeues,  dit  feulement  (i)  que  Midas  avoir  trouvé  (0  Lît. 
celles  qu'il  poffedoit,  dans  les  Mines  du  mont  Bcrmius.  Dis pa£'  6!°' 
fon  enfance  on  avoit  prévu  qu'il  feroit  extrêmement  riche  & 
ion  manager,  fur  ce  que  des  fourmis-  s'étani  approchées  de 
fon  berceau,  lui  avoient  mis  des  grains  de  bled  dans  la  bou- 
che. Comme  il  étoit  fort  greffier  fit  fort  flupide,  on  inven- 
ta la  fable  du  Jugement  qu'il  avoit  porté  en  faveur  de  Pan 
contre  Apollon.  LeScholiafle  d'Ariûophane  )  pour  expliquer 
la  fiction  des  oreilles  d'âne  dont  Apollon  fit  prefent  à  Mi-' 
<ias ,  dit  qu'on  avoit  voulu  marquer  pat-là  qu'il  avoit  Tortille 
très-fine,  comme  cet  animal;  ou  parce  qu'il  entretenoit  des 
efpions  dans  tous  fes  Etats  ;  ou  enfin  parce  qu'il  habitait  ordi- 
nairement dans  un  lieu  nommé  •»  é'rv  ,  les  oreilles  d'âne. 
Strabonïapporte[a}que  Midas  avala  du  ûng  de  Taureau  dont  (,)u,., 
il  mourut;  &  Plutarque  (3  )  ajoute  que  ce  fut  pour  fe  déli-  W*'-. , 
vrer  des  fonges  fâcheux  qui  l'affligeaient  depuis  long-tems:  [.  sapefl. 
Comme  on  fçair  le  temps  auquel  les  Cimmcriens  entrèrent 
dan*  la  Phrygie ,  il  eft  aifé  de  fixer  l'époque  du  règne  de 
Midas ,  puifquc  Strabon  dit  qu'ils  y  arrivèrent  au  temps  de 
là  mort.  Comme  Ovide  parle  du  Jugement  de  Tmolus  que 
Ffij 


2i8  La  Mythahgit  &  la  Fablts, 

Midas  défaprouva,  il  efl  à  propos  de  parler  de  ce  Prince 

6c  de  fa  généalogie. 

Tmolus  Roi  de  Lydie ,  fi  nom  en  croyons  Clyrophon> 
éroirfils  du  Dieu  Mars  fit  de  la  Nymphe  1  heogene,  6c  fe>* 
Ion  Euilathe,  de  Si  py  lu  s  6c  d'Eptonia.  Un  joui  comme  ce 
Prince  chalToir ,  il  apperçut  une  des  Compagnes  de  Diane, 
qui  fe  nommoii  Arriphé.  Comme  elle  étoit  parfaitement 
belle,  Tmolus  en  devint  amoureux.  Les  pallions  des  Grands 
font  prefque  toujours  violentes.  Le  Roi  léfolu  de (àtistàire  I» 
ïïenne,  poutfuivit  vivement  cette  jeune  Nymphe,  qui  pour 
ne  pas  tomber  entte  fes  mainsj  ptit  le  parti  de  chercher  un 
afyle  dans  le  Temple  de  Diane:  mais  que  peut  Ha  crainte  du 
ciel  fur  le  cœur  des  Tyrans  ?  Arriphé  fût  violée  au  pied  des 
Autels  :  un  affront  fi  fanglant  la  jetra  dans  l'accablement ,  6c 
elle  ne  voulut  pas  furvivrc  au  malheur  qui  venoit  de  lui  ar> 
river  Les  Dieux  ne  laiffercur  pas  fa  mort  impunie  :  Tmolus 
enlevé  pat  un  Taureau  tomba  lut  des  pieux  dont  les  pointes 
le  firent  expirer  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantes. 
Ainli  périt  ce  Prince ,  qui  tut  inhumé  fur  la  montagne  qui  de- 
puis porta  fon  nom. 
tHiWit     Marfyas  (a),  autre  joueur  de  flûte,  fiit  encore  plusmalheu- 

m^ï"-  reux  que  Midas  dans  le  défi  qu'il  avoir  ofé  faire  à  Apollon, 
puilque  ce  Dieu  le  fit  écorcher  vif.  Voici  l'Hiiloire  de  ce 
perfonnage,  célèbre  dans  l'Antiquité  Jl  étoit  de  Celênes  ville 

(OC»  ^.dePhrygie,  &  d'Hyagnis.ou  félon  Hygin  (i),d'(Eï- 
gre  (  Wagri  )  ■,  auquel  nom  le  Commentateur  Manstj  fuiU- 
'  tuait  volontiers  l'ancien  génitif  Hyagm.  Humfroi  Prideaux  eft 

(0  Pag.  iif.  ('e  ntme  avis ,  dans  les  notes  fut  la  Chronique  de  Paros  (a)  ; 

fit  ils  ont  raifort  l'un  fie  l'autre,  puifque  CEagre  étoit  pere-, 
non  pas  de  Maifyas,  mais  (fUrphée..Quelques-uiis,dit  Plu- 
'tarque,  ont  prétendu  que  le  vrai  nom  de  Macfyas,  étoit  Maj- 
tù-  H  joignoit  i  fuivant  Diodore.  à  beaucoup  d'efptit  &  d'in- 
,',  :doftrie  une  fageffe  fit  une-  continence  à  toute  épreuve.  Son 
-génie  parut  fur  tout  dans  lïnvcntion  de  la  flûte,  on  il  feur  raf- 
fembler  tous  les  fons  ,  qui  auparavant- fe  rrouvoienl  partagés 

""(«:  Vorcilos  NotctdrM.  Burtriffii,  i  d'où        mi  prefirat  mm  cei  initie, 
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Expliquai  far  rHijloirt.  Liv.  I.  Chap.XV.  ai; 
entre  les  divers  tuyaux  de  chalumeaux.  Il  eut  un  attachement 
fmgulier  pour  Cybele  fille  de  Dindyme  &  d'un  Roi  de  Phry- 
gie  &  de  Lydie,  appelle  Meon  ,  fit  les  malheurs  arrivés  à 
cetre  Princefle  eu  conféquence  de  fes  amours  avec  Atys  ne 
purent  obliger  Marfyas  à  fe  féparer  d'elle.  Chaffée  de  la  mai. 
ion  de  fon  pere,  après  le  meurtre  de  Ton  Amant  ,  &  deve- 
nue furieufe  Se  vagabonde,  elle  eut  en  la  perfonne  de  Mar- 
fyas  un  fidèle  compagnon  de  fes  courtes  &  de  Tes  voyages , 
qui  les  condui firent  l'un  6t  l'autre  à  Nyfcfejourde  Bacchus, 
où  Us  rencontrèrent  Apollon ,  fier  de  fes  nouelles  découver- 
tes fut  la  Lyre. 

Marfyas  lui  fit  un  défi,  qu'Apollon  accepta,  à  condition," 
dit  Paufa  nias ,  que  celui  qui  demeureroit  vainqueur,  feroit  à 
fon  concurrent  le  traitement  qu'il  voudrait;  6c.  ce  Dieu  ayant 
remporté  la  viÛoire  le  fit  écorchet  vif,ou,felon  Diodore,ce  Aie 
lui-même  qui  fit  cette  cruelle  opération.  Hygin  &  PhHoitra- 
te  le  jeune  qui  prétendent  qu'Apollon  fe  fervit  pour  cela  du 
miniilere  d'un  Scythe, fe  font  trompés  fur  le  mot  jànoiuri'mij , 
qui  étoit  dans  l'Ouvrage  Grec  quils  lifoienr  ,  &  qu'ils  ont 
cru  bonnement  fignifier  donntr  tommijfm  à  un  Seyiht ,  au  lieu 
que  félon  Hefychius  il  fignifie  fimplement  écorchtr. 

On  ajouta  que  fon  fang  avoit  été  metamorpholé  en  un  fleu- 
ve qui  pottoit  le  nom  de  Marfyas,  dont  en  eifet  les  eaux 
étoient  rougeâtres  ,  &  qui  traverfoit  la  ville  de  Celênes,  où 
l'on  voyoit  dans  la  place  publique ,  au  rapport  d'Hérodote , 
la  peau  de  cet  infortune  Muficien  fufpendue  en  forme  d'ou- 
tre ,  ou  de  ballon:  il  fatloit  qu'elle  y  eût  été  tranfpottée, 
puifque  Xenophon  nous  apprend  qu'Apollon  l'avoir  fufpen- 
due  dans  une  caverne.  D'autres  Auteurs  le  font  mourir  moins 
cruellement  &  aliiirent  que  de  defelpoir  d'Être  vaincu ,  ou 
ayant  l'efptit  aliéné,  ainft  que  nous  l'apprend  Suidas,  il  s'é- 
lolt  précipité  dans  ce  fleuve,  &  s'y  étoit  noyé. 

Lancienne  MuliqUé  inftrumentale  lui  étoit  redevable  de 
plufieurs  découvertes ,  &  on  le  fair  ,  avec  Olympus ,  Auteur 
du  mode  Phtygien  &  du  Lydien,  que  d'autres  attribuent  à 
fon  pere  Hyagnis.  Il  perfeûionna  fur-tout  le  jeu  de  la  flûte 
.&  du  chalumeau,  qui  avant  lui  étoient  fimples.  Il  joignit 
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enfemble  par  le  moyen  de  la  cite  Se  de  quelques  fils .  plu* 
fieurs  tuyeaux  ou  rolèaux  de  différentes  longueurs  .  d'où  re- 
fulta  le  chalumeau  compofé ,  fle  il  fut  l'inventeur  de  la  dou- 
ble flûte ,  dont  quelques-uns  cependant  font  honneur  à  fou 

L'Antiquité  nous  a  confervé  plufieurs  monuraens  qui  re- 
préfentent  cette  aÛion.  On  le  voit  dans  Beger ,  dans  Maf- 
Fei  i  &  dans  du  Choul ,  attache'  à  un  arbre  les  mains  derrière 
le  dos  :  Apollon  qui  dent  là  lyre  de  la  main  gauche ,  a  à  fe» 
pieds  un  jeune  homme  qui  paroït  implorer  fon  afliftance  ;  on 
croit  que  c'eft  Olympus  fon  Difciple,  qui  demande  grâce 
pour  fon  Maître)  ou  plutôt  la  permiflîon  de  lui  rendre  les 
devoirs  funèbres  ;  ce  qu'il  obtint ,  comme  nous  l'apprenons 
d'Hygin. 

Le  Marquis  Maffia  a  fait  deflîner  aulîi  une  Statue  magni- 
fique qui  cil  à  Rome)  où  l'on  voit  Marfyas  les  bras  étendus , 
attaché  à  un  arbre.  On  en  trouve  d'autres  où  Apollon  tient 
d'une  main  un  couteau ,  &  de  l'autre  U  peau  de  Marfyas  ;  ce 

r confirmerait  l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  l'écorchi 
infinie.  D'autres  enfin  où  Marfyas  a  les  oreilles  &  la  queue 
des  Faunes  6c  des  Satyres.  On  voyoit  anciennement  dam 
la  citadelle  d'Athènes  une  Statue  de  Minerve  qui  châtioit  le 
Satyre  Marfyas ,  pour  s'être  approprié  les  flûtes  que  la  Décf- 
fe  avoit  rejettées  avec  mépris.  Ces  flûtes  de  Marfyas  avoient 
été  contactées  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Sicyone,  pat 
un  Berger  qui  les  avoir  recueillies.  On  voyoir  auffi  à  Man- 
tinéedans  ie  Temple  de  Larone,  un  Marfyas  jouant  de  la 
double  flûte,  8t  il  n'avoir  point  été  oublié  dans  te  beau  ta- 
bleau de  Polygnote.  Servius  ie  Grammairien  attelle  que  les 
villes  libres  avoient  dans  la  place  publique  une  Statue  de 
Marfyas ,  oui  etoit  comme  un  fymbole  de  leur  liberté ,  à 
caufe  de  la  liaifon  intime  de  Marfyas,  pris  pour  Silène, avec 
Bacchus ,  connu  des  Romains  fous  le  nom  de  Liber.  Il  y 
avoir  à  Rome  dans  le  Forum  une  de  ces  Statues  ,  avec  un 
tribunal  dreffé  tout  auprès ,  où  l'on  rendoit  la  juftice.  Les 
Avocats  qui  gagnoient  leurs  caufes  avoient  foin  de  couron- 
ner, cette  Statue,  comme  pout  remercier  Marfyas  du  fuccès 
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de  leur  éloquence.  fie  pour  felc  rendre  favorable  en  qualité 
d'excellent  joueur  de  flûte,  car  on  fçait  combien  le  fonde  cet 
infiniment  6c  des  autres,  influoit  alors  dans  la  déclamation , 
6c  combien  il  droit  capable  d'animer  les  Orateurs  fie  les  Ac- 

Malgré  tantde  témoignages  qui  attellent  que  Marfyas  fut 
écorché vif, il  y  ades  Auteurs  qui  croient  que  ce  n'eft  qu'une  pu- 
re allégorie, fondas  fur  ce  queleHeuve  Marfyas  feifoitun  bruit 
défagreable  &  qui  écorchoit  les  oreilles  ;  ou  plutôt ,  fi  nous  en 
croyons  Forrunio  Liceti(i),  fut  ce  qu'avant  l'invention  de  ta  C^„H'"£L 
lyre,  la  flûte  i'emponoil  fur.  tous  les  inflru mens  de  Mulîque ,  fie  '  '°!' 
enrichiflbit  tous  ceux  qui  en  fçavoient  jouet  ;  6c  comme  le 
jeu  de  la  lyre  décredita  celui  de  la  flûte  ,  &  qu'on  n'y  ga- 
gnoit  plus  rien  ,  on  feignit  qu'Apollon  avoit  écorché  Mar- 
fyas :  ce  qui  étoit  d'autant  mieux  imaginé ,  que  la  ruonnoye 
dont  on  Te  fetvoit  alors  étoit  de  cuir  (a).  a/?** "i""* 

La  défaite  du  ferpent  Python  que  raconte  Ovide  (;),  eft    l*  Saproi 
mife  auflî  pat  les  Poètes  fur  le  compte  de  ce  même  Dieu.  p>'*î.n- 
Ce  monftre  caufoit  de  grands  ravages:  mais  Apollon  à.  coups        *  '" 
de  flèches  en  purgea  la  terre  ,  fie  délivra  Ù.  mere  des  perfécu- 
tions  qu'elle  en  fouflïoit. 

Les  eaux  du  Déluge,  dit  Ovide (4)1  qui  avoient  inondé  (t)MnUï. 
b  terre ,  biffèrent  un  limon  d'où  fortirent  plufieurs  infectes  , 
entre  autres  le  ferpent  Python  qui  caufoit  beaucoup  de  rava- 
ges aux  environs  du  Parnafle.  Apollon  armé  de  fes  flèches  , 
lui  ôta  la  vie  ;  ce  qui  expliqué  phyfîquemenr  ,  veut  dire  que 
la  chaleur  du  Soleil  ayant  diffippé  les  mauvaifes  exhalaifons, 
ces  monftres  difpararent  bien-tôt.  Si  on  rapporte  cette  fable 
à  l'hiftoire ,  ce  Serpent  étoir  un  brigand  qui  s'éioit  établi  aux 
environs  de  Delphes  ,  fie  qui  incommodok  fort  ceux  qui  al- 
loient  y  facrifier.  Un  Prince  qui  portoit  le  nom  d'Apollon , 
ou  un  Prêtre  de  ce  Dieu ,  en  délivra  le  pays.  Cet  événement 
donna  lieu  à  l'établifTemcnt  des  Jeux  Pyrhicns ,  fi  connus 
dans  la  Grèce.  On  les  célébrait  de  quatre  ans  en  quatre  ans , 
fie  on  donnoit  pour  prix  aux  Vainqueurs ,  on  des  pommes 
confacrées à  Apollon,  ou,  comme  le  prétend  Pindare,  des 
couronnes-  de  Laurier.  Ons'y  exerçoit  principalement  à  chante» 
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à  danfer,  6c  à  jouer  des  in  11  ru  mens.  Sur  quoi  on  peur  conful- 
(i)Pu.M1,  ter  les  Marbres  de  Paros  (  i  }  8c  Meurfius  (  i  ).  Ccr  évene- 
iit"o«foïf'  mcnl  qu'0v'a'e  d'abord  après  le  Déluge  ,  ne  doit 

(»)  Gtici'a  fine  suive1  que  long- temps  après ,  puifquc  du  temps  de  Dcu- 
tenn.        calion .  Apollon  n'étoit  pas  encore  connu  à  Delphes.  C'elt 
Themis  .  fuivant  le  même  Poète  ,  fie  fiiivant  toute  l'Antiqui- 
té qui  y  rendoit  alors  des  Oracles ,  Ce  avant  Themis  il  y  avoir 
encore  un  autre  Oracle  qui  droit  tendu  par  la  Terre. 

Je  viens  de  dire  que  les  fieches  d'Apollon  n'étoient  que 
les  rayons  du  Soleil ,  fit  c'eil  ce  qui  donna  lieu  à  deui  ta- 
bles aulïi  anciennes  que  célèbres.  La  première,  qu'on  aitri- 
buoir  à  Apollon  toutes  les  morts  fubites  6c  prématurées.  On 
en  ttouve  cent  exemples  dans  Homete  ,  &  toutes  les  fois  que 
ce  Poète  parle  de  quelque  mort  de  ce  genre ,  il  ne  manque 
pas  de  l'attribuer  a  Apollon,  ou  à  Diane;  avec  cetre  diffé- 
rence qu'il  met  fur  le  compte  de  ce  Dieu  celles  des  hom- 
mes, 6c  fur  celui  de  Diane  ,  celles  des  femmes.  Mais  l'e- 
xemple le  pbs  marqué  dans  l'Antiquité ,  eft  celui  des  enfant 
de  Niobé,  qu'Apollon  Si  Diane  tuèrent  à  coups  de  flèches: 
l'Hiftoire  en  eft  trop  remarquable,  pour  ne  pas  la  rapporter 

\bt*ît  de     *"a  fiere  Niobé"  >      0vi<le  (ï  )  >  piquée  de  ce  qu'on  rendoit 
S  entai  .  à  Latone  un  culte  religieux ,  fit  quon  nelui  avoit  érigé  à  elle 
eus  par  A-  aucun  Autel,  quoique  pat  la  naifiânee  6c  le  grand  nombre 
jjîïm  &  p"  t'e      enfàns,  elle  méritât  à  juile  titre  les  honneurs  divins, 
(j)  Ka.it.  couroit  à  travers  les  rues  de  Thebes  pour  faire  ceflet  les  fa- 
ctifices  qu'on  of&oir  à  cette  Déefie.  Latone  pour  fe  venger 
implora  le  fecours  d'Apollon  6c  de  Diane ,  qui  ayant  décou- 
vert dans  les  plaines  voifînes  de  cette  ville,  les  enfàns  de 
Niobé  qui  y  faifoîenc  leurs  exercices,  les  tuèrent  à  coups  de 

Tous  les  Hiftoriens  auciens  conviennent  avec  Diodore  de 
Sicile,  6c  Apollodore,  que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale  6c 
fœur  de  Pelops ,  car  il  ne  faut  pas  confondte  celle  dont  il  s'a- 
git daus  cette  fable ,  avec  une  autre  Niobé  qui  étoit  fille  de 
Photonée,  Se  qu'Homeredit  avoir  été  la  première  mortelle 
aimée  de  Jupiter.  Pelops  ayant  abandonne  la  Phrygie  pour 
fe 
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fe  rciiret  dans  cette  parde  de  la  Grèce  qui  a  depuis  porte'  l'on 
nom,  emmena  (à  fecur  avec  lui.  Comme  il  cherchent  à  af- 
iïïrer  fa  nouvelle  domination  pat  quelque  alliance ,  qui  pût  le 
foutenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis ,  il  la  donna  en  ma- 
riage à  Amphion ,  Prince  auffi  puiffant  qu'éloquent  ,  &  qui 
venoit  d'enfermer  de  murailles  la  ville  de  Thcbes.  La  dot 
de  Niobé  fut  apparemment  employée  à  bâtir  une  ville  dans 
la  Béotie ,  ou  du  moins  ce  (ut  une  condition  du  matiage . 
puifque  Paufanias  nous  apprend  que  ce  fût  alors  Que  Pelops 
en  jetta  les  fondemens.  Le  même  Paufanias  parie  en  plus 
d'un  endroit  de  l'alliance  d'Ampliion  avec  la  Ma ifon  de  Pe- 
lops ;  6c  il  dit  pofîtivcment  dans  fes  Béotiques ,  que  ce  Prin- 
ce ayant  fàir  alliance  avec  Tantale ,  avoir  appris  des  Phry- 
giens le  mode  Lydien,  Se  ajouté  trois  nouvelles  cordes  aux 
quatre  que  la  Ivre  avoit  auparavant. 

11  y  a  grande  apparence  que  Niobé  fut  le  fceau  de  la  pair 
qui  fut  faite  entre  Amphion  6c  Pelops  :  Car  ce  dernier  s'é- 
toit  brouillé  avec  le  Roi  de  Thebes  ,  pour  avoir  reçu  dans 
fes  Etats  Maïus ,  qu" Amphion  6c  Zethus  en  avoient  chafTé , 
ainfique  le  rapporte  Apollodore  (i).  Quoiqu'il  en  foit,  ce  (i)Iir.j. 
mariage  fut  fort  heureux  par  la  fécondité  de  Niobé,  qui  eut 
un  grand  nombre  d'enfàns.  Homère  lui  en  donne  douze ,  fin 
garçons  6c  fix  filles;  Hérodote  ne  lui  donne  que  deux  gar- 
çons &  trois  filles  ;  Diodore  de  Sicile  ,  quatorze  ,  fept  de 
chaque  fexe.  Apollodore  (a)  fur  l'autorité  d'Hefio de,  prétend  M"* 
qu'elle  eut  dix  garçons  6c  autant  de  filles.  Cependant  cet 
Auteur  n'en  nomme  que  quatorze,  donc  voici  les  noms,  Si- 
pylc,  Minytusi  Ifmene  ,  Damafichthon  ,  Agenor ,  Phcdi- 
ne&  Tantale,  6c  autant  de  filles;  Echodée,  ou  félon  d'au- 
tres Thera,  Cleodoxe,  Aftyoche  ,  Phthia,  Pelopie,  Afly- 
ctarie,  ôcOgygie. 

Fiere  de  la  fécondité ,  Niobé  méprifoit  Latone ,  qui  pour 
fe  venger, engagea  Apollon  Se  Diane  à  taire  périr  tous  fei  en- 
fans,  de  la  manière  que  le  raconte  Ovide  aptes  les  autres  Poè- 
tes anciens ,  &  comme  on  peut  le  voir  dans  Plurarque  au 
Livre  de  la  Supetflition.  Cet  epifodeingénieufement  inventé, 
renferme  une  Hiftoire aulli tragique  que  v&iiablc.  La  perte. 
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qui  ravagea  la  ville  de  Thebes ,  fie  périr  tous  les  enfàns  de 
Niobé;  Se  parce  qu'on  atrribuoir  les  maladies  contagieufes 
a  la  chaleur  immodérée  du  Soleil,  on  publia  que  ccicit 
Apollon  qui  les  avoir  tues  à  coups  de  flèches.  Ce  que  j'a- 
vance ici  furie  fond  de  cette  table ,  ell  autorifé  par  l'Anti- 

{t|  liïti  L  i.  quité.  Honreie  (  [  )  dit  que  Laodamie  6c  la  mere  d'Andro-  " 

*  (0  M»-  S-  mat3ue  *  voient  été  tuées  par  Diane.  ValeriusFIaccus  (2)  rap- 
porte  les  plaintes  de  Clyte  femme  de  Syfique  fur  la  mon  de 
fa  mere  ,  à  qui  Diane  avoir  ôté  la  vie  (  a  )  ;  fit  fans  vouloir 
cntaiTcr  un  plus  grand  nombre  d'eicmplcs  ,  j'ajoute  feu» 
Itmcnt  que  le  Sclioliafte  de  Pmdare  (j)  remarque  après 

ihiijUt  '  Pherecyde  ,  qu'Apollon  envoya  Diane  fa  fbeur,  pour  taire 
mourir  Coronis  &  plulreurs  autres  femmes  ,  pendanrqu'il  al- 
loit  lui-même  ocer  la  vieàifchis.  Après  cela  il  n'clt  pas  éton- 
nant de  voir  Pénélope ,  dan*  Homère ,  prier  Diane  de  la  fai- 
re mourir.  Si  ces  témoignages  ne  fofiifoient  pas  pour  prou- 
MUr.it.  ver  cette  tradition,  je  joindrois  l'autorité  de  Strabon  (4)  fit 
d'Euflatlie  qui  diiènt  la  même  chofe  ;  &  ce  dernier  obfer- 
*ve  fort  judicieulomenr  que  les  Poëtes  qui  attribuoienr  à  ces. 
Divinités  les  morts  fubites  ,  &  celles  que  la  pelle  caufoit, 
mettoient  toujours  celles  des  homme,  fur  le  compte  d'Apol- 
Ci)  >'  i»  Ion ,  fit  celles  des  femmes  fur  celui  de  Diane  (j).  Homere- 

1  s'etl  à  la  vérité  écarté  de  cette  règle  en  difanr  que  Diane  avoit 

(*)  Odjir  I.  fait  mourir  Orion  (6)  :  mais  comme  il  avoit  voulu  attenter  à- 

). v.nf.      l'honneur  de  cette  Déefle  ,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'elle  aie 
Voulu  le  punir  elle-même;  ce  qui  pourtant  eli  fi  fort  contre 
l'ufage  ordinaire,  qu'il  y  a  des  Auteurs,  au  rapport  d'Eulh- 
{7)  Sur  le  î.  che  [7) ,  qui  croient  que  cet  endroit  d'Homère  efl  fuppofé. 

fel'0#£  Rien  n-eft  mieni  jmagine  auece  fyfteme.puîfqu'onarai- 
(bn  d'attribuer  les  maladies  contagieufes  aux  exhalations  de 
la  terre  ,  fi  à  la  chaleur  immodérée  du  Soleil  :  aufli  ,  félon 
Homère  ,  la  pelle  furvint  dans  le  camp  des  Grecs  ,  dès  que 
ce  Dieu  irrité  eut  lancé  fes  flèches  ;  cclt-à-dire,  dès  que  fea 
rayons  trop  chauds  curent  corrompu  l'air.  Il  efl  bon  de  remar- 
quer en  pafTant  que  les  flèches,  eroien  t  le  fymbole  d'Apollon 

(a)  ÏHirf-jB  fsoiu 

u..,.'.„  cioù  garni*  tifimpafogini. 
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«tiré,  comme  Illyre  fignifioit  qu'il  croit  appaïfé  ,  ainii  que 
i'obferve  Scrvius  (i)  :  aulQ  rte  manquoir-on  jamais  dans  ces  MSotlt  j. 
fortes  de  maladies  épideroiques  d'implorer  le  fecours  de  cet- Je  '  . 
te  Divinité,  fit  de  lui  offrit  des  (àcrifices,  comme  Horace 
&  Pain'ànias  nous  l'apprennent.  On  avoir  même  grand  foin 
alors  demeure  fur  [es  poires  des  mations  des  branches  de 
laurier  >  dans  refpcrance  que  ce  Dieu  épagneroit  des  lieux 
qui  croient  (bus  la  protection  d'une  perfonne  qu'il  avoit  ché- 
rie ■  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Diogene  Lactce ,  &  dans 
l'Auteur  du  grand  Etymologicon. 

Ovide  tait  mourir  les  enfans  de  Niobé  dans  un  Cirque ,  où 
ces  jeunes  Princes  s'exercoienr  à  manier  des  chevaux  ;  mais 
Paulaniaj  dit  (a)  avec  plus  de  vraifemblance ,  qu'il  moururent  (t)  in  Beoi, 
fur  le  mont  Cyrheron  où  ils  étoienr  allé  chafTer ,  &  les  filles 
à  Thebes.  Si  on  a  ajouré  fur  l'autotité  d'Homère  {))  que  ces  ù)  lliiAU,. 
enfans  infortunés  demeurèrent  neuf  jours  fans  fépulture,  parce 
que  les  Dieux  avoient  change  en  pierresrous  les  Thebains,  fit  ■ 
oueles  Dieux  eux-mêmes  leur  rendirenr  les  devoirs  funèbres, le 
dixième  jour,  c'eft  que  comme  ils  étoient  motrsde  ia  pelle, 
perfonne  n'avoit  ofé  les  emetter ,  6c  rout  le  monde  avoit  pa- 
ra infenfible  aux  malheurs  de  la  Reine  ;  figure  vive  des  cala- 
mités qui  accompagnent  ce  fléau ,  où  chacun  craignant  une 
mort  prefque  aflurée  >  ne  fonge  qu'à  fa  propre  conlérvation , 
&  néglige  les  devoirs  les  plus  eflemiels.  Cependant  comme 
les  Prêrres  après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu  paflïe, 
fe  mitent  en.  état  de  les  enfevelir ,  on  publia  que  c'étoientles 
Dieux  eux-mêmes  qui  leur  avoient  tendu  ce  devoir.  On 
ajoute  qu'lfmenusl'ainédeces  Princes  ,  pourfe  délivrer  des 
douleurs  que  lui  caufoit  un  mal  ft  violent ,  fe  jetta  dans  un 
fleuve  de  la  Béotie  >  qu'on  appelloit  alors  le  pied  de  Cad- 
mus ,  6c  qui  depuis  cet  événement  porta  le  nom  de  ce  jeune 

Niobé  ne  pouvant  plus  fourrrir  le  féjour  de  Thebes  après 
la  mort  de  fes  enians ,  6c  de  fon  mari  qui  s'étoïr  rué  de  dé. 
fefpoir,  retourna  dans  la  Lydie  ,  6c  finir  fes  jours  près  du 
mont  Sypile,  fur  lequel ,  félon  le  rapport  de  Paufanias(a)  ,  fcjIaArrii, 
on  voyou  une  roche  qui  regardée  de  loin  telFembloit  à  une 
Gg  ij 
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femme  accablée  de  douleur  Ûc  d'affliûion ,  quoique  de  près 
elle  ne  reflemblât  à  rien  moins  qu'à  cela  ,  comme  l'allure  le 
même  Auteur ,  qui  y  avoit  voyagé.  Voilà  ce  qui  a  fait  dite  à 
Ovide  qu'un  tourbillon  de  vent  avoir  emporté  cette  Prïncef- 
fe  infortunée  fur  cette  montagne,  &  qu'elle  avoit  été  chan- 
(r)  Tufhu.       en  '  «reonJhnce  qui  nous  apprend  .  cornue  le  die 

Quift.iib. 3.  <-iceron(i|,  que  Niobe  avoit  gardé  un  profond  filencc  dan» 
fon  alfliclion  ,  &  qu'elle  étoit  devenue  comme  immobile 
&  muette  ;  ce  qui  eft  le  caractère  des  grandes  douleurs.  So- 
phocle dans  fon  Antigone,  dit  que  cette  PtinccfTe  ne  fut  pas 
d'abord  changée  en  pierre,  mais  que  les  Dieux  dans  la  fuite 
lui  accordèrent  cette  grâce  à  fa  prière.  Le  même  Poète  dan* 
Electre  ,  die  que  Niobd  verfe  des  larmes  dans  un  tombeau. 

Ovide  a  cru  fans  doute  que  l'Hilloire  fetoit  plus  touchan- 
te ,  en  difanr  que  tous  les  enfàns  de  Niobé  avoient  été  la> 

(OlnAiric.  viclime  delà  vengeanccdeLatone.  Cependant  Pau  fan  tas  (aV 
rapporte  que  Melibée  ou  Chloris ,  &  Amyclée  ,  deux  de  les 
filles  jappaiferent  Diane  ,  qui  lcur  confervala  vie  ;  c'eft-à-dire , 
qu'elles  gueritent  de  la  pefie.  La  première  de  ces  deux  Prin- 
eelTes  époufa  Neleus  pere  de  Nellor,  ainft  que  le  rapporte' 
(j)  lit.  i.  Apollodore  (1);  mais  le  même  Paulanias  protefte  qu'il  aime- 
mieux  fe  langer  au  fentiment  d'Homère ,  qui  dit  que  tous  les' 

'  enfàns  de  Niobé  peritent  pv  'es  mains  d'Apollon  &  de 

Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  aufli  ce  qui  fit  don- 
ner à  Melibée  le  iutnom  de  Chloris  ;  c'eft  que  ne  s'étant  ja- 
mais remife  de  la  frayeur  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  fes. 
frères  &  de  fes  fœurs  ,  elle  demeura  toujours  extraordinaire? 

dJlaCorinli.  ment  pâle,  ainlî  que  le  raconte  encore  Paufanias  (j). 

L'hiftoiie  que  je  viens  d'expliquer  arriva  environ  no.ansi 
avant  fagnene  de  Troye;  ce  qui!  feroit  aiféde  prouverpai 
la  généalogie  de  Ntftor ,  fils  de  Chloris  ,  encore  plus  pac 
celle  de  Laïus  pere  d'CEdipe,  qui  fucceda  à  Amphion  &  à 
Zethus  au  Royaume  de  Thebes  :  comme  je  le  dirai  lorlque 
j'e»plîqu:erat  la  fable  d'Amphion. 

Telle  efi  la  vérité1  de  cet  événement  fi  célèbre  dans  les, 
anciens  Poètes.  Admirons  la  fertile  imagination  d'Ovide  qui 


ExpUqufapat  FHifoire.LiV.  I.  CHAP.  XV.  2jr 
fc  raconte  Ci  bien  :  tranfp  orrons -nous  avec  lui  auprès  de  The- 
bes,  pour  voir  ces  jeunes  Princes  montes  fur  de  fuperb'es 
chevaux  faire  leurs  exercices ,  pendant  qu'Apollon  &  Diane, 
prenant  la  défenfe  de  leur  mere  outragée,  les  percent  im- 
pitoyablement s  coups  de  flèches.  Les  feeurs  de  ces  Princes 
infortunes  accourent  fur  les  remparts  au  bruit  de  ce  funefte 
accident,  Se  tombent  fous  les  coups  invilîblcsde  Diane:  enfin 
la  mere  arrive  qui  outrée  de  douleur  Se  de  défefpoir  arrofe  de 
fes  larmes  les  corpsdefcsenfàns,  fle  efl  enfin  changée  en  Ro- 
cher: &  on  avouera  que  fi  la  fable  donne  de  grands  orne- 
mens  à  la  vérité ,  la  découverte  de  cette  même  vétité  don- 
ne encore  plus  de  plaifir  à  l'efprit ,  que  ces  vains  omemens 
□'en  donnent  à  l'imagination. 

Un  monument  antique  rapporté  par  le  P.  de  Montfâu- 
con  (t)  teptéfente  cette  hiftoirc  félon  la  tradition  qu'a  fuivie  ([JjimE*. 
Ovide.  Les  fils  de  Niobé  y  patoifTont  avec  ieuts  chevaui  de  pi»)- t™.  l 
manège,  Apollon  &  Diane  leur  lancent  leurs  flèches,  &  là 
mere  dcfoldc  de  les  voir  petir  l'un  après  l'autre ,  en  tient: 
quelques-uns  entre  fes  bras. 

Mais  fi  les  flèches  d'Apollon  lui  avoient  été  fi  utiles  en 
tant  d'occafions  ,  elles  lui  furent  bien  funcfles  dans  celle  dont 
je  vais  parler.  Jupiter  indigné  qu'Efculape  eût  rendu  la  vie 
à  Hippolite ,  prétendant  que  le  droir  de  refîufciter  les  morts 
dcvoltfitre  refervé  à  lui  fcul ,  frappa  l'infortuné  Médecin  d'un 
coup  de  foudre  ;  fie  Apollon  ,  pour  venger  la  mort  de  fon 
fils,  ayant  tué  à  coups  de  flèches  les  Cyclopcs  qui  avoient  f 
fabriqué  la  foudre  donr  Jupiter  s'étoir  fervi ,  il  fur  chaifé  du 
Ciel.  Obligé  de  gagner  de  quoi  vivre,  il  fe  mit  au  fetvice 
d'Admetc,  donr  il  garda  les  troup eaux. 

Boccace  (  2)  fur.  l'autorité  de  The  od  ont  ion ,  dit  quecette 
avanrure  regarde  cer  Apollon  que  Cîceron  dit  avoir  donné  ^  11 
des  Lois  aux  Arcadiens ,  fit  qui  fut  chafié  du  Trône  pour 
avoir  voulu  gouverner  fes  Sujets  avec  trop  de  feverité.  Jl  le 
retira  à  la  Cour  d'Admete  qui  le  reçut  favorablement,  & 
lui  donna  en  fouveraineté  la  partie  de  fes  Etats  qui  étoitfur 
les  bords  du  fleuve  Amphrife.  De-là  l'origine  de  ta  Fable  qui . 
dit  qu'il  fui  banni  du  Ciel ,  parce  qu'il  fut  chalTé  du  Troue. 

.Ggii; 


i;S  ta  Mythologie  '&  Ut  Fallu, 

Celle  qui  potte  qu'il  fut  oblige1  de  garder  les  troupeaux  rTAd- 
mete ,  nous  apprend  qu'il  devint  Rai  d'une  pairie  de  la  Thet 
faite.  Les  deux  noms  de  Roi  &  de  PaReur  font  fouvent  fy- 
nonimes,  fur-tour  dans  Homère  ;  8c  en  effet  tout  Roi  doit 
Être  le  Palleurdc  fon  Peuple,  qui  eftfon  vrai  troupeau.  Corn- 
mu  lus  anciennes  traditions  n'étoient  pas  toujours  uniformes, 
Ovide  dir  que  ce  n'éroit  pas  dans  la'I  hefiâlie,  mais  dansFE- 
lidc, qu'Apollon  devint  Patteur,  Se  que  lui  arriva  l'avanture 
de  Battus  qui  lui  volaquelquesbceufs. 

L'Hifioire  que  je  viens  de  raconter  ,  prouve  qu'Apollon 
ne  fouffroit  pas  volonriers  qu'on  l'infultât  :  celle  de  Phorbas 
qui  s'éroit  rendu  maître  du  chemin  qui  conduifolt  à  Delphes, 
en  cfl  une  nouvelle  preuve.  Ce  Dieu  en  effet  s'éranr  méta- 
morpholé  en  Athlète  ,  lui  ôta  la  vie  :  mais  pour  expliquer  la 
plûparr  de  ces  Fables  ,  il  faut  de  temps  en  temps  fe  rappelle! 
le  principe  que  j'ai  établi  dans  le  premier  Volume,  qu'on 
chargeoit  prefque  roujours  l'hidoite  d'un  Dieu  ou  d'un  Hé- 
ros des  avanrures  de  tous  ceux  qui  avoienr  porté  le  même 
nom ,  fle  fouvent  de  celles  de  leurs  Piètres  :  celle  dont  je 
viens  de  parler  pourroir  bien  erre  de  ce  nombre.  Quelqu'un 
des  Miniitres  de  Delphes  qui  voyoir  diminuerions  les  jours 
les  offrandes  qu'on  porto it  dans  le  Temple  d'Apolion  ,  par 
les  incurlîons  de  Phorbas  ,  fè  déguifa,  &  ayant  été  affez  heu-  ■ 
reuit  pour  tuer  ce  brigand  ,  publia  rjue  c'étoït  Apollon  lui-  ' 
même  qui  avoir  vengé  l'inlùlte  faire  a  fon  Temple. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  n'y  eut  gueres  de  Dieux  dans  le  Pa- 
ganifme  ,  plushonoré  qu'Apollon.  Jl  avoit  des  Temples  dans 
toute  la  Grèce  &  danstoutc  l'Italie ,  des  Oracles  (ans  nom- 
bie ,  &  on  celébtoii  un  grand  nombre  de  Fêtes  en  fon  hon- 
neur, fui-tout  à  Delos.  Je  n'ai  pas  befoin  de  m'étendre  beau- 
coup fui  ce  fujet,  il  fuffit  de  remaïquet  que  prefque  toutes 
les  cérémonies  du  culte  qu'on  lui  rendoit  avoient  rapport  au 
Soleil,  dcntilétoitlefymbole,  ou  aux  attributs  qu'on  croyoit 
qu'il  pofTedoit.  Ainfi  le  loup  Se  l'épeiviei  lui  étoient  confa- 
crés,  parce  que  l'un  6c  l'autre  a  la  vûc  fine 'Se  perçante  ;  le 
cotbeau  ,  la  corneille  6c  le  cygne,  à  caufe  qu'on  croyait  que 
ces  oifeaux  avoient  un  inljjna  naturel  pour  prédite  l'avenir. 
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Si  le  laurier  droit  un  arbre  confacré  à  ce  Dieu  ,  c'eft  qu'on 
droit  perfuadé  que  ceux  qui  dorrooienr  ayant  fous  la  rÈte  quel- 
que branche  de  cet  arbre  ,  recevoienr  des  vapeurs  qui  les 
mettoicnt  en  état  de  piophetifer.  Porphyre  nous  apprend 
même  que  les  Anciens  annonçoienr  les  cbofes  futures  fur  le 
bruit  que  fàifoit  le  laurier  lorfqu'il  brûloit  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Tibulle  :  lorfaai  le  LoMiitr  nous  dmne  un  bon  augure  ,  Labca- 
rmfi  ,  rejoni$iz.-voai  (a)  :  mais  auffi  quand  i)  biûloit  fans  aucun 
pétillement  c'étoit  un  mauvais  fignc  (i;.  On  lui  avoir  auflî 
eonfacréle  coq  ,  parce  qu'il  annonce  par  fon  chant  lekver 
du  Soleil  ;  Ôc  la  cigale ,  à  caufe  que  Ton  chant  honore  le 
Dieu  de  la  Mulïque. 

Le  remps  nous  a  confervé  un  grand  nombre  de  monu- 
numens  de  ce  Dieu  ;  je  n'ai  pas  deflein  de  les  parcourir  ,  on 
peur  les  voir  urefque  tons  rafiemblés  dans  i' Antiquité  expli- 
quée par  les  figures.  Ilfuffit  de  remarquer  que  ce  Dieu  y  eft 
toujours  reconnoiflable  par  fa  jeuoefle,  parles  rayons  qui  bril- 
lent fur  fa  téte  ,  &  par  fa  lyie  ,  ou  la  cyrhare  qui  l'accom- 

Cagne.  J'ai  dit  qu'on  repréfemoit  Apollon  jeune  &  Ouïs  bar- 
e,  ainfi  que  Bacchus .  ce  qui  félon  Tibulle  convenoit  par- 
tàitement  i  l'un  fie  à  l'aime  i  mais  comme  celui-ci  patoit  quel- 
quefois avec  delà  barbe)  Lucien  nous  apprend  (1)  qu'il  y   (0  4e Dca 
avoit  auffi  un  Apollon  barbu  :  cependant  nous  n'avons  aucun  s''- 
aionument  qui  le  repréfente  ainli. 

Enfin  pour  terminer  cet  article  ,  il  me  relie  à  parler  des 
differens  noms  qu'on  donnait  à  Apollon.  Comme  tout  l'uni- 
vers adoroit  ce  Dieu  ,  ou  du  moins  l'Aifre  dont  il  étoir  le 
fymbole,  il  avoir  -prefque  autant  de  noms  qu'il  y  avait  de 
pays  differens  qui  lui  rendoient  un  culte  religieux  ,  atnii  que 
nous  J'avons  dir  plus  d'une  fois  ;  mais  indépendamment  de 
ces  noms,  les  Grecs  6c  les  Romains  lui  endonnoient  plu- 
fieurs  autres. 

Celui  de  fulmius  lui  fut  donné  par  une  avanture  bien 
linguiiere  que  raconte  Conon  (3).  Deui  Bergers  qui  faifoienr  (4)Njna..3  (. 
.    paître  leurs  rroupeauxfur  le  mont  Lifltis  près  d'Ephele ,  ayant 

(1>)  El  jot«  atîmOi  Iïm  eixjUfat.  Piofat, 
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foctîr  d'une  caverne  quelques  mouches  à  miel ,  l'un  d'eui 
s'y  fil  defeendre  avec  une  corbeille  ,  &  y  trouva  un  ttefor. 
Celui  qui  étoit  demeuré  dehors  l'ayant  retiré  pat  le  moyen 
de  cetremfime  corbeille  ,  il  y  laiflà  fon  compagnon  ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  n'y  périt.  Dans  le  temps  que  le  Betger  aban- 
donné étoit  livré  au  plus  cruel  défefpoir  ,  il  s'aflbupii ,  Se 
Apollon  lui  apparut  en  fonge ,  qui  lui  dit  de  fe  meurtrir  le 
corps  avec  un  caillou,  ce  qu'il  fie.  Quelques  vautours  attirés 
par  la  puantenr  des  playes  qu'il  s'étoit  faites, tnrrerenr  dans 
la  caverne  ,  &  ayant  enfoncé  leur  bec  dans  Tes  playes  &  dans 
fes  habits  ,  &  ayant  pris  leur  vol  en  même  temps ,  tiretent 
ce  malheureux  hors  de  la  caverne.  Dès  qu'il  fut  guéri  ii  porta 
fes  plaintes  devant  les  Magiiitats  d'Ephefe  qui  firent  mourir 
l'autre  Berger;  &  ayant  donné  à  celui-ci  la  moitié  de  l'or 
qui  s'étoit  trouvé  dans  la  caverne,  il  en  fie  bâtir  fut  la  même 
montagne  un  Temple  en  l'honneur  de  Ton  libérateur  ,  fous 
le  nom  d'Apollon  aux  Vautours. 
■On  l'appelloit  Hypcrborien-,  pour  les  raïfonsque  nousavonj 

<iJTJ.In.7.  rapportées  dans  l'article  de  la  Religion  des  Peuples  du  Nord  (i): 
Phœbus ,  pour  faire  allufton  a  la  lumière  du  Soleil  &  à  fa 
chaleur,  qui  donne  la  vie  à  toutes  chofes,  ou  du  nom  de 
Phcebéymere  de  Latonc  :  Dcliui,  ou  à  caufe  de  l'Ille  de  De- 
los oit  il  étoit  né,  ou  patee  qu'il  éclaite  toutes  chofes  :  Cyn- 
thiui ,  d'une  montagne  de  ce  nom  ,  comme  on  l'apprend  de 
Servius  Se  de  Feflus  :  Epidelius ,  à  caufe  d'un  Temple  qu'il 
avoir  près  du  Promontoire  de  Malée.  Menophanès  qui  com- 
mandoit  la  flotte  de  Mithridate ,  ayant  faccagé  l'Ifle  de  De- 
los ,  fit  jetter  dans  la  mer  la  liatue  d'Apollon  ;  les  Lacedemo- 
niens  l'ayant  trouvée ,  firent  bâtir  un  Temple  en  l'honneur  de 
ce  Dieu ,  qu'ils  nommèrent  Epimtliui ,  comme  pour  marquer 
qu'il  étoit  venu  de  Delos. 

Le  Peuple  de  Chio  l'honoroit  fous  le  nom  de  Pkanaus , 
4c  donnoit  le  nom  de  Phanit  à  un  de  leurs  Promontoires) 
(0  W1'  parce  que  c'étoit  dc-làque  Latone  avoir  vû  l'Illedc  Delos  (a). 

fut  ^  moi    Celui  de  Lycius  lui  fut  donné  ,  fi  nous  ■en  croyons  Pauià- 
(j)'ifi  Anic.  nias  (t) ,  par  Danaùs,  qui  ayant  apperçû,  lorfqu'il  difputoil 
la  couronne  à  Gclanor,  un  Loup ,  que  les  Grecs  appellent 
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AJiaf ,  emporter  la  vicloire  fur  un  Taureau  contre  lequel  il 
combattoit ,  publia  qu'Apollon  a  voit  voulu  faire  voir  au  Peu- 
ple d'Argos  ,  qu'un  Etranger  de  voir  l'emporter  fur  un  citoyen. 

Ïifque  le  Loup  qui  eft  un  animal  étranger ,  avoit  vaincu  le 
aurcau.  LorfquE  ce  Prince  fût  monté  fur  le  trône,  il  fit  bS- 
lir  un  Temple  en  l'honneur  d'Apollon  Lycius.  On  l'appella 
Delpkaùut,  parce  qu'on  crut  qu'il  avoir  accompagné  fous  la 
figure  d'un  dauphin  le  navire  deCallalius.qui  conduifoit  uns 
colonie  de  l'Ifle  de  Crète  dans  la  Shoùdc  :  Delphicm ,  de 
la  ville  de  Delphes  ,  fi  faroeufe  par  l'Oracle  de  ce  Dieu  : 
C/arùu,  de  celle  de  Claros,  où  il  avoit  aufli  un  Oracle.  If 
meniui ,  d'une  colline  près  de  Thebes  ,  comme  nous  l'apprend 
Paufanias(i),  ou  d'un  fleuve  de  ce  nom  ,  fi  nous  en  ctoyon*  (i)loBcot, 
Stephanus  :  Namîus ,  parce  qu'il  avoir  gardé  les  troupeaux 
d'Admete  :  Pyihius ,  à  caufe  de  la  victoire  qu'il  remporta  fur 
le  ferpent  Python  (fl)  ;  flc  les  Jeu»  qu'on  inMtui  en  mémoire 
de  cet  événement ,  fiirenr  appelles  Pythiens,  comme  Ovi- 
de {!>)  nous  l'apprend. 

Le  nom  de  Smimhiett  lui  fut  donné  ,  parce  que ,  comme 
le  rapporte  Strabon  (2)  après  Ca  11  in  us  &  Heraclide  de  Ponr,  (i)lit.  1%. 
les  defcendans  de  Teuccr  érant  partis  de  l'Iile  de  Crète  noue 
aller  chercher  un  lieu  propre  à  s'érablir  ,  apprirent  de  l'O- 
racle qu'ils  dévoient  s'arrêter  dans  l'endroit  où  les  habicani 
viendraient  les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés  de  palfer 
la  nuit  fut  les  bords  delà  mer  dans  l'A  fie  mineure  ,  un  grand 
nombrederats  vinrent  lanuit  manger  leurs  ceiniuronsôc  leurs 
boucliers.  Le  lendemain  ayant  vû  ce  dégât ,  Ôt  croyant  que 
l'Oracle étoit  accompli,  ils  s'arrêtèrent  en  cet  endroit,  6c 
donnèrent  à  Apollon ,  qui  y  étoit  fort  honoré  .  le  nom  de 
Smyntbien,  qui  dans  leur  langue  veut  dite  un  rat.  Ce  même 
Auteur  ajoute  qu'on  voyoit  dans  la  villedeChryfe  une  llatuc 
d'Apollon ,  de  la  main  de  Scopas  célèbre  Sculpteur  déride 
de  Paras,  avec  la  figure  d'un  rat  près  de  fes  pieds  ;  fit  Heraclide 

0)  lifei  fur  ce  asm  In  pigs  10..  &  ■     (b)  Unit  tfniifawm         &ltrt  ïfc 
10;.  iet  NoEstur  les  Mubia  ,  &  loi  trtînt 

Aulcun  qui  y  fonl  cïtà.  |  Imitait  jerror  cdttri  etriam.'nt  kdoi  , 

|  PjriiU,  foin*! ftrtwJi oomïaf  diSu. 
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de  Pont  affûte  que  les  Rats  qui  étoient  autour  de  ce  Tem- 
ple ,  étoient  facrés. 

Orphée,  Homère,  Ovide ,  &  plulieurs  autres  Poètes  don- 
nent louvent  à  Apollonleoom  de  Sminthien (<j).  Celui  dVo 
tim  lui  venoit  du  promontoire  de  ce  nom ,  li  connu  par  la 
viéloire  d'Augulîe  fur  Antoine  :celui  de  Daphnie ai ,  à  caufe 
de  la  Fable  de  fes  amours  avec  Daphné  :  celui  de  Seralfc . 
d'une  montagne  d'Italie  où  il  étoit  honoré,  fit  dontlcsPrê- 
trt's  j  li  nous  en  croyons  Pline  Se  Virgile  ,  marchaient  fans 
aucune  incommodité  fur  des  charbons  allumes  (è).  Strabon 
l'ilir.f.  parle  auffi  de  cette  mÊmcmervcUle  (0  ,  mais  il  dit  que  c'é- 
toit  la  DéefTe  Feronie  qui  étoit  honorée  fur  le  mont  Soraâe, 
ûc  que  c'étoit  à  fou  honneur  que  ces  Prêtres  mardi  oient  fur 
ces  tifons  enflammés. 

Enfin  Apollon  avoir  encore  plulieurs  autres  noms ,  tirés 
la  plupart  des  lieux  où  il  éroït  honoré  ,  fans  parler  de  ceui 
que  les  autres  Peuples  lui  donnoient ,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  au  commencement  de  fon  hiftoicc,  &  lorfquenous 
avons  parlé  de  l'origine  de  l'Idolâtrie. 

Diane  &  la  Lune. 

L'Hi  st  0  ik  e  de  Diane  ne  nous  mènera  pas  ft  loin  qne 
celle  d'Apollon,  puifquc  ics  mêmes  attributs  conviennent  au 
frère  &  à  la  feeur.  En  effet  Diane  peut  être  regardée  comme 
la  Lune,  Se  alors  elle  étoit  la  même  qu'iris,  âc  c'eft-là  de 
toutes  les  Dianes  la  plus  ancienne.  On  pourra  laite  de  l'une 
&  de  l'autre  un  parallèle  femblable  à  celui  qu'on  vient  de 
lite  d'Apoilon  Se  d'Oiiris.  On  peut  dite  de  même  que 
les  Grecs ,  qui  avoient  reçu  la  Théologie  des  Egyptiens  , 

(.)  Os  Jme  d'aunes  oi$ui4aa<»n  wq*, m,™- mui™™  Adirn.  toi' 
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ExpIiqaétsBar  PHipin.  LiV.I.  Chap.  XV. .  a« 
l'ajultercntàleurs  idées,  &  attribuèrent  àlafccur d'Apollon  ce 
que  ceux-là  avoientdit  de  lafceur  d'Ofiris.  Ainfi  pour  fuivre 
mon  même  plan, je  n'ai  qu'à  rapporter  fit  expliquer  la  My- 
thologie Grecque  an  fujet  de  Diane.     '  , 

Ciccron  (t)  recormoit  trois  Dianes  :  »  la  première ,  que  (i)De  Nir. 

-  l'on  croit  mène  du  Cupidon  aile,  ctoit  fille  de  Jupiter  SCD«"A-i- 
»  de  Proferpine  ;  la  féconde ,  qui  cft  la  plus  connue  étoïr 

>  fille  du  rtoiliénie  Jupiter  fit  de  Latonc  ;  la  troili<irric>à  qui 

-  finirent  les  Grées  donnent  le  nom  de  Ibn  pçre ,  était  fille 
*  d'Upis  fit  de  Glaucé,  * 

Strabon  (ij  &  Paufanias  pailcnt  d'une  autre  Diane  nomn  (i)  lît.  te. 
mée  Bntomarm.  Elle  croit, fille  d'Eubulus  ,  &  aimoit  fortl^ 
chaflç.  Comme  elle  fuyoit  Minos  qui  en  étoit  amoureux  , 
elle  &  jetts  dans  la  mer,  &  fut  prife  dans  les  filets  de  quel- 
ques Pécheurs.  ;  ce  qui ,  ielon  Voflius  ,  lui  fît  donner  le  noni 
de  Diàyrma  ;  Ij  vous  n'aimez  mieux  dire  quece  nom  lui  fut 
donné  â  caufe  du  mont  Dicté  ;  ou  bien ,  comme  le  prétend 
Solin ,  parce  qu'il  lignifie  une  Vingt  douce  tr  humaine.  Il  y  a 
même  bien  de  l'apparence  que  Ciccron  &  Strabon  n'ont 
prétendu  parler  que  des  Dianes  de  la  Grèce.  Ovide  eit  allé 
plus  loin,  puifqu'il  nous  fait  connoître  une  Qîane  encore 
plus  ancienne  ;  c'étoir  celle  d'Egypte ,  qui  fe  mciamorpholà 
en  chat,  dans  le  temps  que  Typhon  fit  la  guerre  aux  Dieux: 
Fcle  firer  Paaii  laiun(j)  ;  c'en  te  même  que  celle  dont  parle  (î)Mtt.l.f. 
Hérodote  (4) ,  nommée  Buhajtii  ,  qui  ajoute  que  les  Egyp-  (,)  jjv.  i, 
tiens  difoient  qu'elle  étoit  fille  de  Dionyfius,  c'eft-à-dire  d'O- 
firis ôcd'His,  &  queLatonen'étoit  quefa  nourrice:  ou  pour 
mieux  dire ,  c'eft  Ifis  elle  même  qui  eit  la  véritable  Se  la  plus 
ancienne  Diane,  puifquc  c'eft  elle  que  les  Egyptiens  prirent 
pour  le  fymbole  de  la  Lune ,  comme  nous  1  avons  dit  dans 
fon  hilloire.  Mais  parce  que  les  Grecs  ont  Toujours  copié  les 
Egyptiens  1  ils  ont  dit  de  quelques-unes  de  leurs  PrinccfTcs 
ce  que  ceux-ci  artribuoiem  à  leur  Ifis  ;  &  il  ftmble  que  ce 
qu'ils  en  racontent ,  doit  fe  rapporter  à  cette  Diane  qui  droit 
fille  de  Jupiter  fit  de  Latonc ,  ôc  focut  d'Apollon.  Comme 
elle  aimoit  la  chafie,  ils  l'ont  regardée  comme  la  Divinité 
de  celles  qui  s'adonnoient  ail  mûme  exercice.  L'amour  qu'elle 
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eut  pour  la  chafteté  lui  fit  donner  des  vierges  pouf  com-- 
pagnes.  On  la  repréfente  ordinairement  avec  un  carquois  6c 
des  chiens,  trainee  d; 


Tapprenct  Paufanîas  ,  ayant  à  une  main  un  lion  &  à  l'autre 
une  panthère  ,  fon  chariot  étant  traîné  ou  par  deux  vaches  , 
ou  par  deux  chevaux  de  différentes  couleurs  ;  mais  cet  Au- 
teur avoue  en  même  temps  qu'il  ne  fçait  point  ce  que  ces 
fymboles  lignifient. 

Jl  efl  bon  de  remarquer,  i°.  Que  comme  dans  h  Thec 
logie  payenne  Diane  étoit  une  Divinité  en  même  temps  natu- 
relle &  animée,  les  Poètes  en  difent  bien  des  choies  qu'il 
feroit  ridicule  de  vouloir  rapporter  à  l'hiftoirc,  pnifque  Fqp  voit 
évidemment  qu'elles  ne  peuvent  s'entendre  que  de  la  Lune 

Ïl'elle  reptéfentoit.  A  Cuivre  même leurs  principes, Diane, 
ucine,  Junon  ,  Venus,  Bubaftis  6c  Ilîs  n'étoient  fouvent 
qu'une  même  Divinité  ,  c'clt-à-dire  la  Planète  qu'elles  re- 
ptéfentoient ,  &  c'eft-ià  le  dénouement  de  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  leurs  Ouvrages ,  touchant  la  plupart  des  attri- 
buts de  cette  DéelTe.  2'.  Que  lorfqu'elle  lepréfentoit  la  Lu- 
ne ,  elle  s'appelloit  Lucine  ;  Diane ,  quand  on  ha  prenoit 
pour  cette  DéelTe  qui  aimoït  la  chaffe  ;  6t  Ptoferpine ,  ou 
Hécate,  quand  elle  étoit  regardefe  comme  une  Divinité  de 
l'Enfer.  De-la  le  nom  de  Trformii  que  lui  donnentles  Poe- 
Vt&Uritt  '?  W  '  &  l'ufage  où  l'on  étoit  de  la  repréTenter  avec  trois 
Ac.         '  têtes  (a)  ,  dont  celte  qui  étoit  à  droite  ,  étoit  celle  d'un  che- 
val ,  celle  qui  étoit  à  gauched'an  chien  ,  Ût  celle  du  milieu, 
d'un  langher.  Mais  cet  ufage  ,  ii  nous  en  croyons  Paufa- 
,        C?-  jiias  (2) ,  n'étoit  ni  unîverfel,  ni  bien  ancien.  -  Autant  que 
■E3°-    x  j-en  pUjs  jj|ge[  >  (jj,  cet  Auteur ,  c'eft  Alçamene  qui  s  eft 
avifé  le  premier  de  (aire  une  triple  ftatue  à  trois  corps  &  à 
»  trois  vifages  ,  pour  repréfenter  la  Déeffe  Hécate  ;  ût  c'eft 
•>  cette  ftatue  queles  Athéniens  nomment  l'Epipyrgide  (f>) ,  61 
»  qu'ils  ont  pfacéeà  Athènes  auprès  de- la  vt£loite?ans  ailes.» 
Lorfque  Diai 
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Expliquées  parrmjl*rt.Liv.l  Chm.XIV.  5«r 
Kcoucher ,  elle  s  appelloit  Lucïne  ,  ainli  que  la  Jonon  Pro- 
nuba.  Elle  avoit  encore  plufieurs  aunes  noms.  Celui  de  Tri- 
■via,  marquoit  qu'elle  étoit  honorée  dans  les  carrefours  des- 
nies fie  des  chemins  où  l'on  mettoir  ordinairement  fes  fiâ- 
mes. Celui  A'Onhwnt ,  lui  éroir  donné  ou  d'un  lieu  de  ce 
nom  dans  l'Arcadie ,  où  elle  éroir  honorée  >  ou  plutôt  de  la 
fevetitéavec  laquelle  elle  punifibic  celles  de  Tes  compagne» 
qui  ne  gardoient  pas  une  exaâe  chafteté ,  ou  enfin  parce  que 
les  jeUnei  garçons  de  Lacedemonc  fc  fouertoienr  cruellement, 
&  quelquefois  jufqu  a  en  mourir,  en  prefence  de  fesftarucs: 
coutume  dure  Se  barbare  ,  qui  peut  avoir  occafionné  le  fur- 
nom  de  Diane,  les  Grecs  appelant Orskian  cequiéioit  dur 
&  inflexible  ;  les  noms  de  Militta ,  SAlilat  &  tiAnàitis  lui 
étoienr  donnés  par  les  Phéniciens  ,  les  Arabes  &  les  Cap- 
padociens,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  I.  Tome.  Celui 
de  Diane,  qui  cft  le  plus  ordinaire,  fie  qui  cft  le  même  que 
iana  ,  lignifie  la  Lune  .  félon  Vairon.  Celui  de  Devions  ve- 
noir  de  ce  que  cerre  Déefle  aimoit  la  chaife  >  fie  que  ceux 
qui  aiment  cet  exercice  font:  fujets  à  s'égarer,  ou  à  le  dé- 
voyer. Spon  (i)  eft  le  premier  qui  ait  tait  graver  un  monu-  (0  M 
ment,  où  Diane  cft  nommée  Cintra.  Cette  Déefle  y  eftre-  A 
préfentée  avec  Apollon,  l'un  &  l'autre  charges  du  fymboles,  - 
a  la  manière  des  figures  Paxihéei.  Apollon  avec  fa  lyre, dent 
à  la  main  la  foudre  de  Jupiter ,  Ûc  a  la  léie  environnée  de 
«ayons ,  &  an-deflùs  un  foleil  dans  un  cercle.  Diane  a  fur  la 
tête  le  croiflant  ,  une  tour  8c  une  pommede  pin  ,  comme 
Cybele ,  un  ferpent  entortillé  à  Son  bras ,  ainfi  qu'Hygiea , 
Déefle  de  la  lâmé,  le  fiflre  d'Ifis  ,  une  proue  de  vaifleau  , 
tomme  Ifis  furnommée  Pelagia.  Il  efl  clair  que  c'ell  Diane y 
enrant  qu'elle  repréfentela  Lune,  c'eft-a..direunelfis  à  la  ma- 
nière des  Grées. 

Les  autres  noms  qu'on  donne  à  la  même  Déèfle  viennent 
la  plupart  des  lieux  où  elle  étoit  honorée  ;  ainfi  Hefychius 
l'appelle  Aeeea  ,  d'une  montagne  de  ce  nom  dans  l'A rgoli- 
de  ,  &  Paufanias  Ceryphaa  ,  d'une  autre  montagne  près 
d'Epidaure.  Les  Eléens  la  nommoient  la  Spéculatrice  ,  les 
Cretois  Dicton  ;  les  Eginetes ,  Aphaa  \  ceiwde  Sicile ,  Lyt, 
Hhiij 
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parce  qu'ils  croyoient  qu'elle  les  avoit  guéris  d'un  mal  de 
raie.  Ceux  de  la  TaurLde  ,  Taarica ,  du  nom  de  leur  pays  ; 
Thoanxaa  ,  decelui  de  Thoasleur  Roi;  Oreflina  ,  parcequ'O- 
refte  en  enleva  la  ftatue.  Ceux  d'Ephefe,  Ephefa,  Se  nous, 
avons  dit  dans  ia  defeription  du  Temple  qu'elle  avoir  dans 
(i)Lii--i-  cette  ville  (i) ,  combien' elle  y  étoit  honorée.  Ceux  d'Elide, 
jî/phea,  comme  nous  l'apprenons  de  Strabon  i  6c  ia  raifort 
qu'ils  rendoient  de  ce  furnom ,  étoit  que  l'Alphée  étant  de- 
venu amoureux  de  cetre  Déeffe ,  elle  fe  couvrit  le  vifage  de 
boue,  &  en  fit  autant  à  fes  compagnes.  Comme  la  fagacité 
des  Dieux  ,  que  ici  Payées  honoroient,  n'éroit  pas  grande» 
l'Alphée  ne  put  diHingucr  la  Décile  d'avec  les  Nymphes  de 
là  Cour  ,  &  cefiïi  fes  pourfuites.  Ceux  d'Achaïe  Triclaria  (o). 
(i)  InCoiini.  Paufanias  (2)  raconte  que  Menai  ip  pu  s  &  Comerho  lâtisfirent 
leur  paflion  dans  le  Temple  de  Diane  Triclaria.  Cette  pro- 
fanation fut  fuivie  d'une  derilité  générale .  enforte  tjue  la  terra 
ne  ptoduifoit aucun  fruit,  6t  d'une  maladie  populaire  qui  era- 

forcoit  une  infinité  de  monde.  Les  Achéens  ayant  confulté 
Oracle  d'Apollon,  la  Pythie  leur  répondit  que  l'impiété  de 
Menalippus  &  de  Cometho  éroit  la  caufe  de  tous  leurs  maux, 
Sl  que  le  feul  moyen  d'appauer  la  Déeffe  étoit  de  lui  facri- 
fiet  tous  les  ans  un  jeune  garçon  &  une  jeune  RUe. 

Hypermneitre  ayant  gagné  fa  caufe  contre  Danaiis  fon 
père,  qui  la  pourfuivoit  pour  avoir  fauvé  Lyncée  fon  mari, 
contre  l'ordte  qu'il  lui  avoit  donné  de  le  taire  périr ,  dédis 
un  Temple  à  Diane  fous  le  nom  de  Pitho ,  ou  de  Déeffe  de 
la  Perfualïon,  comme  nous  l'apprenons  du  même  (?)  Paulà- 
(i)  itii'  nias.  Pindare  lui  donne  celui  de  Didyme,  pour  marquer  qu'elle 
étoit  fœur  jumelle  d'Apollon.  Les  habirans  de  Pellene  la 
(4)  In -nia  nommoienr  Pcllené,  àloccafion  de  quoi  Plutarque  (4)  ra- 
tattu         conte  que  lorfqu'on  portoit  fa  flatue  dans  les  proceflions , 
fon  vifage  devenoit  h  terrible  ,  que  perfonnen'ofoit  la  regar- 
der. Cer  Autcut  ajoute  même  que  le  PrÊtre  qui  ia  fervoit 
ayant  porté  fa  tïatue  dans  l'Eolie  ,  tous  ceux  qui  la  virent  de- 
(l)  Li».  11.  vinrent  infenfés.  Strabon  (f)  pade  d'une  Diane  Ptrafie ,  ainG 
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de,  parce  que  Ion  culie  avoir  été  porté  par  mer  à  Caf- 
rabalis ,  ville  de  Cappa  duce.  Enfin  on  trouve  dans  les  Anciens, 
fur-tout  dans  Paulin  lai  ,  plulicurs  autres  noms  deccito  DuelTe, 
qui  four  ailes  à  expliquer ,  Se  qu'on  peur  lue  dans  cet  Au- 

Ou  voit  ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  plufieurs 
Peuples  fe  dillinguoient  par  le  cuire  qu'ils  rêndoient  à  cette 
Etéefle ,  pour  laquelle  on  pouffa  la  fuperllition  iufqu'à  lui  of- 
frir des  vitïim es  humaines.  L'Ifle  de  Delos  célébrait  des  Fêtes 
nommées  Délies ,  qui  attiraient  un  grand  concours  d'érran- 

Çzs.  L'Ifle  Nicaria  ,  fi  nous  en  croyons  Strabon,  avoir  un 
emple  coufacré  à  cetre  Décile  ,  fous  le  nom  de  Tanropo- 
lie  [1),  6c  on  trouve  dans  Golrzius  une  médaille  frappée  dans  M  c'trt-a- 
cerre  Jflc  ,  ou  d'un  côté  paroit  Diane  en  équipage  de  châtie  ,  Ct  Hb°t^" 
&  de  l'autre  une  perfonne  montée  fut  un  taureau.  De  l'Ifle 
Nicaria  le  culte  de  cette  Déeffc  pafTa,  félon Tite-Live(a) ,    .  ' 
à  Andios,  6c  à  Amphipolis  ville  deThrace.  W 

Diane  eft  aifee  à  reconnoître  dans  les  figures  qui  ia  rc- 
préfentent ,  ou  par  le  croulant  qu'elle  a  ordinairement  lur  la 
rête ,  ou  par  fon  habit  de  châtie,  ou  enfin  par  les  chjensqui 
l'accompagnent.  On  trouve  encore  fur  ces  monumens  une 
infinité  de  fingularités  qu'on  pour  voir  dans  les  Antiquai- 
res. Je  dois  dire  cependant  que  la  Diane  d'Ephefe  étoir  re- 
préienrée  avec  un  grand  nombre  de  mamelles ,'  6t  avec  d'au- 
tres fymboles  qui  marquoient  la  terre  &  Cybcle ,  ou  plutôt 
-la  nature  elle-même  que  cette  Déeflë  repréfentoit.  Les  Payens 
regardoient  cerre  Déeffe  comme  le  fymbole  de  la  chafleté, 
qu'elle  fàifoit  obferver  avec  beaucoup  de  régularité  au»  Nym- 
phes de  fa  fuire.  On  fçait  de  quelle  manière  elle  chafîaCal- 
liflo,  que  Jupiter  avoit  féduite,  6c  ce  qu'il  en  coûta  à  Ac- 
teon  pour  l'avoir  vûe  dans  le  bain  (3)  ;  mais  comme  la  My-  W.Vwn 
thologie  ne  fe  foutenoit  gueresdansfes  principes ,  on racon-  càta™ 
toit  qu'elle  avoir  été  amoureufe  d'Endymion,  qu'elle  alloir 
Toirroutesles  nuits  dans  les  montagnes  delaCatie.lleft  vrai 
qu'on  croit  que  cette  fiflion  n'eft  fondée  que  fur  ce  qu'En- 
dymion,  que  quelques  Auteurs  prétendent  avoir  étéunRoi 
d'Elide,  fe  retiroit  fouvent  dans  un  antre  qui  étoit  fur  une 
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montagne  de  k  Carie,  pour  aller  obferver  les  mouvemeîli 
de  la  Lune  (a)  :  fit  que  c'eft  pour  nous  apprendre  qu'il  y  mé- 
ditait continuellement ,  qu'on  a  dit  qu'il  dormoic  toujours  , 
&  que  la  Lune  profiroh  de  ce  fommeil  pour  le  venir  em- 
btaffet  (*). 

(t)lnïiiîc.  Mais  Paulânias  (i)  nous  inftnrit  dans  un  plus  grand  détail 
de  l'hiftoire  de  ce  Prince.  ■  La  Fable ,  dit-il ,  raconte  qu'En- 
•>  dymion  fut  aimé  de  1s  Lune ,  &  qu'il  en  eut  cinquante 
»  filles  ;  mais  une  opinion  plus  probable,  c'eft  qu'il  époufa 
»  Afteiodie  ;  d'autres  difent  Chromie,  fille  d'Iton  us  ,  fie  pe- 

■  tire-fille  d'Amphictyon;  d'autres,  Hyperipné ,  fille d'Arcas, 

-  &  qu'il  eut  trois  fils  ,  Peon ,  Epéus  &  Etolus ,  &  une  fille 
»  nommée  Eurycide.  Endymion  propofa  dans  Olympie  un 
>  prix  de  la  Coude  aux  trois  Princes  fes  eniàns;  ce  prix  étoit 
»  le  Royaume.  Epéus  remporta  la  vifloire,  régna  après  Ton 
-père,  Si  fes  firjets  turent  appellés  Epéens.  On  dit  que  fou 
•  ftere  Etolus  demeura  avec  luidans  le  pays  ;  mais  qucPe'on, 

-  inconfolable  d'avoir  été  vaincu  dans  une  occafion  de  telle 
-importance,  alla  chercher  fortune  hors  de  fa  patrie ,  &  s'é- 
-ranr  arrêté  fur  les  bords  du  HeuveA]t!us,ildonna  fon  nom 

■  à  cette  contrée  qui  depuis  s'eft  appellée  la  Peonic.  Les 

-  Elécns  &  les  HeracJeores  ne  s'accordent  pas  fur  la  mort 
.  «  d'Endymion  i  car  les  Eléens  montrent  fon  tombeau  dans 

-  la  ville  d'Olympie,  fit  les  Heracleotes  qui  font  voilîns  de 

-  Milot ,  difent  qu'Endymïon  fe  retira  fur  le  mont  Latmus. 

-  En  effet  il  y  a  un  endroit  de  cette  montagneque  l'on  nom- 
»  me  encore  aujourd'hui  lagrolle  d'Endymion.  » 

Le  mÊme  Paulânias  dit  que  le  tombeau  de  ce  Prince 
étoit  dans  la  place  qui  précedoit  le  fiade  d'Olympie,  que 
l'on  nommoit  la  Barrière ,  ■&  qu'à  Meraponte  étoit  une  fta- 
tue  de  ce  Prince  qui  étoit  toute  d'yvoire,  à  la  referve  de 
l'habit. 

Nous  venons  de  voir  que  Paulânias  dit  que  les  Eléens  &  les 
Heracleotes  ne  j'accordoient  pas  fur  la  mort  d'Endymion. 

W  On  le  ioh  fur  aiiel^e.  AnriqnH  I  (h)  V.  Cictren ,  Ut.  I.  T-fi.  0*$. 
ftusla  figure  d'un  homme^ui  don.ij  &Luden,  DuL  Umx&  Vamii. 
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Tour  les  accorder ,  Paulmierdc  Grantmenil  dit  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  (l),  qu'il  y  a  eu  deux  perfonnesde  (1)  Dm  a 
ce  nom,  l'un  Roi  d'Elide  ;  l'autre  )  qui  étoit  ce  Betget  fi  ce-  Glac*' 
lebte  du  mont  Latmus  :  en  effet  fileBerger  étoit  le  mime  que 
le  Roi  d'Elide  1  comment  peut-on  diïtinguer  deux  Ei-.dy- 

Je  devtois  parler  ici  du  Dieu  Lutius  ,  qu'on  trouve  fur  LeDim 
quelques  monùmens  ;  mais  j'en  ai  dit  allez  fur  fonfujerdans 
lHiftoire  des  Dieux  de  l'Orient.  On  fçait  d'ailleurs  que  Jet  ' 
Payens  donnoient  quelquefois  les  deux  fexes  à  leurs  Dieux. 

Comme  j'ai  dit  dansl'Hilloire  du  Soleil  un  mot  de  l'Aurore  LjNbk.; 
qui  devance  fon  lever,  je  dois  parler  ici  de  la  Nuit.  qu«les 
Anciens  regardoient  auffi  comme  une  Divinité.  Heliodc  nous 
apprend  qu  elle  étoit  fille  du  Cbaos  1  fie  félon  les  Mytholo- 
gues ,  c'éroït  la  plus  ancienne  des  Divinités.  Il  eft  vrai  en 
effet  que  les  ténèbres  ont  été  avant  la  lumiete  ,  fit  c'efl 
ainlï  qu'on  doit  juger  de  cette  chimetique  Divinité ,  &  qu'on, 
doit  entendre  l'auteur  d'un  hymne  qu'on  attribue  à  Orphée  > 
où  la  Nuit  eft  nommée  la  mere  des  Dieux  tk  des  hommes, 
Theocrite  la  repréfente  courant  fur  un  Chariot  précédé  des 
A  (1res  du  Firmament.  D'autres  lui  donnent  des  ailes ,  com- 
me à  l'Amour,  &  à  la  Victoire  ;  mais  Euripide  (2)  l'a  mieux"  M  Dm.  i> 
dépeinte,  enJa  teprefemant  fur  Ion  char ,  accompagnée  d'é-  Iuk-. 
toiles,  fit  environnée  d'un  grand  voile  noir.  Ce  portrait  s'ac-  ™" 
corde  aftez  avec  un  deffein  qui  fe  trouve  dans  un  Mjnufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  que  le  P.  de  Momfaucon  nous 
a  donné  dans  fa  Paléographie ,  où  cette  Déeffe  paroît  vêtue  de 
noir ,  avec  un  voile  parfemé  d'étoiles ,  qui  voltige  fur  fa  tête , 
ayant  fon  flambeau  tourné  en  bas,  comme  Q  elle  vouloit  l'é- 
teindre. Les  Anciens  donnent  à  la  Nuir  pluiieurs  enfàns  , 
tous  perfonnages  métaphoriques;  la  Douleur,  la  Crainte  ,  l'A- 
mour ,  l'Envie , la  Vieilleûe,  fitc. dignes  ftuirs.tJe  cette  Déef: 
fis  fie  del'Eiebe  leur  pete.  ;     .1       ■:  ,  m-ta      . .  ■    -  - 
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CHAPITRE 


XVI. 


Des  Mufis, 


COMME  Apollon  étoit  le  conduSeui  dcsMufeî,  d'où  il 
avoir  prble  nom  de  Mufagetis,  il  cli  jufte  de  parier  pre- 
fentement  de  ces  Déefies.  Rien  de  plus  connu  dans  les  Poè- 
tes que  les  Mufcs  ,  qu'ils  invoquent  à  chaque  moment;  & 
licrf  en  même  temps  de  plus  obfcur ,  que  ce  que  la  Mytho- 
logie rapporte  à  leur  .(iijer.  En  effet ,  tes  Anciens  varient  éga- 
lement fur  leur  origine,  fut  leur  nombre,  fur  leurs  attributs) 
&  fur  leurs  noms. 

Hefiode  qui  a  employé  les  cent  dix-fepr  premiers  Vers  de 
là  Théogonie,  à  invoquer  lesMufes,&  à  célébrer  leur  mé- 
moire,dit  qu'elles  étoient  neuf,  filles  de  (Jupiter  &  de  Mne- 
mofyne.  11  les  appelle  Heliconiades  ,  parce  qu'elles  habi- 
toient  fur  le  mont  Helicon ,  flt  Piérides  parce  qu'elles  étoient 
nées  dans  la  Pierie.  Ce  Poète  qui  leur  donne  les  noms  que 
r  j'expliquerai  dans  la  fuite,  dit  que  quand  elles  étoient  dans 
l'Olympe,  elles  chantoient  les  merveilles  des  Dieux,  fur- 
tout  de  Jupiter  leur  pere;  qu'elles  connoiffoient  le  paffé ,  le 
prefenr ,  &  l'avenir ,  &  que  rien  ne  rejmiiflbit  tant  la  Cour 
célelle,  que  leurs  voix  &  leurs  concerts,  il  ajoute  enfin- que 
'    c'étoient  elles  qui  lui  avoiem  appris  la  Poefie,  &  lui  avoienc 
infpiré  tout  ce  qu'il  alloit  dire  dans  fa  Théogonie. 
(ODcNat.     Ciceron  (i)  en  compte  d'abord-  quatre,  Thelxiopé,  Ace- 
Dew-I.  j.     dé .  Arché ,  Meleté  ,  filles  du  fécond  Jupiter.  Apres  cela  , 
neuf,  quionf  eu'pourpcre  le troifieme  Jupiter,  fit  pourmere 
Mncmofyne.  Autres  neuFencorc,  qui  n'ont  pas  d'autres  noms 
que  les  précedenres ,  fit  qui  font  néelde  Piérus  Std'Antio- 
pe  :  les  roeresont  coutume  d'appcller  celles-ci  Pitrides  fit 

Varron  n'en  admettoit  que  trois.  Les  Mufcs ,  difoit-il ,  dé- 
fignenc  le  chant:  or  le  chant  ne  s'eiegutant  que  de  troir. 
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minières ,  ou  avec  la  voix ,  ou  avec  les  inflrumens  à  vent , 
ou  enfin  avec  ceui  qu'on  touche  des  mains ,  il  ncdoir  y  avoir 
que  trois  Mufes.  D'antres  Anciens  croyoient  qu'il  y  en  a  eu 
neuf.  L'un  rapporte  qu'elles  croient  filles  de  rierus,  l'autre 
dit  que  Jupiter  éroir  leur  pere.  Mufdc  prétend  quelles  étoient 
filles  du  ciel  ;  pluiieurs  autres  leur  donnent  la  Terre  pour 
merc.  Sainr  Auguftin  rapporte  d'après  Varron  ,  que  dans  une 
villet  qu'on  croit  Être  celle  de  Sicyonc ,  on  avoir  employé 
trois  habiles  ouvriers  à  faire  chacun  les  [rois  Statues  des  Mu- 
fes ,  dans  le  deilein  de  confacrer  celles  qui  feraient  les  plus: 
belles  i  mais  qu'on  les  trouva  fi  bien  faites,  qu'on  les  prit  tou- 
tes neuf  pour  les  confacrer  dans  le  Temple  d'Apollon. 

Paufanias  (i)  nous  a  conferve  les  noms  des  trois  Statuaires  (r)InB=«. 
dont  parloir  Varron,  &  il  les  appelle  Chephifidote ,  Sirongy- 
lione,  &  Olympheofiene. 

Diodore  de  Sicile  (a)  donne  aui  Mufes  une  origine  plus  0)  U*r-  *• 
ancienne.  Si  nous  en  croyons  cet  Auteur  ,  ces  DdeSes ,  (i  fa- 
meufes  parmi  les  Grecs ,  étoient  d'habiles  Chanieufes  qu'O- 
Jiris  menoit  avec  lui  dans  fes  conquêtes,  fit  aufquelles  il  avoit 
donné  pour  chef  Apollon  l'un  de  fes  Généraux.:  voilà  peut- 
Être  ce  qui  a  fait  donnet  à  ce  Dieu  le  nom  de  Mufagttc,  ou  de 
CWH#«ir&jvW^!,auflI-bienqu  a  Hercule, qui  avoir  été  com- 
me lui  été  un  des  Généraux  d'Ofiris.M.le  Clerc  (j)  croir  que  la  (î)NotKii« 
fable  des  Mufes  vienr  des  concerrs  que  Jupiter  avoit  établis  en  il'R°i'm 
Crerc  Si  on  l'en  croit ,  ils  étoient  compofés  de  neuf  filles 
quiformoienr  fon  Académie  Royale  de  Mufique.  Il  ajoute 
que  ce  Dieu  n'a  paffé  pour  le  pere  des  Mufes  ,  que  parce 
qu'il  efile  premier  parmi  les  Grecs ,  qui  k  limitation  de  Jubal, 
avoit  un  concert  réglé  ;  &  qu'on  a  donné  à  ces  Chanteufes , 
Mncmjync  ou  la  Mémoire  pour  mere,  patee  que  c'eil  elle 
qui  fournit  la  matière  des  Vers  &  des  Focmcs. 

On  ne  varie  pas  moins  fur  le  nom  des  Mufes  que  fur  leur 
origine.  Biodore  dit  qu'il  vient  de  Mifoi,  qui  lignine,  enjei* 
gntr  du  chofes  tiltvttt.  M.  le  Clerc  dérive  ce  nom  de  Mar/a , 
tmiemci)  M.  Huerie  tait  venir  du  nom  de  Moyfe.  Les  au- 
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je  viens  de  rapporter  Mais  comme  les  Mufes  furent  célè- 
bres &  Fort  honorées  dans  la  contrée  de  la  Macédoine  , 
qu'on  appelloil  anciennement  Piérie,  long  temps  avant  que 
leur  culte  fût  connu  fin-  le  mont  Parnaffe  &  fur  l'Hclicon.il 
cft  trcs-vraifemblablc  que  c'ett  dans  cette  Province  qu'elles 
ont  pris  leur  origine.  Ce  Tenrimenr  eft  conforme  à  ce  qu'on 
lit  dans  l'Abrégé  Chronologique  de  M.  Newton.  Ollris,  dit 
cet  illuflre  Auteur ,  avoit  marié  une  des  Chanieufes  qui  l'a- 
voient  fuivi  dans  fes expéditions,  avec  (Eagrius  Roi  deThra- 
ce  ,  &  de  ce  mariage  naquit  Orphée.  Les  Muficiennes  de 
ce  Conquérant,  ajoure-t-il,  devinrent  célèbres  dans  la  Thra- 
ce ,  fous  le  nom  de  Mufes ,  6c  les  filles  de  Pierus ,  Thracien 
d'otigine,  ayant  apptis  leur  Mufique&t  imité  leurs  Concerts , 
prirent  le  nom  de  ces  Déefles.  Voila  ce  qui  a  fait  dire  que 
les  Mufes  etoient  filles  de  ce  Pierus. 

Comme  les  anciens  Auteurs  fit  les  Monumens  confon- 
dent Couvent  Ici  ngiuï  des  r.Luf  Mufts ,  fit  les  fymboles  qui 
le;  reprcTemem ,  il  cft  bon  de  rappottet  ici  la  manière  la 
plus  ordinaire  de  les  nommer  fit  de  les  peindie.  Clio ,  la  p te- 
rni ère  des  Mufes,  qui  ptend  fon  nom  de  ladite,  ou  de  U 
renommft ,  tient  une  Guiiatrc  d'une  mjin ,  &  de  l'autre  un 
Plettre  au  lieu  d'archet;  elle  eft. ,  à  ce  qu'on  croit ,  l'inventri- 
ce de  la  Guitarre. 

Euterpe,  ainfi  appellée  parce  qu'elle  rejomr,  a  un  mafque  à 
fon  coté  gauche,  Se  une  maflue  à  la  main  droite.  Elle  a  in- 
venté la  Tragédie ,  ce  que  lignifie  le  mafque  qu'elle  porte. 
Sa  double  face  qu'on  trouve  dans  une  Médaille ,  ne  s'ebfer- 
ve  pas  ailleurs  :  elle  tient  la  malfue  d'Hercule ,  peut-être  par- 
ce que  la  Tragédie  repréfente  les  Héros ,  entre  lefquels  Her- 
cule cft  le  plus  illuflre  ;  d'autres  aflûrent  que  la  mafiue  mar- 
que Thalie,  pour  la  raifon  que  nous  dirons  plus  bas  :  ils 
croyent  auffi  que  c'efl  Thalie  qui  a  la  double  téte.  Spon  qui 
a  publié  un  beau  Marbre  qui  repréfente  les  Mufes,  tesa  quel-- 
qucfbis  confondues. 

Thalie,  ou  la  florijfame ,  qui  a  inventé  la  Comédie,  rienr 
aufli  un  mafque  de  la  main  droire:  les  Médailles  la  repréfen- 
«ent  appuyée  contre  une  colomne. 
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Melpomene ,  ou  ïaurayamt ,  eft  diilinguée  par  le  Barbi- 
Ton.  Terpuchore,  c'elt-à- dire,  la  diveiujfamt ,  l'eit  pat  des 
flûtes  qu  elles  lient ,  tant  fur  les  Médailles  que  dans  les  au- 
tres Monumens 

Eraio  ,  ou  Xaimahlt ,  n'eft  pas  ailée  à  diftinguer. 
'Polyhymnïe  ,  ainfi  appellée  de  la  multiplicité  des  Chan- 
fins ,  &  non  pas  de  la  fidélité  de  la  mémoire  ,  comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  prérendu,  fe  trouve  fur  quelques  Medait- 
les.  On  la  peint  avec  une  Ivre ,  comme  inventrice  de  l'har- 
monie ;  c'eft  le  Barbiionqn  Horace  lui  donne. 

Uranie ,  ou  la  Ctlcjic ,  eft  l'inventrice  de  I'Aftronomie ,  fit 
tient  un  Globe  à  la  main  ;  dans  les  Médailles  ce  globe  eft 
potë  fut  un  trepié. 

Caliiope,  ainfiappellée  de  la  douceur  de  fa  voix,  tient  un 
volume ,  comme  inventrice  du  Poëmc  héroïque. 

Apollon  a  toujours  été  regarde  par  les  Poëres  comme  le 
chef  fit  le  condufleur  des  Mufes  ;  &  rien  n'eft  fi  charmant . 
que  ce  qu'on  dit  des  concerts  du  Parnaffe  aufquels  ce 
Dïcn  préfidoit,  fit  o  il  elles  chantoient  d'une  manière  capa>- 
ble  de  charmer  également  les  hommes  &  les  Dieux.  Mais 
on  ne  s'eft  pas  contenté  de  leur  donner  Apollon  pour  con- 
ducteur, Hercule  a  eu  la  même  qualité,  fit  c'eft  de  là  que 
lui  eft  venu  le  fùrnom  de  Mufagett ,  comme  nous  le  dirons  ■  \ 
dans  fon  hiftoire. 

VolTius  a  eu  de  la  peine  a  comprendre  comment  les  An- 
ciens ont  pu  croire  que  les  Mufes  étoient  des  DéeiTes  guer- 
rières :  mais  puifqu'elles  étoient  confacrées  à  Apollon  &  à 
BacchuSj  qui  félon  Diodore ,  avoient  pafTé  leur  vie  à  faire 
la  guerre  j  pourquoi  ne  regarderoit-  on  pas  comme  des 
guerrières,  les  femmes  qui  les  accompagn oient  dans  leurs 
conquêtes  ?  D'ailleurs  les  Mnfes  ont  été  fouvent  confondues 
avec  les  Bacchantes,  &  il  efl  sûr ,  félon Plutarque  (i), qu'on  t1)  *p«ï»v- 
leur  faifoit  des  facrifices  dans  la  Gtece ,  avant  que  de  donner  MM" 
bataille. 

L'avantute  des  Mufes  qui  fe  rerirent  chez  Pyrenée ,  &  qui 
font  obligées  de  demander  aux  Dieux  des  ailes  pour  fe  fait- 
yer,  eft  félon  Platarque une  metaphoie  ,  qui  nous  apprend 
Iiiij 


DigitizGd  t>y  Google 


9ft  La  Mythahpt  éV  1rs  Talks , 

que  ce  Tyran  ,  qui  regnoic  dans  la  Phocidc ,  n'aimoltpasles 
Bel  les- Lettres.  Comme  il  avoit  fait  démolir  les  Collèges  fit 
les  Académies  où  elles  étaient  enfeignées,  on  dit  pour  ie 
rendre  odieux ,  qu'il  avoit  voulu  faire  violence  aux  Mufes  j 
que  les  Dieux  pour  les  en  garantir  leur  avoient  donné  des 
ailes,  6c  qu'il  avoit  perdu  la  vie  en  les  noutluivant.  Ovide 
■cftle  feulque  je  fçachc  ,qui  air  parlé  de  ceTyran,qui  n'ell  con- 
nu que  pat  une  avanture  li  déshonorante.  Ceft  fans  dourefui 
cette  hiftoirc  que  l'Antiquité  s'eli  fondée  pour  donner  des 
ailes  aux  Mufes,  comme  nous  les  voyons  repréfentées  dans 
un  Monument  rapporté  par  le  R.  P.  de  Mont&ucon. 

Le  défi  que  firent  les  Piérides  aux  Mufes ,  de  mieux  chan- 
ter qu'elles,  eft  encore  une  avamure  que  je  n'ai  trouvée  dans 
aucun  Poète  plus  ancien  qu'Ovide.  On  dit  pout  l'expliquer 
quePicrus  éroit  un  fort  mauvais  Poète,  dont  les  Ouvrages 
étoient  pleins  d'hiUoires  peu  avantageufes  aux  Dieux.  Piu- 
(ODansfon  tarque  même  nous  apprend  (t)  qu'il  en  avoit  compolé  un  qui 

J-j1""  dc  ta  déshonorait  les  Mufes.  Voilà  l'origine  du  combar  que  décrit 
Ovide.  On  publia  que  fes  filles ,  c'efl-à-dire  ,  fes  Ouvrages, 
avoient  été  changées  en  Pies,  parce  qu'ils  étoïent  remplis 
d'un  verbiage  également  ennuyant  6c  dégoûtant. 
Quoique  je  ne  veuille  pas  entreprendre  d'entrer  dans  un  grand 
M  Smr.de  détail  fur  l'article  des  Mufes,  que  Lylio  Giraldi  (3)  a  traité 

MuGs.  fort  au  long ,  Se  dont  on  peut  voir  routés  les  Images  dans 
le  premier  Tome  de  X Antiquité  expliquée ,  je  ne  dois  cepen- 
dant pas  omettre  de  marquer  ici  du  moins  une  partie  des 
différentes  épithetes  qu'on  a  données  à  ces  Deeffes ,  Se  les 
motifs  qu'on  a  eu  de  les  leur  donner. 

Celui  de  Cornante  vient,  félon  Feflus,  Macrobe  &  Ser- 
vius,  du  verbe  cano ,  parce  que  leur  principale  occupation 
étoit  de  célébrer  les  actions  des  Dieux  fie  des  Héros.  On  les 
a  appcllées  HelUsniades  ,  d'une  montagne  de  Béotie  nom- 
mées l'Heiicon,  qu'Othus  &  Ephialtès  fils  d'AIoéus  confa- 
crerent  aux  Mufes,  6c  non  pas  d'une  colline  de  même  nom 
joignant  le  mont  Patnaffe ,  comme  Servius  fit  la  plupart  des 
Grammairiens  l'ont  penfé.  Quelques  Auteurs  ont  cependant 
prétendu  que  ce  nom  ne  venait  pas  de  l'une  ni  de  l'autre  dece* 


Expliquées  par  fHîftrt».  Lit.  L  Chap.XVI.  »ff 
Montagnes ,  mais  d'un  infiniment  de  Mufique ,  auflî  appelle' 
Htlicm,  dont  Prolemée  fait  mention. 

Le  nom  de  Pamaffidts  que  lui  donnent  aulïi  les  Poètes , 
vient  du  mont  ParnalTc  dans  la  Phocide ,  où  on  a  publié 
qu'elles  fe  trouvoieni  ordinairement:  celui  A'Aanidt ,  elî  tiré 
des  montagnes  de  Béotie  appelles  les  monts  Aoniens,d'où 
cette  Province  cllc-mfime  eft  fouvenr  nommée  Aonie.  De 
Thefpia  ville  de  Béotie ,  elles  turent  nommées  Thefpiodes  : 
&  Cafiahdis ,  du  nom  delà  Fontaine  de  Caftalie  qui  éroit  au 
pied  du  mont  Paraafle. 

Quoique  les  Mules  ayent  reçu  les  honneurs  divins ,  ce 
-  eue  leur  cuire  air  été  célèbre  dans  plulieurs  endroits  de  la. 
Grèce  6c.  de  la  Macédoine ,  où  on  leur  offrait  (les  facrifices, 
perfonne  ne  les  a  tant  honorées  que  les  Poètes,  qui  à  l'imi- 
tation d'Hefiode  ,  d'Homère  fit  de  Virgile,  ne  manquent 
gueres  de  les  invoquer  au  commencement  de  leurs  Poèmes , 
comme  des  Déeffes  capables  de  leur  infpirer  cet  anthoufiaf- 
me  qui  eft  fi  eflentiel  à  leur  art. 

On  les  a  nommées  Ciiheriodes,  du  mont  Citheion;  Pié- 
rides ou  Pirrix ,  du  mont  Pierus ,  félon  Feftus ,  ou  fuivane 
Stephanus ,  du  nom  d'une  ville  ,  ou  de  cette  partie  de  la. 
Macédoine  appellée  Pirria  ;  les  noms  de  Pegafides  8c  d'Hip- 
pacrim:  leur  fUterfr  donnés  de  la  Fontaine  que  Pegafe  fit  for- 
tir  de  terre  d'un  coup  de  pied  :  c'eft  encore  du  nom  de  la 
.même  fontaine  qu'elles  font  fouvent  nommées  dgantppides , 
parce  cette  fontaine  a  été  également  appellée  Agaaîppt  fie 
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CHAPITRE  XVII. 
Hifloire  de  Eacchus. 

LES  Grecs  qui  vouloicnt  que  tous  les  Dieux '&  tous  les 
Héros  euffent  pris  naiflânee  dans  leur  pays  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  Bacchus  de  ce  nombre  ;  &  pour  don- 
ner plus  de  merveilleui  à  l'hiftoire  qu'ils  en  publièrent ,  ils  y 
ajoutèrent  à  leur  ordinaire  plulîeurs  fàbles. 
JO-loBao     Euripide  (i) ,  Orphé ,  Ovide,  &  plufieurs  autres,  di- 
.chii.  fent  que  Jupiter  étant  devenu  amoureux  de  Semeié  fille  de 

Cadmus,  Junon  qui  en  devint  jaloufe,  prit  la  figure  de  Bc- 
roé  Nourrice  de  fa  Rivale  (  pour  tâcher  de  lui  infpirer  adroi- 
tement des  foupçons  fur  la  perfonne  de  fon  Amant  ;  lui  fài- 
fanr  entendre  que  s'il  étoit  en  effet  Jupiter ,  comme  il  fe  van- 
toit  de  l'être,  il  ne  fe  déguiferoit  pas  comme  il  fàifoir,  fous 
la  figure  d'un  homme  mortel;  qu'il  fidloir  que  quelqu'aurre 
Amant  fans  douté  abusât  d'un  nom  fi  augufte,  pour  la  fi- 
duire,'&  qu'il  droit  important  des'en  éclaircir  :  que  le  moyen 
d'y  réuflir  étoit  de  lui  propofer  de  parokre  devant  elle  avec 
la  même  majefté  qu:il  voyoit  Junon;  &  que  s'il  étoit  vérita- 
blement  le  père  des  Dieux ,  il  ne  lui  refuferok  pas  cette  mat- 
que  de  tendtefle,  qui  ferviroit  a  un  éclairciffement  fi  nécef- 
>-  faiteà  fon  repos.  Semeié  ayant  fuivi  le  confeil  de  la  faufle 

Beroé;  ët  Jupiter  étant  allé  chez  elle  avec  fes  foudres  &  rout 
l'éclat  de  fa  majeftéj  mit  le  feu  au  Palais ,  &  Semeié  périt 
dans  cet  incendie.  Comme  elle  étoit  grotte  alors  de  fept 
mas ,  ce  Dieu  fut  obligé  de  retirer  de  fon  fein  le  jeune  Bac- 
chus ,  pour  le  porter  dans  fa  cuifle  les  deux  mois  qui  reftoient 
pour  Être  à  terme,  abfi  que  le  rapporte  au  long  Ovide  dans 
les  Metamorphofes  {a).  Le  Poëte  Manilius  dir  la  même  cho- 
<i)  fA.  nt.  h  (/>):  ou  fi  nous  en  croyons  Hygin  (2)  &  Lucien ,  Mercure 

fa)  lift rtlur  frmort ,  meutrnuque  temfora  (omtkt.  Met.  1.  J. 
Qi)  Aiyw  iltmm  paiio  twfetitttm  tofort  Boccoum* 
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le  retira  des  fiâmes,  ôt  le  porta  à  Nyfus ,  qui  le  fit  élevée 
dans  les  antres  du  mont.  Nyfa  en  Arabie.  Paufanias  rapporte 
qu'à  Brenrion ,  ville  de  Laconie ,  il  y  avoitune  autre  tradition 
fur  la  mort  deSemclé. 

Il  femblc  que  les  Anciens  ayent  répandu  à  deflein  fur 
l'éducation  de  ce  Prince  l'obfcutité  myiietieufe  de  fa  naiP- 
fance;car  fi  nous  en  croyons  Ovide  ,  Ino  fa  tante  fut  fa 
première  nourrice  (a)  :  mais  le  même  Poète ,  peu  conlhnt  dans 
les  narrations ,  dit  que  ce  Dieu  fiit  nourrîpar  les  Hyades(i)  : 
Demarchus  dans  le  Poète  Nonnus(i),  allure  que  les  Heures 
furent lesnounices  de  ce  Dieu.  Paufanias  |a)  prétend  que  c'é- 
toit  une  tradition  reçue  parmi  le  peuple  de  Patras  en  Achaïej 
que  Bacchus  avoit  été  élevé  dans  la  ville  de  Mefatis ,  Se  que 
Fan  &  les  Satyres  lui  avoient  fouvenr  drefïé  des  embûches, 
dont  il  avoit  eu  de  la  peine  à  fe  délivrer.  Apollonius  dit  (j) 
que  Mercure  porta  par  l'ordre  de  Jupiter  le  jeune  Bacchus 
dans  rifle  d'Eubée,  pour  le  donner  à  Macris  fille  d'Ariftee; 
6c  que  Junon  jaloufe  que  le  fils  de  là  rivale  fut  élevé  dans  une 
Me  qui  lui  étoit  contactée,  en  avoit  chafTé  la  jeune  nour- 
rice, qui  s 'étant  rerirée  dans  le  pays  des  Phéaciens  ,  l'a  voit 
élevé  iecreremenr  dans  un  antre. 

D'autres  Auteurs  affùrenr  qu'il  tut  élevé  dans  l'Ifie  de  Na- 
ie ,  ôcplufieurs  afîùrent  après  Lucien  ,  que ce  fiit  dans  l'A- 
rabie. Prenoient-ilsplaifir.ces  graves  Auteurs f  à  donnertant 
de  nourrices  à  un  Dieu  qui  devoir  Être  immortel  !  ou  plutôt 
dans  l'envie  défaire  croire  que  tous  les  Dieux  croient  ori- 
ginaires de  la  Grèce  ,  ne  s'av  eu  gl  oient- ils  pas  jufqu'à  ne  point 
appercevoir  letidicule  de  tant  de  narrations  extravagantes  ? 

Quoiqu'il  enfoit,  plufieurs  anciens  A ureurs  mieux  inftruits 
que  ceux  que  je  viens  de  citer,  &  parmi  lefquelsfe  trouvent  (lrj, 
Hérodote  (4.),  Plurarque  (r) ,  fit  Diodore  (fi),  difent  avec  plus  %  jaAé 
de  vraifemblance ,  queBacchus  était  né  en  Egypte ,  qu'il  fut  d'u"«a>rO£- 

tunti  I        flammit , 

EAuiai ,  iniciairai  Njmpkr  Nff.iirt  j      Mifiii  Hjé&u  Giaml  li  (mire 

Otiulm  fuit ,  laBtfait  dimma  itditi.  I    Part  Bialmm  ■#  m  ,  ta.  li. 
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élevé  à  Nyfa,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  où  fon  pere  Am- 
mon  l'avoit  envoyé  ;  Se  qu'en  un  mot ,  c'eft  le  même  que  le 
fameux  Ollcis  qui  fit  la  conquête  des  Indes.  Ei  certes  ,  di- 
fent  ces  Auteurs ,  il  eft  évident  que  ce  que  les  Anciens  ra- 
content de  Bacchus,  ne  peut  convenir  qu'à  cet  ancien  Roi 
d'Egypte  :  car ,  pour  ne  pas  parler  ici  de  Tes  autres  avantu- 
res  ,  le  fecours  que  ce  Dieu  donna  à  Jupiter  dans  la  fameufe 
guerre  des  Géants  ,  qui  a  précédé  de  plulieurs  fiée]  es  la  nait 
lance  de  Cadmus  &  de  Semelé  ,  peut-il  regarder  le  Prince 
Thebain  que  les  Grecs  font  palier  pour  le  vrai  Bacchus  ?  II 
eli  pourtant  vrai,  félon  la  tradition  Politique  ,  que  Bacchus» 
couvert  de  la  peau  d'un  Lion  ou  d'un  Tigre,  fecourut  vi- 
goureufemenc  le  pere  des  Dieux,  6t  que  les  Géants  le  mirent 
en  pièces  ,  circonftancc  qui  regarde  la  mon  funefte  d'Oli- 
ris,  tué  pat  le  Géant  Typhon  fon  frerc,  comme  nous  l'avons 
dit  en  fon  lieu. 

(i)Loc  dt,  Diodorc  ajoute  (1)  que  ce  qui  peur  avoir  trompé  Ses  Grecs, 
.c'cllquc  le  culte  de  cette  ancienne  Divinité  d'Egypte  étoit 
palfé  dans  la  Grèce,  que  c' étoit  Orphée  qui  l'y  avoir  appor- 
té ,  &  qu'y  ayant  ajouté  plufieurs  cérémonies  de  fa  façon ,  il 
tâcha  de  le  rendre  méconnuiffable,  dans  le  dcITein  qu'il  avoit 
pour  honorer  la  famille  des  Cadméens  qui  l'avoient  fort  bien 
reçu,  d'accommoder  la  fable  &  les  cérémonies  de  cette  an- 
cienne Divinité  d'Egypre ,  peu  connue  en  Grèce  ,  à  quelque 
Prince  de  la  famille  de  Cadmus. 

On  ne  feauroit  conteiler  cette  vérité  ,  que  deux  chofes 
rendent  cettai ne  ;  l'une  que  le  culte  de  Bacchus  reflemble 
trop  à  celui  d'Ofiris ,  à  quelques  cérémonies  près  ,  pour  ne 
pas  croire  qu'il  ne  foit  le  même  i  l'autre,  qu'il  efl  impollible 
de  comprendre  commenr  l'oppofirion  que  fit  Cadmus  à  l'é- 
tabliflement  du  culte  de  Bacchus,  &  qu'Ovide  décrir  fi  au 
long ,  peut  regarder  fon  petit-  fils.  Se  fetoir-il  oppofé,  ce 
Prince  nouvellement  établi  dans  la  Grèce ,  où  il  devoir  cher- 
cher à  fe  rendre  recommandable ,  à  un  culte  qui  faifoit  tant 
d'honneur  à  fa  famille  f  Auroit  il  rifqué  par  une  délicateffe 
mal  entendue ,  à  perdre  fon  Royaume  ,  a  pafier  pour  un  im- 
pie, en  empêchant  qu'on  ne  mît  au  rang  des  Dieu*  fes  enfins  î 


Expliqua  par  fHijloirt.hiv.  I. Chap. XVII.  ijp 
Gependantil  lui  en  coûta  la  Couronne,  ainfi  qu a  Polydore 
fon  fils,  8c  la  vie  à  Penchée  fon  petit-fils  ,  qui  fut  déchiré 
fut  ie  mont  Citheron ,  pat  les  Bacchantes  ,  qui  dans  leur  fù-  , 
tcur  le  ptitent  pout  un  lion,  ainfi  que  le  racontent  le  Poète 
Nonnus { t) ,  Philofhate (2) ,  Euripide  (j) ,  6c  Ovide  (4).         ,(')  IW- 

Mais  on  pourra  m'objecte  que  Cadmus  &  Penchée  fu-  Vî)*in  Bac- 
rent  punis,  non  pour  s'être  oppofés  au  culte  de  Bacchus,  ™*  ; 
mais  aux  cérémonies  infâmes  qui  fe  glifloienr  dans  les  fSies  " 
qu'Orphée  avoit  établies.  Je  répondrai  que  cela  peut  être;  MMet.1.  (. 
mats  on  ne  prouve  pas  pat-là,  que  ce  culte  regardât  le  fils 
de  Semelé.  £11  -  il  croyable  qu'un  grand-pere  voye  de  fon 
vivant  fon  petit  -  fils  mis  au  rang  des  Dieux  ,  &  Ton  culte 
établi  dans  tout  un  pays  ?  Il  n'y  a  à  cela  nulle  vraifcmblance  , 
&  l'on  doit  dire  Amplement  que  le  culte  de  Bacchus  étant 
naffé  d'Egypte  dans  la  Grèce ,  Cadmus  s'oppofa  fortement  à 
l'abus  qu'on  commençoit  à  en  laite  ;  ce  qui  le  fit  chaffer  de 
fon  Royaume,  &  que  ce  ne  fut  que  plufieurs  années  après, 
qu'on  mit  le  fils  de  Semelé  au  nombre  des  Dieux.  Ainli  rai- 
fonnent  ceux  qui  après  avoir  étudié  l'Antiquité ,  trouvent  3c 
plus  fouvent  hots  de  la  Grèce  l'origine  des  Dieux ,  dont  le 
culte  y  paffa  avec  les  Colonies  d'Orient. 

Pour  rendre  à  chacune  de  ces  opinions  le  dégré  de  vrai- 
femblancc  qui  lui  appartient,  il  faut  avoir  recours  à  la  plu- 
ralité des  pcrfoimcs  qui  ont  porte  le  même  nom  ,  6c  diftin- 
guer  plufieurs  Bacchus-  Diodore  de  Sicile  en  connaît  trois  ; 
Flndten  ,  ou  plutôt  l'Egyptien,  qui  fit  la  conquête  des  Indes, 
lùrnommé  le  Barbu  ;  celui  qu'on  difoit  être  fils  de  Jupiter  & 
de  Ptofetpine ,  ou  de  Cerès ,  fit  qu'on  reprcïentoii  avec  des 
cornes  ,  ou  parce  qu'il  avoit  appris  à  labourer  la  terre,  ou 
parce  que  les  cornes  étoient  les  anciens  Vaiffeaux  dont  on  fc 
fèrvoit  pour  boire  (  car  ce  Héros  étoit  le  Dieu  du  vin ,  )  ou 
enfin  pour  marquer  les  rayons  do  Soleil  dont  il  cioit  le  fym- 
bole.  Enfin  le  troifiénie  Bacchus  étoit  fils  de  Jupiter  fie  de  Se- 
melé ,  fit  c'étoit  celui-là  qu'on  nommoit  ordinairement  le 
Bacchus  deThebcs. 

Ciceron  dit  qu'il  y  en  a  eu  cinq.  Le  premier  félon  cet 
Auteur,  étoit  fus  de  Ptofetpine.  Le  fécond  reconnoiffoit 
KM  ' 
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le  Nil  pour  (on  pere,  5c  ce  fut  celui-là  qui  bâtit  la  ville  dc 
Nyfa.  Le  rroiliemc  étoh  fila  de  Capriut ,  &  ce  fut  lui  qui 
régna  dans  les  Indes,  fit  qui  fut  fumommé  Sabazim  ,  nom 
qu'on  fit  portée  aux  fêtes  qu'on  infirma  à  fon  honneur.  Le 
quatrième  étoit  fils  de  Jupiter  fit  de  la  Lune  ou  de  Diane ,  8c. 
c'eft  à  celui-là  qu'on  avoir  dédié  les  Orphiques  ;  le  cinquiè- 
me enfin  étoit  fila  de  Thione  &  de  Niius  ,  6c  ce  lut  Lui  .qui 
inllitua  les  fêtes  qu'on  célébra  depuis  en  Ton  honneur  tous  les 

Cette  variété  d'opinions  a  jetté  nos  Modernes  dans  une  autre 
eittémité  ï  ils  ont  voulu  chercher  l'origine  de  cette  Divini- 
té dans  les  Livres  de  l'Ecriture,  6c  ils  ont  cru  que  ce  Hé- 
ros de  la  Fable ,  étoit  copié  d'après  ccui  de  la  Bible. 
(i)TraniJo  VolTios  (1]  a  prouvé  fort  au  long  que  Bacchus  eltle  mÊ- 
ruoltafe.  mc  que  Moyfe  ;  6c  voici  les  principaux  chefs. du  parallèle- 
qu'il  en  fait.  Moyfe  eft  né  en  Egypte ,  ainli  que  Bacchus  : 
le  premier  fut  expoféfur  le  Nil ,  les  Poètes  difent  la  même- 
chofe  du  fécond ,  &  l'un  6c  l'autre  ont  tiré  leur  nom  de  ce- 
qu'ils  avoient  été  fauvés  des  eaux  ;  car  Orphée  appelle  Bac- 
chus Myjas.  Celui-ci  fut  élevé  dans  une  montagne  d-ArabiC) 
nommée  Nyfa  ,  c'eft  dans  ce  même  pays  que  Moyfe  a  palTé- 
quarante  ans.  Le  Poérc  Nonnus  parle  de  la  fuite  de  Bac- 
chus vers  les  eaux  de  la  Mer  touge  i  il  ne  fe  peut  rien  de 
plus  précis  pour  Moyfe.  L'armée  de  ce  Dieu  ,  fclon  Dio- 
dorc,  compofée  d'hommes  8c  de  femmes,  tiaverià  l'Arabie 
pour  aller  au*  Indes  ;  celle  du  Legiflateur  remplie  de  fem- 
mes 8c  d'tnfans  ,  paflalc  defett  pour  aller  dans  la  Palelîine 
.  qui  croit  dans  l'Alie,  Le»  cotnes  qu'on  donne  au  Dieu  de 
Ja  Fable  ne  font-cilcs  pas  aJlufion  aux  rayons  de  lumière  , 
qui  fàifoicntfur  la  tête  de  Moyfe  le  même  effet  que  deux  cor- 
nes ?  Le  mont  Nyfa  n'eft-il  pas  le  mêmq  que  Syna ,  par  la 
tranfpolition  d'une  feule  lettre  ! 

(a)  Malin  Dfonjjw  fa&rmui  i  frimum  I  '  gfurn»  Jtvt  &  Lhm  ,  ni  fora  Orpfci- 
Jevi  &  l'isfcrf^ iaa  vamm  :JtCH*diHn  Nilo,  |  ta  putoittur  eavfin  quialurft  JV^Rdrin 

frlipMTt ,  tamquf  Afi*  Rtçrm  pritfitijfe  \~  tarant.  Cic.  t  3-  de  Nai.  Dcorcun.  ' 
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Exptyaitt  par  THijloirt.  Liv.  L  Chap.  XVIL  *<Sr 
Le  Pere  Thomaflin  (i)  ajoute  de  nouvelles  preuves  au  pa-  (,;tc 


GéantSj  félon  Nonnus  ;  Moyfe  n'ell-il  pas  oblige1  de  cora-  I'0cte"- 
battre  les  defcendans  d'Enac ,  reftc  des  Géants  ?  &  là  vetgp 
eft  rinflrunientde  fes  miracles.  LcLegiflateurtraverfe  la  Mer 
rouge  ;  ûc  Nonnus  nous  taconre  la  même  merveille  d'une 
Nymphe  de  Bacchus.  Jupiier  envoyé  Iris  à  Bacchus  pour 
lui  ordonner  d'al fer  détruire  une  Nation  impie  dans  les  In- 
tlcs;&  Dica  oidoinie  à  MoUcd  .illcr  l'.ii  s  U  Palclhne  afcolir 
les  aboi:ui;a::cnS  d'un  Pcu;»'e  idc^trs.  Caleb .  den:  L  m  in 
approche  de  celui  d'un  chien,  fui  le  fidèle  compagnonde 
Moyfe  4  les  Poètes  nous  difcnr  que  Pan  avoir  donne  à  Bac- 
chus un  chiix  pjut  1  juco:iipi.F;rc(  iLi-s  (es  voyages.  Moyfe 
&  Jolnf  artèttn:  le  'Soleil .  Nonnus  le  du  focmellemcnt'de 
Bacuhus.  Le  Legillareut  enfin  fait  fouir  une  fontaine  d'un 
lut  le;  ;  Il  On  :  ilu.'ii  tr.  I  i;;>i.:  I.  lerte  :'e  fur.  thwfe  .  ec 
Lit  fortir  des  rutiens  de  vin. 

M.  Huer  (2)  ell  du  mÊme  fentiment,  6c  fait  auflî  un  pa-  fi)  Dcmon.- 
rallele  entre  Moyfe  &  Bacclius  :  le  fçavant  Bochart  (j)  au  t*'u* 
contraire ,  fle  après  lui  M.  ie  Clerc  ,  qui  n'abandonne  jamais  (j)  Chin. 
fes  opinions,  croyenr  que  Bacchus  clt  le  même  que  Nem- 
brot  fils  de  Chus  ,  ce  qui  lui  fie  donner  le  nom  de  Bar-chus, 
£c  ces  deux  Auteurs  trouvent  beaucoup  de  refTeniblance  en- 
ire  le  premier  Conquérant  &  le  Héros  delà  Fable  (4I.  Bo-  <Vj  Corap. 
chart  fait  voir  que  tous  les  noms  de  Bacchus  font  tirés  de  uc"' 
la  Langue  AITyrienne;  que  les  Grecs  ont  ajufhfe  à  la  leur. 
Ainlî,  lêlon  cet  Auteur,  le  culte  de  Bacchus  a  commencé 
en  Aflyrie,  d'où  II  ell  pafE  en  Phenicie  &  en  Egypte  ,  & 
de-ià  dans  la  Grèce  par  le  moyende  Cadmus  &  de  Melam- 
pe.  Un  parallèle  fi  frappa  lu  n'a  pas  cependant  gagné  tous  les 
fuffrages  ;  ûc  il  y  a  des  Sçavans  qui  prétendent  queBacchus 
eft  le  même  que  Nod  ,  puifque  l'invention  cle  la  vigne  qu'on 
attribue  au  Grec,  convient  uniquement  au  Patriarche,  conv 
me  l'Ecriture  Sainte  nous  l'enfeigne  (c)       ceux-là  ajoutent  (i)<™k  [- ■ 
avec  raifon  que  c'eft  le  premier  &  le  plus  ancien  Bacchus , 
&  celui  qui  a  été  le  premier  modèle  de  tous  les  aunes. 
Je  conviens  qu'il  y  a  des  traits  allez  fembîables  entre  Moyfê. 


DigitizGd  by  Google 
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&  Bacchus  ;  &  comme  le  Lcgiflateut  des  Hcbrctixfe renaît 
(rès-cc!cbrc  en  Egypic,il  peut  bien  Être  arrive1  qu'on  a  emprunté 
quelques-uns  deccsrtairs  pour  embellir  l'hiftoire  de  Bacchus 
ou  Dionylius  ;  c'eft-à-dire  d'Ofiris  ,  qui  eft  le  véritable  Bac- 
chus. Le  culte  de  cette  Divinité  Fut  porté  dans  la  Grèce  pat 
la  Colonie  de  Cadmus  ;  &  Semelc  fa  fille  ayanr  eu  un  fils  qui 
fut  appellé,  ou  du  moins  furnommé  Bacchus,  qui  fit  quel- 
ques conquêtes  &  quelques  actions  femblables  a  l'ancien  ; 
on  les  a  confondus  dans  la  fuite  ;  ôr  pout  faire  honneur  à  la 
famille  de  Cadmus,  on  a  mis  fon  petit-fils  au  nombre  dej 
Dieu*  ;  on  lui  a  rendu  tout  le  culte  qui  s'étoir  long-temps  au- 
paravant établi  parmi  eui  à  l'honneur  de  l'ancien  Bacchus, 
&  on  a  chargé  fon  hiftoire  des  avanrures  d'Olitis  6c  des  au- 
très  Bacchus 

Nous  avons  furfifamment  parlé  à  la  (in  du  premier  Tome 
du  véritable  Bacchus ,  c'efl  à-dite  d'Olitis ,  il  faut  maintenant 
raconter  l'hiUoirc  de  celui  qui  en  a  été  la  copie;  c'eft-à  dire 
du  Prince  de  la  famille  de  Cadmus  ,  qui  ufurpa  les  honneurs 
divins  qu'on  avoït  rendus  long-temps  avant  lui  au  Prince  dont 

On  voit  d'abord  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  de  là 
naiffanec,  c'elï  que  Semelé  ayant  eu  quelque  galanterie ,  on 
voulut  pour  fauver  Ton  honneur  ,  la  mettre  furie  compte  de. 
(i)PauGm.  Jupiter.  Quelques  Auteurs  (i)difent  que  Cadmus  itrité  contre 
fa  fille ,  l'expo  fa  fut  la  mer  avec  fon  fils ,  qu'ils  s'arrêtetent  fur 
les  rivages  d'Orcarc ,  ancienne  ville  dcLaconie,  où  l'on 
rrouva  Semelc  morte  dansuneefpcce  de  coffre,  où  ellcavoit 
été  enfetmée,  &  on  l'enterra  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. Selon  d'autres,  elle  fur  frappée  de  la  foudre  ,ce  qui  joint 
avec  le  bruir  qu'an  avoir  fait  courir  de  fon  intrigue  avec  Ju- 
piter, donna  lieu  à  la  Fable  que  les  Grecs  nous  racontent, 
faiodore  de  Sicile  ajoure  que  cette  PrincefTe  accoucha  d'un 
fils  à  l'âge  de  fept  mois,  &  que  comme  onnecroyoit  pas  que 
les  enfâns  nés  à  ce:  âge  puffenr  vivre ,  Cadmus  publia  que 
Jupiter  qui  en  étoit  le  pere,  l'avoir  tenu  renfermé  dans  fa 
cuifTc  pendant  deux  mois  (<>)  ;  mais. n'en  déplaife  à  Diodore, 
(a)  C'ill  Je  «tiecuconftmceiiu'on  avoir  priîoctafoa  Je  reprtoa.ci  jupjiérco 


Explifiéts par  fHipirt.  Liv.  I.  Chap.  XVII.  2o> 
c'eft  une  équivoque  qui  a  donné  lieu  à  cette  Fable  ,  &  elle 
regarde  l'ancien  Bacchus  ;  le  même  mot  Grec  lignifie 
également  la  coiffe  &  une  montagne ,  lotus  marais  ,  ainfi  au 
lieu  de  dire  que  Bacchus  avoir  été  nourri  fur  le  mont  Nyfa  , 
fun  pere  Ammon  l'ayant  envoyé  à  quelques  Payfans  pour  le 
dérobera  la  jaloulîe  de  fa  femme  (a) ,  on  ajoura  cette  circonf- 
tance  au  Grec  qui  en  étoït  la  copie  ,  &  on  dit  qu'il  avait  été 
porté  dans  la  cuiffe  de  Jupiter  :  de  deux  fens  les  Grecs  pre- 
noietii  toujours  le  merveilleux.  Bocliart,  qui  s'e il  efforcé  de 
trouver  dans  la  Langue  Phénicienne ,  ou  dans  l'Hébraïque, 
la  clef  de  toutes  les  Fables }  prétend  que  celle-ci  tire  fon 
origine  de  cette  phrafe  fi  ordinaire  dans  les  Livres  Saints , 
nmus  txfemorc 

Les  Auteurs  Grecs  fit  Latins  dirent  que  le  Bacchus  di 
Thebes  alla  dans  les  Indes  avec  une  armée  corn poféc  d'hom- 
mes &  de  femmes  ,  mais  nous  avons  fait  voir  dans  le  pre- 
mier Volume  que  ce  voyage  regardoit  l'ancien  Bacchus  ou 
O/itis.  Cat  en  effet  le  petit-Hls  de  Cadmus  ne  fonit  jamais 
de  la  Grèce,  &  il  devint  plus  fameux  par  l'ufurpation  du 
culte  de  l'ancien  Ofiris ,  que  par  ces  prétendues  conquêtes , 
dont  aucun  IliUotien  ancien  n'a  fait  mention  avant  Megaf- 
tene ,  qui  mit  le  premier  cette  Fable  en  vogue  pour  iiater 
Alexandre ,  qui  prenoit  ce  Héros  pour  fon  modèle ,  comme 
Quinte  Curcele remarque  fouvent.  D'ailleurs,  c'étoit  la  cou- 
rame  des  Orientaux ,  6t  non  pas  des  Grecs ,  de  mener  des 
femmes  dans  leurs  armées  ;  &  cette  circonffance  regarde 
plus  particulièrement  Ofiris  que  quelqu'autre  Prince ,  puif- 
que  j  comme  leremarque  Diodote  ,  il  mena  un  grand  nom- 
bre de  Muficiennes  Se  une  efpece  de  Serail  ambulanr  ;  niais 
on  n'a  nulle  preuve  que  le  Bacchus  Grec  ait  jamais  porté  fes 
aimes  en  Afie. 

Comme  Bacchus  s'étoit  attiré  l'amour  des  Peuples  où  il 
avoir  voyagé  ;  qu'il  s'étoit  appliqué  à  cultiver  leur  efprit ,  & 
leur  avoit  eufeigné  L'art  de  planter  la  vigne  ,  il  fur  honoré 

tootbe,  actompagcéo'e  relies  des  Die  f- [  (t)  Ce  mu"  a  fan  dire  qu'il  avoi.iri- 
fc^ui  aCTiftoieni  au*  accoucliemcjis  ,  1  ncnrri  ^jrJn  Nyroph.cs  daD&i'aaue  ibat 
(somme  Pline  le  sappone  Liv.  Jj.         1  parle  Homeit 


La  Mythologie  &  les  Fallu; 
comme  un  Dieu ,  même  de  fon  vivant.  Un  certain  Eleu- 
i.rherus  ,  au  rapport  d'Hygin  (i),  fût  le  premier  qui  lui  fit  éle- 
ver une  ftatue  ,  &  qui  enfcigna  de  quelle  forte  il  falloir  lîho- 
.iioter.  Tous  les  Peuples  des  Iodée  chez  qui  il  avoit  voyagé , 
lui  décernèrent  les  honneurs  divins  ;  6c  il-n'y  eut  que  les 
Scythes  qui  refùferent  d'honorer  un  Dieu  qui  avoit  trouvé 
J'ufagc  d'une  boiffon  qui  mettoit  fouvent  leshommesau  rang 
des  bCtcs.  La  Grèce  enchérit  dans  la  fuite  fur  les  cérémo- 
nies des  Indiens  &dcs  Egyptiens,  &  reconnut  Bacchus  com- 
me une  de  fcs  plus  grandes  Divinités.  Elle  inftitua  à  l'hon- 
neur de  fon  Héros  ces  FÊtes  tumultueufes ,  où  les  Bacchan- 
tes pour  célébrer  la  mémoire  de  fcs  conqufr.es ,  couroient 
toutes  échevelées  ,  fàifant  retentir  l'ait  du  bruit  de  leurs  Tam- 
bours, fit  criant  EvoAe  Baccke.  La  ptincipale  de  ces  fêtes 
étoit  celle  qu'on  céiebroit  tous  les  trois  ans  (a)  pout  marquée 
qu'il  avoit  employé  tout  ce  temps-là  à  la  conqufre  des  In- 
des. Je  n'entreprends  pas  d'en  faire  une  plus  longue  deferîp- 
lion  ;  il  fuffir  de  dite  qu'il  s'y  mêla  plulïeurs  infamies:  on  y 
portoit  un  Phallus ,  à  l'imitation  de  celui  qu'Ifis  avoir  con- 
tacté à  Ofiris  ;  quoique  les  Auteurs  Grecs  ,  qui  vouloient 
prouver  à  tout  propos  que  les  Dieui  fit  leur  culte  avoient 
pris  naiffance  dans  leur  pays ,  ayent  invenré  une  aurre  raifon 
de  l'infiitution  de  cette  cérémonie ,  endifant  que  fonorigme 
venoit  de  ce  que  les  Peuples  d'Artique  n'ayant  pasvoulure- 
cevoir  le  culte  de  Bacchus ,  ce  Dieu  les  avoit  affligés  d'une 
maladie  honteufe ,  &  que  pour  l'appaifer  ils  avoientéré  obli- 
ges de  confacrer  Ja  repréfentation  des  parties  fur  lefquelles 
h  vengeance  du  Dieu  éroic  tombée. 

Il  ctt  à  propos  d'expliquer  ici  en  peu  de  mots  les  différons 
noms  qu'on  donne  à  cette  Divinité.  Ii  y  a  bien  de  l'appa- 
rence d'abord  qu'on  ne  lui  donna  le  nom  de  Bacchus  ,qu'à 
caufe  des  pleurs  ûc  des  hurlemcns  des  Bacchantes.  Hefy- 
cbius  le  dit  formellement  [i).  On  l'appelloit  Bimattr ,  pour 
marquer  qu'il  avoir  eu  en  quelque  manière  dcui  mercs. 


(d.)  Nommée  TwfriÉA  Voveï'DiotO'  I  qu'Euftarhc  j  qui  faÏEVCDii  ce  mot  iji'  i-f 
R ,  lir.  4.  P'X'»  ,  »U.rf .,  iiajidiïi  cisnarr. 

(l>)  Saix-'r  f.i'.t.K  ,  ainG1 

Diooyfms  i 
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Bienyjùt!  ,  pour  faire  allufion  au  Dieu  qui  écoit  fon  pere ,  &  au 
mont  Nyfa  où  il  fut  élev  é  (a).  Liber ,  parce  qu'il  réjouir.  Bre- 
miw ,  à  caufe  du  bruit  des  Bacchantes  (b).  Lisus,  parce  quîT 
chalTe  le  chagrin.  Evan  ,  à  caufe  du  Lierre  qui  lui  efteonfa- 
cré.  Lœntui,  ou  Torcnlari*! ,  parce  qu'il  avoir  inventé  l'ufage 
des  preffoirs;  6c  c'eft  pour  la  même  raifon  qu'il  fut  nommé 
Saba^ius  ,  comme  on  peur  le  voir  dans  Bochartfi).  Bifarmii,  |  j''ra< 
parce  qu'on  le  repreïenioit  tantôt  comme  un  en&nt,  tantôt 
comme  un  homme  barbu.  Triambi ,  parce  qu'il  avoir  triom- 
phé trois  fois.  Bon-fîls ,  parce  que  s'érmr  changé  en  lion  pour 
défendre  fon  pere  contre  les  -Géants ,  ce  Dieu  l'avoir  excité 
pat  ces  paroles  :  Evgt  jîli ,  rvohe  Bacchc, carnage  mowjtil  Bac- 

Celui  de  Thyonsm  lui  efl  donné  par  Horace ,  parce  que  fé- 
lon DiodoreSc  Hefychius,  il  y  avoir  un  Bacchus  qui  éroit 
fils  de  Thyoné ,  comme  nous  l'avons  dit  il  n'y  a  qu  un  mo- 
ment ;  quoique  quelques  Auteurs  cités  par  Lylb-Giraldi  (2}  (O^P"-1' 
en  donnent  d'autres  raifons. 

Celui  de  Dithyrambus  vient,  fi  nous  en  croyons  Diodore» 
Origene  ft  Eufebe ,  de  la  Fable  qui  dit  que  les  Géants  ayant 
mis  Bacchus  en  pièces ,  Ceres  fa  mere  raflembla  fes  mem- 
bres épais  i  &  lui  redonna  la  vie. 

11  prit  celui  de  Mcliafle  ,  d'une  fontaine  de  ce  nom  , 
près  de  laquelle  on  célébrait  les  Orgies.  Celui  de  PfiUi  lui 
lut  donné ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (j) ,  par  les  Amy-  <  1 1  <"  l*j 
cléens ,  du  mot  Pjïfc.quien  langage  Dorien  lignifie  la  pointe c  00,6  '* 
de  l'aile  d'unoifeau,  pour  marquer  <jnc l'homme  e(î  emporté 
&  foutenu  par  une  pointe  de  vin ,  comme  un  oifeau  dans 
Pair  par  les  ailes  ;  de  cette  dénomination  elt  roui -à-fait  ingé- 
"; — \  Celui  de  Bicornigtr  ,  à  caufe  des  c  


quelquefois  à  la  tête  ,  fymboles  des  rayons  du  Soleil  que  ce 
Dieu  repréfentoit.  Celui  de  Corymbifcr ,  pour  faite  allufion  aux 
és  Corymbei ,  dont  fa  ci 


quelquefois  garnie. 

On  donnoic  au  même  Dieu  plufîeurs  autres  noms  , 

ta  )  Comiamc  oui 
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ï  où  i!.  étoir  honoré,  ou  de  quelques  autresce- 
c  fou  culte.  Ovide  en  a  raflemblé  quelques-uni 
dans  fes  Métamorphofes  (a).  !' 

On  donnoit  suffi  plufieurs  noms  aux  femmes  qui  cele- 
broient  fes  fêtes  ;  on  les  appelloit  Bacchanm  ,  à  caufe  des 
hurlcmens  Se  du  bruit  qu'elles  faifoient  :  Mimalltmiàes ,  par- 
ce cu'cilca  l.ubilliiiïi-.c  m'cc  une  licence  effrénée ,  &  Thia- 
des  ,  a  caufe  qu'échaufées  par  le  vin  elles  enoient  comme 
(i)  Voyei-des  folles  (i). 
Cbitî*     '-  Tout  ce  qui  compofoic  l'armée  de  Bacchus  >  hommes  8c 
ut     *    '.femmes,  étoit  armé  de  thyrfes.  Le  thyrfe  étoit  une  petite 
flèche,  environnée  de  pampre  ÔC  de  lierre,  qui  en  cachaient 
la  pointe.  Les  Poètes  lui  attribuent  des  vertus  furprenan- 
tes-  Une  Bacchante  ,  au  rapport  d'Euripide  ,  ayant  frappe  la 
terre  avec  celui  qu'elle  portott ,  il  en  fortit  fut  la  Champ  une 
fontaine  d'eau  vive  ;  ôt.  une  aune  ,  fclon  le  mÊme  Auteur  ,  fit 
■*  léjaillirde  la  même  manière  une  fourec  de  vin. 

Les  Grecs  ajoutèrent  encore  d'autres  Fables  à  l'hiftoirc  de 
^Bacchus  >  qu'il  cil  nécciTairc  d'expliquer.  Lorfquc  Diodotc 
-de  Sicile  (2) 6t  Plutarque  (  j)  ilifent  que  Bacchus  defeendir 
(0  LiM-   ziiz  T£afers  pOU[.  gj,  tel;rc[  fa  merc  ,  il  y  a  apparence  qu'ils 
n'wuminjm  ont  volml  llt,us  parler  de  quelque  évocation  qu'il  fit  de  lom- 
«jidiaa.       bre  de  Semelé  ,  ou  plutôt  de  fon  apotheofe,  l'ayant,  pour 
ainfi  dire,  retirée  des  enfers  j»ur  la  placer  dans  le  ciel ,  où 
elle  futitiife  au  nombre  d«  Dée/fes  fous  le  nom  de.  Thyo- 
né.  Paufanjas  dit  que.  Bacchus  defeendit  aux  enfers  près  du 
lac  Alcionien  ,  quieft  aux  environs  de  Letne,  qu'un  certain 
Polymnus  lui  . en  avoit  montré  le  chemin  ,  parce  qu'apparcm- 
mentBacchus  Femploya  pour  faire  l'évocation  ou  l'apotheofe 
de  fa  mere  (i).,,  ,  .  '  - 

D'autres  Auteurs  ajoutent  avec  Ovide, que  Bacchus  chan- 
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gea  en  dauphins  les  mariniers  qui  avoient  voulu  l'enlever  (5),  (1)1 
&  celte  Fable  n'a  d'aurre  fondement  que  l'avamute  qui  ar>  ^vjv 
riva  à  quelques  Marchands  Phéniciens  ,  qui  portant  du  . 
vin  en  Italie  firent  naufrage ,  ou  plutôt ,  li  nous  en  croyons 
Bochart,  parce  que  ces  Marchands  qui  croient  Tyriens  s 
avoient  (ùr  leur  vaifleau  la  figure  d'un  poiiTon  de  mer  nomme 
Turfu  ,  marjimm{a) ,  donr  le  nom  relTembloit  au  leur;  ce  qui 
donna  lieu  à  dire  qu'ils  avoient  été  changés  en  dauphins  :  fut 
quoi  il  cil  bon  de  remarquer  que  les  Poètes  rappro choient 
dans  l'hiftoire  d'une  même  perfonne, des  évenemens  arrivés 
en  des  temps  bien  éloignés 

Le. Poète  que  je  viens  de  nommer ,  dit  aulll  que  Bac- 
chus  changea  en  chauve-fouris  les  Minéïdcs  ,  pour  avoir  tra- 
vaillé le  îout.de  fa  fïte  (/>}■  C'eft  apparemment  que  quelques 
filles  confiderables  de  Thebes  ayant  iàit  paroitre  leur  mépris 
pour  le  culte,  de  Bacchus  ,  on  en  lit  une  exatfc  recherche  , 
&  que  n'ayant  pù  les  ttouvet ,  ou  plutôt  les  Ptêttcs  les  ayant 
tait  petit  fecretement ,  on  publia  que  Bacchus  les  avoit  chan- 
gées en  ces  oifeaux  qui  Te  cachent  avec  tant  de  foin.  Ces  pré- 
tendus châtimeus  de  Pcmhéc,  des  Mariniers  ,  des  Minéidcs 
&  de  Lycurgue,  rirent  palfer  Bacchus  pour  une  Divinité  fort 
vindicative ,  &  les  Prêtres  ne  manquoient  pas  de  faite  va- 
loir ces  hiflo ires  ,  pour  rendre  fon  culte  plus  refpccïablc. 

La  fable  de  ce  Lycurgue  eftainfi  rapportée  dans  Homère  (a).  (,)n 
«  Lycurgue,  fils  de  Dryas ,  ne  jouit  pas  d'une  longue  vie 
»  pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  aux  Dieux  célelles.  Un  jour 
»  il  pourfuivit  fur  le  mont  Nyfa  les  Nourrices  de  Bacchus  le 
'furieux  ;  aufli-tôt  toutes  jetterent  à  bas  leuts  thytfes  ,  le 
i>  meurtrier  Lycurgue  les  ayant  frappées  de  fa  hache.  Bac- 
■  chus  lui-même  fe  jetta  dans  la  mer  ;  Thetys  le  reçut  rrem- 
~  blatit  de  peur,  tant  éioit  grande  la  terreur  que  cet  homme 
»  lui  avoit  imprimée.  Lés  Dieux  en  furent  itrités ,  5c  le  fils 
-de Saturne  l'aveugla.  Il  mourut  bien-tôt  aptes,. car  il  étoij- 
»  haï  de  tons  les  Dieux  immortels..»  ■  1  Y'V; 

.{jj  Lt  Maiioin  te  le  Dauphin  fc  ici--  j  '.  ,(*pppui  ^i:m^ar  Tuamfifiam^ac 
.Llij, 
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L'explication  que  le  Pere  Hardouin  donne  à  cette  làttfe 
(')Pt-  If  dans  fon  Apologie  d'Homerc  (i),  m'a  paru  ingenieufe.  Ly- 
curgue, dit  il ,  eft  un  Prince  qui  défend  le  vin  à  fes  fujcrs. 
On  appelle  un  Lycurgue ,  un  homme  qui  fait  des  aflions  de 
Loup  ,  Xvxvïpyx >  qui  ravage  la  campagne,  &  qui  tait  du  dé- 
gât comme  lès  loups.  Il  étoit  fils  de  Dryas  ;  c'eft-à-dire,  qu'il 
étoit  impitoyable ,  qu'il  avoit  le  coeur  dur  comme  un  chê- 
ne ,  que  les  Grecs  appellent ifpus.  Les  Nourrices  de  Bac- 
chusj  qui  eft  un  Dieu  célefte,  dit-on,  parce  que  le  vin  eft 
le  fruit  d'un  ciel  ,  ou  d'un  climat  tempéré  ;  ces  Nourrices 
dis-je,  qu'il  pourfuivit  fut  le  mont  Nyfa ,  ce  font  les  vigne» 
qu'il  coupa  avec  fa  hache  :  ces  Nouttices  ,  ou  ces  Vignes 
jettetent  tout  aufli-tôt  à  bas  leuts  Thyrfes  ,  c'eft-à-dire ,  les 
feps  ou  les  pieds  de  vigne ,  qui  lurent  déracinés.  Comme 
on  craignoit  qu'il  n'exterminât  auiïï  le  vin  des  Cavesj  on  offrit 
ce  vinà  Tethys  ;  on  le  vendit  aux  gens  de  mer,  ou  aux  Officiers 
marins,  qui  lui  firent  tiès-bon  accueil.  Jupitir  m- le  deftimiou- 
ha\  aprh  cela  -,  c'elî-à-dite,  qu'il  arriva  en  effet  que  Lycurgue 
mourut  enfin,  &  à  la  mort  on  perd  la  vÛe  &  la  vit.  Il  étoit 
haï  de  tous  lés  Dieux  ;  c'eft-à-dire ,  il  n'avoir  aucune  bonne 

Plutarque  en  rapportanr  cette  fable ,  n'y  a  pas  cherché  tant 
de  rafmemenr.  Cet  Auteur  nous  apprend  feulement  que 
Lycurgue  ayant  entrepris  de  faite  arracher  les  Vignes  qui 
éioient  dans  la  Thrace ,  où  il  regnoit ,  Ôc  ayant  voulu  mettre 
lui-même  la  main  à  l'œuvre,  il  fe  coupa  les  deux  jambes; 
ce  qui  fut  regardé  comme' l'effet  delà  vengeance  des  Dieux. 

J  ai  oublié  de  dire  que  la  Panthère  étoit  confacrée  à  Bac- 
chus ,  ou  parce  que  cet  animal  eft  fort  chaud ,  ce  qui  con- 
vient au  vin;  ou  parce  que  Bacchus  étant  l'Offris  des  Egyp- 
tiens ,  quréroitlcfymbolc  du  Soleil,  le  Panthère  matquoitpai 
fes  tachesles  Etoiles,  comme  font  penfé  quelques  Auteurs  (a)  ; 
(>)te&fe  ou  P'01^'  ^  CMife  que  ce  Héros  portoit  la  peau  de  cetarih 
Fecio,        mal ,  fuivant  l'ufage  de  cet  ancien  temps. 

On  le  reptéfentoit  quelquefois  comme  un  jeune  homme  , 
pour  marquer  lajoye  desfeftins  (a),  quelquefois  comme  un 
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Vieillard ,  pour  nous  apprendre  que  le  vin  pris  fans  modération 
nfe  la  fantc ,  Se  nousrend  comme  les  vieillards  incapables  de 
garder  aucun  fecret.  La  Pie  lui  droit  ceniàGtee ,  parce  que  dan» 
îesiriomphcsdontiléioit  l'inventeur,  on  avoit  pentuffion  de 
parler  avec  une  licence  effrénée ,  fit  d'infultei  même  aux  Vain- 
queurs )  en  leur  reprochant  leurs  détruits ,  comme  Suétone- 
nous  l'apprend  à  l'occafion  du  triomphe  de  Cefer. 

C'cft  ainii  que  les  Egyptiens  avoienr  allegorifé  cette  Hif- 
toiie;c'éroit  leur  génie,  fie  toute  leur  Théologie  étoit  rem- 
plie de  fvmbolea  femblablesv  Mais  les  Grecs  qui  no  I'emeir- 
doientpas,  3c  qui  ne  vouloient  pas  voir  que  tout  ce  qu'on- 
racontoit  de  Bacchus  avoit  rapport  au  vin  ou  au  Soleil ,  dont 
ce  Dieu  étoit  le  fymbole  ,  n'avoienr  pour  l'expliquer  d'aune- 
rellburce  que  leurs  fables.  Ils  difoient  ,  par  exemple  ,  qu'on 
lui  donnait  des  cornes ,  parce  que  Cerès  donc  Jupiter  avoir 
abufé  t  étoit-  accouchée  d'un  erifent  fous  la  figure  d'un  Tau- 
reau; qu'il  étoit  couronné  de  figuier,  parce  que  la  Nymphe 
Syca ,  dont  le  nom  veut  dire  un  figuier,  fit  dont  Bacchus  > 
étoit  amoureux ,  avoit  été  changée  en  cet  arbre.  C'eft  par  la  -J 
même  raifon  qu'ils  pubiioient  que  la  Vigne  6c  le.  Lierre  lui 
tftoierit  conlkcrés,  parce  que  la  Nymphe  Staphile  Si  le  jeune 
CV^inavoientéié  metamorphofésencesplanres^infi  desautres- 

Je  n'ai  pas  deffein  d'expliquer  toutes  les  figures  ,  les  bas- 
reliels  fit  les  pierres  gravées  qui'  nous  retient  de-  Bacchus.  li 
y  a  peu  de  Divinités  payennes  dont  le  temps  ait  confer-  ' 
vé  un  plus -grand  nombre  de  repréfemations',  fit  on  peut  con-  ;  ; 

folter  à  ce  fujet  les  Antiquaires,  fit  le  Fere  de  Montfàucor» 
fur-tout .  qui  les  x  reflemblées.  Mais  comme  il  y  en  a  qui 
par  les  fymboles  qu'elles  portent ,  fervent  infiniment  à  éolair- 
cir  l'Hiftoire  de  ce  Dieu ,  il'  eft  bon  d'en  dire  un  mot. 

Il  eft  ordinairement  repréfenté  en  jeune  homme ,  fans  bar- 
be, quoiqu'il  y  aitaufE  le  Bacchus  barbu  i  fouvent  même  en 
enfant  couronné  de  Lierre  ou  de  Pampre;  6c  il  eft  ,  félon 
Pline,  le  premier  des  Dieux,  qui  ail  porté  une  couronne, 
tenant  le  Thyrfe  d'une  main-,  de  l'autre  des  grapes  de  railîn't 
&  quelquefois  une  corne,  qui  étoit  unvaiffeau  àboire.Un- 
feeau  vafe  de  terre  donné  par  Sport: (  i)  ,.  nous  ropréfente  (i)Mif«iL 
tliij 
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Mercure  donnant  le  jeune  Bacchus  à  une  Nymphe,  crue  cèt 
Auteur  croit  être  Leucothoé.  Mais  comment  pouvoir  dévî- 
ner ,  attendu  la  variété  qui  règne  dans  les  Anciens ,  au  regard 
de  l'éducation  de  ce  Dieu  ?  Il  t&  vrai  que  Lucien  dit  que  Bac- 
chus après  fa  nailfance  fut  porré  par  Mercure  à  Nyfe,  pour 
Être  élevé  .par  la  Nymphe  du  lieu  ;  mais  il  y  a  d'autres  An- 
ciens qui  attirent  qu'il  fut  élevé  à  Melatis  >  ou  dans  l'Iile 
d'Eubée,  bu  à  Naxc. 

Quelquefois  on  le  repreTentoit  nudj  quelquefois  les  épau- 
les couvertes  d'une  peau  de  Panthère ,  &  quelquefois  fur  les 
épaules  de  Pan ,  ou  entre  les  bras  de  Silène,  qui  fuivant  Ni- 
candre  de  Colophon ,  étoit  fou  père  nourricier.  On  le  voit 
aulli  afTis  fur  un  Globe  célelîe  couvert  d'étoiles ,  &  ccli  alors 
le  Soleil  ou  Ofiris  ;  de  même  que  quand  il  paroir  avec  des 
flèches  i  qui  marquent  les  rayons  de  cet  Alïre  ,  ainfi  qu'on 
le  voir  fur  une  Médaille  de  Maronée  ,  ville  bâtie  félon  Dio- 
dore  de  Sicile,  par  ce  Maton  compagnon  d'Ofiris ,  dont  j'ai 
<0  Hiltoire  parlé  dans  le  premier  Volume  (]). 

d'OCiU.  Les  Symboles  qui  accompagnent  le  plus  ordinairement  les 

figures  de  ce  Dieu ,  font  le  Thyrfe  ,  le  Lierre  ,  le  Pampre , 
des  grapes  de  rai(in,  la  peau  de  chèvre)  ou  de  léopard,  ou 
de  panthère,  ou  de  lion.  i 
La  figure  de  Bacchus,  fumommé  E/ymmlc  ,  que  Begec 
dit  Être  fur  une  pierre  gravée ,  6c  M.  Vaillant  fur  une  Mé- 
daille ,  renferme  un  traie  d'Hifloire  que  je  ne  dois  pas  omet- 

(i)IaAdaia  tre.  Paufaniasfs!  raconte  que  les  Grecs  ayant,  après  la  prife 
de  Troye,  partagé  les  dépouilles,  Erypile  eut  dans  fon  lot  un 
coffre  dans  lequel  étoic  une  Statue  de  Bacchus,  de  la  main 
de  Vulcain ,  que  Jupiter  a  voit  donnée  àDardanusi  &  qu'Ery- 
pilc  ayant  ouvert  le  coffre  6c  jettéles  yeux  fur  sette  Statue, 
e'toit  devenu  furieux.  Dans  un  de  ces  moments  d'intervalle 
que  la  fureur  lui  laiffoit  ,  il  alla  confuiter  l'Oracle  de  Del- 
phes, qui  lui  répondit  qu'il  devoir  s'arrêrer  dans  un  lieu  où  il 
rtouveroit  des  gens  prËrs  à  offrir  un  facrifice  barbare ,  y  dé- 
pofer  le  coffre ,  6c  y  établir  fon  domicile.  Erypile  de  retout 
dans  l'endroit  où  ctoït  fon  VaifTcau ,  fe  rembarque ,  6t  fe  laif- 
fant  aller  au  gré  des  vents ,  il  aborde  à  la  côte  de  Patras ,  où. 
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étant  defeendu  a  icirc  dans  le  temps  qu'on  alloit  immoler 
un  jeune  garçon  8c  une  jeune  fille  à  Diane  Triclaria,  fui  vaut 
la  coutume  du  pays,  il  le  ptéfema  avec  fon  coffre  :  ceux  du 
.  pays  petfuadés  qu'il  y  avoir  dedans  quelque  Divinité,  inter- 
rompirent ic  làcrifiee  ,  &  reçurenr  ce  Prince  ,  qui  fe  trouva 
dans  ce  moment  guéri  de  fa  folie  Eurypile  fixa  là  fa  demeu- 
re, &  après  fa  mort  les  habitans  du  pays  lui  rendirent  de 
grands  honneurs,  fie  célébrèrent  tous  les  ans  i'anniverfaire  de 
fes  funérailles.  Ils  inliituerenr  aulTi  une  fête  annuelle  en  l'hon- 
neur du  Dieu  qui  e'toit  renfermé  dans  ce  coffre ,  qu'ils  nom- 
mèrent Bacchus  Ejymncte. 

Parmi  les  monumens  qui  nous  relient  de  Bacchus  >  les  plus 
beaux  font  ceux  quirepréfenrentfon  mariage  avec  Ariadnc, 
que  Thefee ,  comme  nous  le  dirons  dans  (on  Hitîoirc ,  avoit 
abandonnée  dans  l'Ifle  deNaxe.  Cette  cérémonie  eft  gravée 
fur  une  piene  rneftimable ,  qu'on  nomme  le  Cachet  de  Mi- 
chel-Ange, qui  cil  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  ôc  qui  a  été  def- 
finéc  en  grand  par  M.  le  Hai.  Mais  un  bas-relief  de  la  Vigne 
Montalte ,  repréfente  encore  plus  en  détail  cette  cérémonie. 
Sur  un  char  tiré  par  des  Centaures,  font  Bacchus  6c  Ariadnc  ; 
le  Cortège  qui  les  fuit  cil  magnifique.  D'abord  on  voit  des 
Joueurs  de  Sûtes  8c  de  tymbales ,  de  i'un  Ûc  de  l'aune  (exe, 
qui  paroiuent  à  la  tête  de  la'  troupe  t  un  Eléphant  qui  vient 
après ,  déligne  la  conquête  des  Indes  ;  il  cil  ceint  d'un  tuban 
comme  les  victimes  delîinécs  aux  facrifiecs.  Silène  monté 
fut  un  âne,  6c  yvre  à  fon  ordinaire,  vient  enfuite,  accompa- 
gné de  Faunes ,  de  Satytes  oc  de  Nymphes,  qui  portent 
des  pois,  des  vaiffeaux  à  boite, des  pampres,  desgrapes  de 
raliin,  8c  desthyrfes. 

Ces  deux  monumens  qui  repréfentent  le  triomphe  de  ce 
Dieu  après  la  conquête  des  Jndes ,  font  aufli  très-magnifi- 
ques. Ce  Dieu  y  paraît  fut  un  Char  trainé  par  des  Lions 
ou  des  Panthères.  Comme  ce  Char  eil  fuivi  de  tout  l'attirail 
qui  accompagnait  les  fêtes  de  ce  Dieu,  qu'on  nommoit7Y«- 
terides ,  &  que  l'autre  dont  je  viens  de  parler  appartient  aux 
Orgies,  je  dois  faite  la  defeription  de  ces  deux  fêtes,  dont  ju 
proyois  d'abord  ne  devoir  pas  parler.. 


1*7*  "La  Mytkkgiè  ~è-  Us  TtAUi', 

Comme  Bacchus  avoit  été  trois  ans  à  conquérir,  onplt^ 
tût  à  parcourir  les  Indes  >  on  célébrait  les  Tr  ici  cries  après 
deux  ans  révolus ,  &  dans  la  troificme  année  ;  fit  on  croyott 
que  pendant  la  célébration  de  cctre  Jbrernrtité,Bacchos  ve- 
noir  converfer  avec  les  hommes.  Cette  Fête  étoit  célébrée 
par  des  femmes  &  des  filles ,  comme  les  autres  myfteres  de 
ce  Dieu.  Les  Vierges ,  qtiiportoientdesrhyrfesiparoiiToient 
'failles  d'enthoufiafme  ainfi  que  les  Matrones  ,  qui  divifées  par 
bandes,  couroient  routes  échevelées  avec  des  grimaces  fie  des 
conrorlïons  afrreufes ,  branlant  la  tète  d'une  manière  effrayan- 
te,  &  reflemblanr  en  rout  à  des  forcenées.  Elles  fàifoientun 
grand  bruit  avec  leurs  tambours  ou  cymbales .  Se  criant  à  tue- 
rëte ,  Evohe  Bacche.  Des  repréfenrations  infâmes  accompa- 
gnoient  cette  horrible  procelGon  ;  la  nuit  qui  étoit  employée 
a  cette  tSte ,  cachoit  du  moins  les  abominations  qui  s'y 
commetroient.  Ce  fur)  pour  le  dire  en  paflant  >  dans  une  de 
(0M«-1.4- ces  Fêtes,  queles Bacchantes,  dont  Ovide  (1)  peintfi  bien 
h,  fureur ,  déchirèrent  en  pièces  le  malheureux  Fenrhée ,  qui 
vouloir  réprimer  les  défordres  quife  coromerroienr  dans  la 
célébration  de  cette  Fête. 
Oipts.leur  Quoique  par  les  Orgies  on  enrende  quelquefois  les  iacri- 
«pu-  fkes ,  non-feulement  ceux  qu'on  offrait  à  Bacchus  ,  mais 
aulïi  ceux  des  autres  Dieux,  ce  mot  étoit  plus  particulière» 
menr  employé  pour  délîgnet  les  fêtes  qui  portoient  ce  nom; 
qu'on  appelloit  aulTi  les  myfteres.  La  Grèce  avoir  trois  fo- 
lemnïrés  de  ce  nom  i  celles  de  Bacchus,  celles  de  Cybele; 
fie  celle  de  Cures  ;  &  les  unes  fie  les  autres  avoïent  plufieurs 
cérémonies  qui  leur  étoient  communes.  Je  ne  parle  ici  que 
des  Orgies  de  Bacchus,  fil  je  vais  rechercher  en  peu  de  mots 
leur  origine ,  leur  étendue ,  leurs  cérémonies  ;  ce  que  figni- 
fioienr  les  fymbolesqu'onyemployoir,  6c  jufqu  a  quel  temps 
durerenr  ces  infâmes  myfteres. 

Que  les  Orgies  tirent  leur  origine  de  l'Egypte ,  c'eft  uO 
fait  dont  conviennent  également  les  Mythologues  &  les  An- 
tiquaires, fie  qu'on  n'a  pas  befoin  de  prouver  ;  6c  elles  doi- 
vent leur  inflirurion  à  Ifis  ,  qui  ayant  recouvré  les  membres 
tjpars  de  fon  mari  mauacré  parles  conjurés ,  à  la  tête  defquels 
était, 
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étoit  Typhon  fon  frère  ,  &  n'ayant  pu  trouver  des  parues  de 
ce  cadavre  que  les  poiffons  du  Nil  avoienc  dévorées  )  en 
confiera  la  repréfentarion ,  que  les  Prêtres  portèrent  enfuite 
dansles  Fêtes  établies  en  l'honneur  de  ce  Prince.  C'elt-là  la 
véritable  origine  du  Ph'Um  ,  ou  Ithypkallas ,  qui  faifoit  partie 
des  ccremonlesdes  Orgies.  Qu'Orphée  &  Melampus  >  dans 
leur  voyage  d'Egypte  f  ayant  vû  célébrer  les  Fêtes  d'Ofiris , 
en  ayent  porté  Tulage  dans  la  Grèce .  où  il  fur  reçu  comme 
toutes  les  autres  Fêtes ,  fur-tour  celles  où  la  licence  6c  le  li- 
bertinage régnent  le  plus  impunément  ;  c'eft  un  fécond  lait 
donr  on  convient  le  plus  encore,  à  moins  qu'en  confondant 
les  Orgies  avec  les  Thefmopliories ,  qui  avoietu  beaucoup 
de  rapport  entre  elles ,  Se  où  il  étoit  fait  mention  de  Bac- 
chus  )  on  ne  dife  avec  Hérodote  (  1  )  qu'elles  furent  portées  (0  Ut.ii 
dans  la  Grèce  pai  Danaiis  fie  fes  filles ,  long-temps  avant  la 
naiflance  d'Orphée  6c  de  Melampus.  Enfin  que  Bacchus  en 
l'honneur  duquel  on  célebroir  les  Orgies  ,foitle  m£mc  qu'Or 
Gris ,  c'eli  encore  une  vérité  qui  n'eft  pas  contellée. 

La  célébration  des  Orgies  ne  iùt  pas  renfermée  dans  la 
Grèce,  6c  cette  Fête  fur  bien-tôt  répandue  prefquc  dans  tout 
le  monde  pa yen.  C'étoit  fans  doutelamême  que  celebroient 
les  Moabites ,  lesMadianites ,  &  quelques  auttes  Peuples  voi- 
fins ,  en  l'honneur  de  Beelphegor ,  cette  idole  de  nudité  , 
comme  l'appelle  Ifidore ,  5c  qui  étoit  le  même  que  Priape , 
&  celui-ci  le  même  qu'Ofiris,  6c  honoré  avec  les  mêmes 
cérémonies. 

De  la  Grèce  elles  (afférent  dans  la  Phrygie ,  on  l'on  croit 
qu'Orphée  en  porta  l'ufage  du  temps  de  Laomedon  (2)  ;  6c  j^SÎj* 
ce  petit  coffre  )  ou  cette  corbeille  qu'eut  en  partage  Eury-  t  n, 
pile,  elï  une  preuve  que  les  Troyens  celebroient  cette  fete, 
dont  cette  corbeille  myftéricufe  ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite,  faifoit  une  partie  con iid érable.  . 

Que  ce  foit  les  Arcadiens,  lorlqu'ils  conduiftrcni  une  co- 
lonie dans  le  Pays  Latin, ou  Enée  lui-même  avec  fes  Troyens, 
qui  portetent  en  Italie  la  connoiffance  des  Orgies ,  c'eli  ce 
que  je  n'ai  pas  befoin  d'examiner  !  mais  il  eft  fûr  que  dès  les 
premiers  temps  ces  fêtes  y  étoient  connues,  &  qu'on  les  y 
*        Ttm  lL  A  ta  ■  ■ 


DigitizGd  t>y  Google 


374  Mythahiie  &  ht  Tables, 

célèbrent  avec  beaucoup  de  folemnité.  Je  n'ai  pas  deflein 
de  parcourir  tous  les  pays  où  ellesfurenr  reçues  6l  célébrées 
feus  des  noms  differens  (a)  >  on  peur  en  trouver,  le  détail 
dans  le  Traité  des  CiftophotesduP.Paoel. 

Dana  les  commencemens  les  Orgies  étoïent  peu  chargées 
de  cérémonies  :  on  portoit  feulement  en  praccfGon  une  cru- 
che de  vin  ,  avec  une  branche  de  forment  ;  puis  fuivoit  le 
bouc  j  qu'on  immofoit  comme  un  animal  odieux  à  Bacchus, 
dont  il  ravageait  les  vignes  ;  enfuite  paroiffoït  la  corbeille 
myRerieufe ,  qui  etoit  liiivie  de  ceux  qui  portoient  ie  Phal- 
lus ;  mais  cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long  temps > 
fit  le  luxe  qui  nno  du  dirent  les  richeffes,  pana  dans  les  céré- 
monies religieufes.  Le  jour  deftiné  à  cette  FÊte ,  les  hom- 
mes ctles  femmes  couronnés  de  lierre.,  les  cheveux  épars> 
&  prefque  nuds ,  couroienr  à  travers  les  rues  ,  criant  comme 
des  forcenés ,  Evaht  Baccht  ,  &c.  Au  milieu  de  cette  troupe 
on  voyoir  des  gens  yvres,  vêtus  en  Satytes.  en  Faunes  fit  en 
Silènes  ,  tailànr  des  grimacer  6c  des  contorlions  où  la  pudeur 
étoir  lî  peu  ménagée ,  qu'il  y  auroii  de  l'effronterie  a  les  vou- 
loir décrire.  Venoir  enfuite  une  troupe  montée  fut  des  ânes  , 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes ,  de  Bacchantes ,  deThyades,  de 
Mi  ma  llo  titdes  ,  de  Naïades ,  de  Nymphes  Ûc  de  Tityres , 
qui  fàifoienr  retentir  route  la  ville  de  leurs  hurlemena.  A  la 
fuite  de  cette  tumultueufe  troupeon  portoit  les  Irarues  de  la 
Victoire,  6c  des  Autels  en  forme  de  feps  de  vignes  ,  coch 
tonnés  de  lierre ,  &  fur  lefquels  fumoienr  l'encens  &  les  au- 
tr es  aromates  :  puis  on  voyoit  paraître  pltuîeurs  chariots  char- 
gés de  rhyrfes ,  d'armes ,  de  couronnes  >  de  tonneaux,  de 
cruches-  &  d'autres  vafes  >  de  trépiés  Se  de  vans.  De  jeunes 
filles'  (bivoient  ces  chariots ,  &  portoienc  les  corbeilles  &  les 
cafletres.  où  étoit  enfermé  ce  qu'il  y  avoir  de  pins  myllérieux 
dans  cette  fÈte ,  &  pout  cela  on  les  nommoit  Cifiùpbores.  Les 
Phallapheres  les  fui  voient  avec  un  chœur  d' '  ItypJia/lores  lia- 
billés  en  Faunes,  conrre&iiànrdes  peribnnes yvres ,  fit  chan- 
tant en  l'honneur  de  Bacchus  des  cantiques  dignes  de  leurs 
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fonctions.  Cette  proceflion  étoit  fermée  par  une  troupe  de 
Bacchantes,  couronnées  de  lierre  entreiafTé  de  branches  d'if 
Û£  de  ferpens. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Fêtes,  qui  étoient  les  mêmes 
fous  d'autres  noms ,  des  femmes  eues  fe  donnoient  te  fouet 
d'autres  fe  déchiroient  la  peau  ;  mais  tirons  le  rideau  fur  ces 
infamies  :  difons  feulement  qu'à  ces  jours  de  fïte  on  commet- 
toit  tous  les  ctimes  qu'autorifoitl'yvreife,  l'exemple,  l'impu- 
nité or.  la  licence  la  plus  effrénée.  Après  cela  ne  rougir-cri 
pas  de  voir  une  Reine  même,  Olympias,  célébrer  ces  infâ- 
mes royfleresf 

Pour  entendre  ce  que  iîgnifioient  toutes  les  circonflances 
de  cette  Fête,  Éc  les  fymboles  qu'on  y  portoir,  il  fuffit  de 
fe  rappeller  ce  qui  a  été  dît  dans  le  premiet  Volume  au  ru- 
jet  trOfiris  qui  efl  le  même  que  Bacchus ,  îc  de  fon  voyage 
des  Indes ,  dont  les  Orgies  étoienr  une  commémoration.  Ce 
Prince  avoit  emmené  avec  lui  des  femmes  ,  des  Muficiens 
&  des  Muficiennes ,  des  Satyres  ,  des  Faunes ,  etc.  c'eft-à- 
dire,des  hommes  avec  l'habillement  qui  convenoit  aux  Fau- 
nes &  aux  Satyres.  Et  voilà  ce  qui  étoit  repréfenté  par  ces 
Bacchantes âc  ces  autres  femmes  en  fureur,  dont  nous  ve- 
nons de  patler  ,  par  ces  Silènes ,  ces  Satyres ,  &  le  relîe  de' 
cette  rroupeinfenfée;  pat  ces  chœurs  de  mulique ,  ces  chants , 
Ces  cris  j  ces  hurlemens. 

Le  lierre  qui  fe  trouvoit  par-tour  dans  cene  cérémonie, 
étoit  fpecialement con&cré  à  Bacchus,  &  les  Mythologues 
en  rapportent  plufieurs  raifonj  ;  entr'aurres ,  ta  met  amorphofe 
du  jeune  Citton  qui  ayant  perdu  la  vie  dans  la  fureur  d'une 
je  ces  fêtes ,  fut  changé  en  lierre  ;  mais  la  véritable  eft  que 
cette  plante  toujours  verte  marque  la  jeuneffe  de  Bacchus , 
qu'on  difoir  ne  point  vieillir  ;  c  eft-à-dire  l'état  petmanentdu 
Soleil  dans  la  même  force  &  la  même  fécondité.  . 

Les  ferpens  dont  la  corbeille  myflcrieufe  étoit  environ- 
née ,  &  que  plufieurs  de  ceux  qui  adîfîoient  à  cette  fête  pot- 
toient  fur  eux ,  ou  en  baudrier,  ou  autrement ,  étant  desani- 
maux dontla  jeuneffe  fe  renouvelle  chaque  année  lorfqu'il  chan-, 
gent  de  peau ,  figtûfloient  la  même  chofc 
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L'infâme  repréfentation  du  Phallus ,  tappelloit  le  fouvenît 
de  celui  qu'Ifis  avoit  confacré  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 
Pour  ce  qui  regarde  le  van  ,  que  Virgile  [a)  nomme  ie  van 
myftique  de  Bacchus ,  je  fuis  petfuadé  qu'il  ne  faut  point  y 
chercher  d'autre  myilere  ,  linon  qu'on  vouloir  marquer  par  li 
que  ce  Princeavoit  enfeigné  l'art  de  l'agriculture,  &  lama- 
niere  de  nettoyer  les  bleds. 
.  L'arc  &  les  flèches  qu'on  portoit  dans  cette  fete,  appte- 
noient  qu'avec  la  douceur  Ofiris  avoit  employé  la  force  dans 
la  conquête  des  Indes.  C'eft  de-laque  dépendaullî  la  vraie 
lignification  du  thytfe;  car  on  ditqueles  femmes  que  ce  Prin- 
ce avoit  emmenées  avec  lui ,  attaquèrent  les  Indiens  avec 
cette  arme ,  dont  ils  ne  fc  défioient  point ,  n'appercevant  que 
le  lierre  fit  le  pampre ,  qui  cachoient  de  véritables  piques. 

Comme  une  partie  de  lafolemniré  des  Orgies  (c  célébrait 
la  nuit ,  d'où  Bacchus  avoir  pris  le  furnom  de  NyBiltàu ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'on  portât  des  torches  allumées  dans  la 
procelEon  qu'on  vient  de  décrire  :  nous  devons  feulement 
remarquer  'que  la  fon£liondcs.Dij<&<ffej,  c'eil-à-dire  de  ceui 
qui  ponoient  ces  torches ,  étoit  de  toutes  laplus  honorable. 

Le  caducée  qu'on  y  voyoit  auiïi  quelquefois,  apprenoit 
que  Bacchus  avoit  toujours  préféré,  la  paix  à  la  guerre  >  Se 
que  dans  la  conquÈte  des  Indes  il  n'avoir  employé  les  armes 
que  quand  il  avoit  tout  tenté  pour  foum ente  par  la  douceur 
ces  Peuples  indociles.  C'eft  pour  cela  que  les  Anciens  don- 
nent le  caducée  à  ce  Dieu  auflî  bien  qu'à  Mercure.  Ils  ajou- 
toient  même  que  c'étoit  lui  qui  avoit  réconcilié  Jupiter  avec 
Junon ,  dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes  brouille  ries. 

Les  Antiquaires  ctoyent  voir  fur  quelques  médailles  ,  de 
Celles  qu'on  appelle  Ciftophorts  ,  la.  plante  nommée  féru- 
le ,  ferula  ,  qui  eft  une  efpece  de  canne  forr,  légère  fie 
remplie  de  moelle ,  comme  bous  l'avons  Hit  dans  l'hiftoire 
de  Ptomethée  ;  &  fi  on  la  portoit  dans  la  fnlemnité  des  Or- 
gies .  c'étoit  pour  marquer  qu'Ofiris  ,  qu'on  regardoir  com- 
me l'inventeur  delà  Médecine  ,  avoit compolé  quelquesre: 

(  «  î   Vm-,  ItaU.  Gwrg.  lift  : 
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medes  de  cette  plante,  que  Pline  (i)  dit  Être  fort  falutaire.  (,)uT.  iTl 
i  Car  de  prétendre  avec  quelques  Anciens,  qu'il  avoit  ordon- 
ne1 qu'on  en  fit  des  flèches,  afin  que  la  légèreté  de  cette  canne 
empêchât  qu'elles  ne  fuTent  beaucoup  de  mal,  cela  regarde 
le:  temps  où  il  étoit  en  paiï. 

Enfin  de  tous  les  fymboles  qui  accornpagn oient  cette  fo-.. 
lemnité,  il  ne  relie  que  la  corbeille  myfterieufe  à  expliquer: 
mais  je  dois  imiter  le  lîlence  des  Anciens  qui,  quand  il  a  été 

Sueilion  de  dire  ce  qu'elle  renfetmoir ,  fe  font  retranchés  fur 
:  refpefl  religieux  qui  lesretenoit  Je  fçaisque  Clemenr  d'A- 
lexandrie ,  pour  dévoiler  les  abominations  du  Paganifme ,  n'a 
pas  dû  imiter  la  mêmeretenue  ;  mais  étoit-il  bien  informé  lui- 
même  dece  que  conrenott  cène  cafiette  ? 

Le  défordre ,  l'infamie  &  la  proftitution  étant  portés  au 
dernier  degré ,  on  s'avifa  enfin  j  quoiqu'un  peu  tard ,  d'en 
arrêter  le  cours.  Ciceron.(i)  nous  apprend  que  Diagondas  (0D»1^ 
abolit  à  Thebes  cet  infâmes  fîtes  ;  fit  fous  le  Confulat  de  **•»*■ 
Pollhumius,  L'an  de  Rome  cinq  cens  foiiante-huit ,  parut  ce 
célèbre  Stnatufcmjuht  qui  les  intcrdit.Cet  Edit  qui  menaçoit. 
de  mort  ceu>  qui  les  celebreroicnt  à  l'avenir ,  fut  publié  &  af- 
fiché dans  tout  L'Empire,  avec  toute  la  folemnité  requife  en 
pareil  cas.  On  le  dérerra  il  y  afoiitanrc  ou- quatre- vingts  ans  , 
gravé  fur  une  table  d'airain ,  que  Fabretti  nous  a  donnée  , 
mais  avec  plufieurs  fautes.  Enfin  un  Moderne  l'a  copié  &  ex- 
pliqué avec  plus  de  CorwQion  >  air.fi  qu'on  peut  le  von  dans  le 
huitième  volume  de  la  Bibliothèque  Iralique. 

De  telles  infamies  dévoient  Être  depuis  lonft-têmps  enfc- 
velies  dans  l'oubli ,  mais  on  avoir  eu  grand  foin  d'en  porter 
k  fouvenit  dans  tous  les  temp»  ;  tar  indépendamment  des 
Uiftociens  &  des  Pcetes  qui  en  font  fouvent  mention  ,  orv- 
et) frappoit  pai  rautorité  publique  des  médailles ,  &  on  éle- 
voit  des  monumens  qui  en  tapptlloitnt  le  Ibuvenit  :  ces  mé- 
dailles font  nommées  Cillophores  ,  parce  qu'on  y  voit  la 
corbeille  empreinte  avec  les  ferpens  autour  ,  ou  qui  en  for- 
lent.  Pour  les  monumens,  ils  repréfentent  toute  !a  pompe 
de  ces  Fêtes  j  6c  on  y  voit  avec  Bacchus,  les  Bacchantes». 
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les  Menides,  les  Joueurs  de  flûtes  ,  des  femmes  &  des  fille;, 
avec  le  crotale  Scie  tympanum  ;des  Faunes,  des  Satyres  ,ce- 
nans  à  la  main  des  vafes  6c  des  coupes  ;  des  Piètres  qui  cor* 
duifent  les  victimes  de  (linges  au  lacrifice,  tels  que  le  verrat , 
le  bouc ,  le  taureau  ,  Bec.  fie  enfin  le  vieui  Silène  toujour» 
yvre  fui  fort  âne ,  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  conduite. 


Fin  du  prtmitT  Livre. 


LIVRE  SECOND 

Des  Dieux  de  la  Mer,  des  Fleuves,  (f  des 
Fontaines. 

E  S  Eaux  occupent  une  partie  trop  con- 
fiderable  fur  la  Terre,  pour  avoir  été  bif- 
fées fans  Divinités  tutclaircs  ;  c'eft  peut- 
être  même  ia  partie  du  monde  fur  laquel- 
le le  Paganifme  en  avorc  érabli  un  plus 
grand  nombre:  l'Océan,  les  autres  Mers, 
les  Fleuves ,  les  Rivières ,  les  Fonraines, 
.  ;s  Lacs,  &  tous  les  autres  amas  d'eaux» 
avaient  leurs  Dieux  particuliers;  l'eau  elle-même  fut  regar- 
dée comme  une  Divinité  ,  &  on  lui  rendit  un  culte  reli- 
gieux; c'eft  ce  queje  vais  tâcher  de  prouver  dans  le  Chapitre 

fuivant. 

C  H  A  P  I  T  RE  I, 

Du  culte  rendu  à  ÏEau ,  &  des  eaufis  qui  donnèrent  lieu 
à fin  étahUjfement. 

SI  les  beioins  de  la  vie  firent  inventer  une  infinité  de 
Dieux,  St  portèrent  les  premiers Payens à diviniferpret 
que  toutes  les  parties  du  monde ,  principalement  les  quatre 
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Elemens ,  l'Eau  a  du  être  uns  de  leurs  premières  Divinités , 
puifquc  l'ancienne  Philofophie ,  dont  Thalès  puifa  les  prin- 
cipes en  Egypte,  pour  les  répandre  enfuite  dans  la  Grèce  , 
enfeignoir  qu  elle  étoh  le  premier  principe  de  toures  chofes; 
qu'elle  avoir  la  meilleure  part  à  la  production  des  corps;  qu'elle 
rendoit  la  Nature  féconde,  nourrifibit  les  plantes,  Se  les  ar- 
bres ,  &  que  fans  elle  la  terre  feche ,  brûlée ,  &  fans  aucun 
fuc,  demeuretoit  ftérile,  ôc  ne  prefenteroit  qu'un  defert  af- 
■reux  :  mais  avant  que  de  parler  outre.il  faut  fe  rappeller  ce  que 
nous  avons  dit  des  Dieux  naturels  fie  phyfiques ,  fit  des  Dieux 
animés.  L'Eau  en  tint  qu'Elément,  ne  pouvoir  Érre  qu'une 
Divinité  phyfique ,  mais  comme  on  ne  laiubit  guéres  ces 
Dieux  fans  leur  enjoindre  d'animés  qui  en  devenaient  les  fyra- 
bolcs ,  ainli  qu'Ofiris ,  Orus ,  fit  Ifis  chez  les  Egyptiens  ,  Se 
Apollon  6c  Diane  parmi  les  Grecs,  devinrent  ceux  du  Se-; 
leil  fit  de  la  Lune. 

Le  culte  que  l'on  rendit  à  ces  Dieux  fut  confondu ,  fit  on 
ne  diftingua  plus  le  Dieu  natutel  d'avec  le  Dieu  animé.  On 
en  ufade  même  à  l'égard  de  l'Eau  :  l'Océan,  les  autres  Mers, 
Jes  Fleuves,  Sec. s'attirèrent  un  culte  religieux  maison  re- 
garda Neptune  comme  un  Dieu  animé  qui  y  ptéfidoit  :  il  en 
fût  de  même  de  chaque  fleuve ,  ËL  de  chaque  fontaine ,  fie 
de  tout  autre  amas  d'eaux,  qui  eurent  chacun  un  Dieu  par- 
ticulier, ou  une  Nymphe,  ou  une  Naïade ,  &  les  honneurs  ' 
qu'en  rendait  à  l'Eau  en  général ,  furent  mâles  dans  la  fuite 
avec  ceux  qu'on  rendoit  a  ces  Divinités  repréfenratives  de 
l'Eau. 

Que  l'eau  comme  Elément  ait  reçu  les  honneurs  divins; 
cefï  un  fàit  qu'on  ne  fçauroit  contcfler.  On  a  vû  dans  le 
feptiéme  Livre  ce  qu'Hetodote  dit  du  refpe&  que  les  An- 
ciens Perfes  a  voient  pour  elle,  les  facrifiecs  qu'ils  lui  oBroienr, 
fit  de  quelle  manière  ils  pouflbient  la  fuperffition  jûfqu'à  n'o- 
fer  y  cracher,  s'y  moucher ,  s'y  laver  Jes  mains ,  y  jettet  ou 
y  faire  la  moindre  ordure,  ni  s'en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Strabon  parle  àcefujet  à  peu  près  comme  Hérodote,  fit:  attri- 
bue aux  Cappadociens  ce  que  celui  -  ci  atiribue  aux  Per- 
tes. 

Saint 
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Saint  Cyrille  (1)  dit  que  lesPerfes  ne  rendoienrpas  à  la  vé-  («JWt.Ji* 
tiré  les  honneurs  divins  aux  bois ,  &  aux  pierres  comme  les 
Grecs ,  qu'ils  n'adoroient  pas  non  plus  l'Ibis  Ûc  l'Ichneumon , 
comme  les  Egyptiens ,  mais  qu'ils  reveroient  feulement  le 
tèu  &  l'eau. 

Quoique  les  Egyptiens  euiïcnt  uneiaifon  particulière  d'a- 
voir !a  Mer  en  horreur,  parce  qu'ils  croyoicnt  qu'elle  repré- 
feutoir  Typhon  j  ils  n'en  avoieni  pas  moins  pour  cela  l'eau  en 
vénération.  Saint  Athanafe  qui  étant  né  en  Egypte  devoit 
connoître  la  Religion  de  Ton  Pays ,  après  avoir  dit  (2)  que 
les  Payens  adoraient  l'eau,  ajoute  que  les  Egyptiens  fur- 
tout  fe  diilinguoient  dans  le  culte  qu'ils  rendaient  à  cet  Elé- 
ment, qu'ils  regardoient  comme  une  Divinité. 

Julius  Firmicus(î)  aflûre  la  même  chofe;  les  Egyptiens,    U)  D.  Et. 
dit-il ,  rendent  à  l'eau  un  culte  religieux ,  &  lui  adrefent  leurs  ^oha-  ReL 
prieres ,  &  leurs  vœux.  L'eau  du  Nil  furtout  étoit  parmi  eux 
en  grande  vénération  :  ce  Fleuve  bienfailant  qui  a  porté  par- 
mi eux  le  nom  d'Océan,  d'Ypeus,  fit  de  Nilns,  a  été"  auflï 
appellé  Sirii,  qui  cil  par  abréviation  le  même  nom  qu'Omis, 
parce  qu'en  effet  il  repréfentoit  ce  Dieu  ;  car  comme  nous 
l'avons  dit  plus  d'une  fois ,  le  même  Dieu  étoit  1e  fymbolc 
de  plulieurs  chofes  à  la  fois ,  aiiifi  Qliris  qui  dans  le  ciel  re- 
présente le  Soleil,  marquoît  fur  la  terre  l'eau  du  Nil.  Sans 
cette  diilinftion  on  n'entendra  jamais  la  Théologie  du  Paga-  . 
nifme;  mais  aullî  dès  qu'on  l'adopte,  il  faut  croire  que  le 
Nil  étoit  la  grande  Divinité  des  Egyptiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Volume  que  les  Egyptiens 
repréfentoient  le  Dieu  de  Veau  par  un  vafe  percé  de  tous  co- 
tés qu'on  nommoir  Hydria  ,  6c  nous  avons  parié  en  même 
temps  de  la  viâoire  que  ce  Dieu  avoit  remportée  fur  le  feu 
des  Ferfes  qui  étoit  leur  grande  Divinité.  Je  dois  ajouter  ici 
que  félon  Vitruve  (4.)  les  Prêtres  remplilToicnr  à  cerrains  jours  WUi.  s. 
ce  vafe  d'eau ,  l'ornoient  avec  beaucoup  de  magnificence , 
fit  le  pofeient  enfuite  fur  une  efpece  de  Théâtre  public» 
qu'alors  tout  le  monde  fe  proflemoit  devant  ce  vale ,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel ,  &  rendoit  grâces  aux  Dieux  des 
tiens  que  cet  Elément  leur  procurait.   Le  but  de  cette 
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cérémonie  éloit  d  apprendre  aux  Egyptiens  que  l'eau  étoit  le 
principe  de  toutes  choies,  &  qu'elle  avoir  donné  k  mouvement 
&  la  vie  à  tout  ce  qui  retire. 

Mais  parmi  ces  peuples  l'eau  par  excellence  étoit  le  Nil, 
&  c'étoit  a  lui  que  fc  rapportoir  tour  le  rcfpecl  qu'on  avoit 
pour  cet  Elément.  H  elt  viai  que  jamais  Fleuve  ne  fur  fi 
utile  ni  fi  néceflaire  ,  que  celui-là ,  puirqu'outre  la  bonté  de 
fon  eau  ,  qui  elt  un  bteuvage  aulïï  délicieux  que  faluraire, 
c'eil  lui  qui  par  Tes  débordemens  périodiques  rend  l'Egypte 
un  des  pays  des  plus  féconds  de  l'univers  )  qui  fans  cela  ferait 
de  tous  le  plus  fterile,  &  le  plus  defetr.  Cette  fécondité  là- 
mfime ,  il  fa  procure  aux  femmes ,  6c  à  rous  les  animaux ,  Se 
il  n'eft  pas  rate  de  voir  dans  ces  pays  des  brebis  qui  ont  por- 
té des  deux  ou  trois  agneaux,  des  chèvres  qui  alakent  trois 
ou  quatre  cabris,  ainfîdcs  autres;  fit  certes  fi  quelque  cho- 
fe  a  mérité  parmi  des  hommes  qui  ne  fçavoient  pas  rapporter 
tout  ce  qui  eft  dans  la  Nature,  a  celui  qui  l'a  créée  pour  no- 
tre utilité,  unejufte  ût  vive  reconnoiflance,  fit  même  des 
hommages ,  c'eft  fans  contredit  un  fleuve  ft  bieniaiùnt  :  auffi 
ne  peut-on  rien  ajouter  au  refpect,  &  à  la  vénération  que  les. 
Egyptiens  avoient  pour  lui. 

Alais  de  toutes  les  fêtes  qu'on  célébrait  en  fon  honneur, 
celle  de  l'ouverture  des  canaux  au  temps  de  Tes  accroifle- 
mens  étoit  la  plus  magnifique  &  la  plus  folcmnclle.  Je  n'en- 
trerai point  ici  dans  la  defeription  de  cette  Fête  ,  à  laquelle  af- 
fiHoienr  en  perfonne  les  anciens  Rois  d'Egypte ,  accompa- 
gnés de  leurs  Minitlres  ,  de  rous  les  Grands  du  Royaume  , 
&  d'une  foule  innombrable  de  peuple  ;  on  peut  confulter 
les  voyageurs  (a)  qui  font  entrés  fur  cet  article  dans  les  dé- 
tails les  plus  curieux;  St  me  renfermant  dans  ce  quiregarde 
mon  fujet ,  je  dirai  feulement  que  pour  remercier  d'avance 
le  Fleuve  des  biens  que  l'inondation  alloir  produire, on  jet- 
toit  dedans  par  forme  de  facriltce ,  de  l'orge ,  du  bled  ,  du 
fucre  6c  d'aurres  fruits.  Ce  qui  fe  pratiquoit  a  Memphis  ,  à 
l'ouverture  du  canal,  s'exécutoit  demâme  à  proportion  dans 
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les  Provinces  ;  &  l'on  peut  dire  que  la  faifon  de  couper  le 
Nil ,  c'eft  ainfi  qu'on  s'exprime  dans  le  pays  ,  éroit  pour 
toute  l'Egypte  le  temps  d'une  Fête  générale. 

Mais  comme  la  fuperfiition  ne  connoît  point  de  bornes, 
on  enfanglantoit  de  la  manière  la  pius  cruelle  une  journée 
qui  ne  fembloit  refpirer  que  la  joye  ,  par  le  facrifice  d'une 
jeune  tille  qu'on  noyoit  dans  le  fleuve  :  coutume  barbare  qui 
a  dure1  fort  long-temps  ,  6c  qu'on  a  eu  tant  de  peine  d'abo- 
lir ,  qu'il  a  fallu  pour  contenter  le  Peuple ,  lorfque  ce  facri- 
fice a  éré  abfolument  défendu  ,  immoler  du  moins  la  repré- 
fenrarion  d'une  jeune  perfonne. 

La  Fête  dure  encore ,  quoique  par  l'avarice  des  Pachas 
elle  foit  moins  folcmnclle  ;  on  fait  encote  au  Nil  les  mêmes 
libations  ,  &  des  offtandes  de  fruits  &  de  légumes  ;  &  les 
Prêtres  Coptes  .  les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes , 
croyent  le  fanûificr,  en  y  jettanc  quelques  grains  de  chape- 
let ,  ou  quelques  morceaux  de  croix.  Les  mêmes  Egyptiens 
rendoient  encore  à  l'eau  un  culte  religieux  fous  le  fymbole 
deleur  Dieu  Canopus  ,  qui  repréfenroit  cet  élément  :  mais  je 
n'ajouterai  rien  ici  a  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'hifloire  des  Dieux 
decePcuple(i).  COï.i.LA 

On  fçait  que  les  Indiens  rendoient  de  grands  refpeâa  au 
Gange,  dont  les  eaux ,  aufquelles  ils  attribuoient  de  grandes 
vertus ,  paffoient  parmi  eux  pour  faintes  6c  facrées  :  leur  fu- 
fierûition  à  cet  égard  dure  encore  ,  fie  les  Princes  qui  régnent 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  feavent  bien  la  mettre  à  profit , 
en  tâifant  acheter  à  leurs  fujets  la  permiflion  d'y  puifer  de 
l'eau  ou  de  s'y  baigner. 

Le  culte  rendu  à  l'eau  ne  demeura  pas  long-temps  ren- 
fermé dans  la  Perfe  &  dans  l'Egypte  (  6c  il  fut  bien-tôt  ré- 
pandu comme  les  autres  fuperftitions  des  Peuples  de  l'O- 
rient ,  dans  les  autres  pays.  Maxime  de  Tyr  nous  apprend 
que  les  Peuples  du  Nord  du  Ponr  Euxin  rendoient  un  culte 
religieux  aux  Palus  Méotides  ,  qu'ils  en  avoient  des  ftatues, 
&  |uroienf  en  leur  nom.  Voulus  (1) ,  qui  a  traité  cet  article  (,)  Dcor^. 
avec  fon  érudition  ordinaire ,  aflure  la  même  chofe  des  an-  f»prog.H«t 
ciens  Germains ,  6c  de  quelques  autres  Peuples ,  ainfi  qu'on  . 
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peut  le  voit  dans  fon  fçavant  ouvrage  fur  l'origine&  le  pft> 

grès  de  l'idolâtrie. 

On  fixait  que  les  Anciens  faifoient  de  fréquentes  lifaariont 
à  l'Océan,  aux  autrcsMers  Ôcaux  Fleuves  ,  fit  qu'on  ne  s'em- 
barquoir  gueres  fans  avoir  fait  auparavant  des  factilices  aux 
eaux  &  aux  Divinités  qui  y  prélidoient;  je  pourrois  en  rap- 
porter une  infinité!  d'exemples,  mais  je  me  contente  de  cetui 
des  Argonautes.  Lorfqu'iîs  turent  ptêts  de  mettre  à  la  voile, 
lo  Jafonfijordonnaunfacrificefolemnelpourferendrefavorables 
'  les  Divinités  de  la  Mer;  chacun  s'empiefla  à  répondre  aux  vœux 
du  chef  de  cette  entreprife  ,  on  éleva  un  autel  fur  le  bord 
de  la  Mer,  Se  après  tes  oblations  ordinaires ,  le  Prêtre  re- 
pandit deflus  de  la  fleur  de  farine,  mêlée  avec  du  miel  & 
de  l'huile,  immola  deux  bœufs  aux  Dieux  en l'honneurdef- 
qucls  fe  faifoit  le  feerifice ,  &  les  pria  de  leur  Être  favorables 
a  pendant  leur  navigation  {1  j.. 

IC  Maxime  de  Tyr,  que  j'ai  déjà  cité,  en  rapportant  les  rai- 
fons  qui  engagèrent  diffërens  Peuples  à  honorer  les  Fleuves 
qui  atrofoient  leur  pays ,  nous  apprend  en  même  temps  lu- 
niverfalité  du  culte  qu'on.leur  rendoit.  Les  Egyptiens,  dit- 
il,  honorent  le  Nil ,  a  caufe  de  fon  utilité  ;  les  ThefTaliens ,  I* 
Fcnéc,  pour  ta  beauté;les  Scythes,  le  Danube  ,  pour  la 
vafle  étenduede  fes  eaux  ;  les  Etoliens,  l'Acheloiis ,  à  caufa 
de  la  fable  de  fon  combat  avec  Hercule  ;  les  Lacedemoniens, 
l'Eurotas ,  par  une  Lot  expteffe  qui.  le  leur  ordonnoir  ;  les 
Athéniens ,  l'Jliflus ,  par  un  ftatut  de  Religion ,  facro  injlimio. 

Les  Grecs  6c  les  Romains  étoient  trop  fuperftitieux pour 
n'avoir  pas  adopté  le  cuire  rendu  aux  eaux.  Indépendant 
ment  de  ce  que  l'Auteur,  que  je  viens  de  citer  ,  dit  des  Thef- 
faliens ,  des  Eroliens  ,  des  Athéniens  &  des  Spartiates ,  l'An- 
tiquité nous  fournit  mille  exemples  des  excès  aufqueis  ils  fe 
portèrent  à  cet  égard.  Leurs  Temples  renfermoieni  les  fiâmes 
des  Fleuves  &  des  Fontaines ,  comme  celles  des  autres 
Dieux.  U  y  avoir  peu  de  Rivières  6c  de  Fontaines  dans  la 
Grèce ,  auprès  defquelles  on  ne  trouvât  de  cesflatues ,  un  non> 
bre  infini  d'inferip  rions ,  St  des  autels  confacrésà  ces  Rivic? 
KS  &  à  ces  Fontaines  ;  on  y  alloit  régulière  ment  taire  des. 
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libations  ,  &  offrit  des  facrilkes  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons 
de  Paufanias. 

Les  médailles  nous  repréfentent  les  Fleuves  comme  des 
Dieux,  entr'autres  une  de  Poflhume,  où  eft  le  Rhin  avec 
cette  inferiprion  ,  Dms  Rhernis.  Le  Tybre  de  même  paraît 
au  revers  d'un  Vefpafien,  non-feulement  comme  une  Divi- 
nité ,  mais  encore  comme  le  Patron  flt  leProteâeur  de  Ro- 
me. Lorfqu'Enée  fut  arrivé  en  Italie,  il  rendit  à  ce  Fleuve 
des  devoirs  religieux,  s'abandonna  à  là  protection,  fie  le  pria 
de  lui  être  favorable  (a].  5iboius Roi  de Meffene,  ne fe  con- 
tenta pas  d'honorer  le  Fleuve  Pamifc ,  if  fît  une  Loi  qui  obli- 
geai fes  fucceifeurs  à  aller  tous  les  ans  y  offrir  des  facrifif 
ces  ;  mais  pour  ne  pas  multiplier  des  exemples  qui  ne  finir 
roient  point ,  je  me  contente  de  rapporter  ici  après  Pline  le 
jeune,  ce  que  la  Religion  avoit  conlacréau  Cliiumne,  fleuve 
d'Ombrïe.  «  Prèsde  lafourcedece  fleuve  ,.ditcet.Auteur(i)i  (i)rpi(V.nt 
-  eft  un  Temple  auflï  refpeaé  qu'ancien  :  le  Dieudu  fleuve  R«n-M<- 
«  lui-même  y  paroît  vêtu  d'une  robbe ,  c'eft  un  Dieu  fort  fe- 
»  courable  ,  fit  quiprédii  l'avenir ,  ainli  que  le  témoigne  tout 
»  l'appareil  qu'on  y  voit  ,.&  qui  eft  propre  &  rendre  les  ora- 
»  cles.  Autour  de  ce.  Temple  font  répandues  des  chapelles 
»  en  grand  nombre  ;  chacune  a  une  flatue  du  Dieu ,  chacune 
»  eft  célèbre ,  chacune  efl  diftinguée  par  quelque  dévotion- 
»  particulière ,  fitc.  ■ 

Si  la  grande  urihté  dont  l'eau  eft  fur-  la  terre  ,  engagea  les 
premiers  Idolâtres  à  en  faire  une  Divinité ,  on  peut  dite  que 
les  merveilles  qu'on  en  reffentoit  y  contribuerez  aaffi  beau- 
coup. Dieu  tjl  admirable  dans  les  eaux  ,  difent  les  Livres 
Saints  (i)  ,  &  c'eft  dans  cet  élément, fur-tout  qui!  femble  f,),^,^,;;, 
avoir  prodigué  fes  merveilles.  Le  flux  fie  le  reflux  de  l'O-  "■iwdw» 
cean,  cemouvement  périodique.,  qui  élevé  fitabaiffelès  eaux  "*"" 
delix  heures  enfix  heures,  6c  leur  perpétue  un  mouvement 
qui  les  empêche  de  fe  corrompre  ;.l  irrégularité  de  ce  mour 
vement ,  plus  ou  moins  grand  dans  tes  drfférens  quartiers  de 
la  Lune  ,  comme  dans  iesi  différentes  faifons.  ;  le  flux  de  : 
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i'Euripe  qui  ne  reffcmblc  prefque  en  rien  à  celui  de  l'Océan; 
la  falure  Je  la  Mer ,  féconde  Iburce  de  fon  incorruptibilité  ! 
Je  nombre  prodigieux:  6c  la  variété  des  monflres  qu'elle  en- 
farae ,  ûc  la  grandeur  énorme  de  quelques-uns  de  les  poif- 
ibns  .  -comme  la  Baleine,  fit  quelques  autres  qui  lùrpafTent 
-de  beaucoup  les  plus  grands  animaux  de  la  terre  ,  tout  y  cft 
merveilleux  ,  tout  y  eft  furprenanr.  Ce  qu'on  racontoit  de  la 
proprietéde  quelques  fontaines,  dont  quelques-unes  ont  un  flux 
rcglécOmme  l'Océan ,  d'autres  qui  font  périodiquement  chan- 
desScftoLdcs;ungrandnombrc  qui  font  très-faluiairesi  les  tables 
Won  debitoit  à  i'occafion  de  quelques  autres .  dont  les  unes 
do  11  noient,  quand  on  enbùvoit,  de  l'horreur  pour  le  vin, 
d'autres  qui  amoliflbient  le  courage,  &  fa ifoient  changer  de 
fexe  ceux  qui  s'y  baignoient  ;  d'autrcsd'où  lorfqu'on  s'y  étoic 
fcaigné ,  on  fortoit  couvert  de  plumes  ;  quelques-unes  qui  fàt- 
foient  perdre  l'efprit ,  d'autres  qui  en  donnaient  ;  ici  c'étok 
□ne  fource  dont  l'eau  guériffoit  d'une  paffion  malhcureufe, 
là  en  étoit  une  antre  qui  donnoit  de  laroour:  celle-ci  aug- 
mentoit  (a  mémoire  ,  cellc-ià  fàifoit  tout  oublier  ;  enfin  on 
pnblioir  de  quelques  eaux  qu'elles  avaient  le  don  de  pré- 
dire l'avenir ,  fie  celui  de  rendre  des  oracles.  On  pourroit  s'é- 
tendre beaucoup  fur  cet  article  ;  mais  on  -peut  confuiter  les 
Naturalises ,  fie  en  particulier  le  quatorzième  Livre  des  Mé- 
tamorpliofes  d'Ovide ,  où  ce  Poète  fait  débiter  à  Pythagote 
une  infinité  de  choies  furies  propriétés  de  quelques  Rivières 
&  de  quelques  Fontaines.  Tout  cela  donne  de  l'admiration, 
&  au  lieu  de  rapporter  à  des  caufes  naturelles ,  ou  à  des  re- 
lations peuiùtes, des  effets  (i  futptenans ,  on  abrégea  la  Phyfi- 
que,  fit  l'adoration  de  l'Elément  même  qui  ptoduifoit  ces 
merveilles,  prit  la  place  des  recherches. 

Enfin  les  Poètes  par  lents  fi  Etions  contribuèrent  infiniment 
à  l'Idolâtrie  qni  avoit  l'Eau  pour  objet.  En  effer  ils  ne  par- 
taient des  Fleuves,  des  Rivières  fie  des  Fontaines,  que  com- 
me d'autant  de  Dieux;  ils  les  pcignoicnt&  les  repréfenroient 
dans  leurs  ouvrages,  comme  li  véritablement  ils  les  avoient 
vûsrils  les  font  fonir  de  leurs  grotes  humides  pour  apparoî- 
tre  à  leurs  Héros ,  &  leur  prédire  leurs  deftinées  i  ils  en 
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racontent  les  amours, les  combats,  &c.  Là  c'ell  l'Alpîide qui 
pourfuit  Aréthufe,  que  Diane  change  en  fontaine  ;  ici  c'eft 
l'Achelous  qui  difpute  Dejanire  à  Hercule,  &  qui  eft  vaincu 
par  fon  rival  ;  tantôt  ce  font  de  jeunes  perfonnes  qui  pour 
éviter  les  pourfuites  de  quelque  Dieu  amoureux  ,  4  préci- 
pitent dans  quelque  fleuve ,  &  fonr  fur  le  champ  métamor- 
phoses en  Nymphes  ,  ou  en  Naïades  ;  ou  qui  pleurant  leur 
foiblefle,  fit  fondant  en  larmes,  deviennent  des  fontaines. 
Les  charmes  de  la  Poefc  animoient  ces  deferiptions  ,  &  à 
force  de  les  lire  &  d'en  être  touché,  on  les  prit  à  la  lente, 
&  on  ne  regarda  plus  les  Fleuves  &  les  Fontaines  que  com- 
me des  Divinités  animées. 

De-là  ce  nombre  prodigieux  de  Dieux  &t  de  Déciles  des 
Eaux ,  nombre  qui  furpalTe  celui  des  Dieux  du  Ciel ,  &  des- 
autres parties  de  l'Univers.  En  effet  outre  qu'on  çroyoitque 
chaque  Fleuve  ,  chaque  Rivière,  chaque  Fontaine,  ôc.tout 
autre  amas  d'eau  étoit  une  Divinité,  ou  du  moins  avoir,  un 
Dieu  tutclaite  ;  la  Mer  en  conrenoir  wi  nombre  infiiù.  L'C^ 
ccan  avoit  eu  de  Tethys  foïxante- douze  Nymphes,  nom- 
mées Océanides  ;  Nérée,  cinquante  Néréides ,  dont  Hefio- 
de  rapporte  ies  noms.  Le  nombre  des  Nymphes  ,  it  nans  en  i 
croyons  Hefiode,  montoit  à  trois  mille,  &  apparemmeni- 
qu'il  ne  les  avoit  pas  toutes  comptées.  Si  on  ajoure  a ui  Nym- 
phes ,  les  Naïades, les Napées ,  lesLimniades  >£tc.  entrou- 
yera  que  les  Dieux  des  Eaux  étoient  innombrables. 

Maïs  ce  n'eft  pas  allez  d'avoir  prouvé  qu'on  rendoû  imn 
culte  religieux  à  1  Eau  &  aux  Divinités  qui  y  habitoienr  >  il. 
faut  examiner  en  quoi  confultoit  ce  culte.  Se  de  quelle  ma- 
nière on  repiéfeotoir  ces  Dieux. 
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CHAPITRE  II. 

Des  différent  Sacrifiées  qu'on  offrait  aux  Dieux  des  Eaux. 

JE  ne  dirai  rien  du  facrifice  finguher  que  les  Perfes  oc  les 
Cappadociens  offraient  à  l'eau  ,  fuivant  le  témoignage 
d'Hérodote  &  de  Stiabon ,  parce  qu'il  faudrait  repeter  ce  que 
(OT.I.L?.  j'en  ai  dit  dans  l'hiftoire  de  la  Religion  de  ces  Peuples  (i). 

Pour  donner  quelque  ordre  à  cette  matière  ,  je  parlerai  d'a- 
bord du  culte  rendu  à  l'Océan ,  &  aux  autres  Mers ,  enfuite 
de  celui  qu'on  rendoit  aux  Fleuves  &  aux  Fontaines ,  &  je 
finirai  par  celui  des  Nymphes  &  des  autres  Divinités  des 

L'Antiquité  nous  apprend  peu  de  chofes  touchant  leculte 
de  l'Océan  ;  Jullin  eft  celui  des  Anciens  qui  en  a  parlé  le 
prus  clairement ,  Jorfqu'il  a  dit  qu'Alexandre  étant  retourné 
a  fes  vaiffeaux.fit  des  libations  à  l'Océan  ,  on  le  priant  de 
lui  accorder  un  heureux  retour  dans  fa  Patrie  («).  Arillée  étant 
allé  trouver  là  mere  dans  les  grotes  du  fleuve  Petiée ,  cette 
Nymphe  après  avoir  appris  ie  fujot  qui  l'avoir  amené ,  offre 
un  facrifice  à  l'Océan  aureur  de  tous  les  Etres  ;  mais  le 
facrifice  ne  conlîfte  qu'en  defimples  libations.  Elle  épancha 
trois  lois,. dit  Virgile, la  liqueur  fur  les  brafiers  de  1  autel, 
&  trois  fois  une  flamme  éclatante  fortit  du  feu  facré  ,&  s'é- 
leva .jufqu'àla  voûte  (A). 

Les  viâimes  qu'on  offrait  le  plus  ordinairement  à  Nep- 

animauxétoit  fpecialcmentconfacré  à  ce  Dieu ,  qu'on  croyoit 
avoir  produit  le  premier  cheval, qu'il  avoit  fait  fortir  de  terre 
d'un  coup  de  trident  :  fiflion  que  j'ai  expliquée  dans  l'hiftoire 
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■Expliquées  par  FHiflùte.  Liv.  II.  Chap.  II.  î8j 
<lu  différend  qu'il  eut  avec  Minerve  ;  le  taureau  marquant  par 
là  force  Se  fa  mugiiïemens  les  flots  de  la  Mer  agitée ,  Ce 
étant  même  le  fymbolc  des  Fleuves  ,  ainii  qu'on  le  dira  dans 
la  fuite.  Il  cft  inutile  de  rapporter  des  exemples  pour  prou- 
ver l'ufage  où  l'on  étoir  d'offrir  ces  deux  fortes  de  victimes 
à  Neptune  j  l'hiffoire  en  eft  remplie ,  &  Virgile  qui  ne  s'é- 
loigne gueres  des  ufages  ordinaires  ,  nous  représente  Laocoon 
immolant  fur  le  rivage  un  taureau  à  Ncprune  (a). 

Les  facrifices  que  l'on  offroit  à  fa  Mer  étoieiitdedifferente 
nature.  Nous  apprenons  d'Homère  (i)  que  quand  elle  étoitagi-  (i)OJtCr. 
reejonluiimmoloit  un  Taureau  noirjou  un  porc  &  un  agneau, 
lorfqu'elle  étoit  calme  &  tranquile.  Mais  la  viflime  qu'on 
offroit  le  plus  ordinairement  à  la  Mer ,  étoit  le  Taureau ,  Se 
le  cheval,  comme  à  Neptune  qui  en  étoit  le  fouverain  ;  quel- 
quefois on  immoloit  véritablement  ce  dernier  animal,  quel- 
quefois on  le  prdcïpitoit  dans  les  flots ,  quelquefois  enfin  on 
lé  conrentoit  de  le  confacrer  à  la  Mer ,  &  aux  Fleuves ,  en 
lui  lailTanr  la  liberté1  de  paître  dans  les  pâturages  voifins  j 
fouvenr  le  facrifice  fe  faifoit  fur  la  Mer  mume,  quelquefois 
fur  le  rivage  ;  fit  l'Antiquiré  nous  fournit  des  exemples  de  tou- 
tes ces  variations.  Cloanre  dans  Virgile  [*) ,  s'adrefle  ahifi 
aux  Dieux  de  la  Mer ,  Dieux  de  la  Mer  far  laquelle  nous  cou- 
rons,je  fah  vaw  hrfqut  je  ferai  fur  le  rivage,  de  vous  immo- 
ler un  Taureau  blanc. 

Cétoit  un  ufage  dans  ces  fortes  de  facrifices  de  recevoir 
dans  une  parère  le  fang  de  la  victime  qu'on  répandoit  enfuite 
dans  la  Mer  ,.  en  forme  de  libation.  Lorfquc  le  facrifice  éroit 
offert  fur  la  Mer  même,  on  y  laiffoit  couler  le  fang  de  la 
viftime,  îc  on  y  jettoit  les  entrailles  ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prend Tite-Live  (e)  à  l'occafiori  du  facrifice  qu'offrir  à  la 
Mer  Scipion  l'Africain ,  prêt  à  partir  pour  l'Afrique. 

Quelquefois  on  joignoit  à  ctttc  pratique  une  libation  de 
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jf-mai"1"1  vin*  &  unc  offi^lntIe  aefiaitî(t).  On  en  voit  en  effet  fur  h 
■  1        Colonne  Trajane,  ptès  de  l'Autel  où  Trajan  paroir  unepatere 
à  la  main  pour  faire  une  libation  à  la  Met.  Pour  Us  Fleuves 
on  les  honoioit  de  différentes  manières. 

D'abord  Hclîode  établit  pour  précepte,  qu'on  ne  doit  pas 
les  pauet  Tans  s'y  Être  auparavant  lavé  les  mains.  Les  Magis- 
trats Romains  ne  paffoient  jamais  le  petit  ruifîeau  qui  étoit 
ptès  du  champ  de  Mais,  fans  avoir  auparavant  coniulré  les 
Augures,  &  les  Généraux  avant  que  de  partit  pout  la  guerre 
m^o***  enSfokntaatant.  Il  eft certain,  dit Ciceron (ah que  nos  Ca- 
L  j.  ''  pitaincs  ont  coutume  de  facrifier  aux  Flots  avant  que  de  s'em- 
barquer. Mais  on  pouffa  encore  bien  plus  loin  le  tefpeû  re- 
ligieux qu'on  avoir  pour  eux,  puiiquavant  de  les  traverfer 
pour  quelque  expédition  militaire,  on  leur  of&oït  des  che- 
vaux en  facriiïcei  c'eft  ainlî  que  Xcrxès,  au  rapport  d'Hé- 
rodote, avant  que  de  pafferle  Srrymon  pout  venir  dans  la 
Grèce ,  lut  en  immola  ,  &  que  Tiridate  en  omit  un  à  l'Eu- 
phrate,  pendant  que  Vitellius  qui  droit  avec  lui,  fit  en  l'hon- 
neur de  ce  Fleuve  le  facrifice  Taurobolique;  car  on  immoloit 
auffi  des  chevaux  aux  fleuves ,  comme  à  l'Océan,  &  àJa  Mer. 
(i)  'i-  in  Lucullus  au  rapport  de  Plutarque  (3)  tni  facrifia  àl'Euphrate, 
dans  le  temps  qu'il  pourfuiv oit  Tigranc  :  il  falloir  môme  que 
i'ufage  en  fût  fort  ancien ,  puifque  Achille  dit  à  Lycaon  :  et 
Fleuve  fi  rapide,  le  Xante,  à  qui  nous  offrons  tant  deTourea»*, 
ne  vous  garantira  fat.  Enfin  on  porta  la  fuperllirion  à  cet 
égard  au  point  que  les  jeunes  filles  de  Troyc  étoient  obligées 
la  veille  de  lent  mariage,  d'aller  offrir  leur  virginité  au  fleu- 
ve Scamandre ,  &  an  fçaii  ce  qui  en  atrivoit  quelquefois.  La 
b)  la  Aie.  jeunefie  Gtecque  ,  au  rapport  de  Paufanias  (4),  Ce  conten- 
toit  d'oflrir  fa  chevelure  au  fleuve  Neda,  le  Homère  nous 
apprend  eme  Pelée  avoit  contacté,  au  Sperchhis  cellcde  fcu 

Les  Nymphes  ,  les  Napécs  ,  les  Naïades  avaient  aulfi 
leurs  iàcrifîces  j  c'étoit  qudqrjefbis  des  chevica  fit  des 
agneaux  qu'on  leur  immoloït ,  avec  des  libations  de  vin, de 
miel  ôc  d'huile  ;  fouvent  on  fe  contenroit  de  leur  pxéfentet 
du  lait  ]  des  fruits  &  des  fleurs.  Il  fit  vrai  qu'Anftée ,  au 
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rapport  de  Virgile  (i),  offre  aux  Nymphes  quatre  taureaux  (i)  Cwr( 
&  autant  degenifles;  mais  un  facrifiee  fi  folemnd  pour  ce» t* 
pérîtes  Divinités  de»  eaux,  elî  fans  autre  exemple  dans  l'An- 
tiquke'.  Pour  les.  Fêtes  champêtres  qu'on  câefatoit  eo  leur 
honneur  >  elles  croient  ordinaires  aux  gens  de  la  campagne, 
fit  c'éroit  data  ces  cérémonies  ru  9iques  qu'on  voyoir  coules 
le  lait ,  le  miel  6c  l'huile  en  abondance. 


CHAPITRE  III. 
De  l  Océan  &  de  Terfys. 

L'O  c  r  a  h  tenoit  a  jdic  titre  la  place  du  premier  Dieo 
des  csxa ,  putfqu'il  en  contient  le  plus  grand  amas,  fie 
qu'il  les  communique  aux  autres  mets  fie  à  toute  la  icitc, 
par  cette  admirable  circulation  qui  y  porte  par  tout  la  fécon- 
dité. 

Les  Poètes  qui  l'ont  perfunnifié ,  en  ont  donné  la  généa- 
logie ,  fit  Heliode  nous  apprend  qu'il  étoit  fils  du  Ciel  fie 
de  la  Terre,  ■  La  Terre,  dit-il,  de  fon  mariage  avec  U  ta- 
-  nus  eut  l'Océan  aux  gouffres  protonds,  fit  avec  lui  Cceus 
»  &  Creius ,  Hyperion ,  lapet ,  RJiea ,  Themis ,  Sec.  (2).       (i)  Thcoj. 

Comme  ce  Poète  joint  la  génération  de  l'Océan  avec  celle 
de  plufteurs  perfbnncs  qui  ont  véritablement  exifté  ,  ainfi 
qu'on  L'a  prouvé  dans  l'hiftoirc  des  Dieux  du  Ciel  ,  un  fe- 
roit  porté  à  croire  qu'il  s'agit  dans  cet  endroit,  non  d'une 
génération  putement  phylique  ,  mais  (Tune  génération  natu- 
relle ;  fie  de-là  on  peut  croire  que  parmi  les  Titans  il  y  en 
eut  un  qui  port»  le  nom'  d'Océan.  Par-là  on  expliquerait  à 
la  lettre,  1°.  Ce  que  dit  Homère  que  tous  les  Dieux  tiraient 
leur  origine  de  l'Océan  fit  de  Tethys  (3) ,  parce  que  verita-  tîï  IKa,L 
blemenr  ils  eurent  un  grand  nombre  d'enfans  qui  furent  mis  *V"J"' 
au  rang  des  Dieux ,  comme  les  autres  Titans,  a".  Ce  que  dit 
le  même  Poere  que  les  Dieus  alioient  foirsenr  en  Ethiopie- 
vifiter  l'Océan,,  fit  prendra  pan  art»  fête»  fit  aux  lâcrificai 
^  O.  ij 
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qu'on  y  offroir,  ce  qui  voudrait  dire  que  ceux  des  Titans, 
gui  à  l'occafion  de  leurs  conquêrcs  s'étoienr  établis  en  dif- 
ferens  endroits ,  s'aflembloient  de  temps  en  temps  pour  aller 
rendre  leurs  devoirs  à  l'Océan  dans  le  lieu  où  il  rcgnoir.  3°. 
Que  Junon  avoir,  été  élevée  chez  l'Océan  &  Tcrhys ,  parce 
que  véritablement  Rhea  l'envoya  à  fa  belle  fceurpour  pren- 
dre foin  de  fon  éducation  ,  flc  la  dérober  à  la  cruelle  fuper- 
ftition  de  Saturne.  4'.  Ce  que  dit  Efchile ,  que  l'Océan  etoir 
intime  ami  de  Promethée  frère  d'Arias;  mais  il  faut  avouer 
en  même  temps  que  les  Anciens  n'ont  le  plus  fouvent  re- 
garda l'Océan  que  comme  une  Divinité  naturelle  ;  &  com- 
me  fon  nom,  fuivant  Diodore  de  Sicile  {1),  veut  dire  mert 
1-  nourrice,  c'eft  avec  raifon  qu'on  a  die  qu'il  étoir  le  perd  non- 
feulement  des  Dieux ,  mais  de  tous  les  Etres  ;  ce  qui  eft  vrai 
en  ce  fens ,  que  l'eau  contribue  plus  feule  à  la  production , 
&  à  la  nourriture  des  corps ,  que  tour  le  relte  de  la. Nature. 
En  effet,  fuivant  les  expériences  faites  par  les  Anciens  6c. par 
les  Modernes,  un  arbre  ,ou  une  plante  con  fume  nr  dans  leurs 
accroiflemens  plufieurs  milliers  déportions  d'eau,  contre  .une 
de  terre.  Ce  que  les  Grecs  difoient  de  l'Océan  ,  les  Egyp- 
tiens le  difoienr  du  Nil ,  qui  parmi  eux  a  porré  pendant  un 
:  nom  d'Occan,  fie  peut-être  avec  plus  de  raifon, 
c'éti:ÎL  véritablement  leur  p'.vs  iju'avoient  vécu 

s  premiers  Dieux.  »  L'Océan  chez  les  Egyptiens ,  dit  Dio- 
i.  »  dore  de  Sicile  (3) ,  n'eft  autre  chofe  que  le  fleuve  du  Nil , 
»où  ils  prétendent  que  les  Dieux  ont  pris  naiflance ,  parce 
-  que  de  tous  les  pays  du  monde,  l'Egypte  eft  le  feui  qui 
»  ait  des  villes  bâties  par  les  Dieux  mêmes.  » 

Les  Grecs  derivoienr  ic  nom  d'Océan  «ui.iî  ,  du  mot 
ùtùt,  qui  marquoit  la  rapidité  de  l'eau  [;)  ;  ils  l'appclloient 
auffi/3i9u Svv,,  parce  que  fon  mouvement  étoit  vif ,  &  fe  faifoit 
dans  le  fond  même  des  eaux.  Euripide  ,  dans  fon  Qrefte,lui 
,■-  donne  ïépithete  de  Taurictpi  (4) ,  qui  convienr  également  à 
Nepiune  &  aux  Fleuves  mêmes  ,  tant  à  caufe  des  vagues 
agitées  qui  femblent  imiter  le  mugiflement  de  cet  animal , 
que  des  branches  différentes  que  forment  les  Rivières,  qu'on 
défignoit  pat  des  cornes.  Aiuli  on  dit  qu'Hercule  avait 


Expliquées  par  PHiJitiirt.  Liv.  ît  CBaç.IH..,  ip'f 
arraché  une  des  cornes  d'Acheloiis  ,  parce  qu'il  avoir. feir  ren- 
trer dans  le  lit  de  ce  Fleuve  un  des  bras  qui  inondoit  l'E- 
tolie  (i).  Si  on  donne  à  l'Océan  Tciliys  pour  époufe,  c'eft  ^  ^ct* 
pour  marquée  qu'il  épure  6c  lave  toutes  choies ,  fit  qu'il  les  h«os. 
affemble.  ou  pour  m'expliquer  dans  les  termes  d'un  içavaht' 
Mythologue  (4)  ,  qaed  pura  ùmnia  &  fp/endida  ejjiciât ,  ref-    (i)Ljl.  Gir; 
que  contrarias  concordi  fle  mmuo  nexu  décerner  copukt.  Au        )■  ?' 
telle  il  faut  biendiftinguctcetteTcthysfenime  del'Ocean,  ' 
de  la  Néréide  'Ihetisqui  époufa  Pelée,  &  dont  elle  eut 
Achille. Les  Mythologues  mfime  obfervenr  à  ce  fujet,  car 
il  faut  tout  dire  jufqu'aux  minuties ,  que  le  nom  de  la  pra- 
micre  s'écrit  avec  un  y  grec ,  fit  celui  de  la  mete  d'Achille 
avec  un  io/a.  Une  ancienne  fable  nous  apptend  que  Jupiter 
ayant  été  lié  &  garoité  pas  les  autres  Dieux ,  Tethys  avec 
l'aide  d"Egeon  le  remit  en  liberté;  ce  qui  veut  dire  fans  doute 
que  cette"  Princeffe  le  fétvii  de  ce  Géant  pout  délivrer  Ton 
parent  de  quelque  petil ,  ou  lui  faite  éviter  les  embûchesoù 
les  autres  Titans,  quiétoient  en  guette  contte  lui,  vouloienr- 
le  faire  tomber. 

.  L'Antiquité  ne  nous  a  tranfmis  que  deux  monumens  qui 
reptéfeniènt  l'Océan  ;  l'un  eft  une  tlatue  qui  a  été  détetrée 
à  Rome  vers  le  milieu  du  feiziéme  fieclc  ,  qui  nous  lait  voir 
l'Océan  fous  la  figure  d'un  vieillard  allis  fur  les  ondes  delà 
Mer,  avec  une  pique  àlamain  ,  &  ayant  près  de  lui  unmonf- 
irc  marin  qu'on  ne  connoit  pas  ;  l'autre  eft  une  pierregravée 
de  Beger  ,  fur  laquelle  ce  Dieu  eft  pareillement  peint  fous 
la  figure  d'un  vieillard  affis  fur  les  ondes,  où  font  dans  le 
lointain  quelques  vaiffeaux. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  je  dois  dire  cequeje 
penfe  de  ces  frequens  voyages  qu'Homère  fait  faire  aux  Dieux 
chez  1  Océan  ,  oùilsalloient  paffer  douze  jours  patmi  la  bonne 
chère  &  les  feftins.  Ce  Poète  veut  nous  pailet  en  cette  oc- 
calîon  de  la  pieté  de  ces  Peuples  ,  &  en  particulier  d'une 
ancienne  coutume  de  ceux  qui  habitoient  fur  les  bords  de 
l'Océan  Atlantique  ,  fie  qui  célébraient  dans  une  certaine 
faifon  de  l'année  des  ËStés  folcmncllès  /'pendant  lefquelfes 
ils  portoient  en  proceflion  la  ftatue  de  Jupiter  fie  de  leurs 
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suites  Dieux  tleuc  offraient  des  facrifices,  fit  faifoîent  de  grandr 
feiïins,  ce  qui  duroir  douze  jours.  Paufanias  (l)  parlant  de 
ceux  des  Ethiopiens  qui  habitoienr  h  ville  de  Metoé  &lcs 

C-  înes  voiCncs,  &  qui  paflbient  pour  les  plus  jolies  de  tous 
hommes ,  dit  qu'on  croyait  que  c'était  chez  eux  que  le 
Soleil  tenoir  &  table  ;  c'ell  [ans  doute  de  cette  table  &  de 
ces  fcfiins  que  les  Grecs ,  ôc  enfuite  les  Romains  ,  prirent 
l'uiàge  de  fervir  des  tables  devant  les  ftatues  de  leurs  Dieux, 
çerenaonie  qu'ils  nommaient  le  Leûitierne  (a). 

Je  fçaïs  que  ceux  qui  ramènent  à  l'allégorie  toutes  les  m- 
cieruies  fictions  ,  prétendent  que  le  Poète  a  voulu  roui  ap- 

Ëendre  par  ceile-ci,que  le  Soleil,  &  les  Planètes,  dont  le» 
ieux  porroïent  les  noms  i  fe  nouriiflbient  des  vapeurs  de 
l'Oceart ,  mais  Homère  avoit-il  penfé  là-dcûus  comme  le 
Philofophe  Cleante  f 

Quoiqu'il  en  [bit,  h  Fable  de  l'Océan  cil  trcs-obfcure,  6c 
ce  qui  y  i  apporte  tant  de  confufion  >  c'eli  qu'on  y  a  mêlé! 
l'Hiiloire  avec  la  Phyfique ,  Se  qu'on  a  regardé  l'Océan  tan- 
tôt comme  un  Prince  Titan ,  tantôt  comme  te  grand  amas 
d'eaux  qui  potte  Ion  nom.  Les  Anciens  ont  débite  à  cefu- 
jet  bien  des  chofes  qu'il  feroit  également  ridicule  derappor- 
ter  toutes  à  l'Hiiloire ,  ou  toutes  à  la  Phyfique  ;  on  doitpen- 
fer  de  même  des  enfans  qu'on  lui.  donne  ,  &  qu'il  eut,  dit- 
on  ,  de  Tethys  fa  femme  &  là  feeur ,  puifqu'on  met  de  ce 
nombre  non-feulement  les  Fleuves ,  les  Nymphes  &  les  Fon- 
taines, mais  encore  la  plupart  des  peribnnes  qui  avolent  ré- 
glé ou  habité  fui  les  côtes  delà  mer, comme  Protée ,  Ethra 
femme  d'Alias,  Perfé  mete  de  Circé,  Se  plufieurs  antres» 


(.)  Voyn  c«  qnra  iréiirla  ! 
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CHAPITRE  IV. 
Neptune  &  Amphtmtc. 

COmhe  l'Océan  ,  ainfi  que  leremarqae  Girard  Vof- 
fias  (î)  après  les  Mythologues  anciens,  marquoit  liMs^  D»*** 
extérieure,  ou  le  grand  amas  2'eau*  qui  environne  route  la 
terre ,  Neptune  étoit  pris  pour  la  Mer  intérieure ,  commet*. 
Méclireiranee  &  les  autres  Mers.  Les  Philoftiphes  Stoïciens 
embarralTés  de  fçavoir  ce  que  c'etoit  que  ce  Dieu  ,  convin- 
rent enfin  que  c'étoir  une  intelligence  répandue  dans  la  Mer, 
comme  Cerès  étoit  celie  de  la  Terre  ;  tuais  Ciceron  (i)  jj£,,î }, 
avoue  qu'il  ne  fçavoir,  ni  ne  concevait  ce  que  c'  droit  que 
certe  intelligence  de  la  Merci  delà  Terre,  ni  ncfoupço» 
noit  pas  même  ce  que  ce  pouvoir  être. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à.  Varron ,  les  Latins  don- 
nèrent à  ce  Dieu  le  nom  de  Neptune, à  nukenâo ,  parce     ..  , 
qu'il  ccwre  la  Terre  (a)  ;  le  fijavant  Perc  Toumcmine  fait         ,\  , 
venir  ce  mot  de  l'Hébreu  Naphia ,  qui  veut  dire  roito,  du 
-cette  dtymologie  vaut  mieux  fans  doute  que  celle  qui  dérive 
ce  nom  de  nager ,  en  changeant  un  peu  les  premières  ter- 
tres ;  car  comment  faraveteetre  érymoiogîe,  pniftroe  bien 
loin  de  changer  les  premières  lattes,  la  première  cli  la  feule 
qui  fe  rrouve  dans  le  mot  Ntpiune  ,  &  dans- celui  de 
natt-,  nager.  Audi  Cotta  dans  Ciceron  (a)  s'en  moqoe-c-it:    Mlfr.  f 
U  efi  vrai,  dit  c<X  Interlocuteur ,  que  fàijànt  venir  Neptunede  «l*l*a[.Dior. 
mm,  en  quoi,  pour  ainfi  dtri ,  *mm  m'avez  paru  nager  xmm- 
tntme plus  jkî  JVepIMie ,  M»  IToavertx,  aifirkent  feriginrJe.  im 
Ut  mmi  inmeînakts ,  p*<fqdil  ne  vous  faut  pm  la  fonder ,  que 
t*  conformité  d'une  finie  lettre,  y. 

Remarquons  en  paflant/ûc  cette  remarque  aura  lion  p)os 
d'une  fois  dans  cet  Ouvrage  ,  la  négligence  de  quelque» 


ipB  ■  '  Zakîyihtilogic  &  lis  Tahiti, 
Auteurs ,  d'ailleurs  très  fcavans  ,  qui  trouvait 
Ecrivain,  croyerit  que  c'cft  fon  fenti  ment.  Lylio  Gyraldi  (î) 
dit  que  Ciceron  fait  venir  le  nom  de  Neptune  du  mot  nager. 
Il  eft  vrai  que  dans  le  fécond  Livre  de  la  Nature  des  Dieux 
un  des  Interlocuteurs  de  ce  Dialogue,  dit  que  les  Perfcsle 
difoiuir  ainli;  mais  dans  letioiiiL!me,Cotra,  qui  efl  Ciceton 
lui-même ,  déttuit  prefque  Toujours  ce  que  les  deux  autres 
avoienr  avancé  ;  encore  ne  peut-on  pas  trop  fçavoir  ni  dans 
les  deux  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage  )  ni  même  dans  le 
itoiiiéme  ,  quel  eil  le  véritable  fentiment  de  cet  Aurcur. 
.Quant  à  ceux  ,  dit-il ,  qui  veulenr  fçavoir  quelle  eft  fincere- 
mentma  penfée  fur  chaque  matière ,  ils  pouffent  leur  curiclité 
trop  loin.  Qu'on  me  pardonne  cette  petite  digreffion. ,  je  l'ai 
crtic  ucceflaire. 

-  i  Les  Grecs  noramoient  Neptune  Pefeidon ,  &  l'on  trouve 
deice  nom  plufieursiétynwlogics  ;  en.  cifet  il  peut  lignifier 
celui  qui  foule,  (a  ttttt  atiec  1rs  pieds  ,  ou  qui  voit  plufitun  cho- 
fis,  ou  qui  brife  les  v.qjjfeaux  (ai.  Ceux  qui  ont  voulu  cher- 
cher l'origine  île.  ce  liieuij  ont  été  encore  plus  embarralfés 
■que-iceux  qtliifc  'font  contentés  de  ne  trouver  quecelle.de 
fon  nom.  f>i.  n6usJeQ  fccoyons  Hérodote  (2) ,  Neptune  étoil 
Libyen  d'origine*  fit  avoir  de  tout;  temps  été  en  grande  yé- 
jieration  dans  ce  Pays.:  Les  Egyptiens  )  dit  ce  même  Au- 
teur )  ne  le  connoiuoient  point  ;  même  quand  ils  le  mirent 
au  nombre  de  .leuia  Dieux ,  ils,  ne  lui  rendirent  aucun  culte; 
^ce  Beifiit  donc  ppini  des  Egyptiens,  cooclur-il  enfin.)  que 
les  iGcacs  reçurent  ce  Dieu  ,  commeils  en  avoient  reçu  pfef- 
que  tous  les  autres ,  mais  immédiatement  des  Libyens,  LHir- 
toire  nous  apprend  que  les  Peuples  d'Afrique  avoient  connu 
la  Grèce,  fit  y  ^voienr  amené  de  leurs  chevaux  dèsles  temps 
les  plus  reenléa  j  tC  pcut-êire  même  avant  que  les  premières 
colonies  d" Egypte  &  de  Pkenicie  y  fuffent  arrivées.  Ce  fuc 
_  par  ce  moyen  fans  doute  qu'ils  commencèrent  à  connaître 
Neptune ,  qu'ils  mirent  au  rang  de  leurs  grands  Dieux  ,  & 


■  I  ;,l£,,q«,,„„  thf:„„i  ih.fr.'; 
:  I  Ie  Clerc  &  lE  P."1"   


'iàlcite DornjuE.  Ce  mot  fcui  rtoiide  I  ûifoififtne (tjàxiept. 
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Expiât,  parrHifiafaUv.  II  Cuap,  IV.  aP7 
riionotercnc  d'un  culte  particulier.  Mais  aptes  tout  on  neTcaïc 
pas  quelle  Me  en  a  voient  les  Libyens.  1-e  regard  oient  il  s 
comme  le  Dieu  de  la  Mer, ou  comme  celui  quile  premict 
avoir  app;;s  à  élever  &  à  dompter  des  chevaux  f  Pour  moi 
je  croirais  volnntiets  que  c'étoit  cène  dernière  idée  qu  Ji 
avoienr  de  ce  Dieu  ,  £c  les  Grecs  qui  le  prirent  pour  le 
Dieu  de  la  Mer,  peut  être  parce  que  c'étoir  par  Mer  que  la 
connoiflance  leur  en  étoit  venue,  confer voient  toujours  l'an- 
cienne notion  qu'ils  en  avoient  prife  des  Libyens  ;  dc-iàl'é- 

[lithete  d'Ippim,  ou  de  cavalier,  qu'ils  lui  ont  donnée  ;de- 
à  encore  [a  prétention  où  ils  étoiént  que  c'étoit  iuiqui  avoit 
fait  fortir  de  terre  le  premier  cheval ,  comme  le  dit  Virgile  , 
en  l'invoquant  dans  fes  Georgiques  (a)  :  Et  veut ,  Neptune , 
à  qui  la  tort  frappit  de  votre  trident  offrit  un  cheval  fougueux; 
6c  il  falloir  bien  que  ce  fût  fous  cette  idée  que  le  Poète  l'in- 
voquoit  ;  fe  feroit-il  adrefle  au  Dieu  de  la  Mer  dans  on  Ou- 
vrage où  il  parloit  de  la  vie  champêtre ,  Scnommémentde» 
chevaux  dont  il  traite  dans  le  troifiéme  Livre  î 

Quelques  Auteurs  appellent  le  cheval  que  forma  la  terre 
frappée  d'un  coup  de  trident)  Alton;  d'autres  ,  comme  Ser- 
vius  )  le  nomment  Scythim.  Mais  fon  véritable  nom  étoit  Sey- 
phiui ,  6c  comme  ce  motdéfignc  un  petit  bâtiment  de  Mer  , 
un  efquif,  que  les  Allemands  nomment  Chip/i ,  on  aura  prie 
pourunchevalle  vaiffeau  qui  emmena  les  Libyens  dans  la  Grè- 
ce ,  6c  pour  un  cavalier  ,  le  Dieu  dont  ils  y  portèrent  le  cuire. 
Ce  qui  confirme  cène  conjecture,  c'eft  qu'on  peut  très-bien 
comparer  un  cheval  à  un  vaifleau,  à  caufe  de  fa  légèreté  à 
courir;  &  nous  fçavons  que  les  anciens  habitaus  de  Gadès  ,  ou 
Cadis,appelloient  des  chevaux  leurs  petits  bâtimens  de  Mer, 
parce  qu  ils  allaient  vite  :  aulfi  les  Poètes  ont-ils  formé  leur 
cheval  Pegafe  d'an  vaiifeau  à  voiles. 

Quoiqu'il  en  fait,  les  Anciens  Se  les  Modernes  font  éga- 
lement partagés  au  fu]et  de  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Neptune. 
Le  plus  grand  nombre  ne  le  regarde  que  comme  un  Etre 

MU  cqwun  m<ç~  .cI/ki  po<kJ«  -Hml  , 
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empêchoit  de  remuer ,  ainfr  que  nous  l'avons  dû  dans  le  Li- 
vre précèdent. 

Je  ne  doute  pas  aullî  que  Neptune  ne  fe  foit  rendu  céle- 
bte  fut  la  Mer ,  autant  par  I  etabliflement  du  Commerce  que 
par  lès  victoires  :  il  eft  vraifemblable  qu'il  y  avoit  des  vaif- 
feaux  marchands  qui  alloient  de  fort  temps  trafiquer  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  £t  qu'il  avoit  foin  de  faire  efeorter.  En  un 
mot,  ce  Prince,  felan  Laâance  etoit  amiral  de  Jupi;  e  (0 
ter .  Se  le  furintendant  des  Mers  ,  tel  que  Mate  Antoine 
le  fut  par  ordre  du  Sénat  ,  cujus  remum  taie  fuijfe  dirimas  , 
guale  Marri  Amaniifuxi  ,infîminm  iliud  imperittm  cui  totiusor* 
ntaritiimr  poteflatem  Senaïui  decnverai.  Voilà  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Anciens  de  regatdet  ce  Ptince  comme  le  Dieu  de 
la  Mer,  de  n'en  parler  que  fous  cette  idée;  de  lui  confacrer 
des  Temples  Se  des  Autels ,  &  de  tâcher  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable pat  les  ptietes  St  les  facrifices. 

Il  eft  confiant  toutefois  que  les  Grecs  ont  embelli  l'hifioire 
de  Neptune  de  celle  de  Japhet  Se  de  Javan  :  celui  ci  qui 
avoit  eu  pour  fon  partage  les  pays  d'Occident  ,  fît  équiper 
quelques  vaifieaui  pour  y  aller  (  3) ,  6c  c'eil  fans  doute  ce  qui  (1)  v.  Voir, 
a  donne  lieu  à  Bochart  (;) ,  quiatrouvébeaucoup  deconfor-  ic!'l?lp, 
mité  entre  l'hifioire  de  Neptune  &  celle  de  Japhet,  de  croire  Li.c.i. 
que  ce  n'étoit  qu'une  même  perfonne,  fie  il  en  fait  un  paral- 
lèle qui  ne  reflemble  pas  mal. 

On  ne  peut  pas  de  même  douter  qu'on  n'ait  donné  le  nom 
de  Neptune  à  la  plupart  des  Princes  in  connu  s,qui  venoient  par 
Met  s  établir  dans  quelque  nouveau  Pays ,  ou  qui  regnoient 
fut  des  files ,  ou  qui  s'étoient  rendus  célèbres  fut  la  Mer  par 
leurs  victoires  ou  pat  l'établi  (Te  ment  du  commerce.  On  éten- 
doit  même  ce  nom,  fi  nous  en  croyons  Aulugellc,  à  ceux 
qui  avoient  autant  de  fierté  Se  de  férocité  que  de  valeur  (a) , 
comme  Cctcyon,  les  Cyclopes  &c.  De-là.  tant  deNeptu- 
nes ,  tant  de  femmes  fit  de  maitreifes  ,  &  tant  d'enfans  qu'on 
donne  ace  Dieu  ;  tant  de  metamorphofes,&  tant  d'enlevemens 

(_)         fr^'..\-.(  .  1  f.Hc .  ci. ,":  t, C r. ,'.  ? .  &Ccrr?3tii  ,  & 

li„  .■.;;i;;^c,,,:::  ;  f. ,  : ,  i;;™.-  ;  &    '.  cru  ,  &  L,;ii::("r;i.  .  ;;. 

iwuacj  imfua  i  mari  giMirti  ,  I*pui  ' 
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d)  naosfcn  qu'on  met  fur  fou  compte.  Voffius  (  i  )  s'eft  donné  la 

ÏËît'"™*"  Peinetledemafquer  quelques-uns  de  ces  Neptunes,  &  de  dé- 
terminer le  temps  auquel  ils  ont  vécu.  Celui  qui  eut  de  Li- 
bye ,  Belus  &  Agenor ,  étoit  quelque  Prince  Egyptien  qui  vi- 
voit  vers  l'an  avanr  Jefus-Chrift,  i^Sj.  Il s'étoit  rendu  appa- 
remment fameux  fur  la  Mer ,  fit  en  même-temps  par  le  foin 
qu'il  avoit  pris  de  dompter  les  Chevaux.  Celui  qui  d'Amy- 
.  mome,  fille  de  DanaCis,  eut  Nauplius.  petc  de  Palameder 
viveït  vers  le  temps  de  ce  Prince.  Il  eft  bon  de  rapporter  en 
paffant  fon  avantute  ;  on  dit  que  Danaiis  ayant  envoyé  fa  fille 
puifer  de  l'eau  pour  offrir  un-factifîce ,  un  Satyre  voulue  lui 
™££  faire  violence  (a).  La  PrincefTe  effrayée  implora  l'aide  de 

tiim'aj'A-  Neptune,  ce  Dieu  la  fecourut ,  fie  mit  te  Satyre  en  fuite  -t 

myxanu.  mais  i[  ]ui  fit  ia  n,eme  infuite  qu'elle  venoit  d'éviter  pat  fon 
fecours.  Il  y  a  apparence  que  cette  avantute  qui  arriva  près 
d'un  Temple  de  Neptune  aux  environs  d'Atgos,  où  Danaé 
qui  venoit  d'Egypte  vouloit  offrit  un  Sacrifice  ,  rcgardequel- 
que  Piètre  de  ce  Dieu.  Celui  qui  fut  pere  du  fameux  Cer- 
cyon  que  Thcfée  rua,  vivoit  un  peu  avant  la  conquête  des 
Argonautes.  Celui  qui  de  Tiro ,  fille  de  Salmonée ,  eut  Pe- 
lias,  vivoit  environ  le  même  temps.  Celui  qui  paûa  pour  le 
pere  de  Thefée ,  étoit  Egée  Roi  d'Athènes ,  qui  voulut  tenir, 
fecret  fon  mariage  avec  Èthra,  fille  de  Pirfucus.  Celui  enfin  t 
qui  donne  lieu  à  cet  article,  fit  dont  l'Hifioire  eft  chargée 
,  des  avanrutes  de  tous  les  autres,  vivoit  du  temps  d'Ifaac,  un 

„  ...         peu  jptùj  la  mort  d'Abraham  ■  <i. 

j. .igrdtiu  Les  Scvthes  ,  au  rappett  d'Hérodote,  avoient  aulTi  leur 
p«« .  l  }.  Nepnl:,c ,  '&  |c  nommoient  Thom.ma/adn  ;  enfin  le  piem.tr 
Nepune efi fans  doute  Japhct ,  ou  quelqu'un  defesfib,  puât 
Otod-.  qut  t>a  àcePiinccquel'Ecimircdit  ;4l  que  le*  Ifleséto.cnï 
tombées  en  pamge.  C'eft  peuterre  de  lui  que  parle  Sancho- 
marhu^t ,  Jnrlqu  i.  .1:1  que  Cluylur  inverti  les  rvfe  ui  .  6(  (.:: 
k  premier  QUI  irii .  tr,'.-  ?  .1  liIj  aprCs  j:ii:;c,;i  f..; 
mis  au  rang  des  Dieux.!  à  moins  qu'on  ne  veuille  l'entendre 
de  Noé  lui-même ,  qui  dans  ce  fens-!à  eft  le  plus  ancien  de 
fous  les  Neptunes.  Mais  celui quîfe  rendit  le  plus  célèbre  de 
tous,  c'  eft  le  fils  de  Saturne ,  ou  le  Prince  Titan  dont  je  viens 
de  parler. 
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Expliquât  par  rUifaite.  Llv.  H.  Chap.  IV.  }a  t 
On  dit  au  refic  que  Neptune  eut  pour  femme  Amphitrite- 
fille  de  l'Océan  &  de  Doris ,  que  ce  Prince  en  étant  devenu 
amoureux  ,  &  ne  pouvant  la  porter  à  l'époufer,  il  lui  envoya 
un  Dauphin ,  qui  joua  fi  bien  fou  perfonnage ,  qu'U  l'obligea 
enfin  à  confiait  à  devenir  épeufe  de  ce  Dieu  de  la  Mer. 
Ou  ajoute  que  Neptune  pour  recompenfer  le  Dauphin,  le 
plaça  parmi  les  Affres  (a).  Quelques  Auteurs  croyent  que 
cette  Amphitrite  n'eft  qu'un  perfonnage  Poétique,  dont  le 
nom  fîgniric  environner  (i).  Ainfî  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi 
on  l'a  donnée  pour  femme  à  Neptune  ou  à  la  Mer ,  qui  en- 
vironne la  Terre.  Cependant  rien  ne  nous  empêche  de  la 
regarder  comme  Reine  de  quelques  Illcs ,  &  la  Fable  du 
Dauphin ,  comme  l'intrigue  de  quelque  confident  habile ,  ou 
de  quelqu'Ambafiadeur  qui  rcgla  tous  les  articles  du  mariage 
de  fon  raaitie,  &  qui  s'attira  par-là  beaucoup  de  considéra- 
tion auprès  de  lui. 

Amphitrite  étoit  peur-etie  fille  de  l'Océan,  qui  étoit  un 
Prince  du  fang  des  Titans ,  oncle  de  Neptune ,  qui  étoit  allé 
s'établir  fur  les  cites  d'Afrique ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &; 
alors  il  ne  paroîtra  rien  d'enraordi  imite  dans  cette  alliance , 
ni  dans  la  généalogie  de  cette  Prince ffe.  Il  ne  faut  s'éloigner 
de  ce.  qui  paroît  hiflorique  dans  les  Poètes  ,  que  le  moins 
qu'on  peut,  fit  ne  pas  nier  l'cxiftcncc  de  ces  anciens  Princes, 
fur  de  foibles  érymologies ,  comme  fi  fur  celle  du  nom  de 
Neptune  que  nous  venons  de  rapporter,  on  alloit  dire  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  Prince  à  qui  les  Latins  ont  donné  le  nom 
de  Neptune  pour  s'être  rendu  fameux  fur  la  Met.  S.  Auguf- 
tin  (i)  aptes  Vairon  nomme  Sa/aua  la  femme  de  Neptune,    ^  D(C;_ 
&  on  en  pénètre  ai fé ment  la  raifon.  11  faut  avouer  cependant  vii-Dci. 
que  les  Poètes  prennent  fouvent  Neptune  pour  la  Mer  même  ; 
(2)  mais  il  eft  aiféide  difeerner  ce  qui  eff  véritablement  hif-    (1}  OvU. 
torique ,  d'avec  ce  qui  n'eft  qu'une  pute  fiflion  ;  comme  cette  f^Pt  fanf- 
agréabie  defcriptîon  du  Cortège  de  Neptune  que  fait  Virgile  otph*in''!Ai- 

(«)  Voyez.  HvS;n,Cn/«Fi;V.=A.  Cï- t     (4)  >M""'»>'c*W>KKttV*BlC  O- 
jius,  Grfadfr.iiiOriffciJ»,»  Araim,  ,n  Uid,  fib.  I.  Met 

J*™*.  .   Kttntkkm 

I  Afaignr  ttrroinniprrtxtTa  Amp-torur. 
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(a) ,  où  il  rcpréfente  ce  Dieu  fur  un  chariot ,  dont  les  roues 
rouchoient  a  peine  l'eau ,  accompagne-  de  toutes  les  Divi- 
nités de  la  Mci ,  des  Triions  &  des  Dauphins ,  devant  qui  il 
dit  que  les  ondes  s'abaiffoient ,  &  reconnoifïbicni  ainfi  pat 
leur  foumillion  &  leur  fdence,  la  préfence  de  leur  maître. 
De  m&me  ce  qu'Homère  avoit  dit  avant  ce  Poëre  Latin  de 
l'équipage  de  ce  même  Dieu ,  lorfqu'il  le  fait  fortir  de  fon  Pa- 
lais humide,  monté  fut  fon  chat  tiré  par  des  chevaux  au*  pieds 
(0  liai.  I d'airain  Mais  que  doit-on  penfet des auttes  fiÛions  .qu'on 
a  publiées  à  i'occafion  de  ce  Dieu  :  pourquoi  a-t'on  dit ,  par 
exemple ,  qu'il  avoit  bâti  les  murailles  de  Troye ,  que  Lao- 
medon  qui  l'avoit  employé ,  n'ayant  pas  voulu  lui  payer  fon 
falairc  ,  ce  Dieu  ravagea  les  champs  de  Troyc,  &  envoyaun 
Monftre  pour  dévoter  Héfione  fille  de  ce  Roi? Comme  je 
dois  expliquer  au  long  cette  fable  dans  l'hilloire  d'Hercule, 
qui  délivra  Héfione,  il  fufîii  de  dire  ici  en  peu  de  mots  ,  que 
les  murailles  de  la  ville  de  Troyc  étoient  11  bien  bâties  ,  & 
les  digues  qu'on  y  avoit  élevées  pour  les  mettre  à  couvert 
des  innondations  de  la  Mer,  fi  fortes,  qu'on  publia  par  une 
hyberbole  afTez  naturelle,  que  le  Dieu  de  la  Mer  lui-même 
les  avoit  conftruites  :  mais  comme  rien  ne  réfïlîe  au  temps  fit 
aux  tempêtes ,  ces  ouvrages  ayant  été  détruits  dans  la  fuite , 
on  dit  que  Neptune  fe  vengeoit  de  la  perfidie  de  Laomedon , 
qui  effectivement  avoit  employé  l'argent  qu'il  avoit  trouvé 
.  dans  le  Temple  de  ce  Dieu  pout  élevet  ces  digues ,  6c  ne 
{il  Vojnl'y  avoit  pas  remis  (2). 
îwSe  ai  °n  t,ontle  lc  Tricient  à  Neptune ,  8t  les  Mythologues  en 
crlicJc  Lan- rendent  plufieurs  raiibns.  C'eft,  difent  quelques-uns  d'cui , 
medoo,  Tom.  p0ur  marquer  par  fes  trois  pointes  la  qualité  des  trois  fortes 
d'eaux  qui  fe  trouvent  fut  la  Terre  ;  celles  de  la  Met  qui  font 


ftnuflrii,  auBMmffmma'         U-  j  Tliatfîptebi,  t 
Cjrultafirfummaltviirttiaiiqwmrn.:  \  lirgo, 

Suij^-nMioip  ,  hmiibimpt  frb  ta  Kiftii.Sfil^ur.Thifiitqia.r,^ 

Snniiar  rqair  <jwj,Siif  iMffv^iiHbrr  M.  te  Camlw  clans  loi  Ti^ccian.m  j 
m'mii.  1  bien  imite  cet  cadrait  ie  Virgile. 
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Expliquées  par l"HiJIt>ire.  Ltv.  II.  Crap.  IV.  joj 
ûlies  ;  celles  des  Fontaines  d'eau  douce  ;  6c  celles  des  Etangs 
qui  tiennent  un  peu  des  unes  6c  des  autres  (i)  :  ou  pour  faire  ÏOV.Nmi 
allufion  au  triple  pouvoir  de  Neptune  fut  la  Mer,  qu'il  peut    l  t  ' 
troubler,  appaifer  Se  qui!  Conferve  (2).  Pour  moi  fans  y  cher-  MIAiW, 
cher  de  mytleres  >  je  fuis  perfuadé  que  le  Trident  étoit  une 
efpcce  de  Sceptre  ,  dont  les  Rois  fc  fer  voient  autrefois. 

Il  refteroit  maintenant  à  parier  des  metamorphofes  de 
Neptune  ;  mais  je  n'en  ai  rien  à  dire,  iînon  que  ce  font  des 
enveloppes  qui  nous  cachent  quelques  intrigues  :  AinQ  quand 
on  dit  qu'il  changea  Theophane  en  brebis  (3) ,  qu'il  fe  me-  (})  n,E. 
tamorphofa  en  cheval  pour  féduire  Cerès  ,  &  en  Dauphin  Fib'  ,!B. 
pour  Meiandio ,  on  doit  penfer  que  ce  Dieu ,  ou  ceux  qui 
dans  la  fuite  prirent  ce  nom,  enlevèrent  ces  Princeifes,  ou 
fut  des  chevaux,  ou  fut  des  vaiifeaux  qui  portoienrpouren- 
feignes  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler. 

On  trouve  dans  les  Médailles,  ôc  dans  les  autres  monu- 
mens  qui  nous  relient  de  l'Antiquité ,  Neptune  repréfenré  de 
différentes  manières  ;  mais  ordinairement  fous  la  figure  d'un 
homme  âge",  traîné  dans  une  conque  par  deux  chevaux  ma- 
rins, tenant  d'une  main  fon  Trident,  6c  de  l'antre  un  Dau- 

Chin.  Paufânias  (4)  dit  que  les  Trezeniens  l'honoroient  fous    (.)  In  Cc~ 
:  titre  de  Roi,  8c.  il  ajoute  que  la  montioye  de  Trczenne  "alh- 
repréfemoit  d'un  côté  un  Trident,  6c  de  l'autre  une  Tète  de 
Minerve.  On  trouve  en  effet  dans  Goltzius  deux  Médailles  , 
une  qui  a  un  Trident ,  l'autre  une  de  Minerve  avec  l'épirhéte 
de  hJaihjou  prote£frice  de  la  ville. 

-  L'Antiquité  donne  plufieurs  noms  à  Neptune,  outre  ceux 
que  nous  avons  déjà  expliques  ;  &  comme  il  y  en  a  plufieurs 
qui  contribuent  beaucoup  à  foire  connoîrre  ce  Dieu ,  il  eft 
neceflaire  de  s'y  arrêter  quelques  momens.  Lenomd'^Aa- 
lion  ou  SAfpmdtim .  car  il  fc  trouve  écrit  de  cette  derniè- 
re manière  fur  une  Médaille  des  Rhodiens  (s) ,  qui  lignifie  Ci)  Lïi  1. 
ferme,  fiable ,  immobile,  6c  qui  répond  au  Ssabiliior  des  Ro- 
mains ,  lui  fut  donné  au  rapport  de  Srtabon  (6) ,  3  l'occafion  (s)  lit.  1. 
d'une  Ille  nouvelle  qui  parut  fur  la  Mer.  Les  Rhodiens  alors 
fort  puiffants,  y  ayant  débarqué  y  bâtirent  un  Temple  en 
ITionneut  de  Neptune  Afpbaiim  ,  fit  il  en  eut  bien -tôt 
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plufieurs  autres.  Si  nous  en  croyons  l'an  ci  en  Scholiafte  Grec 
d'Arillophane ,  on  en  voyoir  un  au  Cap  de  Tenare  dans  la 
(i)  in  A-Laconie,  &  félon  Paufanias  (1)  un  autre  près  du  port  de  Pa- 
riait,        tras:  ce  furnom  au  relie,  convenoit  par&itcment  a  ce  Dieu, 
..  parce  que  comme  on  croyoit  qu'il  avoir  le  pouvoir  d'tîbran- 
ler  la  Terre,  il  avoir  auffi  celui  dcl'alretmir  (a)  ;  ce  qui  fâir 
[i)  Sœ,L  i-  ^'tc  ■  Macrobe  (2)  que  les  Dieux  avoient  fouvenr  des  ritres 
oppofés,  far  une  même  chofe  de  leur  dépendance,  6c  que 
fi  Nepruue  avoir  le  nom  de  Enoficlon  ,  qui  marquoir  qu'il  avoir 
le  pouvoir  d'ébranler  la  Terre ,  il  porroic  auffi  celui  d'jffpka- 
Uoa ,  pour  nous  apprendre  qu'ii  pouvoir  auffi  l'affermir ,  6t 
la  rendre  fiable;  auliî  ne  manquoir -l'on  gueres  de  lui  offrir 
des  facrifices  dans  les  grandes  tempêtes  ,  6c  dans  les  tremble- 
mens  de  Terre. 

Les  Ioniens,  au  rapport  d'Hercdote,  appelloient  ce  Dieu 
Hcliconitn,  flt  s'afTembioient  avec  un  grand  concours  des 
Peuples  voilïns  fur  le  Promontoire  de  Mycalc ,  pour  lui  of- 
(j)L.  i.c.  frir  dcs  facrifices  (î);  on  lui  donna  le  nom  de  Roi  depuis  l'a- 
4''  vamuce  qu'il  eut  avec  Minerve  au  fujet  du  Territoire  de  Trc- 

renne.  Car  Jupiter  ayant  ordonné  qu'il  leur  demeurerait  en 
commun  ,  il  en  prir  le  nom  de  Roi ,  &  Minerve  celui  de  Po- 
Tx^liadt,  ainu  que  nous  l'apprenons  de  Paufanias  (4),  comme  il 
prit  celui  de  Profcrijliui ,  d'un  aurre  différend  qu'il  eut  avec 
Junon  au  fujet  du  Pays  d'Argos.  Pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  l'avoir  adjugé  à  cerre  DéelTe ,  ii  inonda  toute  U  Cam- 
pagne ;  mais  Junon  l'ayanr  fupplié  d'arrêterle  débordement, 
il  le  rendit  à  fa  prière  ,  6c  on  lui  donna  à  caufe  de  cela  l'épî- 
thete  qu'on  vient  de  voir,  6c  qui  fignifie  s  écouler ,  ébatte; 
parce  qu'il  avoit  fait  retirer  les  eaux  des  fleuves  qui  innon- 
doient  le  pays.  On  lui  bâtit  aulTt  un  Temple  fouscenom.  Le 
furnom  de  porte  Trident  n'a  rien  de  difficile)  celui  defum- 
rfw  1  fait  allufion  au  bruit  de  la  Mer ,  qui  reiïemble  aux  mu- 
eiiTemcnts  des  Taureaux  :  c'clr  pour  certe  raifon,  difent  les 
Mythologues, qu'on  iui  immoloit  cet  animal,  &  qu'il  iut  lui- 

(a)  Scmu!,fur.«l«liroh  ou  VjrgUe  ]  FmiJamnira qmiir. 
parle ie Nepiuae,  I  dit  que  les  lonoemerude  II  terre  ('1DÏC»! 

*tifitmimira,«UB*i«t  <m«s  IrUnal  I  foui^-ouiott&ladoiniiurioBdeNcpwDc. 
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"même  riomméTïytoîou  lui/pio;,  &  les'ictes'qu'on  cclebrok 
-en  fon  honneur  étoientappclhics -mapi/a.  Mais  les  deux  Epi- 
ihetes  les  plus  fijperbes  étoient  celles  dont  ptrlefaulanias  (t)    (,)  ^i^. 
<le  Maine  de  la  Terre,  fit.  qui  étoir  dans  la  Lucailie,  fur  une  «=■ 
de  fes  Statues  ;  &  celle  de  Scier  ou  le  Sauveur ,  qui  félon  Hé- 
rodote (2)  lui  étoir  donnée  apparemment  par  quelqu'un  de    (»)  r. 
ceu,x  qui  croyoient  qu'il  les  avoir  garantis  de  quelque  grand 
danger.  Enfin  ce  Dieu  eur  plufieurs  autres  noms  des  lieux  où 
il  étoic  fpecialemetu  honoré ,  comme  ceux  de  Tenarius ,  du 
Promontoire  de  ce  nom  dans  la  Lucanie.  Omfojlius  de  la  ville 
d'Onchefte;  Ijlmius  de  l'Iftme  de  Corinthe,  où  il  avoir  on 
Temple  magnifique  donr  Paufanias  (j)  tait  la  defeription  >    (0 la  c». 
Htliconias,  de  THelicon, 8cc.  Les  Romains  lui  donnoient ™' 
celui  de  Confus  ,  qui  repond  à  celui  d'Ippius,  que  nousavons 
expliqué  :  Dc-là  le  nom  des  ffires  Coafualia,  célébrées  en  fon 
honneur  pendant  les  Jeux  du  Cirque. 

Comme  les  avanturcs  que  nous  venons  de  rapporter»  & 
plufieurs  autres  encore  qu'on  trouve  dans  Paufanias ,  don- 
noient prefque  toujours  lieu  à  l'ére£iioii  de  quelque  Temple 
en  l'honneur  de  Neptune ,  fit  à  des  fîtes  particulières  ,  il  a. 
été  un  des  Dieux  du  Faganifme  des  plus  honnorés:  car  in  dé-  1 
pendara  ment  des  Libyens  quileregardoient  comme  leur  gran- 
de Divinité ,  il  y  avoit  dans  la  Grèce  &  l'Italie ,  furrout  dans 
les  lieux  maritimes,  un  grand  nombre  de  Temples  élevés  en 
fon  honneur,  des  fîtes  6c  des  jeux  ;  en  particulier  ceuxde 
l'ifthme  deCorinthe,  fit  ceux  du  Cirque  à  Rome  lui  dtoienc 
Ipccialcment  confacrés  fous  le  nom  d'Ippius,  parce  qu'il  y 
avoir  des  courfes  de  chevaux.  Les  Romains  mûine  avoienc 
tant  de  vénération  pour  ce  Dieu  ,  qu'indépendamment  de  la 
Eté  qu'ils  celebroient  en  fon  honneur  le  premier  de  Juillet , 
&  qui  étoir  marquée  à  ce  jour-là  dans  leur  Kalendricr ,  par  ces 
mots.  D.  Nepruni  Indi ,  tout  le  mois  de  Février  lui  étoit  con- 
sacré ,  foit  parce  que  la  moiiié  éloit  deliinée  parmi  eux  aux 
purifications ,  d'où  il  avoit  tiré  fon  nom  (4) ,  fit  qui  fc  fàifoient  f4;  Du  mot 
principalement  avec  de  l'eau ,  Elemenr  auquel  ce  Dieu  pté-  /'.'"««  . 
fidoit  ,  foit  pour  le  prier  d'avance  d'Elire  favorable  aux  Navi-  pl"  ' EUI  ' 
gateurs  quittés  le  commencement  du  Enrnems  .fe  difpofoienc 
Tome  IL  Q  q 
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aux  voyages  de  Mer.  Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fingulier ,  c'efl 
<jue  comme  on  ctoyoit  que  Neptune  avoii  forme1  ie  pre- 
mier cheval,  les  chevaux  &  les  mulets,  couronnes  de  Heurs, 
demeuroiem  fans  travailler  pendant  les  Fêtes  de  ce  Dieu , 
6c  jouiflbient  d'un  repos  que  petfonne  n'ofoit  troubler. 

Outre  les  victimes  ordinaires,  c'eft-à-dire  le  cheval  &  !c 
taureau  immolés  à  ce  Dieu,  &  les  libations  qu'on  faifoit 
CO  Ur.  7.  eu  fon  honneur,  ainli  que  le  dit  Hérodote  (i)  i  'es  Arufpi- 
ces  lui  offraient  particulièrement  le  fiel  de  la  victime ,  par 
la  raifon  que  l'amertume  de  ce  vifeere  convenoir  à  l'eau  de 
la  Mer. 

Ce  lèroit  entreprendre  une  chofe  impofiible  que  de  faite 
■mention  de  tous  les  Temples  qoilui  éroientcon&cres  ;mais 
je  ne  puis  me  difpenfcr  de  dire  qu'il  y  en  avoir  un  chez  les 
Atlanrides  ,  dans  lequel  il  droit  repréfenre  fur  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  ailés ,  dont  iltenoit  les  renés  ;  fiefaflatuc 
«toit  li  grande , quel lerou choir  la  voûte  du  Temple ,  quoique 
fort  élevée  ;  c'ell  ce  que  nous  apprenons  de  Plalon  dans  le 
é!i°""C>"1  lon8  dircouts  I"''1  fait  dc  rlfle  Atlantide  (2).  Pline  fj)  (ait 
(s)  iiv.  1 1.  ■mention  du  Temple  qu'il  avoir  chei  les  Cariens ,  &  He- 
(»)  JJ"-  ?■  todote  (4.)  d'un  autre  que  les  Palidéens  lui  avoient  confacré. 

Ce  même  Aurcut  parle  aufli  d'une  ftatue  d'airain ,  haure  de 
fept  coudées ,  ou  dix  pieds  6c  demi  ,  qu'il  avoir  pris  de 
(i)lnEUic  l'ifthmede  Corinthe. 

Paufanias(f),  qui  dans  la  defeription  détaillée  qu'il  fait 
du  ilade  d'Olympie  ,  dit  qu'il  y  avoir  près  de  la  borne  la 
figure  d'un  Génie  qu'il  appelle  Taraxippus ,  qui  étoit  là  pour 
épouvanter  les  chevaux  ,  nous  apprend  en  même  tempsqu'on, 
ne  manquoit  pas  avant  quede  paffer  auprès,  d'invoquer  Nep- 
tune Ippim,  Se  de  le  prier  que  les  chevaux  qui  conduifoient  les 
chars  n'en  fuflent  poini  efiropiés  (a).  • 

J'ai  dit  qu'on  attribuoir  à  Neptune  les  tremblemens  éï  les 
autres  mouvemens  extraordinaires  qui  arrivotent  fur  la  rené 
fiedans  la  mer,  je  dois  ajouter  ici  qu'on  regard  oit  aufli  ce  Dieu 
Comme  l'auteur  des  changemens  coniiderables  dans  le  cours 
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desfleuves  &  des  rivières, autt  les  ïheftalieiis,  dont  le  pays 
eiuit  inondé ,  lorfque  les  eaux  s'écoulèrent  ne  manquèrent  pas 
de  publier  que  c'étoit  Neptune  qui  avoït  formé  le  canal  pat 
c-ii  elles  s'étoient  retirées  :  -  Et  certes  dit  Hérodote  (i)à  cette  0)  V*.  ». 
«toçcafion,]curfcntiment  cli  raifonnable  ;  car  tous  ceux  qui 
neftiment  que  ce  Dieu  fait  trembler  Ja  terte,  6c  quelcsgou* 
■  très  qui  fe  forment  font  des  ouvrages  de  ce  Dieu  ,  nau-i 
»  ront  pas  de  peine  à  croire  que  Neptune  avoit  fait  le  cai 
v  nal,  quand  ils  le  verront  ».  On  le  regardoit  pour  la  infime 
Rifon  comme  Je  Dieu  tutdaire  des  murailles  fit  de  leurs  îoa- 
dernens ,  qu'pn  çroyoit  qu'il  renveribit  quand  il  lui  plaifoir, 
Auffi  Virgile  Ierepréf*nte-t-il,  le  trident  àla  main,  détruii- 
&nt  les  murailles  de  Troye ,  Se.  ébranlant  leurs  fondemens  (a). 

Comme  on  met  plusieurs  galanteries  fur  le  .compte  de 
Neptune)  indépendamment  de  celles  dont  on  a  parlé  dans 
-ce  chapitre}  on  n'a  pas  manqué  de  nous  apprendre  que  pour 
réulîir  dans  fes  amours,  il  s'étoit  fouvent  métamorpliofé ,: 
Arachné  dans  ie  bel  ouvrage  qu'elle  traça  en  préfeace  dp 
Minerve  ,  y  raflembla  l'hiftoirc  de  tous  ces  changemens  ;  clic 
avoit  aulîi  repréfemé ,  ditOvide  (j) ,  Neptune  métamqrphofé  (j)m«.  I. 
en  taureau  dans  l'avanturi;  qu'il  eut  avec  une  des  filles  d'Eo- 
le  ;  fous  Ja  forme  du  fleuve  Enipe ,  dans  fes  amours  avec 
Iphimedie,  femme  du  Geanr  Aloeiïs,  dont  il  eut  les  deux 
Aloides,  Ephialie  &  Otus  ;  fous  celle  d'un  bélier,  lorlqu'il 
voulut  féduire  Bifaltis  ;  fous  celle  d'un  cheval  pour  tromper 
Cerès ,  qui  s'étoit  elle-même  métamorphose  en  jument  pour 
fe  dérober  à  fes  pourfuires.  Enfin  elle  le  peignit  en  oilcau  , 
dans  l'intrigue  qu'il  eut  avec  Medufe  ;  Se  en  dauphin  dans 
celle  de  Melanthe  (A). 

Après  ce  que  j'ai  dit  fur  la  manière  dont  on  repréfentok 
Neptune ,  &  du  portrait  qu'en  fait  Virgile  >  je  n'aurojs  (len 
«  ajouter  par  rapport  aux  ftatuçs,  médailles  &  bas  reliefsque 
4e  temps  nous  eu  a  confetvés  en  très-grand  nombre  ,  lî  quel- 

(<)  Oafçiii  apià  et  qut  j'ai  dit  dam  Its  (évita  its  Fiidet  ■  csqtfM  doir  pnTs 
dt«.difi^^Kt^,AieoVïi»in™«B'¥- 
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ques-rais  de 'ces  monumcns  ne  nous  rappellotent  quelques 
traits  particuliers  de  Ton  hiftoire,  ou  de  celle  des  Princes  qui 
avoïent  tait  graver  ces  figures.  On  le  trouve  lut  ces  uionu- 
mens  tantôt  debout ,  tantôt  allis  fur  lesflots  de  la  Mer;  fou- 
Vent  fur  un  chat  traîné  par  deux  ou  quatre  chevaux;, ce 
font  quelquefois  des  clievauxordiuaires,  quelquefois  dès  che- 
vaux marins  qui  ont  la  partie  fuperieure  de  cer  animal ,  pen- 
dant que  l'inférieure  fe  termine  en  queue  dé  poiffon ,  comme 
prefque  tous  les  monlrrcs  marins  ;  une  feule  fois  avec  des. 
chevaux  ailés,  ainlr  qu'il  eft  repréfenté  furune  pierre  gravée, 
donnée  par  Beger  qui  croit  avec  raifon  que  c'eft  le  Nep- 
tune Atlantide,  dont  parle  Platon.  Dans  toutes  ces  occa- 
frons  ce  Dieu  prefTc  fes  chevaux  ,  &  leur  lâche  la  bride  ;  ce 
que  Virgile  a  fi  bien  exprimé  dans  ce  vers  ;  VleSHt  tqno>  , 
ineid.  cumique  -volant  dat  hra  ficundo  (i).  Neptune  couronné  pat 
la  victoire,  dans  MaiFei,  marque  la  rcconnoilTance  de  celui 

Îui  crayoit  lui1  devoir  le  gain  d'une  bataille  navale  ;  tenant 
:  pied  drait'Iur  un  globe,  dans  une  médaille  d'Auguite  , 
&  dans  une  autte  de  Tire  ,  il  nous  apprend  que  ces  Empe- 
reurs étoient  également  les  maîtres  de  la  terre  6c  de  [a  men 
■''  Afîîs  fur  une  met :  tranquile  (a)  avec  deux  dauphms  qur  na- 
gent fur  la  fiiperficie  de  l'eau  ,  &  ayant  près  de  luiune  proue 
de-  vaifleau ,  chargé  ou  de  grains  ou  de  perles  ,  il  marque 
l'abondance  que  procure  une  heureufe  navigation.  Lorfqu'il 
patoîr  affis  fur  une  met  agitée  (Ai  ,  avec  le  ttident  plante" 
devant  lui,  &  un  oifeau  moiiflrueux  à-  tête  de  dragon  &  des 
■ailes  fans  plumes  comme  une  chauve-fourts  ,  quifemble  Taire 
un  effort  pour  fe  ferrer  fut  lui ,  pendant  que  Neptune  de- 
meure  tranquile ,  fie  paroit  même  détourner  la  tête  ,  c'eft  pour 
marquer  que  ce  Dieu  triomphe  également  des  tempêtes  fit 
des  monftrcs  de  la  Met.  Sur  une  médaille  donnée  par  Be- 
ger ,  où  la  vifloire  paroît  fur  la  proue  d'un  navire ,  formant 
de  la  trompette ,  pendant  que  Neptune  au  revers  ,  en  pot 
tuic  de  combattant  datde  fon  trident  pour  mettre  en  luire 
les  enncmisiil  nous  repréfenté  f  comme  l'a  très-bien  remarqué 
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Expliquée!  par  l'Hipire.  Liv.  II.  Chap.  IV.  309 
Cet  Antiquaire  ,  la  grande  victoire  navale  de  Démetrius  Pc- 
lîorcetès  fut  Proloméc,  que  décrit  Plutarque.  Enfin  un  bas- 
lelief  d'une  très-grande  beauté  (1)  ,  nous  préïtnte  Nepru-  R(j> 
ne  enlevant  une  jeune  fille  ,  qu'il  emporte  fur  fes  chevaux 
marins.  L'amour  ,  à  qui  ce  Dieu  a  abandonné  Ton  trident , 
s'en  ferr  pour  animer  fes  chevaux  dont  il  y  en  a  un  qui  rient 
la  queue  d'un  dauphin  dans  fa  bouche.  Deui  jeunes  tilles  pa- 
loiQêni  fut  le  rivage  prier  Neptune  de  leur  tendre  leur  com- 

Bgne.  Les  Mythologues  qui  parlent  tant  des  amonts  de  ce 
ieu  ci  de  fes  différentes  méramorphofes,  ne  difent  rien  que 
je  fçachc  de  cet  enlèvement. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Neptune  avec  Taras  fon 
fils,  qui  paroir  fur  les  médailles dcsTarentins  aveclcsfym- 
boles  de  fon  pete.  La  ville  de  Tarente  en  Italie ,  que  les 
Grecs  nomment  Taras  ,  rapportoit  fon  origine  au  fils  de  ce- 
Dieu  ,  qui  en  avoit  jerrd  les  premiers  fondemens.  Les  Ta-- 
rentins  en  reconnoiffanec  le  repréfentoient  fur  leurs  mddail-- 
les  (2)  fous  la  forme  don  Dieu  marin,  monté  fur  un  dauphin,  fijVurJe- 
&  tenant  ordinairement  a  la  main  le  trident  de  fon  pere:  je  ttr.Trtfonie 
dis  ordinairement ,  car  quelquefois  il  a  a  la  place,  la  maffue  ll"nicbaj* 
d'Hercule  ,  fymbole  de  la  force;  ou  une  chouette,  pour  dér 
fîgr.cr  Aiir.erve  protectrice  des  Tarentïris  i  ou  une  couronne 
pour  faire  allufion  à  fes  conquêtes  ;  ou  avec  la  corne  d'a- 
bondance ,  pour  lignifier  la  honte'  du  pays  où  il  avoit  bâti 
1a  ville  de  Tarcmeiou  enfin  avec  un  pot  à  deux  anfes  ,  fi<  une 
jgrape  de  raifin  avec  !e  thyrfc  de  Bacchus ,  fymbole  de  l'abo* 


La  Mytiûltgt  &  les  Failli , 


CHAPITRE  V. 

Nerée  ,  les  Néréides  ,  Dons  &  Triton. 

NE  s.  t  r. ,  que  tous  les  Anciens  mettent  au  nombre  des 
Dieux  de  la  Mec,  étoit  félon  Hefiode  (i),  fils  de  i'O- 
tn,'  *"™'  cean  &  de  Tethys.  Apollodore  (2)  lui  donne  l'Océan  pour 
(•}Lir.  s.  perc  ,  ôc  pour  mere  la  Terre  ,  ci  d'auttes  Mythologues  le 
font  fils  de  Neptune.  Hefiode  loue  beaucoup  ce  Neice  qui 
étoit  félon  lui  un  vieillard  doux  Se  pacifique,  qui  aimoitU 
jultice  Ô£  la  modération.  Les  Anciens  ont  recherché  la  rai- 
fon  pourquoi  ce  Poète ,  ainfi  que  l'auteur  d'un  Hymne  qu'on 
attribue  à  Orphée,  fe  font  étendus. fur  les  louanges  de  ce 
Dieu  marin.  Le  Diacre  Jean  en  rapporte  une  raifon  audî  ri- 
dicule que  faune  t  c'ed ,  dit-il ,  que  les  Marins ,  qui  ont  tou- 
jours la  mort  préfente  devant  les  yeùï,  font  ordinairement 
gens  de  bien  ;  maïs  malheureufement  c'eft  tout  le  contraire. 
Le  bon  Diacre,  comme  le  remarque  M.  le  Clerc,  qui  ha- 
bitok  dans  un  lieu  loin  de  la  Mer ,  n'avoir  jamais  vù  ni  na- 
vigateurs ni  matelots ,  &  en  parle  comme  nous  parlons  des 
babitans  de  la  Lune.  Ce  feavant  Critique  a  donc  recours  à 
la  langue  des  Phéniciens  ,  dans  laquelle  les  mots ,  Nahaet 
Nsae,  d'où  le  nom  de  Nerée  3,  été  formé ,  lignifient  briller, 
éclairer,  ce  qui  rapporté  à  l'homme,  veut diie,Jfovoir ,  avoir 
de  [intelligente  ,  être  fagt  {«). 

Quoiqu'il  en  foit,  ious  conviennent  avec  Hefiode,  qu'il 
époufa  (a  fecur  Dotis  f  £t  qu'il  en  eue  les  cinquante  Néréi- 
des ,  dont  voici  les  noms.  Pcoto ,  Eucrate,  Sao ,  Amphitri- 
te,  Eudore,  Theti*,  Galené,  Glaucé,  Cymothoé,  Speo  , 
Thalie ,  Mclite  ,  Eulimene ,  Agavé  ,  Pafithée  ,  Erato  ,  Eu- 
nicé ,  Doto ,  Pherufa ,  Dynamene ,  Nefée  ,  Aaée  ,  Proto- 
medée  ,  Doris ,  Pannpe  ,  Galatée  ,  Hippothoé  ,  Hippc- 
noé,Cymodocé,Cymatolege,  Amphitrite,  Cymo.Etone, 
0)  Vaja  la  Nom  de  M.  Is  OerefiirteTtr.  ijj.  de  liTitoeon.  d'Hedodt 
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Expliquées  par  PHifloire.  LiV.  1 1  Chap.  V.  311 
Halimede ,  Glauconomé,  Pontoporia,  Liagore  1  Evagore  1 
iaomedée)  Polynomé ,  Autonome  1  Lyfianaffe,  Evarné ,  Pfa- 
mathé,  Menippe  ,  Nyfo,  Eupompe,  ThemiUo,  Pronoé  , 
Nemertès.  On  trouve  dans  cette  Me  ,  faire  fur  Hefiode  , 
deux  fois  Amphirrite ,  parce  qu'il  y  a  deux  Néréides  de  ce 
nom  ,  qui  différent  en  quantité  ,  de  quelques  fyllabes. 

Homère  fi)  en  rapporte  les  noms  un  peu  différemment,  (,,  njaiLt 
&  n'en  nomme  que  rrente-trois  ;  les  autres,  dit-il ,  étant  in. 
reliées  au  fond  de  la  mer  :  Glaucé ,  Thalie,  Cymodocé,Ne- 
fara  ,  Spio ,  Thoa  ,  Halia  ,  Cymotlioa ,  Aâea  ,  Limnoria , 
Aïelita ,  Jera ,  Amphiihoé,  Agavé,  Doto  ,  Proro ,  Pherufa, 
Dynamene  ,  Deiamene,  Amphinome,  Callianira,  Doris, 
Panope,  Galatéc ,  Ncnicnis ,  Apfeudcs,  Callianaffc,  Clyme- 
ne,  Janire ,  Janeffe j  Ma:re  >  Orithye ,  Amarhie.  Ces  noms  , 
«u  relie  ,  prefquetous  tirés  de  la  Largue  Grecque,  convien- 
nent parfaitement  à  des  Divinités  de  la  Mer ,  puifqu'ils  ei- 

giment  les  Dots ,  les  vagues  ,  les  tempêtes  >  la  bonace  ,  les 
ades ,  les  Mes ,  les  Potrs ,  ôcc. 

Toute  l'Antiquité  convient  que  Netée  excelloir  dans  l'art 
1  ''-*— îir.  Il  prédit  a  Paris  la  guerre  que  l'enlè- 


vement d' Hélène  devoir  attirer  fur  fa  patrie  (2),  &  il  apprit    . .  _  ,  . 
à  Hercule  où  étoient  les  pommes  d'or  qu'Euryftliée  lui  avoît  s.  1 
ordonné  d'aller  chercher.  Il  voulut , dit-on ,  fe  changer  en  pla- 
ceurs figures  ,  pour  s' empêcher  de  donner  cet  éclaircifTe- 
ment  au  Prince  Grec  ;  mais  celui-ci  le  retint  jufqu  a  ce  qu'il 
eût  repris  fa  première  forme.  Apollodore  nous  apprend  que 
Nerée  fàifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  mer  Egée  (3) ,  où  (  )L  h 
il  étoit  environné  de  Néréides  qui  le  divertifloient  par  leurs  * 
chants  8c  leurs  danfes  (4I.  Auffi  Faufanias  (r)  croit  que  le  ,  )0  h, 
vieillard  qu'honoroient  les  Gythcates .  &qui  félon  eu»  avoit  h^,,!,^ 
fon  palais  dans  la  mer ,  n'étoit  autre  que  Nerée  ;  &  il  cite , rni 

r  le  prouver,. les  trois  vers  d'Homère,  que  M.  l'Abbé  <-,>IaLK- 


Pour  vont.  Nymphes  ,  rentrez  dans  ■vos  grattes  profondes  , 
UuMteillard  fortuné  veus  attend  fous  les  endts: 
AUtKttvea  Neric,  &  briller  à  f*  Cour. 


:3  fî       ''■      i  ta  Mythologie  &  les  Tables, 

Il  eft  évident  qu'il  y  a  beaucoup  de  Phyilque  mêlée  dant 
cette  Fable,  les  Foëies  ayant  pris  fou  vent  Nerée  pour  l'eau 
même  ,  que  fou  nom  lignifie.  Hefychius  en  effet  le  dérive 
de  >afàc ,  qui  veut  dite  ,  coulant  t  niais  ;e  crois  cependant 
que  le  fond  de  la  fable  nous  repréfcntcquelqu'ancien  Prince 
de  ce  nom  ,  qui  fe  rendit  fàmeui  fur  là  mer  ,  &  qui  pet- 
■féQionna  fi  fort  la  navigation  ,  qu'on  venoit  le  confulrcr  de 
toutes  parts  fut  les  ^dangers  des  voyages  maritimes.  Ces  pre- 

font  que  des  fymboles  qui  nous  marquent  qu'il  étoit  fin  6t 
rufé  ,  fage  6c  prévoyant ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  mo- 
0)  v.  Na-  ment  de  Protee.  Quelques  Auteurs  (i)  cependant  ont  crû 
Cl™'     que  Nerée  avoir,  été  l'inventeur  de  l'Hydtomancie ,  oude  la 
-feience  de  prédite  l'avenir  par  le  moyen  de  l'eau  ;  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'on  ie  repréfente  comme  un  grand  Devin, 
&  peut-être  même  que  ce  n'eft  que  pour  cette  raifon  qu'il 
a  été  mis  au  nombre  des  Divinités  de  la  Mer.  M.  le  Clerc 
(i)  SurHe-  confirme  cefentiment  (a)  pat  une  heuieufe  conje&urc ,  fâi- 
So'fc■         fant  venir  le  mot  de  Nerée  de  la  langue  Hébraïque  ,  dans  la- 
quelle il  lignifie  Prophète  ,  videai ,  &  c'eft  ce  qui  l'a  fàir  re- 
.    garder  pat  tous  les  Anciens  comme  un  homme  habile  dam 
l'an  de  prédire  l'avenir  ;  ce  qu'Horace  exprime  ainfi. 


les  étymologics  defon  nom  ;  l'autre  réel,  dont  lliiftoire  a  été 
chargée  d'idées  poétiques. 

Mais  que  devons-nous  penfer  des  Néréïdesfcs  filles  ?doit- 
on  les  regarder  comme  des  perfounages  métaphoriques  ,  ainiî 
que  leurs  noms  le  fignifienr,  ou  comme  des  petfonn es  réel- 
les ?  Je  conviens  ,  i".  Que  les  Netéïdcs  ,  que  nomment  He- 
iïode  &  Homère, ne  font  la  plupart  que  des  Ettes  poétiques, 
mais  qu'il  y  en  a  qui  ont  exifié  veritablemenr  ,  relie  que 
CalDopé  raeie  d'Andromède ,  Pfammarhé  meie  de  Phoque , 


>  11  dé  es  que  fur 


■uerdeuxNe- 


laquellç 
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laquelle ,  félon  Paufauias  >  étant  allée  dans  le  pays  voifui  du 
ParnaUe ,  lui  donna  Ion  nom  i  ce  pays  en  effet  a  depuis  été 
appelle'  la  Phocide  i  Thetis  mere  d'Achille ,  de  quelques  au- 
tres. Mais  i°.  il  faut  convenir  aulîi  qu'on  a  donné  le  nom 
ide  Néréides  à  des  Princeffes  qui  habiroient,  ou  dans  quel- 
■quesllles,  ou  furies  côtes  de  la  mer,  ou  qui  ferendirent 
Âmeufes  par  l'établiffi:  nient  du  commerce  ou  de  la  naviga- 
tion. On  le  ttanfporta  enfuite ,  non-feulement  à  quelques  per- 
fonnagespoetiques,  6c  donc  l'exiltence  n'elr  due  qua  des  éry^ 
mologies  conformes  aux  qualités  de  leurs  noms  ;  mais  auflî 
à  certains  poilTbns  qui  ont  la  partie  fiipcrieure  du  corps  à  peu 
près  femblable  à  celui  d'une  femme. 

Pline  dit  que  du  temps  de  Tibcrc  on  vit  fur  le  rivage  de 
H  Mer  une  Néréide ,  tille  qucles  Poëteslcs  repréfentent (a), 
&  qu'un  AmbalTadeur  de  Gaule  a  voit  dit  à  Augulte,  qu'on 
avoir  vu  fur  les  bords  de  la  Mer  plufi eu ts  Néréides  mortes. 
Albert  le  Grand  (i) ,  Se  quelques  autres ,  prient  fouvent  de 
pareils  prodiges. 

On  publioït  la  même  chofe  des  Tritons  que  les  Poètes  re- 
préfentent comme  des  monftres,  ayant  la  moitié  du  corps 
d'un  homme  Se  l'autre  d'un  poiffon  ,  avec  une  conque  à  la 
main,  dont  ils  font  retentir  le  rivage  (c).  Lorfquc  ce  nom 
étoit  pris  au  fingulicr  ,  i!  marquoit  celui  des  Tritons  qui  pté- 
cedoit  toujours  Neptune ,  dont  il  annonçoit  l'arrivée  au  Ton 
«le  là  conque,  &  qui  a  paiE  à  caufe  de  cela  pour  être  le 
Trompette  de  ce  Dieu.  Hefiodc ,  qui  en  a  donne  la  généalo- 
gie j  dit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune  &  d'Amphitrite  ;  Virgile 
&  Ovide  enont  fait  le  portrait  (s/).  Pline  rapporte  qu'on  écrivit 
à  Tibère,  qu'on  en  avoït  vu  un  presdeiilbone»  fonnant  de 

(ûj  Sptfiara  m  ttitm  iittwrt  Ntrrii  hit-  f  nanti 
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fa  conque  îc  tel  qu'on  les  repréfente  ordinairement  (a).  Ort 
a  vu  fouvent  prendre  par  les  Pêcheurs  des  poiflbns  allez  ref- 
femblans  à  ce  qu'on  nous  dit  des  Tritons ,  &  c'eft  peut-être 
fur  ces  relations  qu'on  a  invente  les  fables  que  les  Poètes  ra- 
content de  ces  fêtes  qu'ils  donnoient  au  bon  Ncréc,  où  Tri- 
ton Trompette  de  Neptune  ,  marchoir  fur  la  mer  avec  fon 
chariot  &  fes  chevaux  bleus.  Macrobe  obfervc  qu'on  plaçoît 
la  flatue  de  Triton  au  haut  des  Temples  de  Saturne. 

Les  anciens  monumens  ,  de  mCme  que  les  médailles  (b)  , 
s'accordent  à  repréfemer  les  Néréides  comme  de  jeunes  fil- 
les pondes  fur  des  dauphins  ou  fur  des  chevaux  matins  . 
tenant  ordinairement  d'une  main  le  trident  de  Neptune)  & 
de  l'autre  un  Dauphin,  &  quelquefois  une  Victoire  ou  une 
couronne.  On  les  trouve  cependant  quelquefois  moitié  feu* 
mes  &  moitié  poiflbns  ,  conformément  à  ce  veis  t 

Définit  in  pifiem  nrnlin  formofa  fnperne,  Hor,  Art.Poët; 

telles  qu'on  les  voit  fui  une  médaille  de  Marfcillc  ôt  fur 
quelques  autres  encore. 

Pour  les  Tritons  ils  font  toujours  repréfenrfs  moitié  hom- 
mes &  moitié;  poiflbns  ,  ils  onr  la  chevelure  femblableà  la 
grenouillette  ,  herbe  marine  ,  le  refte  du  corps  paroît  couvert 
de  petites  écailles  ;  ils  ont  des  nageoires  au-deflous  de  l'o- 
reille, la  bouche  large  ,des  denrs  de  béres  féroces  j  des  yeui 
bleus,  les  mains  Se  tes  doigts  couverts  d'écaillés  ,  fit  des  na- 
geoires au  lieu  de  pieds ,  fur  la  poitrine  6c  fur  le  ventre.  Mais 
loit  caprice  d'Ouvrier  ,  ou  myftcre  que  nous  ignorons ,  on 
en  trouve  fur  les  monumens  qui  ne  rcflcmblent  prefque  en 
rien  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  Tel  efl  celui  qui  étoit 
repréfenté  fur  une  Frife  ttouvée  en  Bourgogne,  il  a  la  têtefic 
rout  le  corps  d'un  homme  (  fans  qu'il  y  pareille  aucuneécail- 
le,  excepté  les  cuifles  qui  fe  Terminent  en  deux  longues 
queues  de  poiflbn.  11  rient  un  manteau  fur  un  bras ,  &  une 
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Coquille  à  la  main  droite.  Il  a  près  de  lui  un  monitre ,  &  un 
chien  matin  couché.  Quoiqu'il  en  (bit ,  la  plupart  de  ces  Di- 
vinités delà  M  erétoienr  honorées  dans  la  Grèce;  Paufanias(i)  (0  u  c«- 
dit  en  particulier  que  les  Néréides  avoient  des  bois  facrés  ,'mM"- 
&  des  autels  en  pluiieurs  endroits, fur-tourcn particulier  fur 
les  rivages  de  la'Mer;  Témoin  ,  dh-U ,  la  Néréide  Dota  qui 
aveil  un  Temple  telibre itGabala. 


CHAPITRE  VI. 

Vmée. 

RIek  n'eft  plus  célèbre  que  ce  Dieu  marin ,  &  les  deux  plus 
grands  PoÈtesde  l'Antiquité  fc  font  efforcés  à  l'envi  d'en 
&ireleportrait.Horoere(i)danslcdifcoursdeMenclasàTele-  (i)od).iElt 
maque ,  lui  fait  raconter  comment  s'étant  égaré  près  d'une  pe-  «. 
rite  IHe  d'Egypte,  Eidotée  fille  de  Protéelui  apparut ,  6c  lui 
confeilla  d'aller  confulrer  fon  pere  pour  apprendre  de  luifes 
deftinéea ,  l'avertifiant  toutefois  que  pour  en  venità  bout  if 
fclloit  le  lier  pendant  qu'il  dormoit  ,  ce  ne  point  le  laifTcr 
^chaper,  quelque  figure  qu'il  prît ,  jufqu'à  ce  que  revenu  en- 
fin en  fon  premier  état ,  il  lui  eût  révélé  fes  avantures.  Mo- 
ndas prend  avec  lui  trois  de  fes  compagnons ,  qui  furpren- 
nent  Protée  endormi ,  fc  jetrent  fur  lui  ;  £t  fans  être  effrayés 
<le  le  voir  métamorphofé  en  lion,  en  dragon ,  en  léopard , 
en  fanglier ,  en  eau  ,  en  arbre ,  ils  le  retiennent  toujours  en- 
tre leurs  bras,  jufqu'à  ce  que  revenu  à  fa  première  forme,  ils 
le  lâchent ,  &  alors  il  apprend  à  Menelas  ce  qui  le  retenoit 
«nEgypre.flc  en  même  temps  ce  qu'il  devoir  faire  pour  ar- 


Vïrgile  ,  qui  n'a  fait  que  changer  les  perfonnages ,  mais 
qui  poui  le  fond  a  copié  fidèlement  fon  modèle  ,  raconte  (2) 
comment  Ariflée  ayant  perdu  fes  abeilles,  alla  trouver  Cy-  Gcw*< 
lene  ù  mere  ,  qui  lui  parla  ainfi.  «  Il  y  a  dans  la  met 
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.  Carpatiennne  (a)  on  Devin ,  nommé  Protéc  ,  qui  parcourt 

-  les  mers  fur  un  char  attelé  de  chevaux  marins  ;  je  te  vois. 
»  qui  drefle  fa  courfe  vers  l'Emathie  ;  il  va  revoir  Pallcne 
»  lieu  de  fa  naiffance.  Les  Nymphes ,  &  même  !e  vieux  Ne- 
■>  réc  reverenr  ce  célèbre  Devin  ,  dont  la  pénétration  s'étend. 

■  fur  le  paflë,  fur  !e  prefent  ôt  fur  l'avenir.  Cette  rare  cotir 
•>  noiffance  eft  un  don  qu'il  arecûde  Neptune,  pour  récom- 
»penfe  du  foin  qu'il  prend  de  nourrir  fous  les  eaux  iesmonf- 
•  très  marins  qui  compofenr  le  troupeau  du  Dieu  des  Mers. 

■  C'eft  ce  Devin ,  mon  fils ,  qu'il  vous  faut  furprendre  &  en- 
chaîner)  fi  vous  voulez  qu'il  vous  révèle  la  caufe  fecrete 

■  de  votre  malheur  ,  &  les  moyens  de  réparervos  pertes.  Si 
■•  vous  n'employez  la  violence  ,  n'cfpcrcz  pas  d'en  tirer  des 
»  reponfes  j  non,  &c.  Auffi-lôt  que  le  Soleil  aura  atteint  le 
«  milieu  de  fa  courfe  ,  que  fes  ardeurs  brûlantes  defféche- 

-  ront  les  campagnes,  &  forceront  les  rroupeaux  à  chercher 
•>  la  fraîcheur  des  bois,  je  vous  conduirai,  dans  la  grotte  oà 
«  le  vieux  Prêtée  fe  retire  pour  fe  repofet  au  fortirdes  eau*, 
i»  là  vous  le  furprendrez  aifément  dans  fon  premier  fommelL 
~  Dès  qu'il  fe  fentira  faifi  St  gatorré,  il  fera  cent  efforts  pour 
»  échaper  de  vos  mains  :  il  fe  préfenrera  à  vos  yeux  fous  la 
»  figure  d'un  lion ,  d'un  fanglicr  herilfé  ,  d'un  tigre  menaçant, 
>  d'un  dragon  armé  d'écaillés.  Peut-être  pour  mieux  rafeiner 
«•  vos  yeux,patoitra-t-iLcommc  un  Feu  qui  pétille  en  l'air,  ou 
„  comme  un  torrent  qui  s'écoule.  Mai*  plus  il  prendra  de 
s  formes  differenres  ,  plus  vous  ferrerez  (es  liens  ,  jufqu  a  ce 
»  qu'il  paroiffe  dans  la  forme  où  vous  l'aurez  furpris  pendant 

Ari/lée  exécuta  ejtaftement  l'ordre  de  fa  mere,  &  apprii 
de  Protée  la  manière  de  réparer  fes  eflains.  Comme  le  fond 
de  la  fable  de  Prêtée  efl  véritablement  hiflo  ri  que  ,  voyons 
ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu  ;  mais  elle  n'eft  pas  aifée  à 
expliquer ,  &  les  Auteurs  qui  l'ont  entrepris ,.  varient  autant 
entre  eux  que  Protée  varioit  lui-même.  D'abord  les  Grecs 
qui  vouloient  que  tous  les  D;eux  &  tous  les  grands  hommes 
(.il  r-.i-j.!.-l...r .  lujourd'bii  Srartajuni,  cil  une  tlit  cane  ctUe*  Je  Cicte  St  de 


Expliquée)  par  fHijioiTe.Llv.  II.  CfUP.  VI.  jij 
fulTent  nés  chez  eux  ,  prérendoicnt  que  Protée  étoit  de  Pal- 
lenc  en  Theflâlie  ;  mais  que  ia  cruauté  de  fes  enfàns  l'avoit 
obligé  d'en  fouir  pour  fe  redrer  en  Egypte,  &  fut  cela  on 

Ciblia  que  c'étoit  Neptune  qui  l'avoir  làuvé,  ainfî  que  le  dit-, 
ycophron  (i)  On  ajoutait  qu'il  étoit  revenu  .dans  la  fuite,,  (OlnC* 
6c  Virgile  a  fuivi  cette  tradition  ,  puifqu'il  dit  :  cka*a- 

  Ptuiiamqut  revifit 

Palienen. 

tes  deux  filî  de  Protée  qui  s' appel  loi  en  t  Poligone  Se  Tcfé* 
gonej  faifoient  mourir  tous  ceux  qui  venoient  loger  ches< 
eux  ,  après  les  avoir  vaincus  à  la  lutee  ;  Hercule  après  le  dé- 
part de  Protée  délivra  la  terre  dé  ces  deux  tyrans. 

Servius  confirme  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  (a)  ; 
mais  cette  prétention  des  Grecs  n'eft  qu'une  chimère ,  Pro- 
tée ayant  été  Roy  d'Egypte  ,  comme  nous  le  prouverons  dans' 

Madame  Dacier  a  Ken  vu  que  cette  fàbled'Homere  étoit" 
hiftotique ,  voici  comme  elle  en  a  parlé  dans  fes  Remarques: 
fur  le  quatrième  Livre  de  l'Odyffée  '•<  il  s'agit  ici ,  dit-elle  r 
»  de  trouver  les  railbns  de  cette  fiction ,  &fur  quoi  Homère 
«  a  imaginé  un  Dieu  marin  capable  de  tous  ces  changemens  : 
=  car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  Toit  une  fable  route  pure  , 
"  Se.  que  ce  Poëte  n'ait  voulu  que  délïgner  par-là  la  matière 

-  première  qui  fubit  toutes  fortes  de  changemens  ,  ou  que- 
»  donner  un  emblème  de  l'amitié,  qui  ne  doir  paroirre fure 

-  qu'après  qu'on  l'a  éprouvée  fous  toutes  les  fuîmes.  Ce  font— 
»  la  de  vaines  fubtilités  &  des  fonges  creux  -.car , comme  die 
»■  Strabon  ,  ce  n'r/l  pas  ta  caulumt  d'Hamire  de  n'altather  à  an* 
»  cune  venté  cesfablei  prodigseufis.  Il  a  ajttftê  la  fable  à  dafaus  . 

Xgrfam^  à  qtu  vitbm  Priégut  Çarfa- 

ftli*  ,ad  eaam  ramm  rtvafxjtjl  f$t*\ 
|hoJ  ejtmiii  (  Vitgdius  )  hoc  Ucn  3fcmi  : 
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-  certains ,  pour  rendre  par-lâ/a  narration  plus  agréa/île ,  amant 

-  un  Orfèvre  ajoute  i'or  à  C argent.  Pour  bien  démêler  le  rayftete 

-  merveilleux  de  cette  fiction,  il  faut  d'abord  rrouver  le  vrai, 
"  qui  en  eft  le  fondement  ,6c  enfuite  nous  verrons  iàcilem  eut 
«  le  menfonge  dont  il  l'a  envelopé ,  félon  fa  coutume-  ■ 

Démêlons  donc  la  vérité  d'avec  le  menfonge.  D'abord 
l'hiftoire  nous  apprend  qu'il  y  avoir  à  Mcmphis  un  Roi  nom- 
mé Protée  ,  qui  avoir  fuccedé  à  Plieton  ,  voila  la  première 
vérité  :  la  féconde ,  qui  n'eft  pas  moins  confiante ,  c'eft  que 
l'Egypte  éio^r  le  pays  des  plus  habiles  enchanteurs  qui  ope- 
roienr  les  plus  grands  prodiges.  Nous  voyons  dans  l'Ecritu- 
»e-Sainte  quclcs  Enchanteurs  de  Pharaon  imiroient  une  parrie 
■des  miracles  de  Moyfe  ;  que  par  leurs  enchantemens  ils 
.changèrent  une  verge  en  lerpenr ,  comme  avoit  fiit  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu  >  qu'ils  convertirent  comme  lui  l'eau  es 
fang  t  qu'ils  couvrirent  comme  lui  de  grenouilles  route  la 
terre  d'Egypte.  Il  y  a  donede  l'apparence  que  Menelas  étant 
à  Canope,  alla  consulter  un  de  ces  Enchanteurs  qui  fe  mê- 
loient  de  prédire  l'avenir  :  &  voilà  le  fondement  qu'Homete 
a  trouvé ,  îc  fur  lequel  il  a  bâti  (à  fable,  qu'il  a  attachée  enfuite 
à  un  nom  connu ,  à  Protée)  dont  il  a  fait  un  Dieu  de  la  Mer, 
à  qui  il  donne  des  mouflres  marins  à  conduire ,  Se  auquel  il 
impute  tous  ceschangemens ,  parrapport  à  tous  les  prodiges 
quoperoient  les  Enchanteurs.  Voilà  donc  levrai ,  fit  lafàble 
qui  lui  ferr  d'enveloppe,  fcnfiblement  démêlés.  Euftathe  rap- 
porte qu'il  y  a  eu  des  Anciens  qui  ont  été  dans  le  fcniiment 
que  Protée  étoit  un  faifeur  de  prodiges  ;  &  fe  m'étonne  que 
eette  vue  ne  l'ait  pas  conduit  a  la  fource  de  la  vérité.  Oa 
dira  peut-êrteque  les  Enchanteurs  dont  il  eft  patlédans  l'E- 
criture ,  operoient  ces  prodiges  liors  d'eux ,  fit  que  Protée  les 
op croit  fur  lui-même  ;  mais  outre  que  la  table  ne  rend  pas 
toujours  les  vérités  telles  qu'elle  les  a  prifes  ,  peur-on  douter 
que  ces  Magiciens  qui  failbient  des  chofes  fi  furptenanres 
hors  d'eux ,  n'enfiffent  auflî  fur  eui-mêmes,  qui  n'étoiem  pas 
moins  prodigieufes  ;  &  Qu'ils  ne  le  filient  voir  fous  différen- 
tes formes  très-capables  d'effrayer ,  puifquc  parmi  les  Grecs, 
qui  certainement  dauscei  art  magique  n'auroienr  été  tout  an 
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plus  que  les  apprentis  des  Egyptiens ,  il  s'en  eft  trouvé  qui 
ont  opéré  fui  eux-mêmes  des  prodiges  de  cette  nature.  Euf- 
tathe  rapporte  l'exemple  de  Calliithene  Phyficien  ,qui,  quand 
il  vouloir  ,  patoilfoit  tout  en  feu ,  &  Te  fàifoit  voir  fous  d'au- 
tres formes  qui  étonnoient  les  fpeÛateurs. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Protéc  étoit  un- 
Orateur  habile  ,  qui  fçavoit  faire  aifément  changer  de  fenti- 
ment  ceux  à  qui  il  parloir.  Lucien  allure  que  c'étoit  un  Co- 
médien extrêmement  foupte,  un  Scaramouche  parfait  ,  qui 
prenoit,  pour  ainfi  dire,  toutes  fortes  de  figures.  Heraclide 
de  Pont  pré  rend  que  la  fable  de  Protée  renferme  le  myiîere 
de  la  formation  du  monde  ;  que  par  fes  changemens  on  a 
voulu  nous  apprendre  que  la  matietc  pouvoir  recevoir  toutes, 
fortes  de  figures  i  6c  qu'Ëidotéc  qui  confcillc  de  lier  fon  pere, 
c'efl  la  Providence  divine  qui  fixe  à  certains  fujers  cerre  mê- 
me matière.  D'autres  prétendent  que  Ptotée  lignifie  la  vé- 
rité qui  démeure  cachée  à  ceux  qui  ne  s'arrachent  pas  à  l'é- 
tudier. 

Mais  l'opinion  la  plus  vrai-femblable,  &  qui  eft  commu- 
ne parmi  les  Anciens  ,au  nombre  defquels  fonr  Homère  (i),  (0rOJfffl 
Herodoïc  {i),Diodorede  Sicile  (j),Clement  d'Alexandrie  (4)T  *"(,)  c 
Lycophron  (f)  ,Ifaacius  6t  plufieursaurres,  eft  que  Prêtée  a    (!)  Liv.  i'. 
été  un  ancien  Roi  d'Egypte  qui  tenoit  fa  Cour  a  Mcmphis,  ^jS^S 
.&  qui  regnoit  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Voici  Caflkndre. 
en  particulier  ce  qu'en  dit  Hérodote  ;  &  quoique  le  paflâge 
que  je  vais  citer  de  lui  fait  un  peu  long  ,  j'ai  crû  qu'il  meritoit 
«'être  rapporté  eu  entier.  ■  Pheron  Roi  d'Egypte  eut  pout 

-  fuccefleur  un  habitant  de  Mcmphis  ,  appcllé  en  Langue 
■  Grecque  Protéc,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  unTem- 
•>  pie  dans  Mcmphis ,  qui  eft  fort  beau  &  fort  magnifique- 
■»  ment  paré.  11  eft  fuué  auprès  du  Temple  de  Vulcain ,  du 

-  côté  du  Midi:  les  Phéniciens  de  Tyr  habitent  a  l'entout , 

-  fit  le  lieu  en  eft  appellé  le  Camp  des  Tyriens.  IL  y  a  dans 
»  ce  Temple  de  Protée  une  Chapelle  dédiée  à  Venus ,  fiir- 
»  nommée  l'Etrangère,  que  je  conjeflure  être  Hélène,  fille 
»  de  Tyndare ,  parce  que  j'ai  oui  dire  qu'Hclene  féjouma  quel- 
«.que  temps  chez  Protée,. Se  qu'on  luLdorina-lefumomoe 
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-  Venus  étrangère.  Car  il  ne  fc  trouve  point  autre  part  de 
■>  Temple  de  Venus  qui  lui  foir  confacré  fous  ce  nom.  Et 
■«  certes  quand  je  demandai  aux  Prêtres  ce  qu'ils  penfoient 
■■d'Hélène,  ils  me  dirent  que  comme  Paris  Alexandre  s'en 
«  rctoutnoit  en  fon  pays  après  l'avoir  enlevée  de  Sparte  j  il 
»  fut  jetté  par  la  tempête  vers  les  côtes  d'Egypte ,  ci  voyant 
«  que  la  tourmente  contitiuoit,  il  fut  contraint  d'y  prendte 
«  terre  à  la  bouche  du  Nil ,  qu'on  appelle  Canobique ,  où  il 
*>  s'arrêta.  Il  y  avoir  far  le  rivage  un  Temple  d'Hercule  , 
«  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui ,  où  fi  quelque  Efclavc  , 
»  de  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  fe  retire ,  ûc  s'y  fait  mar- 

-  quer  des  fainres  marques  qui  y  font,  fi:  mettant  fous  la  pro- 
"  teëlion  du  Dieu  ,  il  eft  défendu  de  le  prendre,  &  même  ce 
»  privilège  efl  demeuré  inviolable  jufquanotte temps:  les  eP 
»  claves  d'Alexandre  ayant  oui  parler  de  lafranchife  que  l'on 

•  trouvoit  dans  ce  Temple ,  s'y  rerirerent  aulli-tôt,  fit  fe 
«  mettant  à  genoux  devant  le  Dieu  ,  ils  commencèrent  à 

-  aceufer  leur  Maître ,  &  à  publier  le  ravinement  d'Helene , 
•>  &  l'kjure  qu'il  avoit  faite  à  Menelas.  Ils  firent  ces  plaintes 

en  la  préfence  des  Prêtres  &  du  Gouverneur  de  cette  buu- 
»  che  du  Nil ,  nommé  Thonis ,  qui  les  ayant  oui  patler ,  en- 

-  voya  promptement  à  Memphis  porter  cette  nouvelle  à 
»  Protée,  à  qui  on  parla  en  ces  termes.  Il  vienr  d'arriver  ici 

*  un  Etranger  de  la  race  de  Teucer ,  qui  a  commis  dans  la 
k  Grèce  un  crime  étrange.  Il  a  réduit  la  femmedefon  Hôte: 
«  il  l'a  enlevée  &  l'emmené  avec  lui  avec  un  grand  nombre 

-  de  richeûes.  Il  a  été  pouffé  fur  vos  Côtes  pat  les  ventscon- 
«  traites,  lelaiflëtons-nousallerimpunément,  ou  lui  ôterons- 

-  nous  ce  qu'il  a  apporté  avec  lui  !  Aufli-tôt  Protée  manda 
»  au  Gouverneur  qu'il  fe  faisît  de  cet  homme.  Le  Gouver- 
»  neur  obéit;  fie  après  que Ptotée l'eut  accablé  de  reproches , 
»  il  le  chafla  de  fa  préfence,  ne  voulant  pas  toutefois  le  faire 
•>  mourir  pour  ne  pas  violer  les  droits  de  fhofpitaliré;  lui  or- 

-  donna  de  fortir  clans  trois  jours  de  fes  Etais,  6t  retint  He^ 
-lene  pour  la  rendre  à  fon  Epoux-. 

Diodore  de  Sicile  convienr  aufli  que  Protée,  qu'il  nom. 
jnc  Cetès,  étoitRoi  d'Egypte,  Se  aflûre  enrnéme  temps  que 
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tout  ce  nue  les  Grecs  miblinifiit  ik  fes  iliiTcruntes  métainor- 
photo,  les  Egyptiens  1k  dilbierit  de  leur  Roi  Cetès  ;  mai» 
il  diffère  d'Hérodote  en  deux  peints  :  1*.  en  ce  qu'il  dit  qu'il 
monta  fur  le  trône  aprè.-.  un  interrègne  de  ijo.  ans,  au  lieu 
qu'Hérodote  le  fait  régner  immédiatement  après  Pheron.  z\ 
En  ce  qu'il  croit  qu'il  affilia  à  la  guerre  de  Troye ,  ce  qui  3 
fait  avancer  à  quelques  Modernes  qu'il  étoit  le  même  queTi- 
ihon,  perede  Mcmnon. 

Quoiqu'il  en  foit,  voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  aur 
meramorphofes  dont  parlent  Homère  6c  Virgile.  Protée  étoit 
un  Prince  fage  &  éloquent  ;  &  fa  prévoyance  qui  lui  (ài- 
foit  éviter  tous  les  dangers ,  pouvoit  lui  tenir  lieu  du  don  qu'on 
lui  accorde  de  prédire  l'avenir  ;  car  félon  Ciceron  ,  la  pré- 
voyance eft  une  efpece  de  prophétie.  Comme  il  étoit  très- 
difficile  d'apprendre  fes  fecrets,  on  a  eu  raifon  de  dire  qu'il 
tàlloit  le  lier.  Il  étoit  d'ailleurs  extrêmement  fiec ,  6c  paroif- 
foit  peu  en  public  :  il  n'émit  permis  à  perfonne  de  fe  trou- 
ver en  fon  chemin  ;  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  gros 
Seigneurs,  qu'Homère  nomme  allego  ri  quement  lesgrospoif- 
fons  ,  $5*ii<  ,  qui  puflent  l'accompagner.  C'éroit  ordinaire- 
ment fut  le  midi  qu'il'fortoit  de  fon  palais ,  que  le  même 
Poète  appelle  fa  caverne  i  il  alloit  prendre  fur  le  bord  de  la 
Mec  la  fraîcheur  du  venr  de  Nord ,  couvert  peut-Être  d'un 
parafol  >  qu'il  nomme  un  nuage.  On  le  voyou  quelquefois 
au  milieu  de  fes  foldats ,  comme  un  Palleur  au  milieu  de  fes 
troupeaux  :  il  en  feavoit  le  nombre  6c  les  noms  ,  &  en  fai- 
foït  fouvenr  la  revue.  Voilàpourquoï  le  même  Poète  dit  qu'il 
comptoit  tegulieremeni  tous  les  jours  fes  troupeaux  fur  l'heure 
du  midi.  Prompt  &  vif  jufqu'à  l'excès  ,  on  pouvoit  dire  qu'il 
étoit  tout  de  feu  ;  6c  maître  de  fa  paillon  il  paroiffoit  un  Mo- 
ment après  plus  fouple  5c  plus  coulant  quel'eau.  Ne  paroît- 
il  pas  par  tous  ces  traits  que  nos  deux  Poètes  ont  voulu  pein- 
dre allegoriquemcnt  un  Roi  fage  ôc  prévoyant ,  fin  6c  rufé  , 
8c  non  un  monftrc  marin  ,  ou  un  caméléon  qui  chan- 
geoit  de  forme  Se  de  figure  ?  Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans 
les  Poëres,  8c  même  dans  l'Ecriture- Sainte  ,  que  ces  def- 
criptions  fymboliques  qui  nous  marquent  fous  des  termes 
Tome  IL  S  s 
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couverts  le  caraÛere  de  quelqu'un.  Ainfi  le  Prophète  Ifaïe 
regarde  Nabuchodonofor  comme  l'ailre  du  Jonc;  &  Jacob, 
(i)  GeneT.  f°n  fus  Judas ,  comme  unlion  ( i),  êcc.  ce  qu'on  auroit  tort 
+»•  de  prendre  1  la  lettre. 

De  même,  par  ce  peuple  maritime ,  qne  Virgile  appelle 
après  Homère  gtm  kumidaPomi .  il  eft  évident  que  ces  Poètes 
entendent  parler  des  Egyptiens  voifins  de  la  Mer  ;  &  par 
ces  veaux  marins,  tatpes  phocas,  des  Satrapes  d'Egypte  :  fit 
s'ili  les  appellent  les  troupeaux  de  Neptune,  c'eft  parce  qu'un 
Roi  doit  être  le  père  &  le  pafteur  deiesSujets  ;  c'eft  encore 
dans  le  même  fens  qu'ils  difent  que  Protée  ctoit  fils  de  Neptu- 
ne ,  parce  qu'il  étoit  puiflânt  fur  la  Mer,  &  étoit  maiirede 
Carpatliic  ;  ce  qui  l'a  lait  dans  la  fuite  regarder  lui-même 
comme  un  Dieu  marin.  Peut-fitre  aulii  que  l'équivoque  du 
nom  Cet'es  qu'il  ponoit ,  feloit  Diodore  ,  ou  plutôt  Keiin , 
Ùnfi  que  le  nomme  Perizonius,  Ûc  qui  veut  dire  une  baleî-  I 
ne,  ou  un  gros  poiiTon ,  a  feivi  à  donner  cours  à  cette  fa- 
ble ;  &  ce  qui  confirme  admirablement  ces  conjectures  ,  c'eft 
qu'Homère  ,  qui  en  eft  l'Auteur,  l'avoit  apprife  des  Egyp- 
tiens, qui  couvtotent  fouvent  leurs  hiftoires  des  voiles  inge-  i 
nieux  de  l'allégorie  6c  de  la  fiction.  * 

Cependant ,  Ci  nous  nous  en  rappottons  à  Diodore  de  Si- 
cile ,  il  y  a  la-deflbus  moinsde  myftere  qu'on  ne  pcnfe,puif- 
que  félon  lui ,  cette  fable  cftnée  chez  les  Grecs,  &  fin  in- 
ventée fur  une  coutume  qu'avoitnt  les  Rots  d'Egypte,  qui 
portoient  fur  leur  tête  pour  marque  de  leur  force  fit.  de  leur 
puilTance ,  la  dépouille  cfua  lion ,  ou  d'un  taureau ,  ou  d'un, 
dragon  ;  quelquefois  même  des  branches  d'arbres ,  du  feu  & 
des  parfums  exquis  :  ces  ornemens  fervans  à  les  parer  ,  fit 
àjetrerla  terreur  Se  la  fupetlîition  dans  l'ame  de  leurs  Sujets. 

Protée  laiua  un  fils  nommé  Rempbis ,  qui  lut  fucceda. 
Pour  lui  il.  fur  mis  au  rang  des:  Dieuï  ;  Ôt  os  vient  *dc  voir 
ce  qu'Hérodote  dit  de  fon  Temple.  Finiflbns  pat  quelques 
réflexions  critiques  de  nos  Scavans.  M.  Fourmont  (a)  pré- 
tend que  les  Grecs  formèrent  le  nom  de  Protée  qu'ils  donnèrent 

;  (*)  HtSeiioM  critiqua  fin  IKiAoirt  da  ™«ia  Peupla.  Jrt  j.chap.  la. 
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à  ce  Roi  d'Egypte,  de  Phrao ,  ou  Pire ,  dont  ilsontfait  Ptot, 
avec  U  finale  cm  :  étymologie  préférable  fans  doute  à  celle 
de  Perizonius  ,  qui  dit  que  ce  Prince  n'eut  le  nom  de  Pro- 
tée  que  parce  quil  fat  éiû  après  une  anarchie.  Feù  M.  Huët 

r"  a  (ait  un  parallèle  de  Moyfe  fit  de  ptefque  tous  les  Dieux 
Pagamfme  (1) ,  n'a  pas  manqué  de  le  comparer  à  Pro-  rjj  Demonii. 
lée,  foutenant  que  toute  cette  fable  eft  fondée  fur  ce  que  ÈranS-  F™!* 
l'Ecriture-Sainte  raconte  de  la  verge  de  Moyfe  ;  mais  n'en 
déplaife  à  ce  fçavant  Prélat ,  Protée  ,  que  route  l'Antiquité 
convient  avoir  vécu  au  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  eft 
pofletieur  de  près  de  240  ans  au  Legiflatcur  des  Hébreux. 


CHAPITRE  VII. 
Phoreys,  Saron  ,  Panunus,  Matuia ,  Glaucus  ù"  Egeon. 

PHorcys,  ou  Phorcus.  autre  Dieu  marin,  étoir,  finous 
en  croyons  Hefiode  (s),  fils  de  Pontus  &  de  1=  Terte>  (^fnTIieog. 
&  il  eut  de  fa  femme  Ceto .  les  Grées  ,  dont  les  cheveux 
blanchirent  au  moment  de  leur  nailfance  (?)  ;  génération  phy-    (()  Vojei 
fique,  qui  nous  apprend  que  les  flots  blanchiffcnt  quand  ils 
font  agités.  Homete  (4}  parle  de  l'antre  qu'habitoit  Phoreys,  e«|!îiîe. 
fur  lequel  Porphyre  a  fait  un  docte  Commentaire  ;  mais  qui     W  oj;ic 
feréduità  quelques  idées  d'unePhylique  myfterïeufe  établirai-  ' 
te.  Varron  cft  le  feul  qui  ait  ramené  à  l'hiftoire  ce  que  difent 
ces  deui  Poètes  ;  &  il  prétend  que  Phoreys  étoit  un  Roi  de 
Corfe.  Comme  il  petdit  la  vie  fit  une  partie  de  fon  armée 
dans  une  bataille  navale  contte  Atlas,  ceux  qui  étoient  tef- 
tés  de  cette  défaite,  publièrent  qu'il  avoit  été  changé  en  Dieu 

Saron  étoit  regardé  comme  le  Dieu  particulier  des  Ma- 
telots, 6c  les  Grecs ,  pour  cela,  lui  avoient  donné  le  nom 
du  bras  de  mer  qui  eft  proche  de  Corinthe ,  ou  du  golphe 
Saronique.  Ceftce  que  nous  tait  entendre  Arittide ,  lorfqu'il 
dit  :  car  ils  dhabHtnt -pas  toujours  dans  la  imt  ,  comme  Glau. 
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chi  SAnthsâtm,  &  Saron.  11  y  a  apparence  au  relie  quece 
■  (,j  InCt_  Saron  eft  le  même  dont  parle  Paufanias  (  %) ,  &  qui  étcitRoi 
rlnih.  de  Cotinthe.  -  Althcpus ,  dit-  il ,  fucceda  à.  baron  :  celui-ci , 

>  fuivant  ce  qu'ils  racontent ,  bâtit  un  Temple  à  Diane  baro- 

-  nide  dans  un  lieu  où  les  eaux  de  la  met  forment  un  maté- 

-  cage  ;  aulTi  lappellent-ils  le  marais  Phccbéen.  Ce  Prince 
»  ûimoit  paflionnémenr  la  chafle  :  un  jour  qu'il  chaflbit  un 
»  Cerf,  il  le  pourfuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer,  le  Cerf  s'é- 
»  tant  jetté  à  la  nâge,  il  fe  jetra  après  lui  ;  6c  fe  laiflant  etn- 

-  potier  à  fon  ardeur  ,  il  le  trouva  infenfiblement  en  haure 
=  mer ,  où  épuifé  de  forces,  8c  latte  de  lutter  contre:  les  dots 
'  il  fe  noya.  Son  corps  fut  rappotié  dans  le  bois  (âcré  de  Dia- 

>  ne  auprès  de  ce  marais ,  &  inhumé'  dans  le  parvis  du  Tem- 
■  pie  :  cette  avanrure  a  été  caufe  que  le  marais  a  changé  de 
«  nom ,  &  s'elt  appcllé  le  marais  Saronitjue. 

Ponn™       Porrunus ,  fi  nous  en  croyons  Servius ,  préfidoït  aux  Ports 
_ou  Pji  mon,  de  la  mer  ,  comme  fon  nom  le  marque  aifez.  Son  hifloitc 
rola'mae'  e"  'ort  connue,  6c  fon  ptemier  nom  étoic  Melicerre.  Atha- 
'  mas  fon  perc,  Roi  de  Thebes  en  Béotie,  étant  devenu  furieuij 
tua  un  de  fes  fils  nommé  Learquc  ,  6c  Ino  merc  de  ce  Jeune 
Prince,  fuyant  avec  fon  autre  fils  Mclicette.fe  précipita  avec 
lui  dans  la  mer  :  ils  furent  l'un  &  l'autre  changés  en  Dieux 
marins  :  Melicerte  fous  le  nom  de  Palemon  ,  6c  Ino  fous  ce- 
(  i)Voyei  'u'  ^e  Leucothoé  (a).  Le  fond  de  cette  hifloire  eft  véritable, 
OvidJ  ms!.  i.  &  i'ejplique  fort  au  long  dans  le  troifiéme  'I  ome  le  relie  des 
*■  Un*'"'-  évenemens  de  certe  (àmille. 

Les  Grecs  n'eurenr  pas  plùtôtfait  l'Apotheofe  d'Ino  fie  de 
Melicerte,  qu'ils  établirent  en  leur  honneur  un  culte  religieux, 
qui  fut  reçu  dans  differens  pays.  Melicerte  fuitout  fut  honoré 
dans  l'Iflc  deTencdos  ,  où  l'on  portala  fuperftition  jufqu'àlui 
offrit  desenfans  en  facrificc.  A  Corinrhe  Glaucusinllitua  en  fon 
honneut  les  Jeux  Illhmiquts  ,  qui  ayant  été  interrompus  dans 
la  fuite  i  furent  rétablis  par  Thefée  en  l'honneur  de  Neptune. 
Paufanias  raconte  !;!  que  dans  Je!  emplequc  les  Corinthiens 
tigul  *"  av°icn[  con&cre"  à  Neprune  ,  éioient  truis  Autels. ,  un  de  ce 
Dieu,  l'autre  de  Lcuccthoé  ,  6c  le  troiliéme  de  Palemon: 
an  y  trouvoir  auŒ r  ajoute  ce  même  Auteur,  une  Chapelle 


ExtiOptict  pat  TOjto.X  iv.  I L  Chap.  VII.  jxf 
baffe,  oii  Von  defcendoil  par  un  efcaliet  dérobé,  êt  on  difoit 
que  Palemonéroir  là  caché,  &  quiconque  ofoit  faire  un  feux 
ferment  dans  ce)ieu,foit  citoyen,  (bit  étranger, éroir  auffi- 
tôt  puni  defon  parjure, 

Leucothoé  futauffi  honorée  à  Rome,  Se  elle  y  avoit  un. 
Temple ,  où.  les  Dames  Romaines  alloient  offrir  leurs  veem 
pour  les  enfatis  de  leurs  frères ,  n'ofant  pas  prier  la  Déefle 
pourles  leurs,  parce  qu'elle  avoit  été  trop  malheureufe  en 
«nfàns.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'Ovide  (a).  Il  n'étoic 
pas  permis  au*  femmes  cfclaves  d'entrer  dans  ce  Temple , 
&  on  les  battoit  impitoyablement,  loriqu'on  les  y  trouvoit. 

Comme  les  Peuples  qui  recevoienr  le  culte  des  Divinités 
étrangères,  en  changeoient  fouvent  les  noms,  Ino ,  que  les 
Grecs  nommoient  Leucothoé, fur.appellée  Mmma  par  les  Ro- 
mains;»: Melicene  que  les  premiers  honoroienrfouslenomde 
Palemon,  fut  connu  à  Rome  fous  le.  nom  de  Fmumpu.  On  ne 
trouve  aucune  figure  de  ce  Dieu  ;  mais  Boifiait  nous  en  ecou- 
fetvéunedeMaiura.aubas  de  laquelle  on  trouve  ces  mots,. 
Mai.  Lug.. 

,  Quoi  qu'Homère  ne  regarde  Egeon  que  comme  ucGeanr,  rf™. 
cependant  Ovide  dit  qu'ilréroit  un  des  Dieui  de  la  roer.Sui-,  (')  Tllt<tt 
yant  Hefiçdc  (1),  il  dtoit  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre..  Eu- 
melus  ,  autre  ancien  Poète ,  dans  fon  Poème  de  la  Titano- 
machie,  le  fait  fils  de  Pontus  8c  de  la  Terre ,  Se  dit  qu'il 
habitait  dans  la  mer,  d'où  il  fecoutut  les  Titans.  Conoit  af- 
sùre  que  Neptune  le  vainquit ,  &  le  précipita  dans  la  mer. 
îVoilà  à  peu  près,  ce  qu'on  fcaii  d'Egeon.. 

On  mettoitaufli  parmi  lesDieuïdelamerScylia&Charyb-  T 
de  ;  mais  ce  que  j'en  dirai  dans  l'Hifioire  d'UJyffe  (s),  m«  '  '' 

difpenfe  d'en  parler  ici. 

Glaucus,  Ci  nous  en  croyons  Servius  {b) ,  éroh  «a  célèbre  Gl»"™- 
ïécheur  de  la  ville  d'Antheon  dans  JaBéotie,  lequel  ayan. 
mis  fur  l'herbe  les  poiiTcns  qu'il  avoir  pris ,  s'apperçut  qu'ils 
fc  donnoient  de  grands  mouvemens,  Stfe  jettoient  dans  la 
»  f.»  Jlhf  /«  pi»  I  s«;  «  «jf.f  fifiu  MfWfS,  m  /,„„„ 

■.ii.rni'jai  B.„piri,Jj;»,, 
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mer.  Il' né  douta  pas  que  cette  herbe  n'élit  une  vertu  panï- 
culierc;  il  en  goûta  &  fut  changé  en  Dieu  matin.  Ovide  ût 
Aufone  racontent  ainfi  cerre  fiction  ;  mais  l'Hiftoire  fait  voir 
qu'elle  n'étoit  fondée  que  fur  l'habileté  de  ce  célèbre  Pê- 
j  (0  Geop.  cheur,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Strabon  (i).  Philoftrate 
'  "'  dans  un  de  Tes  Tableaux,  n'ayant  égard  qu'aux  fiâions  des 
Poètes,  peint  ain(i  Glaucus.  Sa  barbe,  dit-il ,  eft  humide  fit 
blanche ,  fit  fes  cheveux  flottent  fut  fes  épaules.  I!  a  les  four- 
cils  fi  épais  fit  fi  proches  l'un  de  l'autre ,  qu'ils  femblent  n'en 
faire  quun.  'Ses  bras  font  faits  d'une  manière  propreà  nager, 
&  fa  poitrine  eft  couverte  d'herbe  marine.  Le  refte  de  fort 
corps  fe  termine  en  poifibn,  dont  la  queue  fe  recourbe  juf- 
qu'aux  reims. 

L'Antiquité  reconnoît  trois  Glaucus;  l'un  fils  de  Mines; 
l'autre  fils  ifHlppolocus ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Iliade ,  le 
troifiéme  fûmommé  le  Ponrique  :  cette  pluralité  de  noms  a 
porté  beaucoup  de  confufion  dans  la  Généalogie  du  Glau- 
cus dont  il  s'agit  ici  :  quelques  Auteurs  lui  donnent  pour  père 
Polybe,  d'autres  le  font  fils  de  Phorbas ,  d'autres  enfin  de 
Neptune.  Ce  que  nous  pouvons  conclure  de  plus  certain  , 
c'eft  qu'il  éroit  un  habile  Pêcheur,  qui  fçavoit  très-bien  na- 
ger. Comme  il  demeuroit  long-temps  plongé  dans  l'eau  , 
pour  s'attirer  de  la  confident  ion,  il  publioit  qu'il  avoit  dans 
ce  temps-là  des  entretiens  avec  les  Dieux  de  la  mer.  Cepen- 
dant, malgré  fon  habileté  il  fe  noya,  ainfi  que  nous  l'appre- 
(i)ï..  i.c.ts.  nons  tic  Palcpliatc  (2);  &  pour  honorer  fa  mémoire  on  dit 
qu'il  avoit  été  changé  en  Dieu  marin.  La  ville  d'Anthedon 
loi  rendit  un  Culte  religieux ,  lui  éleva  un  Temple  ,  &  lut 
offrit  des  Sacrifices.  La  manière  dont  Ovide  raconte  cette 
fublei  cil  rrès-finguliere ,  &  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
jamais  rien  Ifi  de  leniblable  dans  les  Anciens.  Les  autres 
Poètes  ont  auflï  débité  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  fic- 
tions à  fon  occafion  :  les  uns  difent  que  ce  fur  lui  qui  enleva 
Ariadnedans  l'Ide  de  Naxe,  ou Thefée l'avoit  abandonnée, 
fie  que  Bacchus  pour  le  punir  l'attacha  à  un  fep  de  vigne, 
(3)  Lir,7.ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Athénée  f;|.  Selon  Diodore  de 
^  4  Skilc(4),çefutluiquiapparutauxArgoivautesfouslaiîgute 
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d'un  Dieu  marin  ,  lorfqu'Orphéc  ,  à  l'occalion  d'une  tem- 
pête j  fit  un  vœu  folemnel  aux  Dieux  de  Samoihrace.  Ii  leur 
prédit  même,  au  rapport  d'Apollonius  de  Rhodes ,  qu'Her- 
cule &  les  ikux  Tyndaridcs  ,  Callor  &  Follux,  feraient  un 
jour  mis  au  nombre  des  Dieu»  On  ajoûte  encore  que  dans 
le  combat  qui  fut  donné  entre  Jalon  &  les  Tyrrhcniens  ,.  il 
fe  mêla  avec  les  Argonautes ,  &  fut  le  feul  qui  ne  fui  point 
blelfë  Euripide  (1 1 ,  ôc  apris  lui  Paufanias  ,  rapportent  qu'il  ( 
éioït  l'interprète  de  Netée ,  &  qu'il  prédifoit  l'avenir.  Si  nous  ,c 
en  croyons  Nicandte  ,  c'éroit  de  lui  qu'Apollon  lui-même 
avoir  appris  l'art  de  lire  dans  l'avenir.  Enfin  Strabon,  fuivi 
en  cela  pat  Philollratc  dans  fon  Tableau  de  Glaucus  1  pré- 
tend qu'il  fut  meramorphofé  en  Triton ,  &  le  porttait  qu'en 
fait  le  dernier  de  ces  deux  Auteurs,  relTemblc  parfaitement 
3  ce  qu'on  raconte  de  cène  cfpecc  de  Monftre.  De  toutes 
ces  ridions  on  peut  conclure  que  Glaucus  s'élant  noyé ,  on 
l'honota  comme  u:i  Dieu  de  la  mer.  L'endroit  où  il  petit 
étoit  devenu  célèbre,  &  Paufanias,  parlant  de  (a  ville  d  An- 
rhedon  dans  la  Béotie ,  remarque  qu'on  y  voyoit  It  Sau/i  de 
Glauctu  :  c'ell-à-dire  le  lieu  d'où  il  s'éroit  jetté  dans  la  mer. 

CHAPITRE  VIII. 
;  Des  fymphes  ,  Dryades ,  Harmadryades ,  Napées.,  . 

QUOIQUE  quelques-unes  des  Divinités  qui  font  nom- 
mées dans  le  titre  de  ce  Chapitre ,  foient  dans  la  Claffe 
qe  celles  de  la  rené,  comme  les  Dryades,  les,  Hamadrya- 
des ,  les  Oreades ,  Sic.  j'ai  cru  cependant  que  comme  la  plu- 
part tirent  leur  origine  de  l'eau,  je  ne  devois  pas  les  feparcr, 
mais  les  ranger  toutes  parmi  les  Dieux  de  la  mer. 

Les  Nymphes  en  général  étoienc  parmi  les  Pa-yens  des 
Divinités  des  bois ,  des  montagnes ,  des  ftenves  &  des  fon- 
taines, ce  qui  leur  fit  donner  plulïeurs.noow.  Celles  quiliabi-  ■ 
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toient  furla'tcrrc,  rctenoientle  nom  de  Nymphes':  celles  qui 
gardoient  les  fleuves  6t  les  fontaines  ,  étoient  appelles  Naît 
3cs:on  nommait  Limniades  celles  qui habitoicntles Etang! 
'Bc  les  Matais  :  celles  qui  prefidoient  aux  Bocages,  Nap ces  : 
'celles  qui  fe  plaifoient  dans  les  bois ,  Dryades  ;  ou  'Haina- 
rityades  fi  elles  étoient  attacliées  i  quelque  'arbre  particulier, 
6c  celles-ci  nailïbient  &  mouroient  avec  lut  ;  celles  qui 
étoient  fut  les  montagnes,  Oreadcs  (a),  6c  celles  enfin  qui 
habitoient  la  Mer.,  Néréides.  On  leur  oftroit  en  facrifice  du 
lait,  de  l'huile, Se  du  miel  >'&  onleur  ûnmoloit  quelquefois 
(les  chèvres.  ■'  /''  . 

Il  n'eft  pas  aifii  de  dire  quelle  e(l  l'origine  des  fables  qu'on 
■  débite  fur  les  Nymphes  ;  car  de  vouloir  rapporter  roui  ce 
qu'en  ont  dit  les  Poètes  à  de  (impies  allégories.c  eft  ce  qui  n'eft 

5>as  fourcnable  :  je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu'on  ait  voulu 
èulemcnt  nous  laiflcr  fous  ces  fymbolcs ,  J'idée  des  proprie- 
tifs  de  l'eau  6c  des  corps  humides ,  qui  font  les  principes  de 
la  génération  des  arbres  &  des  plantes ,  parce  que  peut-âtre 
le  mot  de  Nymphe  vient  de  Lytnpha ,  qui  veut  dire  de  l'eau; 
&  que  c'eft  pour  cela  qu'Heliode  les  fait  naître  de  l'écume 
de  la  mer,  ainfi  que  Venus;  6c  qu'on  nous  dit  qu'elles  étoient 
les  metes  des  fleuves,  filles  des  eaux  ou  de  1  Océan,  8c  le 
celle  (*).Ainfîje  crois  quei'idée  des  Nymphes  ell  venue  del'c- 
pinion  où  l'on  étoit  anciennement ,  que  les  ames  des  mort»  < 
cttoient  autour  des  tombeaux  où  leurs  corps  étoient  emer- 
rés,'oij  dans  les  lieux  qu'elles  avoienr  Tiabités  pendant  leur 
fejour  dans  ce  monde-,  c'eft  le  feuriment  de  Porphyre  (e). 
Inplt  Meurfius  .rem  arque  fort  à  propos  la-defliis  que  le  mot  Grecj 
Nymphf  autre  que  le  mot  Phénicien  Nephas,  qui  veut 
dire  amt  ;  6c  il  ajoure  que  cette  opinion  ,  ainli  que  plufieurs 
autres  île  ce  remps-là ,  tiroient  leur  origine  des  Phéniciens, 

f)  Touice  coin;  nurnuoiiîii  tnc'ec  T  me  Pju&Tibs  fi  Saibon  1s  ioBRuEEnt 
Iwoj  £L:tJ!ia3iI0iL:i!.i'.-.fs\Cflh|     (t)U.ScavaDiAiinncn[icti.om  plu- 
iic  ,  tiv.  ï.  &  tx.. Elles  ont  ed  nutà  I  fulHrf  efjBfDlogïél  ;  quelque*- mu  le  Ibflt 
.Lilil.lj   rr.L:  .Vvfi'.'i  ,  jhns, , , 
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Pour  entendre  mieux  cette  penfée ,  il  feue  fe  relîouvenir 
qu'avant  le  fyilémedes  Champs Elyfécs  &  duTarrare.donc 
l'opinion  n'étoit  gueres  plus  ancienne  parmi  les  Grecs  qu'Or- 
phée St  Homère  ,  on  ccoyoit  ou  que  tes  ames  demeuraient 
auprès  des  tombeaux,,  ou  dans  les  jardins  &  les  bois  déli- 
cieux qu'elles  avoienr  fréquentés  pendant  qu'elles  étoictit 
unies  à  leurs  corps.  On  avoitmemepour  ces  lieux  unrefpett 
religieux  ;  on  y  invoquoit  les  ombres  de  ceux  qu'oncroyoit 
y  habiter  ;  on  tâchoitdefeles  rendre  favorables  par  des  vœux 
6c  des  facriliccs ,  afin  de  les  obliger  à  veiller  fur  les  trou- 
peaux ôc  fur  les  maifons.  De  là  eft  venue  l'ancienne  coutume 
de  facrifier  fous  des  arbres  verts,  fous  lefquels  on  croyoit 
que  les  ames  tuantes  feplaifoien  beaucoup  i  coutume  auitc- 
fois  pratiquée  par  les  anciens  Gaulois ,  ou  Celtes ,  qm  lâcri- 
fioient  fous  des  chênes ,  qui  en  langue  Celtique  s'appeltoient 
Dm  i  de- là  le  nom  de  Dryades  &£  Hamadryades  ,  ou  de 
ces  Nymphes  qui  habirotent  dar.s  les  bois. 

Mais  ce  qui  donne  encore  beaucoup  de  crédit  à  celte 
 i-  1  au-...  x  


animes  (j;  ;  ce  que  Ion  éti.i.lit  enfj;:e  jjù|u  jax  fleuves  fie 
aui  fontaines,  à  qui  on  alîîgna  des  Dieux  (utelaires.  Vnilâ 
quelle  a  été  l'origine  de  ces  Divinités  ;  niais  il  faut  convenir 
que  dans  la  fuite  on  a  pris  pour  des  Nymphes  ,  jufqu'à  de 
{impies  bergères  (b)  ,  &  des  Dames  illuftrcs  dont  on  appre- 
noit  quelque  avanture  (c).  Ainft  nos  Poètes  fidèles  imitateurs 
des  rêveries  des  Anciens  ,  appellent  ordinairement  du  nom 
de  Nymphes  les  belles  perronnes  qui  entrent  dans  les  (ujets 
de  h^feto»  Enfin  on  peut  ajouter  ce  que  dit  Diodore 
de  Sicile  (1)  ,  que  les  femmes  des  Atlantides  étoienteom-  (Oiir.i 
munément  appellées  Nymphes  ;  ce  qui  me  fait  croire  que 
c'étoir  en  ce  pays-la  que  ptlt  naifiance  l'opinion  de  l'exiftence 
de  ces  Dédies  ,  patee  qu'on  difoit  que  c'étoit  dans  les 


opinion ,  c'ell  l'idée  ■ 
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nous  reprdfenrc  Bacchus  inlimifant  les  Nymphes  (a)  :  car  on 
ne  ferait  pas  content  des  allégories  que  quelques  Auteurs  ont 
dit  y  être  renfermées ,  &  encore  moins  des  obfccnités  qu'un 
Philofophe  Stoïcien ,  homme  grave  &  ferieux  ,  a  débité  1L- 
dcffiis  (l).  Mais  pour  ne  rien  laiffer  à  délirer  fur  ce  fujet,  (i)Lj  m. 
je  dois  donner  ici  la  lifte  des  Nymphes  6c  des  Naïades  ;  j^^h! 
yoicileuts  noms  par  ordre  alphabétique.  nm.n£ 


Acalla 

vEgerie 
Mgle 

Àgavé 

Amarhie 

Amphithoé 

Amphinome 

Ampliitas 

Amphyro 

Arethufe 

Àfia 

Bcroé 

Calianadc 

Calliroé 

Calypfo 

Cafmaria 

Cercéis 

Clio 

Clotho 

Cl  y  mené 

Clyrie 

Coraiice 

Crefeis 

Cydippe 


Cymodure 
Cymothoé 


Dofiihec 
Doio 
Drymo 
Dynamne 

Elccirc 

tphyre 
Eudore 

Eu  ry  mené 

Galatée 

Galaxaura 

Glaucis 

Halia 

Hippo 

Hyale 

Ianthé 
Idorhée 


Laodicéj 
Leonthadome 

MarciT 

Melantho 

Melire 

Meloboris 

Memnellhe 

Mincira 

Minopene 

Nemeritis 

Nefo 

Nifaa 

Nue 

Ocyroé 

oïhye 
Pan  ope 
Panopca 
Pafahod 


Trij 


Petià 

Fhcrufa 
Pholoé 
Phyllidoi 


Folydor 
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Rhodea 
Sagariris 
Sangaris 

Thaleflk 
Thalia 
Thero 
Thefpie 
Theùs 


Prymnc 

Remarquons  en  paflânr  que  quelqi 
phesfont  nommées  deuxfois,fuivantla 
les  Poètes  defqucls  Bcger  a  tiré  cett 
leurs  noms  ;  fit  que  d'autres,  comme  ai 
font  les  memes  que  quelques-unes  des 


Thoé 

ThyeÛa 
Thysbé 
Thorcbia 
Thyche 
Thyro 

Zexo. 


:  es-unes  de  ces  Nym- 
naniere  différente  dont 
;  Lifte  ,  prononcent 
i  a  pu  s'en  appercevoir, 


CHAPITRE  XL 
If  Eole  &  des  Vents. 

ON  met  audî  Eole  parmi  les  Dieux  de  la  mer  ,  parce 
qu'on  croy.oit  qu'il  droit  le  Dieu  des  vents  6c  des  tem- 
pêtes. Ce  Prince,  fils  d'Hipotus,  &  que  fon  mérite  a  fait 
pafier  pour  fils  de  Jupiter,  vivoit  du  temps  de  la  guerre  de 
Troyc,  ci  regnoit,  fi  nous  en  croyons  Scrvius  après  Varron> 
fur  les  illcs  qu'on,  appel Ioit  Vu Icanies,  &  qui  ont  depuis  porté 
le  nom  d'EcJics.  Ces  Ifles ,  au  nombre  de  feut ,  font  entre  la 
Sicile  6c  riialii:,  du.  côu:  du  Promontoire  de  Pelore  ,  ainfi 
que  Diodore  de  Sicile  fit  Pline  le  difent.  Homère  ne  parle 
que  d'une,,  qu'il  appelle  Eolie  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  qui 
porte  ce  nom  ,  mnib  il  hi  iiiimuie  jiniï  àcaufedefon  Roi  Eole  : 
c'étoit  fans  doute  celle  de  Lipara  ,  où  il  y  a  beaucoup  de 
Volcans  ;ce  qui  a  tait  dite  à  Ariliote,  parlant  de  cette  Ille, 
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que  la  nuit  on  la  voitcclairécpar  dcsicux.Strabon  eft  dumÊme 
ièntîrnent,  fle  c'eft  pour  cela  qu'on  plaçoir  quelquefois  dans 
CC  lieu -là  les  forges  de  YlIllilii  ;  lublc  fondée  fur  le  nom  que 
les  Phéniciens  donnèrent  à  cette  lile  :  ces  premiers  Voya- 
geurs y  ayant  abordé,  Su  y  ayant  vû  les  feux  qui  en  fortoienr, . 
Ja  nommèrent,  comme  Bochart  l'a  remarqué,  Nibarat ,  ou 
AWrai,  qui  fignifie  un  flambeau  ,  une  torche  allumée. 

Ceft  dans  ces  Mes  qu'Eoie  regnoir  lorfqu'UlyiTe  y  abor- 
da. Ce  Prince  étoit  fott  làge  &  fort  prudent ,  fie  recevoir      '  » 
bien  les  érrangcrs;il  ne  manquoitpas  fur-tout  de  leur  don-, 
ner  de  bons  avis  louchant  les  dangers  de  la  navigarion  ([).  11  tODi'od.  Je 
s'appliquoir  fur-tout  à  obfervcr  les  vents  fur  l'infpcâion  de  la  s,tl,î^'î- 
fùmée  qui  fort  lit  îles  antres  de  Lipara ,  comme  Pline  l'a  re- 
marqué :  il  poulTa  même  fi  loin  fes  c  0 11 110  i  flan  ces  là-defius, 
à  l'aide  d'un  peu  d'Autonomie  (a  )  6c  par  l'infpeciion du  flux,.    fl)ch  |( 
&  dureAux  de  lamer  ,  comme  le  dir  Strabon  [)J  ,  qu'il  prédï-,  (j)ui.s." 
foit  fouvent  quel  vent  dévoie  fourrier  pendant  quelques  jours;, 
ce  qui  n'ed  pas  impoffible  à  prévoir,  lorfquon  a  long-remps 
expérimenté  dans  un  climat  que  le  vent  qui  y  règne  un  jour, 
y  dure  ordinairement  quelques  jours  de  fuite.  Comme  il  vi- 
voit  dans  un  temps  où  la  navigation  étoit  fort  imparfaite,  & 
où  il  étoit  fort  difficile  lorfquon  seloignoit  un  peu  des  cô- 
tes, d'y  revenir  &  d'éviccr  la  tempête  ,  on  avoir  fouvent  re- 
cours à  lui  pourfçavoir  quels  venis  dévoient  tourner  pendant 
qu'on  feroix  fur  mer.  Plulieurs  perfonnes  fe  trouvèrent  bien 
de  fes  confeils  ;  fit  fa  réputation  alla  fi  loin  ,  qu'on  le  regarda 
comme  le  Roi  des  vents,  leut  maître  &  leur  forint  endant  (a)„ 

Les  Poètes  défigurèrent  enfoite  cette  hifîoire  par  leurs  fic- 
tions. Homère  ,  au  lieu  de  dite  Amplement  qu'UIyfle  qui 
avoit  confoltéce  Prince,  n'ayant  pas  ajouté  foi  à  fes  confeils,. 
ôcérant  demeuré  fur  met  plus  long-temps  qu'il  ne  fàlIoit,cfiuya 
une  rude  tempère  qui  fît  petir  fa  flotte  à  la  vue  de  l'Ilic  d'I- 
thaque,dit  d'une  manière  enveloppée,  qu'Eoie  avoit  cnterni^ 

(=)...'.    .  Wci^Hrr^i/ra,- I     Lnpaio  win 
I/o  i        /N-.irfflr.  Vire.  jtntiiT,  L  i.  Humera 
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les  vents  dans  une  peau  de  bouc  ,  &  les  avoir  donnés  à 
UlyfTe,  lui  ayant  défendu  fur  tout  d'y  toucher  avaUl  un  cer- 
tain jour.  Il  ajoure  que  les  Compagnons  de  ce  Prince  le 
voyant  endormi ,  s'imaginèrent  que  cette  peau  renfermoit  fes 
tréfots ,  &  rouvrirent  ;  &  que  dans  ce  moment  les  vents  for- 
tirent  avec  fureur ,  &  excitèrent  cette  horrible  tempête  oui 
les  fit  périr.  Virgile  d'un  autre  côte- ,  ttavaillant  d'après  les 
(i)Entid.Li.  idées  du  Pocte  Grec,  a  encore  embelli  ce  fujer.  Il  dit  (  i  ) 
que  Junon  voulant  éloigner  Enée  de  l'Italie  où  elle  fçavoit 
que  les  Deftins  lui  prometroient  un  érablifïement ,  alla  trou- 
ver Eole  dans  les  Ifies  où  il  fàifoir  fon  rejour,  &  où  il  tenoit 
les  vents  enfetmés  dans  une  ptofonde  caverne  (a) ,  qu'elle 
le  pria  d'eicirer  une  tempête  pour  éloigner  Enée  d'Italie, 
&  le  relie.  Les  auttes  Poètes  en  parlent  de  même  :  on  en 
vint  jufqu'i  dire  qu'avant  qu'Eole  eût  pris  l'inrcndance  des 
Vents  •  ils  caufoient  fur  la  terre  des  renverfements  épouvan- 
tables; qu'ils  avoientfcpaté  la  Sicile  de  la  terre  ferme  ;  qu'une 
tempête  avoit  autrefois  ouvert  ce  fameux  p a ffage  de  l'Océan 
dans  la  Méditerranée,  qu'on  appelle  le  Détroit  de  Gibral- 
tar, flec, 

Il  ne  .faut  cependant  pas  s'imaginer  que  cette  circonftance 
des  vents  renfermés  dans  une  peau  de  Bouc  ,  n'enveloppe 
quelque  myltere  :  les  Mythologues  (*)  y  ont  fait  plulieurs  dé- 

fes  Auteurs  de  cette  table  y  avoien?  penfé.  On  peut  croire 
que  pat  cette  fiction  Homcrc  fait  alludon  à  quelque  ancien- 
ne coutume ,  femblable  à  celle  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui  dans  la  Laponie ,  où  l'on  ttouve  plufieurs  Matelots  qui 
Vendent;  les  vents  à  ceux  qui  s'embarquent,  8c  leur  pro- 
enfermés ceur  qui  pourroient  troubler  leur  voyage.  I!  y  a  ap- 
parence que  les  Anciens  ptatiquoient  quelque  chofe  de  fem- 
p!able;ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  circonflance  de  vents 

Eecrne"  les  venr*  à       n  ne  cherche  cjn'a  s'et- 

>|L:'!ti  r,;-  lact  icls  <\  u  c  par  leur  ai  cuvera  eni  fialer  ivct  imperuolïié  ;  &  eeU  ûc  fait 

!m|n:rui:Liï  ;  miii  cette  critique  tombe  qu'une  que  Dion  c>  Eioni- 

Jelle-mcme.FUifçueceivuirs  fusiiam  (»)  Voyei NataL. Hifl  ifEole. 
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renfermés  dans  la  peau  de  Bouc. 

Erarofihene  n'avoir  pas  pris  lï  fcrieufement  celte  circonC- 
tance  de  la  fable ,  lorfqu'il  dit  :  qu'on  munirait  tous  les  lien* 
où  Ulyjje  avait  est  porté,  quand  on  auroit  trouvé  celui  qui  avait 
eou/u  h  fac  où  tous  les  venu  étaient  refermés.  C  eft  un  trait  afiez 
plaifam,  mais  que  Polybc  a  très-bien  réfuté  en  foûtcnanr( 
comme  nous  l'avons  die  plulieurs  fuis  des  fables  en  gênerai , 
que  le  fond  des  voyages  d'Ulyûe  eft  vrai;  mais  quHomere 
y  avoir,  mêlé  les  fictions  de  la  Pofcfie  &  les  allégories  de  la 
Phyfique.  Je  foupçonne,  par  exemple,  qu'il  y  en  a  une  de 
cette  nature  dans  ce  que  ce  Poète  dit  des  douze  enfàns 
d'Eole  ,  fix  filles  &  fix  garçons  qui  s'étoient  mariés  les  uns 
avec  les  autres  :  car  fi  on  ne  veut  point  prendre  cet  article  à 
la  lettre ,  comme  Diodore,  (i]  on  peur  croire  qu'il  a  voulu  ^  yT_f_ 
parler  des  douze  vents  principaux,  qui  fe  melentfouvcnt  dans 
les  orages. 

Mais  puifque  nous  Tommes  fur  le  chapitre  des  vents,  nous 
remarquerons  que  la  fuperilition  Payenne  alla  jufqu'à  les  ado- 
rer comme  des  Divinités  ;  ou  leur  facrifioit  lorfqu'on  entre- 
prenoir  quelque  voyage,  comme  plulieurs  Auteurs  nous  rap- 
prennent {a}.  Ovide  parle  du  Temple  que  Scipion  trigea 
aux  tempères  :  Augufte,  félon  Seueque  (2),  bâtit  un  Tern-    M  Qurt- 
pie  dans  les  Gaules  au  vent  Cyrcius  ;  6c  Virgile  dit  (;)  ™{"D'c'iL'-' 
qu'Enéefacrifia  auxZéphyres  une  brebis  blanche  :  Peeudim 
Xepiyrii  filiciius  albam  ;  lût  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que 
lesGrecs  dansleculte  qu'ils  rendaient  aux  vents,  &  dans 
la  feble  d'Eole,  qu'ils  en  a  voient  fait  le  Souverain,  n'avoient 
fait  qu'imiter  les  Peuples  d'Orient,  furtout  les  l'erfes  qui,  aii 
rapport  d'Hérodote  (4.) ,  rendoient  un  cuire  religieu*  àces  U)  LiT. 
Divinités  fougueufes  ;  &l  c'eft  à  cette  coutume  que  l'Auteur 
du  Livre  de  la  SagelTe  tait  allulion,  quand  il  met  au  nom- 
bre des  Divinités  des  Gemils ,  l'air  &  le  vent  :  aux  vtmum ,  . 
nui  ctltrem  aère  m  Deos  putaveruni  (s)  ;  6c  cela  dans  un  temps  (i)  Vci. 
0(1  apparemment  les  fables  des  Grecs  fui  ce  ûijct ,  tfiitoieM 
pas  encore  paiKes  en  Orient. 

(a)  Ira  Ertri  viwhi ,  &  imptfœiéarapiim 
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Pour  revenir  à  l'Hifloire  d'EoIe ,  ii  eft  bon  d'expliquer  une 
(0  Od/ir.  circonftance  que  rapporte  Homère  (i),  de  l'Ifle  de  Lipara 
où  il  regnoit.  Ce  Pocte  dit  que  le  Palais  de  ce  Prince  reien- 
tifloii  rout  le  jour  de  cris  de  j'oye ,  &  qu'on  y  entendoit  un 
bruit  harmonieux  :  car  il  y  a  apparence  que  cela  efl  fonde  fur 
les  merveilles  qu'on  publioir  de  cette  lile  :  Dans  une  des  fept 
Jinteh  ^        ^Eole>  dic  Atiftotc  (2),  on  raconte  qu'il y aunTombeau, 
creyjtle,      d<""  on  dit  des  chafes  prodigieajes.  ...On  ajj&rt  qu'on  y  entend 
un  hratt  de  Tambours  à"  de  Cymbales ,  avec  des  cris  éclatant , 
&c.  Il  eft  aifé  de  voir  que  tout  cela  cil  fondé  fur  le  bruit  que 
faifoir  le  feu  enfermé  dans  les  cavernes  de  cette  Iflc  ;  8c  pat- 
là  Homère  fait  allufion  à  l'ancien  nom  de  l'Ifle,  quïétoitap- 
fîjHymn.  pe\l6c  Meligornis ,  comme  Callimaque  nous  l'apprend  : 
Diane  alla  chercher,  dit-î! ,  les  Cyclopes,  &  les  trouva  dans 

M  ci™  i .        *  Li!""a  <  C''P  ie  mm  1idU  "  P'tfi-'™»'  •  "•"»  "!°" 

("           1-  clh-  étoi:  jfpdiie  Mci^orms  )  ficc.  Bochart      a  très-bien  te- 

matqué  que  ce  bruit  fouterrain ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  avoit  fait  donnet  ce  dernier  nom  à  cette  lile  ,  puifque 
dans  la  langue  des  Phcniciensj  Melogmin,  ou  Mtnaggimn  , 
lignine  l'Ifle  de  ceux  qui  jouent  des  inflruments.  Le  même 
Auteur  tite  aulii  très-heureufement  de  la  même  langue,  l'ori- 
gine du  nom  d'Eolc  &  de  toute  cette  fable,  qui  avoit  été 
fans  doute  écrite  par  les  Phéniciens ,  &  il  y  a  appatence  que 
les  Grecs  ayant  trouvé  le  mot  Aoi,  qui  dans  cette  langue , 
ainfi  que  Aeila.  dans  la  Grecque ,  veut  dite  timfitt  ;  6c  ayant 
peut-être  lu  dans  les  mêmes  Annales  le  mot  ciAolin  ,  c'eft- 
a-dite  ,  le  Roi  des  ^ents  fil  des  tempêtes ,  en  ont  formé 
après  Homère  le  nom  propre  d'un  homme ,  qu'ils  ont  appcllé 
Eole. 

Mais  n'en  deplaifc  à  ceux  qui  ont  inventé  ces  conjectures, 
je  ne  fçaurois  Être  de  leur  fenti ment.  Le  Prince  dont  je  viens 
.  de  taire  l'Hifloire ,  fe  nommoit  véritablement  Eole  ,  &  def- 
cendoit  de  l'ancien  Roi  de  ce  nom ,  qui  étoit  fils  de  Deuca- 
lion ,  dont  les  defeendans  aptès  avoit  donné  plulieurs  Rois  à 
Il  Grèce ,  envoyetent  plufieurs  Colonies  dans  l'A  fie  mineure, 
dont  ils  peuplèrent  les  côtes  fie  palfetent  enfuitc en  Italie;  ôc 
voici  comment  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  dernière 
tranfmigrarion 
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Expliquées  par  rHifàre.LiV. IL  Chap.IX.  .  3^7 
TOnfmigration  (1).  Mimas,  fils  d'Eoie,  regnoit  dans  une  par-  (1)  Ut.  i. 
tie  de  la  Theffalie  :  fon  fils  Hippotus  qui  lui  fucceda  fut  pete 
d'Eoie  IL  Ce  celui-ci  d'Arnès  qui  donna  fon  nom  à  la  ca- 
pitale de  fon  Royaume.  Cette  princeffe  s'étant  laiflïc  feduire 
pat  fon  Amant ,  fon  pete  la  vendit  à  un  Marchand  de  Mera- 
ponte,  qui  la  mena  en  Italie  où  elle  accoucha  peu  de  temps 
aptes  de  deux  fils ,  qui  furent  adoptés  pat  leur  Maître.  Un 
meurtre  qu'ils  commirent  dans  la  fuite  ,  les  fît  châtier  de  Me- 
taponte  :  Ëole  fe  retira  chez  Lïparus ,  fils  d'Aufon ,  qui  1e- 
gnoit  fur  les  Ifles  Liparies ,  dont  il  époufa  la  fille ,  et  lui  fuc- 
céda  aptes  (à  mort.  Eole  eut  plufieurs  enfans  :  Aflioche  l'aîné 
régna  fut  les  mêmes  Mes  ,  qu'on  nommoit  Eoliennes ,  du 
nom  de  fonpere.  Iocaire  s  s'établit  aux  environs  de  Rheggio  ; 
Xuthus,  Androclée,  Pheremon  St  Agathyrfe  régnèrent  dans 
plufieurs  parties  de  la  Sicile ,  Se  leurs  defeendans  y  demeu- 
rerenr  jufques  à  ce  que  les  Dotiens  y  envoyèrent  une  colo- 
nie. Nous  apprenons  toutes  ces  circanftances  de  Diodore 
de  Sicile  (2] ,  de  Strabon  (j)  8c  d'Euftathe  , .  a 

Les  vents,  comme  nous  l'avons  dit,  avoient  aufU  été  etî-  Mlir.'t.' 
gés  en  Divinités  ;  fit  quoique  l'Antiquité  nous  ait  tranfmis  peu  f  \}]nJl,lJJe 
de  chofes  fur  le  culte  qu'on  leur  rendoit nous  apprenons  ce-  îvSdjŒ». 
pendant  de  Paufanias  (j)  «  qu'on  voyoit  au  bas  d'une  mon-    .  .  InCo 
»  tagne  qui  étoit  ptès  de  l'Afope  un  Autel  confacré  aux  vents,  rinihi  ° 
«  à  qui,  dit-il,  certaine  nuit  de  l'année  un  Prêtre  offre  des 
»  facrifices ,  Se  y  pratique  autour  de  quatre  foffes  je  ne  fçais 
»  quelles  cérémonies  fecrettes,  propre  à  appaifer  leur  fureur. 
*■  Le  même  Prêtte  pendant  cette  cérémonie  chante  quelques 
-  vers  magiques ,  donr  on  dit  que  Mcdéc  fc  ferrait  dans  fes 
•>  enchantemens  ».  On  découvrit  encore  il  y  a  quelques  an- 
nées pris  de  Nettuno  en  Italie ,  un  Autel  confacté  aux  mê- 
mes Divinités,  avec  cette  Infcrïption:  AraVeniotum.  Héro- 
dote (6)  ûc  Strabon  adurent  que  les  anck-ns  Perres  facrilioienf       , . 
aux  vents  *,  &  dès-là  on  ne  peut  pas  douter  qu'iis  ne  les  *$,}".''' 
ayent  regardés  comme  des  Divinités,  puifque le facrifice eft 
la  marque  la  moins  équivoque  du  culte  de  latrie.  Virruve 
parle  de  cette  célèbre  Tout  des  vents  qui  étoit  à  Athènes, 
que  M.  Sport  qui  la  découvrit,  a&kdeflmer,  Scenadonné;  ■ 


yu 
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la  defciiption  dans  le  Tome  fécond  de  Ton  voyage'  de  Grn- 
i)Paî.  ïi'f,  ce(i)-  On  voyoit  fur  cette  Tour  leshuit  principaux  vents  re- 
prefentés  avec  leurs  noms;  mais  on  ne  peuc  rien  conclure 
-   de  ce  monument  pour  le  culte  rendu  |aux  vents  ;  Vitruve 
c'en  parle  que  comme  d'un  morceau  fingulier  d'Architec- 

Voici  ce  qu'on  peut  tirer  du  peu  de  monumens  qui  nous 
relient ,  touchant  la  manière  de  repréfenter  les  Vems.Surla 
Tour  dont  on  vient  de  parler  ,  Jes  huit  principaux  font 
reprefentés  comme  de  jeunes  hommes  avec  des  ailes,  dont 
l'un  paroir  fouffler,  l'autre  verfer  de  l'eau  dune  cruche)  Bec. 
Dans  un  Manufcrît  de  M.  àr  Peytefc ,  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  S.  Victor,  on  voit  un  bas-relief  qui  représente 
Quelques  Divinités )  avec  les  Signes  du  Zodiaque,  fie  un. 
Vent  qui  fouille ,  qui  a  des  oreilles  de  Satytc ,  &  deux  ailes 
Sir  le  devant  de  la  tête  ,  comme  Mercure.  Enfin  ie  Vent  qui 
étok  à  l'Autel  de  Nettuno ,  fouille  dans  une  Coquille  à-peu- 


CHAPITRE  X. 

Des  Snenss. 

PERSONNE  n'ignore  que  les  Poètes  reprefentent  les  Si- 
rènes comme  de  belles  perfonnes  qui  habitoient  des  ro- 
chers efearpés  fur  le  bord  de  la  mer,  où  ayant  attiré  les  naf-\ 
£ms  par  la  beauté  de  leur  chanr,  elle  les  raifoient  périr.  Les 
uns  veulenr  qu'elles  fuffent  filles  du  fleuve  Achelous  fit  de 
la  Nymphe  Calliope,  d'aurres  prétendent  qu'elles  fottirent 
du  fang  de  la  playe  qu'Hercule  tir  au  Dieu  de  ce  fleuve ,  en 
lui  arrachant  une  corne.  Leur  nombre  n'eft  pas  déterminé  : 
Homère  n  en  reconnouToir  que  deux,  d'autres  en  admetroient 
cinq* fçivoit ,  Leucofie,  Ligie,  Parthenope,  Aglaphon  6c 
Mopl'e  ;  d'autres  enfin  ne  reconnoiflenc  que  les  trois  premic- 
WSmto  tes  de,  ceUes  que  je  viens  de  nomraer.  (a)  ■  * 

nlib.}.  £a 


Explimiis fat  tUifinire.  Liv.  II.  Chat.  X.  jîs 
On  débite  plufieurs  fables  fur  leur  fujet  :  Ovide  dit  qu'el- 
les accompagn oient  Profetpine  lorfqu'elle  fut  enlevée ,  &  que 
les  Dieux  leur  accordèrent  des  ailes  pour  aller  cherchercette 
Princeffe  (a).  Il  ajoute  que  dans  le  aefefpoir  où  elles  furent 
de  n'en  point  apprendre  de  nouvelles,  elles  s'arrêtèrent  fur 
des  rochers  où  leur  occupation  fut  de  faire  périr  ceux  qu  el- 
les y  attiraient. 

Homère  (i)  qui  place  les  Sirènes  au  milieu  d'une  prairie  (■)  OiyS. 
enfanglantée  du  meurtre  de  ceux  qu'elles  avoient  fait  mou-  .  " 
rir  (*] ,  nous  apprend  que  le  Deflin  leur  avoit  permis  de  ré- 
gner jufqu'à  ce  que  quelqu'un  les  eût  trompées  ;  que  le  prû- 
3enr  Ulyfle  rut  celui  qui  accomplit  leurs  deflinees,  ayant 
évité  leurs  embûches  en  bouchant  les  oreilles  de  fes  Compa- 
gnons avec  de  la  cire,  &  fe  fàifànt  attacher  au  mât  de  ion 
Vaiiièau.  Il  ajoute  qu'elles  en  conçurent  tant  de  delefpoir, 
qu'elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer ,  où  elles  furent  chu» 
gées  en  poiffons  de  la  ceinture  en  bas.  C'eft ,  pour  le  dire 
en  pafianr ,  au  fujet  de  ces  deux  opinions  d'Homère  Ce  de 
Virgile ,  qu'on  agita  il  y  a  quelques  années  la  queftion ,  fi  les 
Sirènes  étoient  regardées  par  les  Poètes  comme  des  poh% 
Ions,  ou  comme  desoifeaux.  Un iliuftrc Prélat  (2)  crutdeci.  (tjM.iiuei. 
der  la  chofe,  en  difant  qu'avant  leur  Mctamorphofe,  c*eft-à- 
dire ,  avant  qu'elles  fe  fulTent  jettées  dans  la  mer ,  on  les  re- 
gardoit  comme  des  oifeaux  à  caufe  des  ailes  que  les  Dieux 
Teur  avoient  données  ;  mais  que  depuis  on  doit  les  mettre  al) 
nombre  des  Divinités  de  la  mer. 

Il  falloir  ajouter  à  cela ,  qu'on  doit  oonfidercr  les  Sirènes 
dans  trois  temps  :  d'abord  c  étoient  de  belles  filles,  des  Nym- 
phes qui  n'avoient  rien  de  monftrueux  ;  c'efl  ainfi  qu'elles 
étoient  iotfqu  elles  accompagnoient  Proferpine  ,  &  qu'elles 
cueilloienr  des  fleurs  avec  elle  dans  les  prairies  d'Enna 

vtraot,  I  Mcum.i.A. 

^^J^^u^rflrimimM^t^urt  eu-  I    Jmm  tm  éiti  /aâjw 'iHnni  tUalU 
tan,  I  fibihit. 

Vu  i) 
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Expliquées  parfHifoire.  Liv.  II.  Ckap.  X. 
Beau  (a) ,  fie  de  différentes  autres  figures  (*). 

Si  après  toures  ces  difeuifions  nous  voulons  remonter  à  II 
fburcede  cette  fable ,  Servius  nous  apprendra  qu'elle  lire  (on 
origine  de  certaines  Princefies  quiregnoient  autrefois  furies 
cotes  de  la  met  de  Tnfcanc ,  p:ës  .de  Pelote  &  de  Captée , 
ou  dans  trois  pentes  Ifle;.  de  la  Sicile  qu'Ari ilote  appelle  les 
Mes  des  Sirènes.  Ces  peines  Rr-.nesé'niu.Tii  fort  débauchées, 
&  annotent  par  leurs  charmes  les  Eirartgcts  >  qui  fe  per- 
doient  dar.S  leu:  Coi.t  fat  la  moUefle  6t  p:.r  la  depenfe.  Voi- 
là (ans  doute  le  fondement  de  tout  ce  qu'Homère  dit  des 
Sirènes  (ij,  qu'elles  enchantent  ceui  qui  ont  l'imprudence  (.)  OèrS, 
de  les  approcher  tt  d'écouter  leurs  chants ,  qu'elles  les  te-  L"* 
tiennent  dans  une  vafte  prairie  où  l'on  ne  voit  que  des  mon- 
ceaux d'offements ,  6c  que  des  cadavres  que  le  Soleil  achève 
de  fecher.  Jamais ,  ajoute  ce  Poète ,  leurs  femmes  &  leurs 
enfàns  ne  vont  au-devant  d'eux,  les  fàluer  &  fe  rejouir  de  leur 
retour  ;  ils  y  periffent  to  us. 

Ce  que  Salomon  dit  (2)  des  malheurs  où  s'expofent  ceux  (i)  F»T«i>; 
qui  s'abandonnent  aux  charmes  de  la  volupté ,  ne  fert-  il  pas 
admirablement  à  confirmer  l'idée  que  Le  Poète  Gtec  &  le 
Commentateur  de  Virgile  nous  donnent  des  Sirènes  î  -  Ces 
»  femmes  infenfées ,  dit  le  fage  Roi ,  appellent  ceux  qui  paf- 
»  fent  près  d'elles  ,  Se  qui  continuent  leur  chemin.  Que  les 
»  petits,  difent-elles  ,  fe  détournent  pour  venir  &  nous.  Les 
«eaux  dérobées  (  e'efi-à-dke ,Ui plaifri  àtnbii)  font  plus 
"  douces,  &  le  pain  qu'on  mange  en  fectet  eft  le  plus  agréa- 
•>  ble  :  ces  infenfés  ignorent  que  près  d'elles  font  les  Géants 
»  &  que  leurs  Convives  font  dans  le  plus  profond  de  l'En- 

Quelque  naturelle  que  foit  l'explication  que  Servius  don* 
ne  a  la  fable  des  Sirènes ,  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient 
qu'elle  n'a  d'autre  fondementque  l'équivoque  du  mot  Gtec  Sy— 
rein,  qui  veut  dire  tirer  à  foi ,  ou  Syra ,  qui  lignifie  daine ,  ou 
(Hon  Bâchait,  du  mot  hébreu  Sir.,  qui  veut  dire  Cantique , 

COVoTo-IsTraliénu-alM  furccfU- 1  Strvim.hfflxM,  Voilius ,  il lià,  1. 3-  . 
î«m  i  >  ,:--i.  .L;r;.  hii'Abbé  Nitaife,  tu. m. 

(HOiHiliT.i.iMCT.BttiB,  Uy.7.  > 

Vu.iij 
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ou  Chanfin,  d'où  l'on  a  compofé  le*  nom  des  Sàrenis,  com- 
me qui  diroic  Chanuafes. 

Ne  pourrais  -  je  pas  ,  pour  concilier  ces  Auteurs  ,  dire  qu'il 
■y  a  eu  véritablement  des  Prince  fies  débauchées  qui  demeu- 
toient  for  les  bords  de  la.mer,  ce  qui  ont  donné  lieu  à  tou- 
res  ces  fables  ;  mais  que  le  nom  de  Sitenes  ne  lent  a  élé 
donné  dans  la  fuite  >  que  patee  que  ceux  qui  trouvèrent  dans 
l'ancienne  langue  le  mot  Sir,  auSyrein  ,  qui  marquoit  lew 
caraâere,  le-prirent  pour  leur  nom  véritable  ï  &  lorfqu'on  a 
dit  qu'elles  éioient  tilles  du  fleuve  AcKeloùs ,  c'eft  que  l'Hic 
de  Taphos  ,  d'où  on  dit  que  ces  filles  étoient  lorries  pour 
venir  s  établir  à  Captée ,  cil  à  l'embouchure  de  ce  fleuve. 

Au  regard  des  temps  où  elles  vivoient ,  Ovide  nous  ap- 
prend que  c'étoic  du  temps  de  Proferpine,  61  qu'elles  ao 
compagnoient  cette  Princefle  dans  les  prairies  du  mont  Etna 
où  elle  foc  enlevée-  Homère  lestait  vivre  du  temps  d'Uiyfle, 
après  la  guerre  de  Troye  ;  &  je  pente  que  pour  accorder 
ces  opinions  différentes,  nous  pouvons  dire  qu'elles  n'ont  pas 
vécu  dans  le  même  rems, mais  les  unes  après  les  autres;  que  leur 
règne  a  duré  jufqu'au  temps  d'Ulyffe)qui  tir  peut-être  périr  la 
dernière  Princcnedccetcelfle.il  ne  faut  pass'étonner  que  les 
Poètes  ayent  réuni  tout  ce  qu'ils  ont  dit  des  Sirènes  :  ce 
n'clt  pas  la-premiere  fois  qu'ils  ont  rapproché  ou  reculé  de 
plufieurs  fiécles  les  événemens  des  temps  fabuleux  ;  fit  je  crois 
quecela  vaut  mieux  que  de  dire  Amplement  que  par  la  magni- 
fique fable  des  Sirènes ,  Homère  n'a  eu  d'autre  vûe  que  de 
nous  apprendre  que  fon  Héros,  évita  les  charmes  de  la  vo- 
lupté ,  lui  qui  ie  (ait  demeurer  fept  ans  chez  Calypfo ,  &  qu'il 
rendfiamoureuxdeCircé.Jenedois  pourtant  pas  diffimuler 
fi)  Archipc:  qu'un  ancien  Auteur  (i)  a  cru  que  l'origine  de  la  fable  des  Si- 
y.Nm-L  i.  renes  vienI  dc  ce  qu'auprès  des  Promontoires  j  ou  de  Sorcn- 
tcou  deCapréc.on  entendoit  un  certain  brait  harmonieux  cau- 
fé  par  les  flots  de  la  met,  reflerrésentredes  rochers ,  ce  qui 
attiroit  les  paflans  qui  y  faifoient  quelquefois  naufrage.  Sur 
quoi  on  peut  dire  que  cette  circorutance  n'a  peut-Crre  pas 
peu  contribué  à  embellir  la  fable  ;  du  moins  une  pareille  har- 
monie, mais  beaucoup  plus  défagréable,  a-t-elle  contribué" 
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à  celle  de  Charybde  flc  de  Scylta  ■  comme  nous  le  dirons  , , , . 
une  mrefo,  (,).  ,g"'"0' 

Mais  1  que  veulent  dire  les  Relations  qui  nous  ap- 
prennent que  des  Pêcheurs  ont  quelquefois  trouvé  des  Si- 
rènes dans  la  mer,  à  peu  près  comme  celles  que  les  Pein- 
tres repréfentem  dans  leurs  Tableaui ,  &  qu'ils  oui  appoi- 
tées  3  h  Cour  des  Princes  î  Je  réponds  à  cela,  qu'on  a  quelr 
quefoisrrouvé  des  monfttes  dans  la  nier,  qui  avoienc  une  ligu- 
re a  fiez  reflemblame  au  vifage  d'une  femme ,  avec  une  queue 
de  poiflon,  mais  fort  noirs  &c.  couverts  décailles  ,  &  qui  ne 
lelfembloienr  nullement  ni  aux  Sirènes,  ni  aux  Tritons  'des 
Poètes;  &  l'on  doit  penfer  que  tous  ces  prétendus  moud  tes , 
Satyres,  Nymphes,  Sirènes  ,  &c.  donr  les  Relations  des  Voya- 
geurs font  tcmplies ,  n'ont  jamais  eniflé  que  dans  le  pays  que 
Rabelais  nomme  le  pays  de  TapùTcrie. 

Si  l'on  me  demande  encore  ce  qu'enrendoit  le  fainr  hom- 
mejob  (a),  loifqu'ildifcit  qu  il  plcuroit  Tes  malheurs  fur  le  ton 
des  Sirènes  !  Je  crois  qu'il  ne  vouloir  parler  que  de  certains 
cifeaux  ,  qui,  félon  Pline  (2),  endormoient  les  palTans  par  la  (1)  Llr. 
douceur  de  leurs  chants  ;  &  comme  ils  habitoient  dans  les 
déferts  ,  le  faim  homme  a  voulu  marquer  par-  là  ,  l'afïreufe 
folitude  où  il  étoit  réduit  :  ficui  patin filiiarms  in  leDo. 

On  trouve  des  Interprètes  de  l'Ecriture- Sainte  qui  ont  pré- 
tendu que  le  Prophète  llàie(j)  avoir  auflî  voulu  parler  des  (,jCa?  „ 
Sirènes  ,  lorfqu'il  prédit  tjuc  la  ville  de  Jcrufalcm  ferait  ha-  vuj.  uhm.  ■  '- 
bitée  par  des  monhies  qui  dévoient  avoir  la  partie  fuperieurc 
du  corps  fcmblable  à  une  belle  femme,  &  les  pieds  &  la 
queue  d'un  âne  :  c'ell  du  moins  cette  idée  qui  a  donné  lieu  à 
)  ancien  Archirefle  qui  a  bâti  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  de  faire  graver  fut  un  des  Portiques  une  Sirène  avec  ie 
corps  d'une  femme  ,  &  les]pieds  &  la  queue  de  cet  animal  (4].  ^  Nkaifi 
Javoue  que  les  Septante  ,  ût  après  eu»  faintjerôme  ,  ont  tra-  f«=  <«. 
duit  le  mot  Tanin ,  dont  s'efl  fervi  le  Prophète ,  pat  celui  de 
Sirènes  s  mais  il  eft  clair  qu'Ifaïe  n'a  voulu  marquer  en  cet  en- 
droit-là que  la  folitude  où  devoir  être  réduite  un  jour  la  ville 

j»  FtBufimfriar  S&mm ,  & fridii ftfaai.  Job ,  «p.  30. 
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de  Jerutâlem,  en  préclî&nt  que  les  mon  (1res  mêmes  y  k- 
roient  leur  fejout;  &  qu'il  n'a  tait  aucune  altuiïon  à  la  fable 
des  Siienes ,  non  plus  que  le  Prophète  Jeremie  ,  aux  La- 
mies  (a)  qui  decouvroient  leur  fein  au*  paflans  pour  les  attirer 
&  les  Àévaiçt ,  &  qui  (Stoient  des  efpeces  de  Dtagons  qui  fe 
cachoient  dans  les  buiffons,  où  ils  dévoroient  les  paflànsqui 
l'en  approchoient. 

(<)  PtiiloBraw ,  in  tria  Aftl.  dit  que  1  ou  plutôt  Ju  met  Arabe  Unoirn,  qui 
les  LamicB  avaient      v::"-|:i'  :  irn:ru:  c    fLicri  lSo-^nr:  ,  iL^iidc  Umcme  diole. 

Il  I"1  ■■■  il  I"  II.'  I'  i!    H  M.'   il   ■  ,        '.I  I"  V 


LIVRE 


LIVRE  TROISIEME- 

DES  DIEUX  DE  LA  TERRE. 


concerné  d  . 

de  Dieux  &  de  Déciles  ,ilen  avoïc  en- 
core peuplé  toute  la  Terre.  La  Terre 
elle-même  éroit  ur,e  Divinité ,  &  toutes 
fes  patries  avoient  leurs  Dieux  particu- 
liers; ainfi  les  bois  avoient  leurs  Dryades, 
ladryades,  leurs  Satyres,  ficc.  Les  montagnes  leurs 
les  jardins ,  &  les  campagnes ,  une  iufi- 
'  &  qui  veïlloient 

irs  Lates  &  leuts 


leurs  Hr 

Oréadcs;l«  bleds 

nîté  de  Dieui  particuliers  qui  y  préfidi 


à  la  confervation  des  fruits  ;  les  maifons ,  leurs  L 
PenateS)  fit  chacun  de  ces  Dieux  avoir  fes  fondions  mar- 

Suées,  fes  honneurs  fit  Ton  cuire.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
e  ces  Dieux  n'étoient  que  des  Etres  phyfîques ,  que  la  crain- 
te ou  le  befoin  avoient  fair  inventer  ;  on  ne  peut  pas  niet  ce- 
pendant qu'il  n'y  en  air  eu  quelques-uns  qu'on  peut  regardée 
comme  des  Dieux  animes:  c'étoient  des  hommes  illuftres, 
qui  s'étoientdinftingués  j  ou  dans  la  culture  des  champs  &  des 
jardins,  ou  par  quelque  invention  utile  au  labourage)  fie  qui 
pour  cela  avoient  reçu  les  honneurs  de  l'Apotheofe 

Tome  II.  Xx 
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Au  rcfte,  ces  Dieux  de  h  Terre  6c  de  la  Campagne  n'é- 
toienc  pas  tous  du  nombre  de  ceux  qu'Ovide  appelle  la  Po- 
pulace des  Ditnx ,  fie  il  y  en  avoir  du  premier  ordre.  Var- 
ron  qui  le«  invoque  au  commencement  de  fon  Ouvrage  de 
la  vie  Ruftique ,  dit  qu'il  y  en  avoir  douze ,  qu  il  appelle  Con- 
fimes ,  differens  de  ces  douze  grands  Dieux  du  confeil , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume.  D'abord  Ju- 
piter fit  la  Terre,  dont  l'un  étoit  lepere  fit  l'autre  ta  merci 
2°.  Le  Soleil  ÔC  la  Lune,  aufquels  on  a  de  fi  grands  égards 
dans  le  temps  des  remailles ,  8c  qui  influent  beaucoup  fur  les 
fruits  de  la  campagne  oc  fur  la  récolte,  j".  Cetès  &  Bac- 
chus,  dont  les  produâions  font  fi  neceflaires  i  la  vie.  4°.  Ro- 
bigus  fit  Flora,  qui  empêchent  que  les  fruits  ne  fe  gâtent, 
&  qui  les  font  fleurir  6c  meurir  à  propos.  s°.  Minerve  fit  Ve- 
nus, dont  l'une  avoit  foin  des  Oliviers,  et  l'aune  des  Jar- 
dins. 6°.  Enfin  l'eau  ,  6c  Bonus- Eventas ,  parce  que  fans  eau 
la  terre  demeure  feichc  6c  aride ,  6c  fans  le  bon  fuccis,  on  ne 
fait  point  de  récolte ,  ou  on  la  fait  mauvaife. 

Virgile,  dans  le  commencement  de  fes  Georgiques  ,  fait 
à  peu  près  une  invocation  pareille  ,  6c  femble  avoir  copié 
Varton  :  "  A  lires  ,  qui  éclairez  l'Univers  ,  dit- il,  qui  nous  ra- 
»  menez  tout  à  tout  les  dïverfes  faifonsde  l'année  :  vous  Bac- 

■  chus,  vous  Cerès,  Divinités  qui  nous  avez  appris  à  préfe- 
»rer  les  moiffon»  aux  glands  de  nos  forêts,  6c  à  mêler  avec 

-  l'eau  de  nos  fleuves  cette  divine  liqueur  que  vous  avez  in- 

•  ventée  :  Faunes,  Dryades.  Dieux  tutclaites  des  Campa- 

-  pagnes,  venez  enfemble  à  mon  fecours,  ce  font  vos  bietv- 
»  faits  que  je  chante  :  ôc  toi,  Neptune,  à  qui  la  terte frappée 
»  de  ton  trident ,  offrir  un  cheval  fougueux.  Divin  habitant 
«  des  bois ,  Atifiée  ,  dont  les  nombreux  troupeau*  paiffent 

■  dans  les  gras  pâturages  de  VI  (le  de  Cée  ;  ran  Dieux  des 
»  Bergers ,  quittez  vos  for2rs  &  vos  montagnes ,  ie  Lycée  6c 

•  le  Menale,  dont  le  fejour  fait  toutes  vos  délices;  venez» 

■  Dieu  que  Tegée  revête,  venez  favorifer  mon  enrreprife- 
»  Minerve ,  qui  fitesfonir  de  la  rerre  le  premier  Olivier  sTrip- 
■>  toleme,  qui  fûtes. l'inventeur  de  la  charrue  ;  fie  vous  Syl- 
•>  vain,  venez,  appuyé  fin  le  ttonc  d'un  Cyprès  qui  fert  à 
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■  affermir  vos  pas:  enfin  vous  tous,  Dieux  &  Déctfes,  dinr 

■  le  foin  s'étend  fur  les  campagnes ,  qui  répandez  dans  le  fein 

■  de  la  terre  une  fecrerte  fécondité ,  &  qui  verfez  les  pluyes 

■  abondantes  fur  leschamps  cultivés.- 

Telle  efl  d'abord  l'idée  qu'on  doit  avoir -des  Dieu*  de  la 
Terre:  commençons  par  le  Génie  qu'on  ctoyofc  l'animer. 


CHAPITRE  I. 

NO  v  s  mettons  avec  raifon  Démogorgon  à  la  tète  de* 
Divinités  de  la  Terre,  pu ifqu'il  en  étoir  le  Génie,  com- 
me Ion  nom  le  lignifie  (a).  Éoccace  dans  fa  Généalogie  des 
Dieu*  (1),  en  parle  fut  l'autorité  de  Theodontion,  qui  avoit  (■)  I".  t; 
lui-même  copié  Pronapidès  ,  &  ce  qu'il  en  raconte  fe  réduit 
à  ceci.  Démogorgon  étoit  un  vieillard  craflêux ,  couvert 
de  moufle ,  pile  &  défiguré ,  qui  habiroii  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Il  avoit  pout  compagne  l'Eternité  &  le  Chaos  ; 
«'ennuyant ,  ajoute-t-on ,  dans  cette  trille  Iblitude,  il  fil  une  * 
petite  boule  fur  laquelle  il  s'affit ,  &  s'érant  élevé  en  l'air,  il 
environna  toute  la  terre,  6c  forma  ainfl  le  Ciel.  Ayant  palTé 

£ar  hazard  fut  les  monts  Acro-Cerauniens  {b; ,  il  en  tira  de 
1  boue  enflammée ,  qu'il  envoya  dans  le  Ciel  pour  éclairer 
tout  le  monde  ,  8c  ferma  ainfl  le  Soleil ,  qu'il  donna  en  ma- 
riage à  la  Terre,  d'où  naquirent  le  Tartare  Se  la  Nuit,  Sec. 

Les  Auteurs  que  j'ai  cités  donnent  plufieurs  eniàns  à  Dé- 
mogorgon ,  Se  Eoccace  en  a  drelfé  un  arbre  généalogique.  Le 
premier  de  fes  enfans  étoit  la  Difcorde  liiigieufe.  Demogor- 
gon, difoit  Pronapidès,  troublé  dans  le  fond  de  Ion  antre 
parles  douleurs  quefentoit  le  Chaos,  lui  ouvrit  le  ventre  & 

(<)  Ce  nom  eft  eompoft  de  itvx  mon  [  fiiebt.  Lt  fomrnrr  iteet  Monrajnoi  jtt- 

SttmtdtUltTTr.  I  til pour  eiïJqucr  tctlc ciiumitiace  ie ia 

(*)  Moiquiteut  iàt.ftqt*  *  '«l  ™- 

Xi  ij 


□igitized  b/ Google 


j^S  Mythologie  &  lis  Tabkt, 

en  tira  la.  Difcordc,  qui  Tome  du  fond  de  la  Terre ,  pour  ve- 
nir  habiicr  fut  fa  fupeificie.  Il  en  tira  de  même  Pan ,  qui  elt 
fou  fécond  fils  >  fit  les  trois  Parques ,  Clorho ,  Lachelis ,  & 
Atropos;  puis  le  Ciel,  Python ,  fit  la  Terre  qui  fut  fon  hui- 
tième entant.  La  Terre  eut  enfuite  plufieuts  autres  enfâns 
dont  on  ignorait  le  pete  ;  feavoir ,  la  Nuit,  le  Tartare,  Phar» 
ca,  TagèS)  fit  Alitée.  Le  neuvième  enfilât  de  Démogorgon 
fut  l'Etebequi  eut  lui-même  une  grande  pofterité  ;  mais  j'ai 
honte  de  rapporter  de  pareilles  rêveries. 

Il  elt  aifé  de  juger  que  ce  n'efl  là  qu'une  &blc  phyfique  , 
une  Théogonie  particulière ,  fous  l'enveloppe  de  laquelle  les 
Anciens  ont  renfermé  d'une  manière  fort  grofliere  le  myrte- 
rc  de  la  création  du  monde ,  qu'une  Tradition  défigurée  leur 
avoii  appris.  Voici  à  peu  près  de  quelle  manière  cette  fa- 
ble s'en:  introduite.  Les  Atcadiens  ayant  vû  que  la  terre  p or- 
toit  d'elle-même  des  fleurs  &  des  fruits  ;  qu'elle  rbrmoit  des 
fontaines ,  des  ruifleaux  &  des  Rivières  ;  qu'elle  jettoit  fou- 
vent  des  feux  fit  des  Ranimes  >  fit:  qu'elle  était  fujette  à  des 
tremblemens ,  s'imaginèrent  qu'elle  était,  animée.  Se  donnè- 
rent; à  la  Divinité  qu'ils  crurent  qui  y  prélidoit ,  le-  nom  de 
DJmigergcn.  On  avoit  tant  de  vénération  pour  ce  nom  terri- 
(OUt.  t  ble,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  le  prononcer  ;  fie  on  peut 
1*3  ijv.4.  c(0jre  que  ce  que  Lucain(i)  ficSrace  (2)  difentdu  Dieu  qu'il, 
n'efl  pas  permis  de  nommer ,  doit  s'eipliquer  de  Déjnogor; 

Il  y  appareneeque  les  Philofophcs  n'entend  oient  pat  cette 
Divinité,  que  cet.efprit  de  chaleur  qui  donne  la  vie  aux  plan- 
tes (a  )  ;  mais  le  peuple  s'imaginoit  que  c'ïtoit  un  véritable 
Dieu ,  réiiriant  aux  enttailles  de  la  terre ,  auquel'  on  offroït  des 
facrifices,  fur- tour  en  Arcadie.  N'oublions  pas  de -dire  cepen- 
dant que  quelques  Auteurs  ont  ctu  que  Démogorgon 
avoït  Été  un  Magicien  fi  habile  dans  ion  art,  qu'il  gouvetnoit 
à  fon  gré  les  Ombres  fit  les-  Efprirs  aériens,  fe  ràifoit  obéit  en 
tout  ce  qu'il  leur  commandait ,  fit  puniflbit  féverement  ceux 
qui  n'exécutaient  pas  fes  ordres, 
(a)  StlrlnuàmaïUi,  mtmjui  iifufl 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Terre  i  adorée  fias  différera  nomsv 

LA  Terre  for  une  des  principales  &  des  plus  ancienne» 
Divinités  du  Paganiime,  &  il  y  a  eu  peu  de  Peuple» 
idolâtres  qui  ne  lui  ayent  rendu  un  culte  religieux  :  ce  qu  il  y 
a  de  plu)  finguliet ,  c'eft  que  les  Philofophes  ont  penfé  ou 
du  moins  affecté  de  penfet  comme  le  peuple.  Platon  dit  dans 
le  Tirriéc  fie  dans  les  Loi*  f  que  le  Monde ,  le  Ciel ,  les  Af- 
tres,  &  la  Terre,  /ont  autant,  da  Divinités  ;  Heraclide  de 
Pont  Ton  Difciple,  fans  parler  des  autres,  range  aufli  la  Terre 
au  nombre  des  Dieux,  lùrquoL  on  peut  conlultcr  Ciceron 
dans  fon  premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieni. 

On  feait  que  la  Terte  a  porté  plufieurs  noms  :  le  plus  an- 
cien de  tous  ell  celui  de  Titaïa,  ou  Titée,  donrparlent  San- 
choniarhon  t  DLodore ,  fit  plulîeurs  autres  Anciens.  Ce  nom  , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  l'Hiftoiredes  Princes  Titans 
qui  étoient  fes  enfens,  (ignifie  bout, ou  tmt,  fit  dès-là  il  lui 
étoit  très-convenabIc,au(Ii-bien  qucccluid'C/ranmaibn  épou*, 
qui  lignifioit  le  Ciel  :  &  comme  les  Paycns  ne  reconnoiiioicnt 
rien,  après  le  Chaos,  de  plus  ancien  que  le  Ciel  Se  la  Ter- 
re) on  en  doit  conclure  que  c'étoient  leurs  deux  premières- 
Divinités.  Un  autre  nom  de  la  Terre  étoit  celui  de  Rhta, 
femme  de  Chronos  ou  Saiurne,  Déefle  plus  jeune  d'une  gé- 
nération que  Titée,  mais  fouvenc  confondue  avec  elle  :  on 
la  confondoit  encore  avec  Diane ,  Cerès  fie  Froferpïne,  avec 
cette  dilution  cependant, que  Diane  éroii  prife  pour  l'He- 
mifphcrc  fuperieur  de  la  Terre ,  &  Proferpine ,  ainfi  que  le. 
Dieu  Tellumo, que  l'on  avoit  cru  le  même  que  Pluion,  pour 
ÏHcmifphere  inférieur;  enfin  Ops,&.Tcllui,  Ve]ta,Bma-Dea^ 
Cybcle.la  Grande-Mere,  étoient- aufli  d'autres  noms  qu'on 
donnoit  à  la  Terre  (a).  Crjmme  nous  avons  futfifam ment  parlé 

(j)  NcUJ svoiBiioijHjmnsfcoîic  puni  a'Orpbit  en  l'honneur  de  laTcrtt,  J'uv 
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des  Déeues  qui  porroient  les  premiers  de  ces  noms,  il  ne 
nous  refte  qu'à  expofet  h  Mythologie  ancienne  par  rapport 
.  aux  autres». 

d=L.7.c!m!      Varroti  danî  faint  Augufiin  (i) ,  rend  raïfon  de  ces  dïfïé- 
icnis  noms,  fie  en  eiplique  le  myAere.  -  II;  croyent ,  dit  il, 

-  que  Tellus  efï  la  D.!efle  Ops  ,  parce  qu'elle  s'amende  par 
{•)ûp>>  ut  "  le  travail  [2)  j  la  Mere  des  Dicui,  parce  qu'elle  engendre 

•!"•■  "  beaucoup  de  chofes  i  la  grande- Mere  ,  parce  qu'elle  produit 

-  des  alimens  iProPepine,  parce  que  les  bleds  ibrtent  de  fon 
■•  fein;  Vefla,  parce  qu'elle  fe  revêt  d'herbes  fit  de  gazons  : 

-  c'eft  ainfi  qu'Us  rapportent  plulieurs  Déeues  à  celle  -  ci ,  fie 
=  avec  quelque  fondement.  On  l'appelle  auflî ,  du  le  même 

-  Aulrm ,  la  Mere  des  Dieux  :  le  tambour  qu'on  lui  donne  , 
«•  cft  une  figure  du  globe  de  la  terre  ;  les  tours  qu'elle  porte 

-  fur  la  tête ,  représentent  les  villes;  les  fiéges  dont  elfe  eft 

-  environnée,  marquent  que  tandis  que  toutes  chofes  fc  meu- 
"  vent  autour  d'elle  >  elle  feule  demeure  immobile.  Les  Prê- 
»  très  Eunuques  qui  la  fervenr,  montrent  que  pour  avoir  des 

■  grains  8t  des  femences ,  il  faut  cultiver  la  rerre ,  parce  que 
«  tout  fe  ttouve  dans  fon  fein.  De  ce  qu'ils  s'agitent  Se  fe 
»  tourmentent  devant  elle,  c'eft  pour  apprendre  à  ceux  qui 
»  cultivent  la  terre  i  ne  demeurer  pasoiftrj,  parce  qu'ils  ont 
»  Toujours  quelque  chofe  à  faire.  Le  fon  descymbales ,  mar- 
■>  que  le  bruit  que  font  les  outils  du  labourage  ;  fie  elles  font 
b  d'airain ,  parce  que  ces  outils  étoient  autrefois  de  ce  métal, 
•  avanr  qu'on  eût  trouve"  le  fer  Le  Lion  délie"  fie  apprivoifé 
»  làit  entendre  qu'il  n'y  a  point  de  terre  fi  fauvage  fie  fi  iîeri- 

■  le  ,  qui  ne  puilTe  cire  domptée  &  cultivée 

Les  Romains  &  les  autres  Peuples  du  pays  Latin  lâcri- 
fioient  à  la  Terre  ,  dans  différentes  fàifons  de  l'année.  D'a- 
bord le  s^.  de  Janvier ,  pour  la  prier  de  donner  croiflance 
aux  grains  ,  fit  aux  autres  fruits  qu'elle  porte  ;  &  les  fêtes 
qu'on  célébrait  à  certe  occafion ,  s'apnelloicnt  les  fériés  de  la 
Semaille ,  Ferie  Semcntinœ.  La  féconde  Fête  qu'en  célébrait 
1  fon  honneur,  fie  dans  laquelle  on  l'invoquoit  pour  qu'elle 

Tauile  nom  ir  Pliti ,  lVuus  fousctlllidflimtieilesD;™,  &  It  trotâcine foui  fon 
ddoi  propre  de  Tcni 
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reçût  du  Soleil  une  chaleur  modérée  ,  &  des  rayonsfâvora- 
bles  à  la  confcrvation  des  fruits ,  étoit  nommée  la  Fêlt  àc 
la  Joye  ;  c'eft  du  moins  comme  je  crois  qu'il  faut  traduite  ls 
nom  à'Htlaria  qu'elle  portoit  :  on  la  célébrait  le  huitième 
des  Kalendes  d'Avril,  temps  auquel  les  jours ,  comme  le  re- 
matque_Mactobe(  a),  commencent  à  être  plus  longs  que  les- 

Coclius  Rhodiginus  (  1  )  croit  que  cette  Fête  étoit  célébrée  (■)  Aol  (. 
en  l'honneur  de  Pan  i  mais  il  e 11  contredit  en  cela  pat  toute  11  ** 
l'Antiquité ,  qui  attelle  que  c'éioit  à  la  Tette  ,  fous  le  nonv 
de  la  grande  •  Mete  des  Dieus  ,  qu'elle  étoit  confactée.  Je. 
pourrais  alléguer  pour  L  ptouvet ,  le  témoignage  d'une  infi- 
nité d'Auteurs  ;  maïs  je  me  contente  de  nommer  le  feul  He- 
lodlen,  qui  le  dit  pofitivement ,  (  b  )  &  qui  a  été  filivi  en  cela 
par  Lylio  Giraldi  ,  Cafaubon,  le  P.  Petau  ,  Lacerda  ,  La- 
zius,itruck  ,  Mcurfius  ,  Gronovius,  &  plulîeurs  aunes. 

Le  troiliéme  Fcte  qui  étoit  célébrée  le  premier  jour  de 
Mai  en  l'honneur  de  la  Terre  fous  le  nom  de  h  Bonne 
Déeiïe  ,  étoit  appellée  Damium  ,  d'un  nom  de  cette  Décile, 
qu'on  furnommoit  Damia  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
Feflus  :  Dca  ijuoaae  ifta  a-l.  appiilabaiur.  l  es  Critiques  fonl 
embaradïs  de  la  lignification  de  ce  nom ,  &  lui  donnent  pluv 
fleurs  étymologies ,  mais  Cicéton  nous  en  apprend  la  vérita- 
ble (a).  (0  De  Haï, 

Loifque  le  temps  dediné  à  la  célébration  de  cette  Fttc  Re'F< 

rtutftfMM.im  m:  h-    i  -  .lise  ,    J  ,.*.'««  puilx.  Paulu,  s 

jiunn.  i,<mm{lc(.çmi,,.  Macr.  Sa*.  L| 
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étoit  arrivé ,  les  Veftalcs  fe  tranfpo croient  dans  la  maifon  du 
fouverain  Pontife ,  pour  faire  un  Sacrifice  à  la  Bonne  Déefle, 
Divinité  myftérieufe  dont  les  hommes  ignoroient  le  nom  , 
qui  n'étoit  connu  que  des  femmes.  Ce  Sacrifice  inftitué  pour 
le  falut  Se  la  profperiré  du  peuple  Romain ,  fe  taifoit  avec  de 
grands  préparatifs  ,  &  une  étonnante  circonfpeâion.  On  or- 
noir  à  grands  fiais  le  logis  où  la  Fête  fc  célébrait,  &  comme 
on  ctioifilToit  la  nuit  pour  cette  cérémonie  ,  une  infinité  de 
lumières  en  éclairaient  les  appattemens.  Le  principal  foin 
éto'a  de  n'admettre  à  cette  Fête  que  des  femmes ,  d'en  écar- 
ter les  hommes ,  aufïi-bien  que  le  maitte  même  de  la  maifon  , 
Ces  enfans  6c  fes  efclaves  d'un  autre  feie  que  celui  de  la  Déef- 
fe  qu'on  honorait.  La  fuperiîitton  alloit  jufqu'à  condamnet 
les  fenêtres  par  où  les  paffans  autoient  pu  appercevoir  des 
tHyfteres  fi  fecrets ,  6c  julqu'à  tirer  les  rideaux  fur  les  peintures 
.qui  reprefentûiunt  des  hommes ,  ou  des  animaux  mâles. 

Le  même  voile  qui  nous  a  caché  les  myfteres  de  Ccrès 
Eléulîne ,  nous  a  dérobé  la  connoiffance  du  culte  fecret  qui 
s'obfetvok  pendant  la  Fête  confacrée  à  la  Bonne  Déeffe.  li 
n'eft  pas  poilible  de  parler  avec  certitude  du  nom  de  cette 
Divinité ,  &  des  hommages  qu'on  lui  rendoit.  Les  Hiflotiens 
même  de  Rome  avouent  fut  ce  point  leur  ignorance ,  &  ce 
que  quelques-uns  en  onr  dir ,  ne  pafle  ras  les  bornes  de  la 
conjeÊhire.  Macrobe  attribue  le  rirre  de  Bonne  Déeffe  à  Cy- 
iiele ,  ou  à  la  Terre,  parce  qu'étant  la  fource  de  tous  les  biens, 
elle  fournit  à  nos  befoins.  Plutarque  femble  la  confondre 
avec  Flore ,  autre  Cotte  de  Divinité  dont  nous  parlerons  dans 
et  Livre.  Vairon  prétend  qu'elle  fut  femme  de  Faunu's,  6c 
.que  fa  conduite  pleine  de  modeflic  &  de  pudeur ,  lui  mérita 
les  honneurs  divins.  Elle  fut  fi  cbaflej  ajoute  cet  ancien  Au- 
teur ,  que  jamais  elle  n'envifagea  d'autre  homme  que  fou 
mari.  Pour  cette  raifon  les  femmes  feulement  étoient  admifes 
au  Sacrifice  folemnel  qui  fe  célébrait  tous  les  ans  pour  ho- 
norer fa  mémoire.  La  fuperftition  du  peuple  alloit  même  j'uC 
qu'à  fe  petfuader  que  la  DéefTe  devoit  frapper  d'aveuglement 
tout  homme  qui  auroit  ofé  porrer  fes  regards  fur  les  myfteres 
qui  iàifoienr  1  objet  de  la  cérémonie. 
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Le  lien  où,  fe  faifoit  cette  Fête  nofturne  étoit  paré  de  fleura 
&  de  différons  feuillages  ;  on  en  exceptoit  le  myrthe ,  (bit 
parce  que  félon  la  Tradition  fabuleufe  rapportée  pat  Plutar- 
que ,  Faunus  employa  les  branches  de  cet  arbritfeau  ,  poor 
punir  l'intempérance  de  fa  femme,  qui  avoir  bû  du  vin  con- 
tre i'ufage  de  ces  rcmps-lài  foir  parce  que  le  myrrhe  eft  con- 
tacté à  Venus ,  DéelTe  impudique,  dont  le  culte  ne  s'accor- 
doir  point  avec  celui  d'une  Divinité  reconnue  par  les  Ro- 
mains pour  un  modèle  de  la  chafleté  conjugale. 

Quoique  la  plupart  des  Modernes  ayent  cm  que  la  célé- 
bration de  ce  Sacrifice  myfterieux  fût  fixée  dans  la  maifon  du 
fouvetain  Pontife,  nous  avons,  la  preuve  du  contraire  dans  le 
difeours  de  Ciceton  fur  les  Reponfes  des  Arufpices.  Il  dir  que 
le  lieu  preferic  pour  cette  folemniré ,  ne  pouvoir  être  ailleurs 
que  dans  le  logis  des  premiers  Magiftrats.  qui  par  la  prérogative 
attachée  à  leurs  charges  ,  avoienr  ce  qu'il  appelle  Imperium , 
c'eft-à-dire  une  autorité  abfolue ,  Se  le  droit  d'Aufpices.  Ot 
ce  droit  ne  convenoit  qu'aux  Confuls  Se  aux  Préteurs  :  Dion 
confirme  la  infime  chofe(i),  &  Plutarque  nous  apprend  (0 Ur.fr. 
qu'au  temps  de  la  conjuration  de  Catilina  .  les  Dames  Romai- 
nes célébrèrent  la  File  de  la  Bonne  Déeûe  chez  Ciceron, 
qui  croit  alors  Conful. 

J'ai  dir  que  cette  Fêre  fe  célébrait  le  premier  jour  de  Mai) 
ce  qui  ne  doit  s'enrendre  que  depuis  la  reformarion  du  Ca- 
lendrier faite  par  Jules  Célar  ,  car  auparavant  elle  tomboit 
dans  le  mois  de  Décembre ,  comme  il  cil  aifë  de  le  prouver 
par  la  deuxième  Lettre  de  Ciceron  à  Articus  f  2  ).  Elle  eft  (i)Ur,i; 
datée  du  premier  jour  de  Janvier ,  &  Ciceron  y  fait  le  récit 
de  l'attentat  de  Clodius ,  comme  d'une  nouvelle  toute  récen- 
te. Les  Calendriers  qui  fuivirent  la  correction  Julienne  ,  pla- 
cèrent cette  Fête  au  premier  jour  de  Mai 

Ajoutons  que  les  Grecs  avoient  suffi  leur  Bonne  DéefTe,  3c 
suffi  peu  connue  que  celle  des  Romains ,  par  le  foin  qu'on 
«voit  de  cacher  les  infamies  qui  accompagnoient  fes  myfte* 
tes.  . 

On  ne  dit  rien  îci  de  Clodius  qui  s'introduifir  déguifé  dans 
la  maifon  de  Ccfar ,  dans  le  temps  qu'on  y  célébrait  la  FËce 
TumJL  Y  y 
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delà  Bonne  Déeffe,  ce  qui  obligea  ce  Dictateur  de  répudier 

fafemmePompéia,  parce  que  cette avanture n'eft  ignorée  de 

perfonne. 

Enfin  la  quatrième  FÈre  en  l'honneur  de  la  Terre,  s'appel- 
loit  Opalia ,  d'Ops,  un  des  noms  de  cette  Ddefle.  Ancienne- 
ment elle  étoit  célébrée  le  quatorze  des  Calendes  de  Jan- 
vier, le  même  jour  que  celle  des  Saturnales ,  ce  qui  a  tait 
croire  à  Suidas  que  cette  dernière  FÊie  droit  également  cé- 
lébrée en  l'honneur  de  Saturne ,  fie  de  la  Mere  des  Dieux  ; 
en  quoi  il  s'eft  certainement  trompé ,  puifque  lors  de  la  «for- 
mation du  Calendrier ,  les  Saturnales  palîercnt  au  feize  des 
Calendes  de  Janvier ,  pendant  que  les  Opales  continuèrent 
d  ù:ic  Lxltbrées  le  quatorze. 

On  ne  fçait  pas  trop  fous  quelle  figure  les  Romains  repré- 
fenroient  la  Terre:  il  y  a  apparence  que  c'étoit  fous  celle 
d'une  femme  i  mais  on  ignore  quelles  marques  particulières 
la  diilingu oient  des  autres  Déeffes.  Car  quoiqu'elle  fût  con- 
fondue fouvent  avec  Cybele,  &  les  autres  que  nous  avons 
sommées,  elle  avoir  cependant  une  image  6t  un  culte  par- 
ticulier. Nous  la  voyons  quelquefois  repréfentee  fous  la  fi- 
gure d'un  Globe. 


CHAPITRE  III. 

De  Cybele  ou  de  la  mere  des  Dieux- 

ON  raconte  tant  de  chofes  particulières  de  cette  Déef- 
fe  ,  que  quoiqu'elle  foir  la  même  que  la  Terre  ,  nous 
avons  cru  qu'elle  meritoir  un  Chapitre  particulier.  Voici 
d'abord  de  quelle  manière  Diodote  de  Sicile  rapporte  Ion 
■)Ut.j.  Hifloiref  i  ). 

o.  w  Les  Phrygiens  difenr  qu'ils  avoient  autrefois  un  Roi 

-  nommé  Mcon  (*)  ,  qui  regnoit  aufli  fur  la  Lydie.  Ce  Prince 

(a)  Ce  Meon  ,  que  Xanrus  ,  fhns  De-  [  vrajferribfablernonrle premier  Roi  de  Lt- 
Mjt  d'HilicairuÔc  appelle  Mines ,  a  été  I  oie.aufli  dit-on  qullénit  fils  jejupi- 
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*  ée-oufa  une  femme  nommée  Dindyme  (  a  )  dont  il  eut  une 

-  fille.  Ne  voulant  pas  l'élever ,  il  l'eïpofà  fut  le  mont  Cy- 

■  bele  :  cependant  les  Dieux  permirent  qu'elle  fut  allaitée  par 

■  des  femelles  de  Léopards  fit  d'autres  animait*  féroces. 

-  QuelquesBergeres  du  lieu  l'ayant  remarqué  enlevèrent  cette 
»  eri&nt ,  &  l'appellerent  Cybele ,  du  nom  du  lieu  oi»  elles 

■  l'avoient  trouvée.  Cette  fille  devenue  grande  furpaftbir  fes 

■  compagnes ,  non-feulement  par  fa  beauté  &  par  fa  fageffe , 
»  mais  auflî  par  fon  efprit  :  car  elle  inventa  une  flûte  compo- 
sée de  plufieurs  tuyaux,  Se  ce  fut  elle  qui  la  ptemiere  fit 

•  entrer  dans  les  Chœurs ,  les  tymbales  &  Tes  tambours.  Ella 


■  les  maladies  des  enfàns  &  celles  des  troupeaux.  Comme 

-  elle  avoit  fauvé  plusieurs  enfàns ,  ôc  qu'elle  en  avoit  fou- 

■  vent  entre  les  bras ,  elle  fut  appellée  d'un  commun  con- 
sentement ,  Mere  de  montagne.  Le  principal  de  fes  amis 
»  étoit  Marfyas ,  Phrygien ,  homme  recommaodable  pat  fon 

■  efprit  6c  par  fa  tempérance  (  i  ). 

»  Cybele  étant  parvenue  en  âge  de  puberté  devint  amou- 

•  reufe  d'un  jeune  homme  du  pays ,  appellé  d'abord  Atys  & 

•  enfuite  Papas.  Ses  parens  la  reconnurent  dans  fe  temps 

•  qu'elle  avoit  eu  un  commerce  fecretavec  lui)  6c  qu'elle  en 

■  étoit  devenue  groffe.  Ils  la  menèrent  fans  en  rien  fçavoir 

■  à  la  cout  du  Roi  fon  pete.  Ce  Prince  la  crut  d'abord  fille  ; 

-  mais  ayant  découvert  le  contraire ,  il  fît  mourir  Atys  6c  les 
>  Bergères  qui  avoient  trouvé  6c  nourri  là  fille ,  6c  il  voulut 

■  qu'on  laifiat  leurs  corps  fans  fépulture.  Cybele  rranrportée 

■  d'amour  pour  ce  jeune  homme ,  6c  affligée  de  l'avantutc  de 

■  fes nourrices  ,  devint  folle,  6c  femit  a  courir  le  pays  en 
»  pleurant  6c  en  battant  du  tambour.  Marfyas  ayant  pitié  de 
»fon infortune,  à  caufe  de  l'amitié  qu'il  lui  avoit  autrefbit 

ter  ;car  Janlc  %lode>  anciens  Amcurs  i  «eJ  toujours.  CtMcon.ooMaaiadon- 
n  I  r.  pour  fernrne  a  Meca 

,„,-r~-  r  -:,,;-.   humrin  .  ■"■  k  rl.'uc  '  Caljrlu,;  Oe  Je  l'Océan 
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-  portée ,  fe  mit  à  la  Cuivre  :  ils  arrivèrent  enfemble  chez  Bac* 
»  chus  à  Nyfe ,  &  ils  y  trouvèrent  Apollon. 

»  On  dit  qu'après  que  ce  Dieu  eut  confacré  dans  l'antre  de 
»  Bacchus  fa  lyre  Ûc  les  flùres  de  Marfyas ,  il  devint  amou- 

■  retix  de  Cybele  &  l'accompagna  dans  fes  courfes  juf- 
»  qu'aux  monts  Hyperboréens.  Vers  ces  temps-là  les  Phry- 
».  giens  furent  affligés  par  de  cruclies  maladies,  &  la  lerte  ne 

■  produifoir  plus  aucun  fruit.  Ayant  demandé  à  l'Oracle  un 
»  fecours  à  leurs  maux ,  on  dit  qu'il  leur  ordonna  d'enterrer 
»  ie  corps  d'Atys ,  8c  d'honorer  Cybele  comme  une  Déefle: 
•>  mais  comme  le  corps  d'Atys  avoit  été  entièrement  confu- 
»  mé  pat  le  remps ,  ils  le  repréfenterenr  par  une  figure  devant 

-  laquelle  ils  firent  de  grandes  lamentations  ,  6c  appaiferene 

■  la  colère  de  celui  qu'ils  avoient  injuftement  mis  à  morr  ;  ce- 

■  remonie  qu'ils  ont  confervée  jufqu'à  prefent.  Ils  ïnOituerent 
»  à  l'honneur  de  Cybele  des  Sacrifices  annuels  ,  fur  les  mê- 
»  mes  Autels  qu'elle  avoir  autrefois  élevés  :  enfin  ils  lui  bâti- 
.  rent  un  fuperbe  Temple  dans  la  ville  de  Peilînunte  enPhry- 
*  gïe  j  fie  y  établirent  des  Fêtes.  = 

L'Auteur  que  je  viens  de  copier ,  Se  qui  compofoit  fort 
Ouvrage  des  différents  morceaux  qu'il  avoit  recueillis,  ou  de 
fes  lectures  ,  ou  dans  fes  voyages ,  après  avoir  parlé  ainfi  de 
Cybele  dans  le  Livre  rroifiéme,  en  rapporte  au  Livre  j*.  une 
tradition  tout-à-fàit  différente.  -  Du  commerce  que  Jupiter 
»  avoit  eu  avec  Electre  l'une  des  filles  d'Atlas ,  dit-il ,  naqui- 
rent Dardanus  ,  Jaflon  ,  6c  Harmonie  :  celle-ci  ayant 
.  -  épnufé  Cadmus  dans  le  temps  que  cherchant  Europe  il 
»  avoir  paffé  jufques  dans  la  Samothrace  ,  les  Dieux  vou- 
»  lurent  bien  affilier  au  ferlin  des  nôccs  i  plufieurs  d'entre 
.  cui  rirent  des  préfens  aux  mariés  ,  Se  les  autres  Dieux  ap- 
»  plaudirenr  rous  à  ce  mariage  par  des  acclamations  de  joyc. 

-  Quant  à  Jafion  on  dit  qu 'il  époufa  Cybele,  &  qu  i!  eut  de 
»  cette  Déefle  un  (ils  nommé  Corybas  ;  mais  peu  après  ayant 
m  été  mis  au  rang  des  Dieux ,  Cybele  6c  Corybas  fe  rerirerent 
m  en  Afte,  où  ils  portèrent  les  myfieres  de  la  M  ère  dés  Dieux. 
»  Cybele  époufa  enfiiite  le  premier  Olympus ,  qui  la  rendit 
>  meie  d'Âlée ,  à  laquelle  elle  donna  (on  nom  de  Cybele, 
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-  Corybas  de  fon  côté  fc  maria  avec  Thebé  lille  de  Cilix ,  Ûc 
•  donna  le  nom  de  Corybantes  à  ceux  qui  entroient  dans 

-  une  efpece  de  fureur  en  célébrant  les  myfleres  de  la 
-Déeffe.- 

Arnobe  a  dit  qu'Atys  droit  un  jeune  garçon  qui  gardoit  les 
troupeaux ,  &  que  Cybele  déjà  vieille  en  devint  amoureu- 
fe  (a) ,  Se  quoiqu'elle  fut  Reine ,  il  ne  laifla  pas  de  la  mépri- 
fer,  ce  qui  fait  dire  à  Tertullien ,  que  Cybele  avoir  foupiré 
pour  un  ingrarf*).  Mydas  Roi  de  Pelfinunre,  continue  Ar- 
nobe  j  voyant  la  fierté  du  jeune  berger ,  en  conçut  bonne 
efperance,  &  lui  deflina  fa  fille  en  mariage;  mais  comme  il 
appréhendoit  la  jaloufie  de  la  Reine  amoureufe  ,  il  prit  la 
précaution  de  faire  fermer  les  portes  de  la  vilie  le  jour  qu'on 
celebroir  le  mariage.  Cybele  avertie  qu'une  jeune  rivale  lui 
enlevoit  fon  amant ,  courut  comme  une  fûrieufe  à  Peflinun- 
tc,  &  en  ayant  fait  rompre  les  portes ,  ou  obligé  les  Garde* 
à  les  lui  ouvrir,  ce  que  la  Fable  exprime  en  dilânr  que  dm*  , 
coup  de  tête  elle  les  avoit  renverfées ,  elle  entra  dans  la  ville 
avec  fes  troupes  >  y  fit  beaucoup  de  ravage  ,  &  ayant  enfin 
trouvé  Atys  caché  derrière  un  Pin ,  elle  le  fit  traiter  comme 
Ccetus  avoit  été  traité  par  fon  fils  (  t).  Agdiftis,  c'éroir  lenom 
de  la  rivale  de  Cybele ,  n'ayant  pû  fuivivre  à  la  difgtace  de 
fon  Amant,  fe  tua  de  deTefpoir. 

Servius(  1),  Tatien  (3),  LaÛance  fit  S.  Auguftin  racon-   f,)  s\ 
tent  un  peu  differemmenr  l'Hiftoire  de  Cybele  &  d'Atys;  "™° 
mais  il  paroir  toujours  qu'il  s'agifToit  des  amours  d'une  vieille  (!)  <.> 
Reine  pour  un  jeune  homme  qui  la  méprifa.  Quelques  Au- 
teurs  prérendent  que  tout  cela  n'eff  fondé  que  fur  ce  que  le 
jeune  Atys  éianr  Prêtre  de  Cybele ,  ne  garda  pas  la  chafteté 
qu'il  lui  avoit  vouée,  &  qu'il  s'en  punit  lui-même  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle:  fit  on  n'ajouta  que  la  DéefTe  l'avoir 

(i)  omnium  stvii  M* Piflrâwuii 
Dp&mmt  ù.  taiaW  wt«i  influa  M- 
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changé  en  Pin ,  que  parce  que  cet  arbre  lui  étoit  coruacré. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  ,  comme  le  remarque  Vof- 
if.  fius(  1  ),  qu'il  s'agir  d'une  véritable  Hiiloire;  ôt  la  différence 
'■  qui  fe  rencontre  fut  ce  fujet  dans  ies  Aureurs  ne  doit  point 
nous  éloigner  de  ce  fentiment,  puifqu'il  eft  prefque  impof- 
fible  de  trouver  de  l'uniformité  fur  des  Hilîoires  fi  ancien- 
nes. 

Catulle  qui  a  fait  un  petit  Poème  des  amours  de  Cybele 
&  d'Atyi  ,  nous  apprend  feulement  que  ce  jeune  Prince 
ayant  quitté  le  lieu  de  fa  naiflance  fe  retira  dans  les  bois  de 
,1a  Phrygie  >  où  s  étant  mutilé  par  je  ne  fçais  quel  ttanfport  de 
rage ,  Cybele  le  prit  au  nombre  defesPrâtres  :  d'autres  Anciens 
dilènt  qu'étant  aimé  de  Cybele ,  il  fc  punit  ainfî ,  pour  avoir 
été  fenfible  aux  charmes  de  la  belle  Sangaride;  ou  plutôt 
,on  peut  penfer  que  Cybele  étant  déjà  vieille  lorlqu'clle  de- 
vint amoureufe  du  jeune  Atys ,  lui  donna  quelque  breuvage 
pour  s'en  faire  aimer  ,  &  que  ce  breuvage  trop  violent  fit 
.faite  à  ce  jeune  garçon  la  folie  qu'on  nous  dit  qu'il  fît. 

Il  y  a  apparence  que  toutes  ces  Hiftoites  ne  font  fondées 
que  fur  la  pluralité  des  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Cy- 
■bele.  Je  crois  que  la  première  cil  la  même  que  Titee  femme 
de  Ccelus ,  dont  le  nom  veut  dire  terre.  La  deuxième  eft  la 
meme  que  Rhea ,  focur  6c  femme  de  Saturne  :  la  troiliéme 
une  Princeflc  de  Phrygie  qui  vivoit  du  remps  de  Marfyas, 
dont  l'Hiftoire  a  été  chargée  des  avantutes  des  autres,  parce 
qu'elles  avaient  demeuré  en  Phrygie  où  les  Princes  Titans 
tenoient  leur  cour  (  a  ).  C'eft  dans  ce  pays  que  le  cuire  de 
notre  Déefle  fur  établi  :  les  Prêtres  dans  la  fuite  embrouillè- 
rent fon  Hiftoire  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Cybele ,  d'une 
monragne  de  Phrygie.  D'autres  drent  ce  nom  dn  mot  Hé- 
breu qui  veut  dire  enfanter  avec  douleur ,  &  prétendent  que  la 
tradition  d'Eve  condamnée  aux  douleurs  de  l'enfantement, 
eft  cachée  fous'  cette  fable.  On  y  joignit  des  circonftances 
impénétrables  :  on  dit  que  Nana  en  touchant  une  gtenade ,  ou 
un  amandier  qui  s'étoit  formé  du  fang  d'Agdiftis  que  Bacchus 


00  Voytz  Dom  Peiron,  Amis- de  la  langui  daCeta. 


Expliquées  far  fHiftmrt.  Liv.ïII.  Chap.IIX  jfo 
vendit  d'immoler  à  fa  vengeance  ,  avoit  conçu  Atys  ,  & 
on  mêle  à  cela  des  obfcenirés  qui  renferment:  les  mylleres 
les  plus  abominables  de  la  Théologie  des  Payera ,  comme 


Le  culte  de  Cybele  devint  célèbre ,  fur-tout  dans  la  Fhry- 
gie  i  fes  fëres  y  étoichr  folcmniféesavecungrand  tumulte: les 
Prêtres  fàifant  retentir  le  bruit  des  tambouts ,  &  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances ,  danfoient  &  fàifoicnt  pluiieuts 
mouvemens  de  leurs-corps  &  de  leurs  têtes  >  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Corybantes  :  ils  y  méloienr  Jes  cris  6c 
des  heudemens  pour  pleurer  la  mon  d'Atys ,  dont  ces  mal- 
heureux Prêtres  fouffroient  volontairement  le  fupplice.  On 
les  nommoit  Galli,  &  le  Grand  Prêtre  Aichigaltus  ,  ainli  que 
nous  l'avons  rapporté  dans  le  Tome  I.  (  2  )  On  ne  feait  pas    (0  Lir.  * 
exactement  l'otigine  de  ce  nom  :  ce  n'efl  pas  apparemment,  • 
comme  le  dit  S.  Jérôme  (  ;  ),  parce  qu'on  ne  prenoit  que  (t)io  Cap, 
des  Gaulois  pour  être  Prêtres  de  Cybele ,  8c  qu'on  les  trai- 
toir  ainli  parce  qu'ils  avoient  fait  brûler  la  ville  de  Rome  ;  ni 
parce  que  le  premier  Prêtre  de  cette  Déçue  s'appelloit  Gal- 
lus  (  4>;  mais  plutôt,  comme  l'infinuent  Ovide  (  ;  )  &  Fef-  (,)SicPha- 
tus.àcaufedu  fleuve Gallus  près  duquel  ces  Prêtres  s'impo-  ^£1'*""" 
fbient  le  fupplïcedont  nous  parlons  ,  pour  fatisfaite  à  la  loi  (i)Fiflgr. 
que  Cybele  leur  avoit  preferite.  L'eau  de  ce  fleuve  les  rat- 
foit  entier  en  fureur  ;  Qui  bibit  ;  indi  fiait ,  comme  dit  Ovi- 
de. C'eil  pour  la  même  raifon  qu'ils  honoraient  le  Fin  près- 
duquel  Atys  avoit  été  mutilé  ;  qu'ils  couronnoient  fes  bran» 
ches  j  fit  en  couvraient  le  tronc  avec  de  la  laine ,  parce  que  - 
la  Décile  avoit  ainli  couvert  le  corps  de  fon  Amant  ,  efpé- 
lant  lui  redonner  la  vie  qu'il  venoit  de  perdre  ;  qu'ils  s'anf* 
tenoient  de  manger  du  pain ,  parce  que  Cybele  avoit  obfer- 
vé  un  long  jeûne  pour  mieux  marquer  fon  affliction  (d).  Enfin  ■  fs~)V.  Ar-  - 
toutes  leurs  autres  cérémonies  fembloient  n'être  qu'un  mémo- 
xial  de  l'Hifloire  que  j'ai  rapportée  ;  mais  parce  que  la  table 
de  Cybele,  hiftotique  dans  fon  origine ,  devint  phyfique  dans  ■ 
la  fuite ,  fit  que  cette  Déeflc  fur  ptife  pour  la  terre ,  il  fe  mêla  1 
dans  fon  culte  plufieurs  circonliances  qui  y  avoient  rapport. 
En  effet  les  Anciens  ont  toujours  confondu  Cybele  avec 


le  leur  reproche  Arnobe  (  1  ). 
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la  terre,  que  l'on  appelloi;  pour  cela  la  mere ,  ou  la  Grand  - 
mère  des  Dieux ,  puifque  c  cft  elle  qui  donne  naifTance  à  tou- 
tes chofes  ;  mais  ils  donnèrent  encore  d'autres  noms  à  cette 
Déefle  qu'il  eft  neceftaire  de  rapporter. Celui  de  Rhea,vicnr  du 
verbe  pîui ,  couler ,  i  caufedes  pluyesqui  communiquent  la  fé- 
condité à  la  terre  ;  ou  plutôt  du  motïpn,  terra  ,  pat  une  (impie 
tranfpofition  de  lettres;  fit  ce  nom  tire  fon  origine  de  l'hébreu 
>  mis,  qui  lignifie  la  même  choie.  On  ta  nommoit  audi  Vef- 
a,quia  fierté»!  veflicbamr  ;  ou  Mata,  qui  lignifie  mère  ou 
nourrice  ;ji  nimp ,  comme  qui  diroit  terre  mat.  Le  nom  de 
Déçue  de  Peffinunic,  était  tiré  d'une  viliedece  nom,  où.  elle 
étoit  fpécialement  honorée ,  comme  ceux  de  Betecynrhe  (a) , 
de  Dyndimene,  6c  quelques  autres,  des  lieux  qui  portoient  ces 
noms.  Celui  d'LUa,  du  mont  Ida  en  Phrygie  ,  fur  lequel  elle 
avoit  un  Temple .  que  Claudïen  décrit  avec  beaucoup  d'é- 
fi)DcBapmiegance(t). 

t.ofHp,  Lea  Romains  célebroient  tous  les  ans  une  Fête  dans  la- 

quelle on  mêloit  des  combats,  en  l'honneur  de  Cybele ,  fous 
le  nom  d'Idéenne;  8c  pour  ne  pas  s'écarter  des  cérémonies 
pratiquées  dans  le  Temple  dont  nous  venons  de  parler ,  ils  fe 
îèrvoientdu  miniltered'un  Phrygien  fit  d'une  Phrygie  nne.Ce- 
luï  de  Meiragyne  que  lui  donnoient  les  Grecs ,  fignifioït 
qu'elle  étoit  la  grande  Mère  ;  celui  de  Pajithée  (i),  qu'elle 
étoit  la  mere  de  tous  les  Dieux.  Onl'appelloitauflïPin-riyAa- 
res ,  poriMours ,  parce  qu'on  la  repréfentoit  toujours  la  tête 
couronnée  de  tours  (rJ.Valerius  Flaccus  lui  donne  le  furnom 
de  Mygdtnia,  qui  eft  tiré  d'un  lieu  dece  nom  dans  la  Phry- 
gie, oùelleétoit  honorée  (fi))  de  même  que  càmA'Andirme- 
(i)Lif.if.  en  effet  Strabon  nous  apprend  (i)  qu'auprès  d'Andere  étoic 
un  Temple  contacté  à  la  mere  des  Dieux  ,  furnommée  pour 
cela  Andiiine  :  le  même  Auteur  remarque  auffi  que  cette 
Déeffe  étoit  appellée  Adporma ,  d'une  montagne  rude  &  dif- 
ficile j  qui  étoit  près  de  Pergame ,  fit  qui  avoir  pour  cela  même 

(a)  Berwytvhm  irai  tijïtlluw  Fhrypix  1     (t)  Les  Latini  renJoicm  chic  dcnojrj- 
Sngnrium  fimjlmm  ,  ■«  toir  I  Billion  par  celle  lia  Tumia  ,  ou  IknWT*. 

£t)  Comme  o.iudiraii  tUn  u«t^'f  \  «"«■  fiL  Hk.  U. 

donné 
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ExpUqtètt  par  fW/îoiw. Liv.  II.  Chap.III.  jtfi 
•ianni  ce  nom  k  la  DéefTe  &  au  Temple  qu'elle  avoir  fur 
cette  montagne.  Arricn  eft  le  feul  que  je  fçache ,  qui  donne 
a  Cybele  l'épithete  de  Phafsana  :  c'eft  dans  Ton  Périple  du 
Pont-Euiin,  où  il  dit  qu'en  remontant  le  Phafe  ,  on  ttou- 
voit  fur  la  droite  la  figure  d'une  Dée(Te  qui  tenoit  d'une  main 
un  tambour,  &  avoit  des  lions  fous  fort  thtone  ,  comme  la  -, 
Cybele  ou  la  Rbea  d'Athènes ,  ouvrage  de  Phidias. 

On  la  repréïentoir  comme  une  femme  tobufte  5c  puiflante, 
&  prête  d'accoucher,  pour  marquer  la  fécondité  delà  terte: 
tout  le  relie  de  fon  équipage  y  feifoit  auffi  allufion.  Les  clefs 

au 'elle  tenoit  à  la  main,  apptenoient  que  la  terre  renferme 
ans  fon  fein  pendant  lliy  ver  les  femences  de  tous  les  fruirs. 
Sa  couronne  de  chêne,  faifok  fouvenir  que  les  hommes  s'é- 
toient  autrefois  nourris  des  fruits  de  cet  arbre.  Ses  Temples 
iroienr  tonds,  pour  marquer  la  rondeur  delà  terre  ;  elleetoit 
«ouronnée  de  tours ,  pour  faire  allufion  au*  villes  qui  font 
delfus  :  auprès  de  fon  char  éroienr  des  lions  couchés  Se  tran- 
quilles ,  pour  nous  apprendre  que  les  terres >  même  les  plus  in- 
cultes, peuvent  devenir  fertiles  ;  fielle  érokafiîfe,  c'éroitpour 
defigner  qu'elle  eit  en  tepos  (o).  Le  bruit  des  tambours  fie 
des  lances ,  faifoit  allufion  au  bruit  des  inlltumens  d'airain 
dont  on  fe  fervoit  pour  labourer  la  terre  avant  l'invention  du 
fer. 

Le  cuire  delà  Terre  e(l  ttès-ancien,  &  ce  n'eft  pas  dans 
laPhrygie  qu'il  en  faut  chetcher  l'origine,  ouifqu'il  ne  fut  reçu 
en  Europe  que  du  temps  de  Cadmusqui  l'y  porta;  fit  que  ce 
fut  Dardanus  contemporain  de  ce  chef  de  Colonie.qui  après  la 
mort  de  fon  ftere  Jafion  s'en  allaavec  Cybele  fàbelle  fcur,  & 
fon  neveu  Corybas ,  dans  la  Phrygie ,  où  ils  inrroduifirent  les 
myfteresde  la  Terre,  ou  delaMere  des  Dieux.  Cybele  don- 
na fon  nom  à  cette  DéelTe ,  &  Corybas  fit  appeller  fes  Prê- 
tres Corybantes.  Voilà  ce  qui  dans  la  fuite  a  fait  croire  que 
Cybele  elle-même  étoit  la  mere  des  Dieux. 

Quoique  Denys  d'Halycatnaffe  (  1  )  ne  foit  pas  entic-  (l)  liv  , 
Kmentd'accordavecDiodore,puifqu'il  prérend  que  Dardanus 

(»ÏTom«lie!t  ririderaintAiieulliri,  Hv.j.  de  li  Cire  de  Dïcu.tbiip.  14. 
Terne  II.  Zz 
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n'établit  que  les  myfteres  de  Samothrace  ,  que  Ch'ryfbfon- 
époufc  avoit  apris  dans  l'Arcadie ,  fie  que  ce  ne  fin  que  leur 
fils  Itfccss  qui  pores  dans  la  Phrygie  ceux  de  la  mère  des 
Dieux  ;  on  voit  toujours  le  temps  auquel  ces  myfteres  y  fu- 
(0  Vovcz  tent  étab]is,par  celui  où  vivoient  cesperfomragesli).  Si  nous 
a?  e'deCad"  en  ccoïc",s  Lucien  (1) ,  il  ya  beaucoup  de  preuves  quels 
™IL  Déefle  de  Syrie  eft  la.  mime  que  Rhea  -,  puifqu'elie  a  com- 

(0  De  Dca  me  eile  des  Lions ,  des  Tambours  ,  des  Prêtres  eunuques , 
^  &  la  tête  couronnée  de  Tour*.  Macrobe  prétend  que  la 
DéelTe  Atctgatis  des  Syriens  étoit  parmi  ce  Peuple  le  fym- 
bole  de  la  terre  fa).  Voilà  donc  déjà  le  culte  de  la  terre  éta- 
bli en  Syrie  :  mais  le  Peuple  de  ce  Pays  n'en  étoir  pas  le 
-véritable  inventeur ,  puifqu-il  l'avoir  puifé  chez  les  Egyptiens 
quihonoroieut  là  Terre  tous  le  nom  dTlîs..  C'efl  ce  que  nous 
tiJInS.in:  apprennent  Servius  (  3  )  ,  &  lfrdore  après  lui  :  Jfii  lingud 
jEgyptiarum  <fl  lerra.  Macrobe  6c  plulieurs  autres  Auteurs  ,  di- 
fem  la  mémèchofe,  &  Hérodote  convient  qu'lfis  eft  la  même 
que  Cerès ,  Divinité  toujours  confondue  av  ec  la  Terre  ;  fle 
c'eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  fc  fervoient  de  Tambours 
&  d'autres  inftrumenrs  femblables  dans  les  fêtes  de  Cybck» 
«omme  Aufone  la  dk.     ,  - 


ailleuts  d'Ifis,  putfquc  les  mêmes  Dieu*  étoient  fouvenr  le 
fymbole  de  plulieurs  chofes  différentes  :  voilà  fans  doure 
l'origine  du  culte  de  la  Terre,  qui  paffa  avec  les  autres  céré- 
monies des  Egyptiens  j  d'abord  dans  la  Sytie  ot  la  Phénicien 
de  là  dans  la  Phrygie qui  eft  une  partie  de  l'Alie  mineure, 
enfùitedans  la  Grèce  &  enfin  dans  l'Italie:  c'eft  le  chemin 
ordinaire  des  fables  Se  de  l'Idolâtrie.  Mais- pour  dire  quel- 
que chofe  de  plus  politif  du  culte  particulier  de  Cybeie  ,  Il 
Bit  bon  de  remarquer  qu'ayant  été  établi  du  temps  même 
ét  Ton  pere  Meon  ,  félon-  Diodore  de  Sicile  ,  ôc  de 

(a>  AffjruDnAititammàtiimrB;  fnijHapiiI  (iD/adj  Mtograim  ,  tiltm  Ttt- 
.J.-.™{  ;  ni,  ,:,.r.         SsEcrc.fcs.  j.c.  il. 


Iftaca:  agitant  Maremica  fipra  tartmitus. 
Ce  que  je-  dis  là  n*eft  point  oppofé  à  ce  < 


.;;-,t.-is  ■ri,.:,.!;,.'.irr.  Sirara  tik.  I.  c.  aj. 
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Explip/espareU^oiN.'Liv,  ULChaf.  III.  jo"! 
l'apparition  de  là  Statue  à  Peflinuntc ,  marquée  dans  une  des 
époques  de  la  Chronique  de  Paros  à  l'an  257.  avant  la  prife 
de  Troye  j'Sc  quelques  années  après  l'arrivép  de  Cad  mus  fie 
de  Danaiis  dans  la  Grèce ,  il  senJÙivrà  que  le  règne  de 
Meon  fit  le  commencement  des  myfteres  rde  Cybele ,  tom- 
bera vers  l'an  i;8o.  avant  fEre  chrétienne. 

Les  Romains  ne  fe  dïflinguerent  pas  moins  par  le  cuite 
de  cette  Divinité  que  les  Phrygiens.  Ce  peuple  averti  par 
qoelques  vers  des  Sibylles,  envoya  tme  célèbre  Ambifladfc 
en  Phr.ygie,  6t  fit  apporter  la  Statue  de  cette  Dédie,  qai 
était  dune  pierre  noire ,  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  folcmnitc'.  De  graves  Auteurs  rapportent  que  le 
Vaiflcan  s'étant  à  fon  retour  arrêté  â  l'embouchure  dul^fere, 
fans  qu'on  pût  le  faire  avancer,  on  fur  obligé  de  eënfidtM 
l'Oracle  des  Sibylles  ;  *:  l'on  apprit  qu'une  Vierge  dwrék'ls 
faire  entrer  dans  le  fort.  Alors  Claudie  (celle  des  V^ftafei 
dont  la  réputation  étoit  la  plus  équivoque.)  croyant  que  c'ê* 
toit-là  one  belle  occafion  -de  prouver  Ta  vertu ,  qu'un  ait  trop 
libre  joint  au  grand  foin  de  fe  patet  avoir,  rendue  fofpeâe, 
tir  la  prière 'tout  haut  à  la  Déefle-;  fie  ayant  attaché  -fa  cein- 
ture au  Vaiffean ,  «Se  le  (S  avancer  fans  téuftartcé;  ce  qui  la 
fit  admirer  de  tout  le  monde.  Je  fçais  que  Térrùlien  attri- 
bue cet  événement  au  démon  ;  &  que  d'autres  penfent-que 
l'habile  Vefiale  profita  ;du  vent  qui  commença  alors  à  foui* 
lier  ;  mais  je  dirai  fans  craindre  de  blelTctla  vénérable  Anti- 
quité, que  ClaudieAbit ,  ou  fcien  fflrofirée ,  ou  biehfupetlii- 
tieufedetewfir-airiri  laDeeifo  <»      •  • 

Les  Romains  ne  manquoienr  pas  tous  les  ans  d'aller  laver 
dans  le  fleuve  AlmonleSimulacre  de  cette  DéefTe.-commc  plu- 
sieurs Auteurs  nousl'apprennent(ii):AinmianMarCellin  dirque 
«en»  cérémonie  fe  falloir  le  ficdes  Kalendes  d'Avril  ;:8f.' H  e- 
todien  dans  l'Hîltoire  de  l'Empereur  Commode ,  ajoute  qu'il 
regnoit  une  licence  effrénée  dans  les  fêtes  de  cette  Décrie  1 
yafîttnout  omnibus  tuàtnàt  lictniia  permiffa  ,  &c.  Cet  Auteur 
dit  aufli  qu'on  y  portoit  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  fomptueui 
enmeubles&envaiiTeUe.  J.  ,  „», 

J.)  Luraio ,  IA.  ».  CM*,  4.  FA  VilcriW  Ftaw ,  lit.  1.  CJaadi» ,  S*. 
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CHAPITRE  IV.' 

DeVejla,  &  detVefiaki. 

POor  parler  avec  quelque  exactitude  de  cette  DéeiTe, 
il  làur  remarquer  que  comme  on  diftinguoir  deux  Vclla, 
l'une  éroit  regardée  comme  le  fyaibole  de  la  terre ,  &  l'aura' 
du  feu;  et  leur  cuire  droit  un  peu  différent.  Après  cequenoui 
venons  de  dire  de  Cybele  ,  nous  n'avons  rien  a  ajouter  à  l'Hit 
toire  de  Velîa  prife  pour  la  Terre  ;  nous  allons  iëulement  eic- 
pofer  ce  qui  regarde  cette  Déeffe  ,  comme  repiéfemani  le  . 
feu.  Son  culte,  eonliftoit-  principale  ment  à  gardes  le  feu  qui 
lui  eioit  eoafacré.  Les  Romains, avaient  des  Vierges  defli- 
nées.  à  cet  ufâgej  qu'on  appelloit  Vefiales  :  on  croit  qu'Enée 
fut  l'inilitiKeur  de  cet  Ordre  en  Italie  ,  que  Nurost  Pom- 
piiius  rétablit  dans  la  fuite.  On  choiliffoii  pour.  Vefiales 
île  jeunes  tilles  entre  l'âge  de  Cx  6t  de  d'ut  ans  ,  dont  la 
aaiflance  devoir  tire  fans  tache  &  le  corps  fans  défaut.  On 
n'en  prit  d'abord  que  quatre  ,  on  y  en  ajouta  deux  dans  la 
fuite  :  les  dix  premières  années  étoient  pour  le  noviciar  ;  pen- 
dant les  dix.  années  fuivanies  elles  fàifoient  les  fonctions  de 
PiêrreiTes  ,  &  pendant  les  dix  dernières  elles  forraoiénrà  leuj 
tour  d'autres  Novices.  Après  trente  ans  il  leur  croit  libre  de 
fortir ,  &  même  de  fe  marier  ;  mais  pendant  le  temps  qu'elle} 
étoient  confàereesà  la  Déeilë,  on  exigeoit d'elles  une  chafle- 
té  fi  fevere ,  que  Icrfqu'ellei  péchoient  contre  leurs  voeux  on 
les  cqtetroit  toutes  vives  {<•). 

.  Quînd  le  feu  (aéré  venott  à  s'éteindre  par  leur  faute  ,  le 
Pontife  les  puniffojt  feneremcns,  îc  on  en  droit  de  mauvais 
augures.  On.  croyoit  même  ,  outre  les  calamités  publiques 
dont  on  étoit.  menacé  *  que  la  Décile  vouloir  marquer  par  \, 

(j)  L'Empereur  Commodt  pout  rtn- .  cu<oit  i  avon  lié  (abatnée  pai  ua  Chtr 
iir  fonTtgn«rKommandabl(!,faeiirHrerl  v4ier  Romain  nommé  CclH.    1  " 
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là  le  crime  île  quelque  Vetlale ,  &  celle  qui  éroir  foupçonnéc 
coupable  étoit  obligée  de  s'en  purger.  On  ajoute  qu'Emilie 
une  des  Veftales  dont  la  venu  éruit  équivoque  ,  jetta  peur 
cela  fou  voile  au  milieu  de  la-cendre  &Grée;  fie  que  ie  l'eu  fc 
ralluma.  On  le  laiïToû  éteindre  feulement  au  dernier  jour  de 
l'an ,  &  on  le  rallumoit  le  premier  jour  de  Mars  ,  qui  étoit  le 
ptemier  jour  de  l'année. 

L'opinion  commune  haut  que  l'on  confervoit  dans  le 
Temple  des  Veftales  ,  nuire  le  feu  facré  ,  plufieurs  aurres 
chofes  qu'Enée  avoir  apportées  de  Phrygie  ;  c'éroit  fans  doute 
le  véritable  Palladium,  avec  les  Dieux  Pénates,  Se  quelques 
autres  images  des  Dieux  Samothraces  que  Dardanus  avoir 
apportés  en  Phrygie ,  &  que  le  religieux.  Enée  avoir  eu  foin 
de  conferverau  milieu  des  tempêtes  (i).  Ce  iùr  pour  fauver  tl)  Li,  , 
«es  précieux  dépôts  qu'on  regardoit  comme  neceflàires  à  la  Au.  Kihu. 
conlctvarion  de  la  ville ,  que  Cecilius.  Merellus  fe  jeita  au 
milieu  des  flammes  lorfque  le  feu  brûloir  le  Temple  des  Vef- 
tales ,  &  que  ces  timides  Prfitreues  s'enfuioienr  ;  ce  qui  lus 
mérita  une  ftatue  dans  le  Capitole  avec  une  belle  inferiprion. 
Cétoit  Numa  qui  avoit  fait  bâtir  ce  Temple  ,  Romulus 
n'ayant  jamais  ofé ,  quelque  dévotion  qu'il  eût  à  la  DéeiTe ,  en 
faire  élever  un,  de  peur  de  renouveller  le  fouvenir  du  crime 
de  fa  mere ,  ôe  d'autorifer  par-  fon  exemple  le  dérèglement 
des  autres  Veihles;s' étant  contenté,  comme  nous  l'apprend 
Denys  d!Halicatnaffe  ,  de  faire  conlïiuire  en  l'honneur  de 
.Vcfta  de  petites  Chapelles  dans  chaque  Tribu. 

Il  cft  confiant  que  le  culte  de  la  Déeffe  Veiia  &  du  feu  , 
avoit  été  apporté  de  Phrygie  en  Italie  par  Enéc  fit  les  autres 
Tïoyens  qui  y  abordèrent  ;  mais  les  Phrygiens  eux-mêmes 
ïavoicm  reçu  des  autres  Peuples  de  l'Orient.  Les  Chaldéens 


comme  une  Divinité  :  il  y  avoit  dans  la  Province  de  Baby- 
lone  une  ville  confacrée  à  cet  ufage,  que  l'on  nommait  b 
ville  d'Ur,  ou  du  Feu.  Les  Perfes  étoiem  encore  plus  fuper- 
flitieux  fur  ce  fujet  que  les  Chaldéens  :  ils  avoient  des  Tem- 
ples qu'ils  nommoient  Pytées  ,  dellinés  uniquement  à  con- 
tècvei  le  feu  facié,  comme  nous  l'avons  dît  dans  rHiftoiru 
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(OTom.  I.  des  DietW  des  Perfes  [i),  où  nous  avons  fait  voie,  que  lecrttte 
L.  VU.  du  peu  avoir  pénétré  dans  les  pays  les  plus  éloignes ,  6t  mê- 
me jufqu'au  Pérou ,  &  dans  d'autres  pays  de  l' Amérique.  On 
doit  ajouter  feulement  ici,  i°.  que  ce  n'éroit  pas  feulement 
dans  les  Temples  6c  dans  les  Pyrées  que  l'on  confetvoit  le 
feu  facréi  puifque  chaque  particulier  devoir  prendre  foin  de 
l'entretenir  à  la  porte  de  la  maifon;  6c  c'eft  de  là ,  ii  nous 
(OFt».l.tf..en  croyonsOvidefï]  qu'en- venu  le  nom  de  veftibufe.  Virgile 
nous  fait  remarquer  quEnée  avant. que  de  forrir  du  palais  de 
fon  père ,  avoir  retiré  le  feu  du  facré  foyer  (o).2°.  Que  le  nom 
de  Vefia  eft  fynonime  avec  celui  de  feu  ,  appellé  par  les 
Grecs  Ejla  (*)>  parles  Chaldéens  et  les  anciens  Perfes  jlvt- 
jla.  C'eli  fans  doure ,  fi  nous  en  croyons  le  fçavanr  M.  Hyde, 
ce  qui  porra  le  fameux  Zoroaftre ,  de  donner  à  fon  Livre ,  on 
il  étoù  parlé  du  culte  du  feu ,  le  nom  d'Ave/îa  ,  comme  qui 
0)  DtRfl.  diroir  iagaràt  dufen(^). 

«tPsrfiram.  On  n'a iàir  que  parcourir  rapidement  l'Hilîoire  des  Vefta- 
les,  ceux  qui  fouhaitent  des  détails  plus  circonftanciés  pour- 
ront lire  le  Traité  de  JuSc-Lipfe ,  Se  ce  qu'a  donné  à  ce  fa- 
jet  M.  l'Abbé  Nada!. 

Telles  étoientles  Divinités  qui  repréfenroient  la  Terre  en 
.gênerai  ;  mais  on  en  avoir  inrroduit  une  infinité  d'autres, 
quoique  d'un  moindre  rang  pour  chacune  de  fes  parties.  Il  y 
en  avoit  pour  les  champs  Et  pour  les  pierres  qui  les  bor- 
noient  ;  pour  les  jardins  &  les  vergers  ;  pour  les  bois  Se  pour 
les  bocages;  pour  les  montagnes  Se  les  collines  pour  les 
Troupeaux  Se  pour  ceux  qui  les  gardoient;  pour  les  boeufs  fie 
les  chevaux;  pour  les  bleds  Se  pour  les  naoiflbns;  pour  les 
villes  Se  les  villages  ;  pour  les  chemins  Se  les  carrefours  ;  pour 
les  maifonsj&c.ainfi  qu'on  vile  voir  dans  les  Chapitres  foi- 
vans. 

M  Jl».™*"         #n  fWBrattiKtem.  Xocid.  t.  «. 
®V«r«rW*  ■»«»« tfarmi** «\\VoK»>. 
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CHAPITRE  V. 
Du  Dieu  Terme. 

SI  les  bornes  qui  féparenrles  champs  avoient  toujours  été 
refpeâées  ,  les  Loix  &  la  Religion  n'autoient  pas  eu 
bclbin  de  prêter  leur  minilfere  contre,  ceux  qui  les  déran- 
geoient.  Le  fiécle  d'or  dont  les  Poètes  prient  tant,  ce  temps 
heureux  où  tous  les  biens  é toi ent  communs,  durit  peu  ;  fit  la 
même  cupidité  qui  avoir  porté  les  hommes  à  vouloir  pofTeder 
quelque  chofe  en  propre,  les  engagea  bientôt  à  ufutper  ce- 
qui  ne  leur  appartenoit  pas:  de  là  l'origine  de  ces  bornes  que 
les  Legiflateurs  obligèrent  chaque  particulier  de  mettre  au 
terrain  qu'il  pofledoir.  Si  nous  en  croyons  Virgile  ,  ce  fut 
Cerès  elle-même,  cette  rameute  Legiflattice  ,  qui  fît  tant 
d'honneur  à  la  culture  des  champs  &  au  labourage  ,  qui  la 
première  établit  la  Loi  qui  engageoit  chacun  a  borner  fea 
terres  :  partiri  limite  campam.  Plurarque  ne  fait  pas  monter 
fi  haut  l'ufage  des  bornes,  du  moins  par  rapport  aux  Ro- 
mains ,  puifqu'il  dit  pofrtivement  qu'avant  Numa  Pommlius , 
les  champs  fit  les  polTetlrons  qui  le  trouvoient  dans  l'étendue 
du  tetritoite  de  ce  peuple,  n'avoient  aucunes  limites  déter- 
minées ,  foit  par  des  arbres  ,  foir  par  des  pierres  ,  ou  par  quel- 
que autre  marque  qui  pfit  en  faite  diftinguer  l'étendue.  Mais 
ce  n'eft  ni  dans  les  Auteurs  Grecs,  ni  dans  les  Latins  qu'il 
faut  chercher  l'inltirution  des  anciens  ufages.  Celui  de  borner 
les  champs  paraît  être  établi  dès  les  temps  les  plus  reculés , 
(tjefoupçonneroisvoiontiersque  les  Egyptiens  en  onrétéies 
premiers  infrituteurs.  Comme  le  Nil  par  fes  inondations  pé- 
riodiques confondoit  leurs  terres  ,  ib  s'appliquèrent  à  la  Géo- 
métrie ,  dont  on  les  regarde  comme  les  inventeurs ,  afin  qu'a- 
près le  dérangement  caufé  par  l'inondation ,  on  pût  affigner  à 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit  :  mais  comme  cette  manière 
de  reconnaître  les  champs  de  chaque  particulier  étoit  longue 
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&  pénible ,  il  y  a  apparence  qu'on  lui  en  fuffbitua  une  piaf 
£u;ile9  en  menant  aux  champs  des  bornes  qui  tinflent  contre 
les  défordres  de  leur  fleuve,  M.  de  Boze ,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  Belles  Lettres ,  qui  a  fait  une  Içavan- 

(iJMm-Jc  te  Diiïertatinn  fur  le  culte  du  Dieu  Terme  (i),  de  laquelle 
pa^io.  °  '  je  profiterai  beaucoup  dans  ceChapïtre,  obferve  queles  Hé- 
breux reçurent  des  Egyptiens  l'ufage  de  borner  les  champs, 

(0  Dmt.c.-&queMoyfe(2)n'ordonnepasàron  peuple  de  mettte  des  bor- 
nés  à  leurs  retres  ,  puifque  la  chofe  étoir  établie  par  tout; 
mais  qu'il  leur  défend  feulement  de  les  déranger. 

Cependant  comme  les  loix  établies  pour  la  feureté  des 
bomes f  n'étoient  pas  un  frein  capable  darrêierla  cupidité, 
Numa.perfuada  au  Peuple  qu'il  y  avoit  un  Dieu  protecteur 
des  limites  Se  vengeurdes  ulurpations.  Il  lui  fit  même  bâtir  un 
Temple  fur  le  mont  Tarpéien  ,  inllitua  des  fîtes  ci  des  fa- 
crilîces  en  fon  honneur,  &  en  régla  les  cérémonies.  Pour 
rendre  la  fuppofition  plus  vraifemblable ,  il  fit  reprefenter  le 
nouveau  Dieu  fous  la  figure  d'une  pierre,  ou  d'une  Touche > 

<Cî)  feS'l'i'  conlme  nous  l'apprenons  deTibulle  (j) ,  Bc  d'Ovide  (4)  ;  &  fl 
'  *'  nous  en  croyons  Laitance ,  cette  pierre  dtoic  la  même  que 
.telle  que  Saturne  avoit  dévorée  au  lieu  de  Jupiter.  Cependant 
dans  la  fuite  on  pcignitle  DïcuTerme  avec  une  rete  humaine , 
placée  fur  une  boinc  pyramidale. 

La  fête  de  ce  Dieu  s'appelloir  de  fon  nom  Terminait! ,. 
&  on  la .  célébrait  vers  la  fin  de  Février,  le  Unième  avant  les 
Kalcudcsdc  Mars.  On  lui  faifoit  ce  jour-là  des  facrifices  pu- 
blics fie  particuliers ,  mais  fans  aucune  efiufion  de  fang;  tout 
devoit  fc  réduire  à  des  libations  de  vin,  de  lait;  à  des  of- 
frandes.de  ftuits  ci  à  quelques  gâteaui  de  farine  nouvelle. 
Les  làcrifices publics  étoient offerts  dans  le  Temple,  &  les 
autres  fur  les  bornes  des  champs  ;  les  deux  paniculiers 
dont  les  terres  fe  touchaient,  venant  de  chaque  côté  orner 
la  borne  d'une  guirlande ,  lui  offraient  leurs  prefens,  ainfi  que 
le  dit  Ovide  (  b  ).  Enfuite  on  l'oignoit  d'une  huile  préparée 

MC«ta.nan&«t  neramet  p«  I«.  (byn Jim».:;  r>i*iifjrKn™.t, 
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Tut  le  lieu  mûme ,  &  abri  finiffoit  la  Rte.  Mais  cette  pre- 
mière fimplicité  ne  dura  pas  long-temps  >  on  oublia  la  Loi 
de  Numa  qui  avoir  ordonné  qu'on  n'offrît  rien  d'animé  au 
Dieu  protecteur  des  bornes,  dont  le  culte  devoir  être  tout 
champêtre ,  &  on  lui  immola  dans  la  fuite  des  agneaux  àc 
de  jeunes  truyes ,  dont  les  deux  familles  de  ceux  qui  facri- 
fioienr  fàifoient  un  repas  près  de  la  borne ,  où  l'on  chantoit 
les  louanges  de  la  Divinité  qui  les  aflembloit. 
Convtmuat  celebranlque  dapes  vicinia  jappitx , 

Et  contant  laudet  Termine  Jtmflitaas  (1),  .  j  Q^ 

L'événement  que  je  vais  raconter  fervit  beaucoup  à  ac-  - 
créditer  le  Dieu  Terme ,  6c  ne  fit  pas  certainement  dimi-  k 
nuer  le  culte  qu'on  lui  rendait.  Tarquin  le  Superbe  voulant 
tâire  bâtir  fur  le  Capitolc  le  Temple  que  Tarquin  l'ancien 
avoit  vouéà  Jupiter ,  il  fut  nécelTaire  de  déranger  les  Statuesflc 
d'abattre  les  Chappelles  qui  y  ctoicnt.  Tous  les  Dieux  cé- 
dèrent fansrellflance  la  place  qu'ils  occupoient;  le  Dieu  Ter- 
me tint  bon  contre  rous  les  -efforts  qu'on  fit  pour  l'enlever  , 
&  il  fallut  bon  gré  malgré  Je  laifler  ;  &  alnfi  il  fc  trouva  dans 
le  Temple  même  qui  fut  confirait  en  cet  endroit. 

Telle  eft  l'origine  du  Dieu  Terme  :  cependanr  il  ne  faut 
pas  diflîmuler  qu'avant  Numa  il  y  avoir  un  Dieu  protecteur 
des  limites  ;  c'étoir  Jupiter  lui-mcmefous  le  nom  de  Jupiter 
Terminais,  queplufieurs  Auteurs  très- anciens  confondent  avec 
le  Dieu  Terme. Denys  d'HalicawafTe(2)  dit  même  que  cefut  à  »,j  LiT_ 
Jupiter  Terminal  que  Numa  confacra  les  limites  des  champs; 

ce  ce  même  Dieu  protecteur  des  bornes,  fous  le  nom  de 
Jupiter  Hamoriui  ou  Horius,  ainfi  que  le  nomme  Polybe  (j),  (})  Lir.t; 
&  il  eft  vrai  que  les  Grecs  8c  les  Romains  adoroient  Jupi- 
ter Terminal  fous  la  forme  d'une  pierre  ,  fit  que  c'éroit  pat 
cette  pierre  que  fe  fàifoient  les  fermens  les  plus  folemnels 
félon  la  Formule  >  Jovem  lapident  jurare  ,  dont  nous  avons 
parle  dans  Je  premier  Volume.  On  ne  pouvoit  pas  rendie 
les  limites  plus  refpcttables  qu'en  fuppofant  que  le  fouverain 
des  Dieux  étoit  le  protecteur  de  leurs  privilèges. 
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CHAPITRE  V 


iiijloire  de  Flore ,  de  Pomone,  de  Vertumne  &  dePriape, 
Dieux  des  Jardins  tr  des  Vergers* 


Peuple  Romain  fou  héritier,  ck  tailla  une  fomme  confidera- 
ble  pour  taire  célébrer  tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiflànce, 
par  une  lïte  folemnelle  &  des  Jeux  qui  de  fon  nom  furent: 
appelles  Floraux.  Mais  ,  continue  ce  fçavant  Fere  de  l'E- 
gliie,  ta  honte  tant  de  la  fucceffion  que  d'une  telle  (Bte  i 
porta  le  Sénat  à  mettre  cette  Couttifane  au  nombre  des  Dieux,. 
[1)Falt[i4.&  à  feindre  qu'elle  dtoit  la  Déçue  des  flcurs.Ovide(i),  pour 
donner  un  air  de  vérité  à  cette  table  ,  a  dit  que  Flore  étoir 
une  Nymphe  appelles  Chloris ,  qui  étant  mariée  avec  le  Zé- 
phyre ,  avoit  reçu  de  fon  époux  pour  fon  douaire ,  un  Empire 
fur  toutes  les  fleurs. 
(0  Diflion-  Quelques  Critiques  ,  entre  lefqucl  s  font  Voulus  &  Baytetfa); 
rîiï-kFi™.  ne  "°uv;u,t  rien  de  femblable  dans  les  Anciens,  fe  font  fore 
élevés  centre  Laflance,  &  le  dernier  a  ofé  dire  qu'il  avoir 
emprunté  le  fecours  du  menfonge;  fit  qu'aucun  autre  Pere 
de  l'Eglife ,  ni  aucun  Ancien  n'avoient  rien  dit  de  fembia- 
ble.  Mais  s'il  eft  vrai  que  Minutais  Félix ,  Arnobe ,  6c  fainr 
Auguftin ,  parmi  les  Percs  de  l'Eglife  i  Plutarque ,  Macrobe 
&C.  un  ancien  Scholiafte  de  Juvenal  parmi  les  Auteurs  pro- 
fanes ,  parlent  à  peu-près  de  même  que  Laclancc ,  la  Cri- 
tique de  ces  deux  Cenfeurs  tombera  d'elle-m£me.  Or  Mi- 
nutius Félix  (a)  dit  qu'Acca  Latentia  &  Flore  étoient  deux 
célèbres  Courtïfanesqueles  Romains  a  voient  élevées  au  nom- 
bre des  Dieux.  Arnobe  donne  à  Flore  la  même  épithete  de 
(î)Ad«r£  Couttifane  (3  )  :  pour  ce  qui  regarde  faint  Auguftin,  que 
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en  croyons  Laftancc ,  Flore  étoit  une  femme  de- 
fc  vie  ,  qui  ayant  gagné  beaucoup  de  bien ,  fit  le 
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peut-on  répondre  à  la  queflion  qu'il  fait  aux  Payons ,  fçavoir, 
Qu'était-ce  donc  eue  celte  mire  Flore  ,  quelle  Déeffe  était-  ce 
put/qu'elle  ne  lire  toute  fa  célébrité  qut  de  fit  infamies  I  finon 
que  c'etoit  une  femme  débauchée,  telle  que  la  repréfente 
Laûance  (  i  ).  Le  même  faint  DoQeur  obferve  en  un  autre  i 
endroit  (2),  que  les  impudicirés  qui  fe  commettoient  aux  t 
Jeux  Floraux ,  croient  une  expteiTion  de  la  conduite  de  ecl- 
le  qui  y  avoit  donné  lieu.  e. 

Plutarque  raconte,  quoique  avec  quelque  différence,  la 
même  Hifloire  que  LaQance.  Un  Prêtre  d'Hercule ,  dit  -  il , 
s'avifa  un  jour  de  jouer  avec  le  Héros >  à  condition  que  ce- 
lui qui  gagneroit,  tegaleroit  i'aurre  :  aptès  cette  convention 
iljerra  les  dez  pour  lui,  6c  enfuite  pour  Hercule  qui  gagna. 
Pour  fâtisfàire  à  fa  promette ,  il  fit  préparer  un  fuperbe  fef- 
tin  ;  &  faivant  la  déreflable  coutume  de  ce  temps-là ,  il  fit 
conduire  dans  le  Temple  une  des  plus  belles  femmes  de  la 
ville,  nommée  Laurentia,  pour  y  paner  la  nuit.  Cet  Auieur 
ajoute  qu'elle  plut  au  Dieu,  qui  luiapparut,  fit  qui  luidit  que  la 
première  perfonne  qu'elle  trouverait  au  fouir  du  Temple, 
la  tendrait  heureufe ,  &  la  combleroir  de  biens.  Tarrutius, 
homme  riche  fit  punTant ,  fut  celui  qu'elle  rencontra  le  pre- 
mier ,  &  qui  en  devint  liéperdument  amoureux,  qu'étant  mort 
quelque  temps  aptes ,  il  lui  laiflà  d'immenfes  richefics  :  elle  les 
augmenta  encore  beaucoup  par  l'infâme  métier  qu'elle  exer- 
ça pendant  plufieurs  années  ;  fit  lorfqu'elle  fe  vit  fur  le  point 
de  mourir,  elle  nomma  héritier  le  Sénat  Romain  ,  qui  en 
témoigna  beaucoup  de  rcconnoifiancc  :  fon  nom  fut  écrit 
dans  les  Faftes ,  &  on  inftitua  des  Fêtes  en  fon  honneut. 

Macrobe ,  dans  fes  Saturnales,  raconte  a  peu-pres  la  mê- 
me avanrurc,  &  dit  qu'elle  arriva  ,  fous  le  règne  d'Ancus 
Martius.  L'ancien  Scholiafte  de  Juvenal,  qui  vivoitpeu  de 
temps  après  Conffantin  ,  dir  en  parlanr  des  Jeux  Floraux , 
qu'ils  avoient  été  inilitués  par  Flora,  &  que  ces  Jeuxéioient 
mêlés d'obfcenités.  {a).  Quon  fe  fie  maintenantaux  décidons 
d'unCririque  aufC  hardi  que  Eayle ,  &  fouvent  auffi  mal-fondé. 

in  hamtm  Skrt  Du  qui  I-kiiUi  patfi  : 

Aaa  ij 
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(i)DcLiag.     Il  eft  vrai  cependant  que  Varron  ([)  die  que  le  culte  de 

UmU*     flore  fut  inflirué  àRomc  pat  Tatius  collègue  de  Romulus, 
&  dès-là  il  eft  certain  qu'elle  éroit  honorée  chez  les  Sabins 
avant  la  fondation  de  Rome,  6c  par  confequent  quelques 
fiécles  avant  le  temps  dont  patle  Laâance.  Il  eft  vrai  encote 
WUt-j».  quePline  (2)  parle  d'une  Statue  de  cette  DéefTe,  de  la  main 

*•*  de  Praxitèle ,  ce  qui  prouve  que  Ton  culte  étok  célebredans 

la  Grèce ,  d'où  il  étoit  pafië  dans  l'Italie,  long-temps  avanc 
Romulus,  qui  l'adopta  lorfqu'il  s'aflbeia  avec  Tatius  &  les 
(3)Lii.  43.  Sabins.  Enfin  Juftin  nous  apprend  (3)  que  les  Phocéens  qui 
bâtirent  Marfèillc,  honoroient  la  même  DéefTe, 

Pour  concilier  des  opinions  fi  contraires,  ne  peut- on  pas 
fuppofcrqu'à  la  vérité  Flore  étoit  plus  ancienne  qu'Acca  Lau- 
rentia  ;  mais  que  celle-ci  ayant  infatué*  le  peuple  Romain  fon 
héritier  ,  on  la  confondit  avec  la  Décfle  Flore.  En  effet ,  il 
étoit  ordinaire  de  joindre  fouvent  des  perfonnages  modernes 
dont  on  faifoit  l'Apotheofe,  a  des  Dieux  plus  anciens ,  et  de 
mêler  leur  culte.  C'eft  ainfi,  pour  ne  pas  me  fervir  d'autres 
exemples,  que  Romulus  fut  confondu  avec  Quitinus  .hono- 
ré longtemps  avant  lui  par  les. Sabins. 

Quoiqu'il  cn.foir ,  cumme  le  nom  de  Laurentïa  rappclloic 
toujours  les  infamies  .  on  lui  donna  celui  de  Flore  ;  mais  ce 
changement  n'abolit  pas  le  fouvenir  des  débauches  de  cette 
Courtifane,  qu'on  avoir  foin  même  de  renouveller  dans  les 
Jeux  Floraux  ,  où  l'on  commettoit  une  infinité  d'infamies  di- 
gnesde  la  Déeiïe  enl'honneur  dequi  ils  avoient  été  inftitucs; 

N'oublions  pas  de  dire  que  quelques  Auteurs  confondent 
cette  Laurentia.avec  celle  qui  noutrit  Remus  &  Romulus 
mais  on  doir  les  diftinguer.  Il  eft  vrai  que  l'une  &  l'autre  fu- 
ient honorées  d'une  fÈtc  ;  mais  cette  fâte  étoit  célébrée  en 
des  temps  différents.  Celle  de  la  Nourrice  de  Remus  &  de 
Romulus,  ai  riv  oit  au  mois  do  Décembre;  celle  de  laCour- 
tifane  ,  au  mois  d'Avril.  Dans  celle-ci  on  joigneir  des  Jeux 
à  la  fête ,  &  ces  Jeux  furent  nommés  le  jeux  Floraux  -,  on  ne 
dit  rkn  de  fcmblable  de  l'autre  ;  la  Counifanc  portoit  le  nom 
de  Tatentia,  ou  Tarrutiaj  la  Nourrice  des  deux  Princes 
n'avoit  poinsd'autre  nom  que  celui  d'Acca  Laurentia. 
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Les  Jeux  Floraux,  fi  nous  en  croyons  Pline,  furent  infli- 
tués  l'an  J13-OU  1 14.  fuivant  la  corretlion  du  Pere  Hardouin; 
mais  on  doir  preTumer  que  cet  Hiftorien  parle  du  rérabliffe- 
tnentde  ces  Jeux ,  interrompus  pendant  plusieurs années  par 
des  raifons  que  nous  ignorons,  puifqu*il  eft  conlîanr ,  com- 
me, on  l'a  dit  au  commencement  decetarricle ,  fur  l'autorité 
de  Varron,  qu'ils  avoient  commencé  au  temps  de  Romulus. 
Ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  prendre  à  la  lettre  cequedit 
Pline ,  s'autorifent  d'une  Médaille  d'argent  de  la  famille  Ser- 
ïilia,far  laquelle  on  lit  cette  légende  :  Fierait»  primas,  com- 
me fi  le  fens  étoit,  Scrvilius  a  le  premier  celtbré  les  Jeux  Fin- 
taux,  puifqu'en  fuppofant  l'interruption  dont  on  vient  de 
parler,  le  fens  de  la  légende  eft  naturel,  comme  fi  elle  pot- 
toit  effectivement  qu'aptes  uneloiigue  interruption  ,  Servilius 
fut  le  premier  qui  ordonna  la  célébration  des  Jeux  Floraux 
dans  le  temps  qu'il. éroït  Edile, 

Nous  apprenons  des  Anciens  que  même  après  ce  réta? 
bliflement  on  ne  les  célébrait  pas  régulièrement  tous  les  an?, 
mads-  feulement  lorfque  l'intempérie  de  l'aie  annonçoit  ou 
Mbit  craindre  la  ftérilité ,  ou  que  les  Livres  de  Sibylles  l'ot- 
donnoient  ;  car  on  ne  manquoit  pas  de  les  confuiter  dans  ces 
eccaiîons.  Ce  ne  fut  qu'en  l'année  de  Rome  ;Ho.  qu'on  com- 
mença a  ies  célébrer  régulièrement ,  jufqu'au  temps  où  ils 
furent  entièrement  ptoferits.  Au  relie  tes  infamies  qui  fe  corn- 
nieiwient  à  la  célébration  de  ces  Jeux  étoienr  fi  criantes, 
que  Caton  qui  voulut  y  affilier,  fe  retita  avant  qu'on  en  eue 
donné  le  fpeflacle  au  peuple ,  qui  loua  hautement  la  rerenue-. 
Voici  de  quelle  manière  Valere  Maxime  &  le  Philofophe 
Seneque  racontent  cette  Hilloire.  Caron  étant  allé  à  la  cé- 
lébration des  Jeux  Floraux ,  le  peuple  plein  de  refpefl  &  de 
confiderarion  pour  un  homme  li  grave  &  fi  fevere,  n'ofa  de- 
mander, félon  la  coutume,  que  les  femmes  fe  proilituafTent 
publiquement.  Favonius  fon  ami  l'ayant  averti  des  égards 
qu'on  avoit  pout  lui ,  il  prit  le  parti  de  fe  retiter ,  pour  ne 
point  troubler  la  fête  ,  &  ne  point  fouiller  en  même-temps 
fes regards  parla  vue  desdéfordres  quife commettoienr à  ce: 
fpectacle.  Le  peuple  qui  s'apperçut  de  celte  complaifancc  , 
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donna  mille  louanges  à  Caton.  Mais  ce  fage  Romain  n'au- 
roit-ii  pas  mieux  fait,  ou  de  ne  point  paroirre  à  ces  Jeu*  ,  ou 
d'y  demeurée ,  puifqu'il  y  droit  ,  pouc  en  réprimer  la  licen- 
ce ?  C'eftà-  peu  -  près  ainfi  qu'en  penfoit  Martial.  »  Pour- 
»  quoi  ,  dir  -  il  >  tn  apoflrophant  Colon  ,  paroiifiez  -  vous  aux 
■>  Jeux, puifquc  vous  eu  connoilTicz  lalicenceî  N'étiez-vous 
"  venu  au  Théâtre  que  pour  en  (ôrtir  (a)  ? 
b  Pomone ,  ii  nous  en  croyons  les  Poëtes  Latins ,  éroit  une 
belle  Nymphe,  donr  rous  les  Dieux  de  la  Campagne  difpu- 
toieur  la  conquête.  Son  adrefle  à  cultiver  les  jardins,  fur-tout 
les  arbres  fruitiers ,  autant  que  fa  beauté  &  fes  agrémens ,  leur 
avoient  infpité  de  tendres  fenthnens  pour  elle.  Vertumne 
fur-tout  (]}  cherchoit  à  lui  plaire,  &  pour  avoir  occafion  de 
la  voir  fouvent,  il  prenoit  oiUcremcs  ligures. 

Enfin  5 'étant  métamorphofé  un  jour  en  une  vieille  femme; 
il  trouva  le  moyen  de  lier  converfation  avec  die;  &  après 
lui  avoir  donné  mille  louanges  fur  fes  charmes  6c  fur  fes  ta- 
lens  pour  la  vie  champêtre  ,  il  lui  raconta  tant  d'avamures 
funefles  à  ceux  qui  comme  elle  fe  refufoient  a  la  tendreffe, 
&  marquoientdu  mépris  pour  leurs  Amans  ,  qu'enfin  il  la  ren- 
dit fënfible ,  &  devint  fon  époux. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  i".  que  cette  fiftîon  qu'Ovide 
raconre  fi  au  long  (2]  ,  n'ett  qu'un  pur  Roman  fans  aucun 
fondement  :  2°.  que  cette  fable  eft  née  dans  le  pays  La- 
tin, fans  qu'on  en  trouve  aucune  trace  chez  les  Grecs  ni 
chez  les  autres  peuples.  Cependant  je  ne  dois  pas  diflimuler 
qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  croyeni  qu'on  peut  la  rapporter  à 
l'hiftoirc  de  quelque  perfonne  du  fexe  qui  aima  la  vie  cham- 
pêtre, &  s'appliqua  fur-tout  à  la  culture  des  arbres  fruitiers , 
ce  qui  lui  mérita  dans  la  Tuile  les  honneurs  divins  ;  car  il  fuf- 
Jifoit  dans  ces  (iécles  de  ténèbres,  pour  parvenir  au  nombre 
des  Dieux  ,  d'avoir  excellé  dans  quelque  art  utile  aux  hommes. 
Elle  y  participa  en  effet,ôc  elleeut  à  Rome  dcsTempIes  &  des 
Autels.  Son  PrÈtre  portoit  le  nom  de  Flamen  Pomonalu ,  6c 
lui  offrait  des  iacrihees  pour  la  confervation  des  fruits  de  la 
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terre,  comme  nous  l'apprenons  de  Feilus,  qui  n'a  fait  en  ce- 
la que  copier  Varron, 

Quanta  Vertumne,  dont  le  nom  vient  deverrere,  changer, 
tourner  ,  an  croit  qu'il  étoit  ie  fymbole  de  l'année  Se  de 
fes  variations.  C'eft  apparemment  ce  qu'Ovide  a  voulu  mar- 
quer par  toutes  les  métamorphofes  qu'il  lui  attribue,  qui  ne 
font  dans  le  fond  que  l'image  des  diffetens  changemens  qui 
arrivent  dans  les  différentes  faifons  de  l'année.  Ainft  lotf- 
que  ce  Poète  taconte  que  ce  Dieu  prit  fuccefiivement  la  iî- 
gute  d'un  Labouteur ,  celle  d'un  Moiffonneur,  d'un  Vigneron, 
fit  enfin  celle  d'une  vieille  femme,  c'cil  pour  déligner  le  Prin- 
temps ,  l'Eté ,  l'Automne  6c  l'Hyver.  Il  y  a  des  Auteuts ,  & 
en  aflez  grand  nombre ,  qui  ctoyent  que  dans  le  fond  Ver- 
tumne étoit  ie  même  que  Janus  ;  ce  qui  reviendrait  à  ce  que' 
nous  venons  de  dire  ,  puifque  Janus  &  Vertumnuî  mar- 
quoient  l'année  fit  fes  révolutions.  D'autres  enfin  prétendent 
qu'il  avoir  été  un  ancien  Roi  d'Eiruric  ,  qui  pat  le  foin 
qu'il  avoit  pris  de  la  culture  des  fruits  &  des  jardins ,  avoir 
mérité  les  honneurs  divins  ;  Se  ils  citent  pour  le  prouvet , 
Propercc  qui  fait  dire  à  ce  Dieu  :  Je  fuis  Etrurien  d'origine ,  & 
je  ne  me  repens  pas  d'avoir  abandonné  un  pays  oùrtgnenl  la  guer- 
re ér  les  combats.  Il  ejl  vrai  que  la  feule  ni  me  fuis  pas  ,  & 
me  je  n'ai  pas  un  Temple  où  brille  l'yvoire  ;  mais  c'efl  aj/ez  pour 
moi  dt  voir  ie  marché  de  Rome  (a). 

Properce  dans  toute  cette  Eiegie  où  il  fait  parler  Vertum- 
ne, lui  tait  raconrei  fes  métamorphofes,  du  moins  avec  au- 
tant d'élégance ,  &  plus  de  brièveté  qne  ne  les  raconte  Ovi- 
deimais  de  tout  ce  que  dit  ce  Dieu  de  Iui-mÊmc,on  ne 
peut  pas  en  conclure  qu'il  ait  regnéfur  les  Etrutiens.  lien  rd- 
iulte  feulement  qu'il  avoit  reçu  de  ce  Peuple  les  honneurs  di- 
vins, fi:  que  fon  culte  étoit  paiTé  à  Rome  où  il  jouilToit  du< 
même  privilège." 

Nous  apprenons  de  Varron  quela.fètede  Vertumne,  nom- 

<a)  Tvfnurgo,  Vnfsii  mûr  :  ail  I  M*,  mi  nui.  jmw  ,  mt  t, raplo  Uni 
trjîï.-ntfdmt  d,jb*fft  fiai.       \  tfl *P  vHm  firwo. 
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méc  Vcrtumnctlia,  dtoit  ccïébtée  au  mois  d'0£tobrc. 

Vertumne  n'étoit  pas  feulement  regardé  à  Rome  comme 
une  Divinité  champêtre  ;  mais  encore  comme  le  Dieu  des 
Marchands  ,  &  ainfi  que  Mercure  (a) ,  il  avoit  un  Temple 
fit  une  Statue  au  Marché.  Cefi  à  cela  qu'Horace  fait  allufion, 
lorfqu'adrcûant  la  parole  a  fon  Livre ,  il  dit ,  II  me femble,nviit 
lcvri,que  vous  vous  taumt\fauvent  du t$tè  deVenurrme  &  dejanus. 
y<nii  mourez  d'envie  d'être  relié  proprement  ,& expafê  en  vente. 

y mumnutn  Janumque ,  Liber ,  fpeflare  viderii ,  &c. 

Le  temps  nous  a  conferve"  quelques  repréfen rations  de  Po- 
mone ,  qu'on  trouve  dans  Patin  ,  dans  Beget ,  &  fur  quelques 
piètres  gravées.  La  Déefle  y  paroir  fous  la  figure  d'une  jeune 
perfonne  ,  tantôt  alîiië  fur  un  grand  panier  rempli  de  fruits, 
ou  ayant  elle-même  fur  fon  giron  des  pommes  fit  des  blan- 
ches de  pommiers  ;  tantôt  avec  une  fetpe  à  une  main ,  £t  un 
rameau  à  l'autre;  telle  enfin  que  la  peint  Ovide,  qui  dit  que 
cette  DecfTc ,  une  des  plus  diligentes  &  des  plus  aÛives  Ha- 
madryades  ,  cultivoit  avec  beaucoup  de  foin  6c  d'induftric  j 
les  jardins  &  les  arbres  fruitiers,  fur-tout  le  Pommier  ,  d'où 
elle avoît  .pris  le  nom  de  Pomone. 

Nous  avons  aufli  quelques  flatues  de  Vettumne  :  on  le 
ttouve  dans  Beger  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  ,  avec 
une  couronne  d'hetbes  de  différentes  efpeces  ,  &  un  habit 
qui  ne  le  couvre  qu'à  demi;  tenant  de  la  main  gauche  des 
fruirs  ,  fir.  de  la  droite  une  corne  d'abondance.  Dans  une 
auirc  image  tirée  d'un  MS.  de  M  de  Pcyrefc,  qui  eft  au- 
jourd'hui dans  la  Bibliothèque  de  S.  Vi£lor,  ce  Dieu  paroit 
entièrement  vêtu  ,  ayant  de  la  batbe,  &  portant  fur  fon  ha- 
bit la  dépouille  de  quel  qu'animal ,  fur  un  teplL  de  laquelle 
font  des  fruits  de  plufkurs  fortes.  • 

A  Rome ,  dans  la  rue  appellce  Vkus  Thufiut  on  voyoit 
(i)  inVerr.  i.  une  ftatuc  de  Vertumne ,  de  laquelle  Ciceron  parle  ainlî  (  i  ) , 
à  l'occafion  de  l'avarice  de  Verrès  :  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  dam 

(a)  Le   d.oli  U  1  I  .  ie  \tnumci,  Dii  rH  fnfil. 
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Te  chemin  qui  conduit  de  la  Jlatae  de  Vemmnc  au  grand  Cirque , 
n'ait  trouve  fur  chacun  dei  dègrci  des  marqua  de  ton  avarice.'' 
.  J'ai  dit  qu'Ovide  &  Properce  décrivent  les  différentes 
métamorphofes  de  ce  Dieu ,  qui  prenoit  tantôt  la  fiente  d'un 
Moiflbnneur ,  d'un  Faucheur ,  tantôt  celle  d'un  vigneron , 
d'un  Laboureur  i  tantôt  celle  d'un  Pécheur ,  d'un  Soldat ,  tkc. 
Cependant  on  ne  l'a  jamais  peint  fous  ces  déguifemens,  ou 
le  temps  a  détruit  les  monumens  qui  le  repreTentoïent  fous 
quelqu  une  de  ces  figures. 

AvertiïTons  avant  que  de  finir  ce  Chapitre  que  les  Ettu-  Vdnirwi 
tiens  reconnoiffoient  une  autre  Divinité  champêtre ,  fous  le 
nom  de  Voltumna  ,  ou  Vultuma,  Tite-Live  parle  en  plus 
d'un  endroit  de  fon  Hiltoirc  du  Temple  qu'elle  avoit  ptès 
du  lac  Ciminius  j  où  les  peuples  délibéraient  de  leurs  af- 

Priape  droit  auflï  parmi  les  Romains  le  Dieu  des  Jardins ,  PH^c, 
&  il  n'y  en  avoit  aucun  foit  fruitiers ,  foir  de  Amples  parte  tes  , 
où  l'on  ne  trouvât  une  ou  piuiîeurs  liatues  de  ce  Dieu.  J'ai 
prouvé  dans  le  premier  Volume ,  que  Priapc  étoit  le  même 
que  Belphegor,  cette  Idole  d'iniquité  dont  parle  S  Jérôme; 
que  fon  culte  avoit  été  porté  à  Lampfaque  ,  ville  de  l'Afie 
mineure ,  fur  les  côtes  de  l'Hellefpont ,  6c  que  de  là  il  avoir, 
paffé  dans  la  Grèce  Se  dans  l'Italie.  Il  nie  relie  maintenanc 
a  expofer  au  fujer  de  ce  Dieu  la  Mythologie  des  Grecs  fit 
des.  Romains.  Mais  il  faut  obferver  auparavant  qu'il  y  a  ap- 
parence qu'il  ne  rut  connu  qu'alîez  tard  chez  ces  deux  Peu- 
ples ,  puifque  Hefiode  &  Homete  n'en  parlent  point. 

Quoiqu  on  ne  convienne  pas  unanimement  fur  le  pere  &  la 
mete  de  Priape ,  puifque  quelques  anciens  aflùrenr  qu'il  étoit 
fils  d'une  Nymphe  nommée  Naiade ,  ou  félon  d'autres  Chio- 
nc  »  le  grand  nombre  des  Auteurs  s'accorde  allez  à  dire  qu'il 
étoit  fils  de  Bacchus  6c  de  Venus.  Junon,  ajoute-t'on ,  ja- 
loufe  de  cette  Déelfe  fit  tant  par  fes  cnclian terriens,  qu'elle 
rendit  monltrueux  6c  lout  contrefait  le  fils  qu'elle  portoit  dans 
fonTein.  Ainfi  Venus  l'ayant  mis  au  monde,  l'éloigna  de  & 
préfence  6c  le  fit  élever  à  Lampfaque ,  d'où  ce  Dieu  a  tou- 
jours porté  depuis  le  furnom  de  Lampfacenus.  Devenu  dans 
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les  habitanf  affligés  d'une  maladie  fecrete ,  le  rappellerenr ,  fit 
il  fur  depuis  l'objet  de  la  vénération  publique;  on  lui  bâtit 
un  Temple ,  &  on  établit  des  fawifices  en  fon  honneur. 

11  eft  aifé  de  voit  que  fous  cette  fiction  on  a  caché  fhif- 
roire  de  la  tranflation  do  culte  de  ce  Dieu ,  d'Egypte  à  Lant- 
pfaque;  8t  que  ce  que  j'ai  rapporté  d'après  Hérodote,  que 
la  naiflanec  d'un  Dieu  dans  un  pays  nétoit  que  l'introduc- 
tion de  fon  culte  dans  ce  même  pays ,  doit  fur-tout  avoir  lieu 
ici.  En  effet ,  on  publia  qu'il  étoit  fils  de  ce  Bacchus  ou  Dio- 
nyfius  qui  fit  la  conquête  des  Indes ,  qui  étoit  le  même  qu'Ole- 
ris ,  ÔC  il  n'eft  pas  douteux  que  la  Venus  qu'on  lui  donne 
pour  mere ,  ne  foit  Ifis.  Cette  Reine  d'Egypte ,  comme  nous- 
l'avons  dit ,  avoir  introduit  après  la  mott  de  fon  mari  l'infâme 
ufage  du  phallus.  Voilà  tout  le  myllere  de  Priape,  qu'on  ic- 
préfentoit  d'une  manière  fi  obfccne.  On  me  aifpcnfeta  de 
m'érendre  davantage  fur  les  infamies  qui  accompagnoienr  lo 
tulte  de  ce  Dieu  ,  auquel  on  immoloir  l'âne.  S.  Auguftin 
avoir  pour  les  révéler  des  raiforts  qui  ne  fubftftent  plus  au- 
jourd'hui; &  il  me  ftiffit  d'ajouter  que  Boiflart  a  fait  graver 
un  bas-relief  qui  repréfente  la  principale  fête  de  Priape.  Ce 
font  des  femmes  qui  la  célèbrent.  La  principale  d'enrr 'elles, 
qui  eft  apparemment  la  PrêtreffC)  arrofe  laftarue  de  ce  Dieu, 
pendant  que  d'aurres  lui  prétentent  des  paniers  remplis  de 
fruits ,  6t  des  vafes  pleins  de  vin  ,  comme  au  Dieu  des  Jar- 
dins 6r.  de  la  campagne.  On  en  voit  d'autres  qui  fonr  en  atti- 
tude de  danfeufes ,  jouant  d'un  infiniment  allez  femblable  à 
un  cerceau.  Il  y  en  a  deux  qui  jouent  de  la  flûte ,  uns  autre 
tient  un  filtre,  nouvelle  preuve  que  c'étoit  une  cérémonie 
Egyptienne  ;  une  aurre  vêtue  en  Bacchante ,  porte  un  enfant 
fut  fes  épaules.  Il  y  en  a  quatre  auttes  qui  font  occupées  ad 
facrifice  de  l'âne  qu'on  lui  offroit.  La  victime  ceinte  au  mi- 
lieu du  corps  d'une  large  bande ,  a  déjà  reçu  le  coup  mor- 
tel ,  6t  fon  tang  coule  à  grands  flots  dans  un  badin.  Enfin  on 


itui  a  plufieurs  coureaux. 
J'ai  dit  que  les  ftarues  de  Priape  écoitttt  dans  toi»  le» 
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Jardins,  j'ajoute  .ici .  que  Boiflact  en  a  fait  graver  une  aveç 
cette  inlcription  ;  Horiomm  cajtodi ,  vigiti ,  cmfètvaitri  ]/ro- 


CHAPITRE  VIL 
De  Palès  &•  de  quelques  autres  Divinités  champêtres. 

PAle's  écoit  proprement  la  Divinité  des  Bergers,  la  Tu- 
trice fie  la  Confèrvatrice  des  Troupeaux.  La  FÊte  qu'on 
celebroit  a  fon  honneur  au  ai.  d'Avril ,  s'appelloir  Palilia. 
ou  Parilia.  Toute  la  cérémonie  confiftoit  à  faire  brûler  de 
grands  amas  de  paille,  fur  lefqueleon  fàutoit  la).  On  n'y  ruoit 
point  d'animau*,  8t  les  purifications  fe  fâifoient  avec  de  là 
fumée  de  fang  de  cheval ,  6c  avec  les  cendres  d'un  veau  qui 
avoit  été  tiré  d'une  vache  immolée ,  ou  avec  des  cendres  de 
fèves.  On  purïfioit  auffi  les  Troupeaux  avec  de  la  fumée  de 
fiiufre  ,  d'Olivier,  de  Pin ,  de  Laurier  fit  de  Romarin:  en- 
fuite  après  que  les  Bergers  avoient  fauté  amour  du  feu  de 
paille  dont  nous  avons  parlé  ,  ils  officient  en  iàcrifice  du 
lair ,  du  fromage ,  du  vin  cuit ,  fie  des  gâteaux  de  millet  :  Fête 
véritablement  paftorale  &  ruftique  ,  &  telle  qu'elle  conve- 
noit  à  la  Déeffc  des  Bergers  &  des  Troupeau*. 

Comme  Romulus  jerra  les  premiers  fbndemens  de  la  ville 
de  Rome  au  a  i .  du  mois  d'Avril ,  6c  que  ce  jour  écoit  con- 
facré  dès-lors  à  Palès ,  ce  Prince  fit  fervir  la  Fêre  qu'on  cele- 
broit en  l'honneur  de  cette  DéefTe ,  à  la  mémoire  de  la  fon- 
dation de  fa  nouvelle  vilie:  ainfi  on  les  confondit  toujours 
depuis  l'une  avec  l'autre.  Il  eft  vrai  que  Manilbs  dit  (b)  qu'on 
commença  a  bâtir  Rome  dans  l'Automne ,  fous  le  figne  de  la 
Balance ,  fie  fon  autorité  pour  un  fait  de  cette  nature ,  doit 
être  d'autant  plus  grande ,  qu'il  étoit  habile  Aflronome  ;  mais 

.Mïi-j.r  fn    ira.-!.- ,,1  .jfp-(s-aij 
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comme  le  dérangement  des  mois  &  des  laitons  étoit  cànfS 
pat  le  défaut  de  l'ancien  Calendrier ,  après  qu'on  l'eut  réfor- 
me', la  Férc  de  la  fondation  de  Rome  te  trouva  avec  celle 
de  Falès  fixée  au  21.  d'Avril, 
n  Ptten-  Les  Latins  connoiffoient  encore  une  autre  Divinité  cham- 
pêtre (  qu'ils  notnmoient  Anna  Pctenna,  que  quelques  Au- 
teurs croyent  être  la  feeur  de  Didon  ,  fi  célèbre  dans  le  quai- 
triéme.  de  l'Enéide  &  qui  fe  retira  dans  le  pays  des  Lauren- 
tins-  où  Enée  la  recur.  Maïs  comme  elle  craignoit  que  Lavi- 
nie  ne  voulût  lui  ôter  la  vie ,  elle  fe  jerra  dans  le  fleuve  Nu- 
micus ,  dont  elle  devint  une  des  Nymphes.  D'autres  peu- 
fent  que  c'étoit  la  Lune  elle-mÊme  qui  avoit  pris  le  nom 
à' Anna  ,  de  l'année ,  a*  armo. ,  parce'  que  l'année  étoit  cora- 
pofée  de  mois  Lunaitcs.  Mais  la  plus  commune  opinion  eft 
que  c'étoit  une  bonne  femme  de  la  campagne  qui  apporta 
quelques  gâteau);  au  Peuple  Romain  dans  le  temps  qu'il  s'é- 
loit  retiré  lur  le  mont  Avcntm  ,.  lequel  en  reconnoi  (Tance 
voulut  que  fon  nom  fut  éternellement  honoté  ;  6t  c'eft  à  pc- 
renmiaie  cullûi,  qu'elle  prit  le  furnom  de  Pirenna.  Je  h  compte 
au  nombre  des  Divinités  de  la  campagne,,  fur  l'auroriré  de 
Vairon  qui  lametdans  le  même  rang  que  Palès  ,  Cerès.,  &c.[a) 
Sa  Fête  étoit  célébrée  avec  folemnité  aux  Ides  de-Mars ,  fur 
les  bords  du  Tybte ,  pendant  laquelle  le  Peuple  donnoir  de 
grands  témoignages  de  réjouuTance ,  comme  on  le  verra  dans 
les  vers  que  cite  Ovide  (i)  :  011  y  buvoit  latgcnient ,  on  y 
danfoir  ,  fit  les  jolies  filles  y  chantoient  des  vers  dans  lel- 
quels  la  pudeur  n'étoit  pas  ménagée  Mais  auflï  fàifoir-on  al- 
lufion  à  une  avanturc  galante  qu'Ovide  rapporte  dans  le  même 
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«idroit.  Anna,  dit -il,  ayant  été  reçue  dans  le  ciel,  Mars 
qui  étoit  amoureux  de  Minerve ,  pria  la  nouvelle  Dédie  de 
le  fervir  dans  fes  amours  :  celle-ci  a  qui  le  Dieu  de  la  guerre- 
n'étoit  pas  indiffèrent ,  lui  ayant  promis  ce  qu'il  fouhaiioit  r. 
vini  lui  dire  un  joue  que  Minerve  confentoirà  l'époufer;  Se 
ayant  pris  un  habit  femblable  à  celui  de  la  Déefie ,  elle  fe  trou- 
va au  rendez-vous  i  mais  elle  fut  la  dupe  de  fondéguifement, 
qui  fut  découvert  (a). 

Comme  Pales  étoir  la  Déçue  des  Troupeaui  &  des  Ber- 
gers qui  les  gardoient  ,  Bubons  ou  Eurona  émit  celle  des 
bœufs  &  des  Bouviers  (>).  On  lui  facritioit  d'une  manière  (0  \a%a&. 
champêtre ,  ôc  on  l'invoquoit  pour  la  famé  des  bœufs.  B™ 

Melhna ,  autre  Divinité  champêtre,  prenoitfoin  des  Abeil- 
les, &  du  miel  qu'on  en  retirait  (2).  (_,)  uta. 

On  tnvoquoit  aulfi  pour  la  même  chofe,  Ariftée,  celui-lï» 
même  qui  a  donné  lieu  à  ce  bel  Epifode  du  quatrième  des 
Gcorgiques ,.  que  Virgile  a  embelli  de  rous  les  ornemens  de. 
la  Poeiic.  On  croit  que  cet  Atilïc'c  à  qui  Virgile  donne  pour 
nierc  la  Nymphe  Cyrené ,  droit  Roi  d'ArcadiCj  6c  qu'il  s'ap- 
pliqua au  foin  que  demandent  les  Mouches  à  miel ,  dont  il 
Ravoir,  réparer  les  pertes.  Ce  que  le  Poète  que  je  viens  de 
citer  dit ,  qu'à  l'occalion  d'une  maladie  qui  avoit  fait  périt 
tous  fes  Eûains,  il  alla  trouver  fa  mere  dans  la  grote  profon- 
de qu'elle  habiroit  à  la  fource  du  Penée ,  fie  qu'elle  le  ren- 
voya au  fage  Protée  ;  ainfi  que  la  manière  dont  ce  Dieu  lui 
dit  qu'il  pouvoit  réparer  cette  perte,  ne  font  que  d'ingenieu- 
fes  fictions  qui  nous  cachent  l'adrefle  qu'avoir  ce  Prince  à 
confervet  6c  à  faite  renouveller  fes  Abeilles.  Quoiqu'il  en 
foit ,  Ariftée  fur  mis  au  rang  des  Demi-Dieux  ,  6c  en  reçue 
les  honneurs. 

Seîa  &  Stgtcia  ou  Stgrjla,  éioicnt  deux  autres  Divinités  de 
la  campagne ,  qui  avoient  foin  des  bleds ,  6c  que  les  Labour 
rcurs  honotoient  d'un  cjjlrc  particulier  i  avec  cette  différence 

(1)  LnrfU  amjiura  ifcar.  non*  mrjvd  I     hdrjtui  vtlius  sifnrniq^t  HBêfiram 
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que  la  première  veilloit  à  la  confervarion  des  grains  dans  le 
temps  qu'ils  étoient  encore  enfermés  dans  la  terre,  &  la  fé- 
conde au  temps  de  la  moiftbn ,  comme  Tmilina ,  ou  Tuielina 

(i)!dW-v  en  avo't  *°ln  l°rfqu'''s  étoient  dans  les  gteniers  (i).  Turnebe 
croit  que  c'étoit  cette  Déefle,  dont  il  n'éroît  pas  permis  de 

(i)  Liî  18  Pro^rec  Ie  nom  ■  de  laquelle  Pline  fait  mention  [2).  Macrobe 
1. 1.     '    '  dit  (j)  que  ceux  qui  invoquoicnt  cette  Divinité ,  s'abftenoicnt 

(j)  Sji.Ii.  je  tout  [ravaii  ic  jour  qU'i[s  lui  facrifioient.  Elle  avoit  une 

* 1  '         Chapelle  fur  le  mont  Aventin ,  &  une  ftatue  dans  le  Cirque. 

Quelques  Auteurs  donnent  à  la  mfime  Déefie  le  nom  de  Ti- 
tnlina ,  Ûc  Scaligcr  fur  l'autorité  de  Varron  .  dit  qu'on  lui 
avoit  confacré  un  Autel  fur  le  mont  Aventin ,  comme  à  une 
Divinité  protectrice  du  Peuple  Romain. 

Robigus,  qui  tire  fon  nom  du  mot  latin  robigo  ou  ruhign,  qui 
fignifie  la  rouille ,  étoit  encore  une  Divinité  qu'on  invoquott 
pour  la  confervarion  des  bleds  ,  qu'on  croyoit  qu'il  préfer- 
voit  de  la  touille  ;  il  y  avoit  une  Fête  en  l'honneur  de  ce 
Dieu,  que  l'on  ap pclloit  Robigatia.  Varron  en  parle  fouvent 
dans  fon  cinquième  Livre  de  la  langue  Latine, aulfi -bica 
que  dans  celui  de  l'Agriculture,  Quoique  tous  les  autres  Au- 
teurs l'ayent  regardé  comme  un  Dieu ,  Saint  Augultin  en  fàir 

ta)  Bt  Ch.  cependanr  une  Déefie ,  qu'il  nomme  Robigo  (4). 

Dei.  lia.  4.       Bonus  Evemus,  le  Bon  Succès,  a  aulfi  été  honoré  par  l'An- 

C'  Ci'jliT.  i%.  équité ,  d'un  culte  particulier.  Pline  rapporte  (j)  que  la  ftatue 
de  ce  Dieu  avoir  été  taire  par  Euphranor ,  tenant  une  coupe 
de  la  main  droite ,  fit  de  la  gauche  un  épi  de  bied  &  un  pa- 
vot. Le  même  Auteur  dit  encore  que  Praxitelle  avoit  auili  fait 
une  ftatue  du  même  Dieudansle  Capitole  :&  Varron  qui  fait 
(s)  Ub.  1.   mention  de  cette  Divinité  (6) ,  le  met  au  nombre  des  grands 

ds  Rc  ruiiic.  Dieux  des  gens  de  la  campagne.  Plufieurs  perfonnes  croyent 
encore  aujourd'hui  que  quelques  débris  d'un  Temple  qu'on 
VoitàRomccnirel'Eglifedela  Minerve  &  celle  de  S.  Eufla- 
(f>  LyKs    chc,font  les  relies  du  Temple  qui  étoit  confacré  à  ce  Dieu  (7). 

ciiraUi.  Populonia,  donr  le  nomefl  dérivé  de  popuimio ,  pillage ,  dé- 

gât ,  étoit  auffi  au  nombre  des  Divinités  champêtres  :  on  la 
prioitdans  les  tacrîfices  qu'on  luioftroit,  d'empêcher  que  la 
grêle  fit  la  foudte  ne  ravageaient  la  campagne. 
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Ceroirpour  la  même  rai Ion  fans  doute  qu'on  honaroit  une 
autre  Divinité  fous  le  nom  de  [Eclair  (i)  ;  &  le  culte  qu'on   t,)  Ang.de 
lui  rendait,  étoit  pourqu'il  préfervSt  les  biens  de  la  campagne.  Civ,  Dci.I  s. 

Pilumnui  8c  Picumnus  étoient  félon  Servius  (2  ),  deux  Dieux  jjkd°'sup«ft! 
qui  étoient  frères ,  dont  le  dernier  avoir,  inventé  l'ufage  de  (0  'a 
fumer  les  rerres  ,  d'où  il  fur  fùrnommé  Sterquilimu  ;  Se ,  Pi- 
lumnus  celui  de  moudre  le  bled ,  c'eft  pourquoi  il  étoit  par- 
ticulièrement honoré  par  les  Meuniers.  Nonius  Marcellus 
dit  que  Pilumnus  6c  Picumnus  préftdoient  aux  aufpices  des 
mariages ,  &  pour  appuyer  fon  opinion  il  cite  un  paflâge  de 
Vairon  (  j) ,  qui  dit  que  fi  l'enfant  que  venoït  de  recevoir  la   fjSGt  ï.J» 
Sage-femme,  avoit  l'apparence  de  vivre  long-temps,  elle  le  ™»r°P'K<™- 
pofoit  à  terre  pour  conjefturer  s'il  feroit  dune  taille  bien 
droite;  &  qu'on  dreffoit  dans  les  Temples  des  lits  pour  les 
Dieux  Pilumnus  Se  Picumnus ,  Divinités  qui  préfidoient  aux 
mariages. 

Sttrcutius  étoit  un  des  fumoms  qu'on  avoit  donne-  à  Satur- 
ne ,  parce  qu'il  avoit  le  premier  mis  du  fumier  dans  les  terres 
pour  les  rendre  fertiles  (4).  ^  ktoob 

Hippana  étoit  la  Déeflc  des  Juments  &  des  Ecuries  [a).  Sar.iib. 

Le  Dieu  Jugaiinut  ,  prélidoit  aux  coteaux  &  aux  monta- 
gnes, &  la  DeefTc  Coliina  ,  aux  collines.  Saint  Auguftin  la 
nomme  Collaiina;  mais  peut-être  s'ell  il  mépris  en  lui  don- 
nant ce  nom.  V alluma  ,  félon  ce  Père  de  l'Eglife ,  étoit  la 
Déefle  des  Vallées. 

Rufina,  qui  fut  ainfi  nommée  du  mot  Rus,  la  campagne  , 

fréiidoir  fuivanc  le  même  faint  Docteur  ,  aux  campagnes, 
.y! io  Giraldi  rapporte  que  cette  Déefle  étoit  par  quelques 
Auteurs  appellée  Rmina. 

Quelques  palTages  tirés  du  quatrième  Livre  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Augultin ,  vont  nous  faire  connoître  plulîeurs  au- 
tres de  ces  Dieux  champêtres ,  &  il  fuffira  de  les  avoir  nom- 
més pout  connoîtte  les  emplois  aufquels  ils  étoient  deftinés. 
Les  Romains,  dit-il ,  avoient  une  Déefle  Fruilufie,  qu'ils  in- 
voquoient  pour  faire  une  bonne  récolte:  un  Dieu  Spintu/c, 
<«}  Pluuit  La  Panll.  ApulLj.dc  AGn.  sut. ToraU.  bApcL  Fulgtnt.  de  «btci 

TOtUÎUi,  &c 
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pour  arracher  îcs  épines  des  champs  i  une  Déçue  Nielle  i 
pour  empêcher  la  nidle  dans  les  bleds.  Ils  avoienr  Profcr- 
pinc  pour  préftdcr  au  germe  des  bleds  :  un  Dieu  Nodotus, 
pour  les  nœuds  du  tuyau  :  la  Déçue  Fclmina ,  pour  l'envelop- 
pe de  l'épi  :  Pateline,  pour  l'épi  qui  commence  à  s'ouvrir: 
Hojlilinr ,  quand  la  baibe  de  l'épi  6c  l'épi  font  à  niveau  (a). 
Latturce  ,  quand  le  grain  éroir  en  lait  :  Maturac ,  quand  il 
-droit  mûr  ;  6c  Runcine,  quand  on  Je  coupoit. 

Oblèrvons,  1".  Que  prefque  tous  ces  Dieui  avoient  leurs 
Têres  marquées,  qu'on  celebroiti  la  campagne  dans  les  fai- 
sons au  l'on  croyait  avoir  befoin  de  leurs  fecours  ,  &  dans 
les  lieux  mêmes  où  l'on  croyoit  qu'ils  préfidoient;  ainlï  qu'on 
peur  le  voir  dans  les  Faites  d'Ovide ,  6c  dans  le  Calendrier 
(.)  Anâ,.  Romain  dreffé  par  Rofin  (1).  2'.  Queprefque  tous  ces  Dieux 
Rom.  t  4,  ^injient  [ear  origine  des  Latins .  comme  leurs  noms  le  mar- 
quent allez,  6t  Ton  ne  trouve  rien  qui  les  regarde  dans  les 
Ecrirs  des  Grecs. 

W  La  ancien!  Romaim  JifoicaiSo/î.vr,  aulàu  d'aimn,  égaltr. 


C  HAPITRE  VIII. 
Des  Satyres,  Faunes,  JEgipans ,  &c. 

PArmi  les  Dieux  de  la  campagne ,  les  Saryres  &  les  an- 
tres qui  font  dénommés  dans  ce  titre ,  étoienr  les  plus 
célèbres  :  c'étoient  autant  de  Dieux  ,  ou  plutôt  de  Demi- 
■  Dieux  que  les  Payons  s'imaginoient  habiter  dans  les  Forets  ou 
dans  les  Montagnes,  8c  qu ils  repréfentoieni  comme  de  pe- 
tits hommes  fort  velus  ,  avec  des  cornes  à  la  tête ,  des  pieds 
de  chèvre  ,  6t  une  queue  derrière  le  dos.  On  les  nommoir 
indifféremment  ou  Pans ,  ou  iEgipans ,  ou  Satyres ,  ou  Silè- 
nes; avec  cette  feule  différence ,  que  les  Silènes  éroient  des 
(1!  i»  Atft  Satyres  avancés  en  âge ,  fi  nous  en  croyons  Pau&nias  (2)  ÔC 
Serti»» 

Le 
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Le  Poète  Nonnus  dit  (1)  que  les  Satyres  naquirent  de 
Mercure  &  de  la  Nymphe  Yphtimé ,  6c  Mcmnon  dans  Pho-  * 
tins  afîïire  qu'ils  tiioient  leur  origine  de  Bacchus  &  de  la 
Naïade  Nicée  fille  de  Sangar,  qu'il  avoit  enyvrée  en  chan- 
geant en  vin  l'eau  d'une  fontaine  où  elle  buvoit  ordinaire- 
ment ;  mais  ce  ne  fonr-là  que  des  origines  fâbuleufes. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  que  les  Satyres  croient  vérita- 
blement des  hommes  ;  fit  Clint  Jérôme  a  été  de  ce  fentiment. 
Albert  le  Grand ,  &  Pic  de  la  Mitandole  qui  l'a  fuivi ,  par- 
lenr  de  deux  efpeces  d'hommes ,  Satyres  ,  6c  non  Satyres  : 
mais  il  eft  plus  vrai-femblablc  que  l' introduction  des  Satyres 
dans  le  monde  Poétique,  eft  venue  de  ce  qu'on  a  vû  quel- 
quefois dans  les  bois  de  gros  finges  reifemblans  aflez  à  des 
hommes  velus  ;  ou  peut-  Être  des  Barbares  reflemblans  de 
loin  à  des  finges  :  c'eft  le  fentiment  de  Pline  (a)  qui  prend, 
comme  nous ,  les  Saryres  pour  une  efpece  de  Singes  ;  &  cet 
Auteur  ailùre  que  dans  une  montagne  desIndes  il  fc  trouve 
des  Satyres  à  quatre  pieds  >  qu'on  prendroit  de  loin  pour  des 
hommes.  Ces  fortes  de  Singes  ont  fouvenc  épouvanté  les 
Bergers ,  6c  pourfuivi  quelquefois  les  Bergères  ;  &  c'eft  peut- 
Être  ce  qui  a  donné  lieu  à  ranr  de  tables ,  touchant  leur  com- 
plexion  amoureufe  :  fi  on  ajoure  à  cela  que  des  Bergers  cou- 
verts  de  peaux  de  chèvres ,  ou  quelques  Prêtres  de  Bacchus  , 
ont  fouvent  contrefait  les  Satyres  pour  féduire  d'innocentes 
Bergères ,  je  crois  qu'on  aura  la  vraye  clef  de  cette  fablc 
Dès  li  l'opinion  fe  répandit  que  les  bois  étoient  remplis  de 
ces  Divinirés  mallaifanrcs  :  les  Bergères  tremblèrent  pour 
leur  honneur  fit  les  Bergers  pour  leurs  troupeaux-,  ce  qui  rît 
qu'on  chercha  à  les  appaifer  pat  des  facrifiecs  ,  &  pat  les  of- 
frandes des  premiers  fruits  ,  ou  des  prémices  des  troupeaux. 
On  compofa  quelques  Cantiques  que  les  Pafteurs  chantaient 
dans  les  forfits ,  Se  où  on  richoic  en  les  invoquant ,  de .  fe  les 
rendre  favorables.  Les  Poètes  ayant  trouvé  le  fujet  divertif- 
fànt,  inventèrent  mille  contes.  Les  Peintres  donnèrent  aufîi 
quelque  cours  à  ces  fables,  en  peignant  Pan  &  les  Satyres 
comme  des  hommes 

(a)  Efïnmw  Coulrf  halli  natal ,  mWjima  Saj  rit. 
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Telle  a  été  l'origine  de  ces  Divinités  champêtres ,  tel  a  été 
le  fujet  de  leur  culte  &  des  fecrifices  qu'un  leur  offroir.  Je 
n'ignore  pas  que  de  grands  Hommes  ont  cru  le  contraire',  6c 
qu'ils  ont  humanifé  les  Faunes  &  les  Satyres;  mais  on  doit 
convenir  auffi  que  la  plûpart  des  Auteurs  n'examinent  pas  af- 
fez  fcrupuleufemenr  les  matières  fur  lefquelles  ils  travaillent, 
&  que  fouveni  ils  font  efclaves  des  préjugés  ;  ils  fuffit  qu'un 
homme  en  réputation  d'un  feavoir  extraordinaire  ait  avancé 
une  opinion ,  pour  foumettre  leur  railbn  fous  le  joug  de  fou 
autorité.  D'ailleurs  on  aime  mieux  ne  fe  point  fatiguer  par 
des  recherches  ennuyeufes ,  que  d'éviter  par  un  ferieux  exa- 
men, de  tomber  dans  l'erreur  fur  des  préjugés  qu'on  a  aveu- 
glement adoptés. 

Mais,  dira  -t-  on,  que  répondre  à  faim  Jérôme  lorfqu'il 
fOVItdtS.  rapporte  (]]  que  feint  Antoine  allant  vifiter  faint  Paul  Her- 
PaulH=nniie.m[te)  rcnc0ntra  d'abord  un  Hippocentaure,  &  enfuire  un 
Satyre  tel  que  les  Poètes  &  les  Peintres  les  repréfentent  ; 
&  que  l'ayant  interrogé,  il  lui  répondit  qu'il  étoit  une  de 
ces  créatures  mortelles  qui  habitent  les  Déferts,  &  que  l'a- 
veugle Pasanifme  appelloit  Faunes  ou  Satyres  :  il  lui  préTen- 
ta  même  du  fruit,  qu'on  croit  être  des  dattes.  Si  le  refpeâ  , 
que  nous  avons  pour  faint  Jérôme,  nous  empêche  de  pen- 
Ha;uj  fer  comme  un  Auteur  moderne  (a)  qui  traite  cela,  de  fable, 
mil.  Jss  Ani'  nous  pourrions  du  moins  répondre  que  c'étoir  quelque  dé- 
maU1,        mon  qui  apparut  au  bon  Saint  :  auui  étoit  -  il  accoutumé  à 
en  voir  fouvent  fous  différentes  figures,  ainft  que  le  rappor- 
tent ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  :  on  pourrait  ajouter  encore , 
que  le  Cardinal  Baronius  dit  que  ce  prétendu  Satyre  n'étoit 
non  plus  que  les  autres ,  qu'un  Singe  à  qui  Dieu  permit  de 
parler ,  comme  autrefois  à  l'Aneffe  de  Balaam. 
(jJInAtrè.      Si  l'on  m'objeâort  encore  ce  que  rapporte  Paufanias  (î) 
d'un  certain  Euphemus ,  qui  ayant  été  jerté  par  la  tempête 
avec  fon  VailTeau  (ur  les  cotes  d'une  Ifle  ddlèrte,  *it  venir  à 
lut  des  efpeces  d  hommes  fauvages ,  tous  velus ,  avec  des 
queues  derrière  le  dos  ,  prefquauffi  longues  que  celles  des 
chevaux ,  qui  voulurent  faifir  leurs  femmes  avec  tant  de  fu- 
reur, qu'ils  entent  bien  de  la  peine  à  les  arracher;  ce  qui  fit 
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appellerce  lieu  rifle  des  Satyres  :  Que  Ptolomée(i)  dit  que    (1)  Ht** 
fut  la  met  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  il  y  a  trois  I fies  ha-  L7- 
bittes  pat  des  Satyres  ;  &  que  Pomponius  Mêla  ajoute  (si)'  (tj  Ctop. 
qu'il  y  a  au-deià  de  la  Mauritanie  dans  l'Océan  Atlantique,  ^ »• 
des  Illes  où  l'on  ne  voit  perfonne  pendant  le  jour,  mais  que 
la  nuit  on  y  appercoit  de  grands  feux  ,  qu'on  y  entend  un 
bruit  confus  de  flûtes  &  de  tambours ,  &  que  l'on  croit  com- 
munément que  ces  Mes  font  habitées  pat  des  Satytes  : 
que  Pomponius  au  refte ,  n'a  fait  que  copier  la  Relation 
du  fameux  Annan  chef  des  Carthaginois,  qui  avoit  été  dans 
ces  Ifles  :  que  Plutatque  (j]  rapporte  que  du  temps  de  Sylla,  (jjDesjfo, 
on  trouva  en  Epite  un  Satyte  tel  que  les  Poètes  les  décrivent, 
qui  fotmoit  quelque  voix  fcmblables  aux  cris  des  chèvres  i  & 
que  perfonne  ne  put  expliquer:  Que  l'Archiduc  Philippe, 
félon  Albert  le  Grand  (4),  en  mena  deux  à  Gènes  l'an  1598.  (,)  Tniréd» 
lorfqu'il  y  fit  fon  entrée  ;  cer  Auteur ,  ajoutant  même  qu'on  A""** 
en  prit  deux  dans  les  forêts  de  Saxe,  l'un  mâle,  fit  l'autre 
femelle  ;  que  la  femelle  étant  morte  ,  on  apptivoiTa  le 
mâle ,  &  qu'on  lui  apprit  même  à  articuler  quelques  paroles. 

Je  ré  pondre  is  qu'admettant  toutes  ces  rélarions,  fut  lefquel- 
il  y  autoit  peut  être  bien  des  chofes  à  dire ,  on  peut  fort  bien 
y  appliquer  ces  cfpeces  de  Singes,  dont  nous  avons  patlé 
aptes  Pline  (j).  Ce  que  dit  Pomponius  Mêla  n'eft  pas  diffi-  (,)  icc,  & 
cile  à  expliquer  :  lorfqu'Annon  alla  dans  ces  Ides  ,  qu'on  croit 
Être  versl'Ifie  de  faint  Thomas  fur  les  côtes  de  Guinée,  ou 
plutôt  près  de  celles  du  Cap  vetd,  les  habitans  effrayés ,  fe  ca- 
chèrent pendant  la  jour  dans  des  cavernes ,  &  allumerenr  du 
feu  pendant  la  nuit  ;  ûc  firent  un  grand  charivari  pour  épou- 
vanter ces  étrangers ,  6c  les  obliger  à  fortit  de  leut  Me  ;  co 
qui  leur  réunit. 

Il  eft  encore  plus  facile  de  répondre  à  ce  qu'on  pourrait  m'al- 
les  léguer  de  ce  Saryre  qui  pana  le  Rubicon  en  ptéfencede 
Cefar  &  de  toute  fon  armée  :  ce  fut  un  Itratagême  de  ce  fa- 
meux Capitaine.  Cefar  voyant  la  peine  que  (es  foldats  avoient 
à  paffer  ce  fleuve  ,  en  fit  fectetement  habillet  un  en  Satyre  , 
pour  perfuader  aux  autres  que  puifqu'uno  Divinité  leur  avoit 
montré  le  chemin,  ils  pouvoient  fit  dévoient  y  paffer.  De. 
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même i  lortque  Diodore  (i)  dit  que  Bacchus  ,  c'efi-à-dirs 
'  Ofiris  (  car  c'eli  de  lui  qu'il  parle  en  cet  endroit ,  )  fut  accom- 
pagné dans  fa  conquête  des  Indes  par  quantité  de  Satyres; 
c'eff  que  quelques  fuldais  de  ce  Conquérant  s'habillèrent  en 
Satyres  pour  épouvante!  les  Peuples  qu'on  vouloît  fubjuguer; 
ou  bien  qu'il  mena  avec  loi  de  ces  fortes  de  gros  finges  qu'on 
trouve  en  Afrique  ,  pour  le  divertir  ou  faire  des  gambades 
avec  fes  foldats  habillés  comme  eux  ;  ou  ,  comme  1  ont  voulu 
quelques  Auteurs  ,  on  lui  amena  quelques  Erhiopiens  gref- 
fiers ,  fit  tous  velus. comme  il  s'en  trouve  parmi  ces  Barba- 
res ,  pour  le  divertir  6c  l'amufet  :  car  ce  bon  Prince  aimoit 
fort  à  rire ,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  que  nous  venons  de 
citer  (o) ,  6c  n'aimoit  nullement  à  fe  battre  ;  n'ayant  entrepris 
ce  voyage  que  pout  apprendre  l'agriculture  aux  Peuples  étran- 
gers ,  Se  mériter  par  la  d'être  mis  au  rang  des  Dieu*.  On  peut 
ajouter  qu'on  n'a  jamais  tant  tait  de  découvertes  que  depuis 
deux  iiéclcs  ,  6c  qu'on  ne  voit  pas  qu'on  ait  rien  trouvé  de 
femblable  aux  Satyres  ,  que  les  finges  dont  je  viens  de  parler. 

Après  tout,  fi  nous  en  croyons  Bochart(!] ,  l'origine  des 
Satyres  vient  tlu  mot  hebreu  Sair ,  qui  veut  dire  un  Démon 
fous  la  figure  d'un  Bouc;  6c  c'eft pour  cela  ,  félon  cet  Au- 
teur, qu'on  les  repréfente  comme  des  efpeces  de  Boucs, 
danfants  6c  fautants  d'une  manière  lafeive  (*).  Nous  pouvons 
confirmer  notte  fentiment  fur  la  nature  des  Satyres  ,  par  ce 
qui  clî  rapporté  dans  une  Relation  des  Indes  Orientales  (r) , 
êiJ  l'on  dit  qu'on  trouve  dans  l'Iilc  de  Céilan  des  Satyres  ou 
Btviantt ,  que  les  Indiens  nomment  Orangs  ,  c'efl-à-dire  , 
hommei  faaoages.  Ils  font  ptefque  de  la  même  figure  que  les 
autres  hommes,  ont  le  dos  tout  couvert  depoii,  le  nez  plat, 
6c  le  vifage  rude:  ils  font  robultcs ,  agiles  &  hardis.  On  en 
prend  avec  des  lacets ,  6c  on  les  apprivoife  fi  bien ,  qu'on  leur 
montre  à  marcher  fut  les  pieds,  ou  plutôt  fur  les  jambes  de 

(a)  Dam  in  .ÏJiijpia  vtrfimr ,  cm  Sa-  I  moi  h,ul,  le  dcmen  du*  mjdi ,  &  par  la 
tjirxm  ri  ^idnrir.-    1  '     ■ 

rtupi.  cdoi  JeS__,  

tu  celui  de  buiK  ou  Jt  diuwu  -,  8-parltlTom. 


et,;,        ■!.  |  r,  n  ,lor:i  l'nrlc  1 1 Li i :-  .  il;  tnTendenr  l« 
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rJerti«rc.  Ces  Satyres,  ajoute  l'Auteur,  rendent  de  bons  fer- 
vices  à  lents  maures  :  ils  lavent  les  verres  ,  vcrfent  à  boire  , 
ils  tournent  la  broche ,  &  balayent  la  tnaifon.  Un  autre  Voya- 
geur (i)  dit  que  du  temps  qu'il  étoit  à  Angola, on  tua  à  Ma-  (,)  via. 
nicongo  un  de  ces  hommes  fauvages ,  qui  avoit  le  corps  he-  dcnb.ouk, 
ride  de  poil ,  le  nez  plat  ,  les  narines  larges ,  &  une  queue  Tl""'  *' 
furie  dos.  On  le  prit  dans  un  arbre  où  il  étoit  avec  là  femelle 
&  (on  petit,  qui  fe  (âuverent.  Daper  dans  là  Relation  de  l'A- 
frique ,  parle  d'une  autre  efpece  de  linge  qui  ell  encore  plus 
reflembfant  à  l'homme.  C'eft  lâns  doute  ces  animaux ,  répan- 
dus dans  les  bois ,  dont  la  terre  étoit  toute  couverte,  qui  ont 
donné  lieu  de  prendre  ces  fortes  de  linges  ou  de  monftrcs , 
pour  des  efpcces  d'hommes  ;  je  n'en  fuis  nullement  furpris j 
puilqu'ils  tcifcniblcnt  beaucoup  plus  au*  Caffres  &aux  Ot- 
tentots  qui  habitent  dans  les  extrémités  de  l'Afrique  ,  que 
ceux  -  ci  ne  relfemblent  aux  autres  hommes  :  &  on  aurait 
moins  de  fujet  de  s'étonner  fi  on  avoit  pris  ces  derniers  pour 
de  véritables  Satyres  ,  que  de  ce  qu'on  a  regardé  les  linges 
dont  nous  venons  de  parler ,  comme  de  véritables  hommes. 
Mais  en  voiià  afiez  fur  ce  fùjer,  Difons  maintenant  quelque 
chofe  de  Faunus  &  de  Sylvanus ,  que  l'on  a  toujours  regar- 
dés comme  des  Divinités  champêtres  ■  &  les  pères  des  Fau- 
nes ck  des  Satyres. 


CHAPITRE  IX. 

De  Faunus  &  de  Sylvanus. 


'  Aunos  ,  fi  nous  en  croyons  Virgile  (2),  étoit  fils  de  (ij;Eo«j,f, 
Picus,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  &  quatrième 


plus  tard,  fi  nous  en  croyons  Denys  d'Halicamafle;  c'efï-à- 
diie,  du  temps  d'Evaodre  fie  d'Hercule.  Ce  même  Auteur 
Ccc  iij 


la  guerre  de  Troye,  ou  un  peu 


ips  que  Pandion  rcgnoit  à  Athe- 
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ajoute  que  c'était  un  Prince  rempli  de  bravoure  fie  de  fagefle  \ 
ce  qui  fit  apparemment  publier  qu'il  éioit  fils  de  Mars  (  i).  Lac- 
(0  Ovid.  i.  rance  nous  apprend  quil  étoir  fort  religieux.  Eufebe  eil  de 

ua.  ;  l'avis  de  ces  Jeux  Auteurs  ,  lorfqu'il  place  Faunus  dans  le  ca- 
talogue des  Rois  Latins.  Comme  u  s'appliqua  pendant,fon 
règne  à  cultiver  la  terre ,  on  le  mit  aptès  fa  mort  au  rang  de! 
Divinités  champêtres,  &  on  le  repréfenra  avec  tout  l'équipa- 
ge des  Satyres.  On  aflùroit  mCmc  qu'il  rendoit  des  Oracles; 
maïs  cette  table  n'eft  fondée  que  fur  l'étymologie  de  fon 
nom ,  car  Phoni ,  en  grec ,  Safari  en  latin ,  dont  il  efl  compo- 
fé ,  fignifie^ar/ir;  &  c'eft  peut-être  par  la  même  raifon  quon 
a  nommé  tanna  fa  femme  Falua,  comme  qui  diroit  l: audi- 
ts, Dtvintrejfe.  C'étoit  une  perfonne  très-chafte,  fi  nous  en 
croyons  Varron  (2) ,  6f  LaÉhnce  qui  l'a  copié  va  jufqu  a  dire 

(ilDatuLac-  qu'elle  poufla  U  retenue  6c  la  pudeur  à  tel  point  j  qu'elle  ne 
Biue,li».i.  voulut  jamais  voir  d'autre  homme  que  fon  mari.  Elle  avoit 
accoutumé  de  prédire  l'avenir  aux  femmes ,  comme  Faunus 
en  ufoit  à  l'égard  des  hommes.  Tant  de  bonnes  qualités  la  fi- 
rent mettre  après  là  mort  au  rang  des  Divinités  >  Se  on  l'ap. 
pella  la  Bonnt  Ditjfe.  Les  femmes  lui  offroienr  des  factifices 
clans  des  lieux  où  il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  d'entrer. 
Je  fçais  bien  que  Plutarque  (j)  8c  Arnobc  ne  parient  pas  fi 

(i)QQ.Eom,  avantagèuferaent  de  Fauna ,  que  La£tance  Se  Varron ,  Se  que 
ces  Auteurs  croyent  même  qu'elle  étoit  un  peu  fujette  au  vin  : 
mais  autoit-on  divinifé  une  perfonne  qui  auroit  eu  un  défaut 
fi  indécent  à  fon  fexe  '.  Ceux  qui  veulent  rapporter  les  fables  à 
l'allégorie ,  ne  manquent  pas  de  dire  ici  que  Faunus  &  Farua 
ne  font  que  des  personnages  feints ,  fous  les  noms  defquels  les 
Payens  adotoient  la  Terre;  Se  qu'ils  ne  font  connus  en  Ita- 
lie ,  que  parce  qu'Evandre  apporta  d'Arcadie  le  culte  de  ces 
Divinités.  Mais  les  témoignages  formels  de  Varron,  de  De- 
nys  d'Halicatnafie ,  de  Plûtarque  6c  de  Laflance  ,  doivent 
l'emporter  fur  ces  Allegoriftes ,  qui  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur ,  que  pour  n'avoir  pas  fcû  que  fouvent  une  même  per- 
fonne étoir  dans  la  Théologie  payenneune  Divinité  animée  Se 
naturelle  (a)  ;  ce  qui  efl  pouttant  la  clef  de  la  plupart  desfables. 
(.)  Voici  t=  <joi  a  i«  dit  ci  -  doUus  Tome  I.  lit.  4,  _  — —  ' 
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Sylvanus  ,  félon  quelques  Auteurs.,  ,étoit  fils  de  Faune, 
bu  félon  Pluiarque  de  Valerius  ÔC  de  Vâleria  fa  fille.  Elian  fie 
Probuslui  donnent  une  origine  encore  plus  brame;  mais  il  ne 
faut  pas  blefler  les  oreilles  chattes  par  les  récits  fabuleux  que 
l'Antiquité'  nousalaiflcsicefujct.L'Auteur  de  l'origine  duPeu- 
plc  Romain  ,  tant  il  y  a  d'incertitude  fur  ces  matières ,  dit 
qu'on  croyoit  que  Sylvanus  bien  loin  d'Être  le  fils  de  Faunus , 
étoit  le  même  Dieu  que  lui.;  &  d'autres  ie  confondent  avec 
Pan ,  ou  Egipan ,  fi  nous  en  croyons  Pluiarque  :  ce  qui  con- 
vient avec  ce  que  rapporte  Pline ,  que  les  Egipans  étoient  le» 
mêmes  que  les  Sylvains.  Les  monumens  qui  nous  relient,  le 
représentent  tantôt  comme  un  Satyre,  fit  même  quelquefois 
avec  la  moitié  du  corps  d'une  chèvre  s  quelquefois  avec  une 
forme  route  humaine ,  pçefquc  toujours  avec  une  branche  de 
cyprès ,  fit  cela  pour  l'amitié  qu'il  avoir  pour  le  jeune  Cypa- 
ritTus  qui  fut  changé  en  cet  arbre.  La  pomme  de  Pin ,  une  fer- 
pe  qu'il  tient  à  la  main ,  une  couronne  groilierement  faite ,  8c 
un  chien,  parent  la  plupart  des  figures  de  ce  Dieu  champê- 
tre ,  fur  lefquelles  il  paroit  tantôt  nud  ,  tantôt  couvert  dun 
habit  ruûique  qui  lui  defeend  jufqu'aux  genoux. 

Comme  Sylvain  étoit  extrêmement  honoré ,  fur-tout  en 
Iralie  ,  on  voit  fouvenr.  fur  ces  mêmes  Images,  des  Autels, 
des  Prêtres ,  des  Joueurs  de  flûte,  fie  la  victime  qu'on  lui  imr 
moloit  le  plus  fouvenr ,  qui  étoit  le  cochon. 

Un  monument  confacré  à  ce  Dieu  par  un  nommé  Lâchés , 
lui  donne  l'épithete  de  Limralis  i  ce  qui  nous  apprend  qu'on 
Jîionoroit  auffi  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  formoient  un  des  principaux  Col- 
lèges de  Rome  ,  &  étoient  en  grande  réputation.  :  ce  qui 
marquoit  bien  la  celebtité  de  fon  cuire.  Quand  les  Romain» 
furent  maîtres  des  Gaules  ,  ils  y  portèrent  fans  doute  les  cé- 
rémonies de  ce  culte ,.  fit  y  établirent  un  Collège  de  Prêtres 
femblable  à  celui  de  Rome,  puifqu'on  trouva  il  y  a  quelques 
années  à  S.  Maut-lcs-FoiTcs,  près  de  Paris,  où  ils  s'étoienc 
établis  ,  une  pierre  fur  laquelle  étoit  une  infeription  que  le 
R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  communiqua  à  l'Acadé- 
mie des  Belles  Lettres ,  qui  fjjfoit  mention  du  Collège  de* 
Prêtres  du  Dieu  Sylvain. 


$gi  La  Mylholùfie  '&  Us  Tabltsj 

p;[0f  J'ai  dit  que  Faunus  ,étoit  fils  de  Picus ,  &  voici  Comment 
(  .  )  uk.lt  les  Sçavans,  fur-tout  Rv'ckius,(i)  nous  donnent  la  fuite  de  ce» 

'(-..[...i.1^:,  anciens  Aborigènes  qui  régnèrent  en  Italie  avant  la  guerre  de 

Orne.  '  Troye.  Le  premier  de  ces  Rois  s'appelloit  Stercès;  Janus 
qui  lui  fucceda, quoiqu'il  fut  étranger,  eft  le  fécond,  Pieu» 
fiis  de  Stercès ,  le  iroifiéme ,  Se  Faunus  fils  de  Picus  le  qua- 
trième. Je  laiffe  les  autres  dont  je  ne  parlerai  que  dans  le 
troifiéme  Volume.  > 
Picus  étoitjun  Prince  accompli,  qui  fe  diftingua  par  fes  talens. 

(i)  Mac  l.i^.  Ovide  (a)  fait  un  portrait  charmant  de  ce  Prince  fie  de  la 
belle  Canente  la  femme.  Comme  il  périr  à  la  chatte  dans  un 
âge  peu  avancé  ,  &  qu'on  ne  trouva  point  fon  corps ,  on  pu- 
blia qu'il  avoit  été  changé  en  Pivert ,  oifeati  dont  le  nom  latin, 
eft  le  mime  que  le  lien;  &  pour  donner  quelque  créance! 
cerre  fable,  on  ajouta  que  c'était  Circé  qui  avoit  opéré  ce 
changement.  Elle  t  avoit  rencontré  ,  dît  le  Poète  que  je 
viens  de  citer  ,  dans  un  beis  où  elle  droit  venue  cueillir  des 
herbes  pour  fes  opérations  magiques  :  elle  avoit  fenti  dans  le 
moment  un  violent  amour  pour  lui  ;  6c  l'ayanr  trouvé  infen- 
fible ,  elle  le  frappa  de  &  baguette  ,  6c  auffi-tôtfort  corps  fut 
revêtu  de  plumes ,  Se  il  difparut ,  Sec. 
(0  Suris  7.      Scrvîus  (î)  prérend  que  certe  li if  i on  n'eft  fondée  que  fur  ce 

Livre  del'Ën.  quece  Prince  qui  fevantoit  d'exceller  dans  l'art  de  connoître 
lavenir,  fe  fervoit  dansfes  augures  d'un  Pivert  qu'il  avoit  fcù 
apprivoifer  :  Awihî  fuit  Picut ,  ù-  demi  kabait  Piaim  ,  ptt 
quem  futma  mfcebat.  On  peut  ajouter  que  la  reflcmblance  du 
nom  de  ce  Prince  avec  celui  du  Pivert, ne  contribua  pat 
peu  à  la  fable  de  fa  métamorphofe.  Quoiqu'il  en  foit ,  Picus 
fut  honoré  après  fa  mort ,  fit  mis  au  nombre  des  Dieux  lndi- 
geres. 

Canente  défolée  de  la  perte  d'une  époui  qu'elle  ai. 
moit  tendrement ,  fe  retira  dans  une  folitude ,  où  elle  ne  le 
futvêcut  pas  long-tems  ,  Ôc  à  l'aide  de  fon  nom,  on  publia 
qu'elle  avoit  été  changée  en  voix.  ; 

Malgré  l'autorité  de  Setvius ,  de  Denys  d'Haiicarnafle  St 
de  plulicurs  autres  Anciens,  qui  tous  regardent  Picus  com- 
me  un  perfonnage  réel,  &  un  Roi  des  Aborigènes,  nous 
avons 
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avons  pLulîcurs  Auteurs  qui  prétcndcni  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  Roi  de  ce  nom  en  Italie  ,  &  Gérard  Voflius  (1)  veut  (,)DtOri^ 
que  toute  cette  lâble  ne  loir  fondée  que  fut  ce  qu'il  y  avoir  &  r^p  i'<™- 
anciennement  dans  le  pays  des  Sa b iris  ,  un  Oracle  de  Mats,  ■■«•'■• 
pour  lequel  on  fe  fervoit  du  Pivert.    Bochart  (i)  qui  trouve     (*)  Clan 
toujours  le  dénouement  des  fables  dans  la  langue  Phénicien- t  «■ 
ne,  dit  que  celle-ci  n'cil  fondée  que  fur  le  mot  Fiera,  qui 
veut  dire  un  devin  ,  Se  que  c'eft  fur  la  reflemblancc  de  ce 
nom  avec  celui  de  Piius  qu'on  a  forgé1  un  Roi  qui  prédi- 
foir  l'avenir.  Enfin  il  y  a  des  5çavans  qui  foutiennent  que  Pt- 
cus  eft  le  même  que  Jupiter ,  honoré  par  les  anciens  Abori- 
gènes fous  le  lymbole  du  Pivert,  oifeau  d'un  grand  ufa- 
ge  dans  les  Augures.  Pour  moi,  je  crois  qu'on  peut  fort  bien 
s'en  rapportet  aux  Anciens  que  j'ai  cités,  fur-tout  à  Denys 
d'HalicarnaiTe ,  Auteur  très- inftiuir  des  Antiquités  d'Italie, 
&  aflurer  avec  eux ,  que  Picus  y  a  régné  après  Janus ,  &  a 
eu  Faunus  pour  fucceffeur. 


CHAPITRE     X.  , 

De  Silène  &  de  Midas. 

OU 01  qu'en  général  les  vieux  Satyres  tufient  appelles 
Silènes ,  comme  nous  'l'avons  dit  après  Paufanias  (<) ,  (j)  la  Ane 
il  y  en  avoit  cependant  un  à  qui  on  avon  donné  ce  nom , 
par  antonomafe  ,  fit  qui  n'en  portoir  point  d'autre.  Comme 
c'eft  un  des  perfbnnages  des  plus  célèbres  dans  l'Antiquité , 
on  a  publié  à  fon  fujet  une  infinité  de  chofes ,  dont  les  unes 
font  vraies ,  pendant  que  les  autres  ne  font  que  de  pures 
fitlions  ;  mais  des  iiâions  dont  le  fens  n'efl  pas  toujours  im- 
pénétrable. 

Elien  (4)  prétend  que  Silène  devoit  le  joui  à  une  Nym-  f^  Varijr- 
phe,  &  que  quoiqu'il  ne  lût  pas  au  nombre  des  Dieu»  ,  il  HiSj.j.c.11. 
étoit  cependant  d'une  nature  fupericurc  à  celle  de  l'homme  : 
jnais  comme  il  ne  nomme  pas  cette  Nymphe ,  il  y  a  appa- 
Tome  II.  D  d  d 
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rence  qu'il  n'en  avoit  d'autre  preuve  que  celle  qnil  avoit  tirée? 
ti)Tb«>E.  d'Hefiode,  quiditengénétal(i)  que  tous  les  Saryres  avoient 
des  Nymphes  pour  mères.  Silène  naquit  à  Malée  ,  ou  du 
moi™  il  y  (ut  élevé  ,  félon  le  témoignage  de  Pindare,  qui 
s'eiprime  ainfi  :  Silrnt  ci  danjeur  incomparable  ,  qu'un  Ciimtn 
de  Matée ,  heureux  ipoia  de  la  bette  Naïi ,  a  eu  te  bonheur  dtlc- 
M  p,u,:    W,  Leshabirans  de  Pyrrtiique,  ville  de  Laconie(a)  >  difoient 
lic-  que  Silène  ayant  quitté  Malée,  s'étoit  retiré  chez  eux  ,  & 

ils  montraient  un  puits  fans  lequel  ils  auraient  totalement 
manqué  d'eau,  qu'ils  croyoient  qu'il  avuit  fait  creufer. 
0)°a^|e     Lucien  (j)  fait  ce  portrait  de  Silène  :  il  étoit  d'une  taille 
Dieu.    "  médiocre ,  gras  &  charnu.  C'eil  ainfi  effectivement  qu'il  pi" 
roit  fur  les  Médailles  &  fur  les  autres  Monumens  que  le 
(0  v.Bfgtr  temps  nous  a  confervés  (4).  Un  valet,  dans  une  des  Come- 
|    1  !       dies  de  Plaute,  fait  de  fon  Maître  un  portrait  très  -  reffemblant 
npiiq.  r.  I.   à  celui  qu'on  vient  devoir  {;) ,  6c  je  fuis  bien  trompé  fi  l'Au> 
r  i,     L    teurna  PM  fàituneallufîon  maligne  a  Silene,àqui  peut-être  le 
"  '  Maître  reffembloir  un  peu,  abdique  Soctate  ,  tel  qu'il  paraît 

fur  quelques  pierres  gravées. On  reprefentoitauflî  Stlenemonté" 
fur  un  âne  ,  prelque  toujours  y  vre  ,  fit  ayant  bien  de  la  peine 
(t)M«.L  j.  à  fc  foutenir  :  tituimtem  anmfqut  meroqui  (S),  comme  le  dit 
Ovide.  C  étoit  dans  cet  équipage  qu'il  fui  voit  Bacchus» 
dont  il  étoit  le  pete  noutricier  fit  le  compagnon  inféparable,. 
(7)  Ut.  j-  &  à  qui ,  félon  Diodorc  de  Sicile  (7) ,  il  communiqua  une 
partie  de  feï  lumières.  Soc  toutes  les  Antiques  qui  le  repré- 
sentent ,  il  a  toujours  l'air  d'un  homme  yvre,  fit  qui  cuve  fon 
vin  :  &  fi  Virgile  le  fait  paraître  dans  une  de  fes  Eglogucs  > 
c'eft  comme  un  homme  plein  de  vin  à  fon  ordinaire  : 

Inflatum  hejlerno  vexas  al  femper  laccho. 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoit  ordinairement  de  ce 
perfonnage  ,  tels  éroienc  les  portraits  qu'on  en  fàifoit. 
Cependant  d'anciens  Auteurs,  fit  très -dignes  de  foi,  en 
penloient  bien  plus  avanrageuferoent.  Silène  étoit ,  Won 
eux  ,  un  Philofophe  profond ,  dont  la  fâgeffe  égalott  les  lu- 
mières ;  &  cette  y  vieffe  dont  on  a  tut:  parié  ,  n'étog 
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ou^ine  yvrefie  myftetieufé ,  qui  fignifioit  qu'il  croit  profon- 
dément enfeveli  dans  Tes  fpéculations.  Theopompe  oel'Ifle 
deChio,  lui  lait  tenir un  difcours  à  Midas,  qui  eft  rapporté  L^>^",Hia' 
parElien(i),  fur  une  Ifle  qui  eft  firuée  au-delà  de  toutes  les  *' 
mers,  où  il  y  avoir  entre  autres  deux  villes,  dont  l'une  était 
nommée  la  ville  pacifique,  l'autre  la  ville  guerrière. Les  ha- 
bitans  de  la  première ,  fans  chagrin  fit  fans  inquiétude ,  coû- 
taient des  jours  heureux,  (t  vivoient  plufieurs  fiécles  ;  pen- 
dant que  ceux  de  la  féconde  ,  toujours  en  aimes  contre  leurs 
voilbs,mouroientprefque  tous  àla  guerre  Onnefçaii  de  quel 
paysSilene  vouloit  parler:  ctoit-ce  des  1(1  es  fortunées ,  qu'on 
croit  Être  les  Canaries,  ou  de  la  célèbre  Jfle  Atlantique  fur 
laquelle  Platon  a  tant  difeouru  i  ou  enfin  des  Hyperboréens 
oui  félon  les  Anciens ,  menoienr  une  vie  femblabie  à  celle 
des  habirans  de  la  ville  pacifique  î  C'cft  ce  que  je  ne  décide- 
ra point  (a). 

CiceroQ  ,  Plutarque,  8c  bien  d'autres  encore,  avoient  con- 
çu de  Silène  la  même  idée,  Èt  l'ont  toujours  regardé  com- 
me un  homme  tris-habile ,  &  un  grand  Philofophe.  Virgile 
lui  fait  débiter,  dans  fa  fixiéme  Eglogue,  les  principes  de  ta 
Pbolofophie  des  Epicuriens ,  fur  la  formation  du  monde ,  & 
des  êtres  qui  le  compofent  :  Namque  cambai  uii ,  8tc, 

L'avantute  au  relie  qui  livra  Silène  à  Midas  eft  fingulierei 
te  a  donné  lieu  à  bien  des  fables  que  je  dois  expliquer.  Ce 
Prince  informé  des  rares  talens  de  Silène,  fouhattoit  depui» 
long-temps  de  s'entretenir  avec  lui.  Bacchus  qui  avoit  aban- 
donné la  Thrace ,  où  les  Bacchantes  venoienr  de  déchirer  le 
malheureux  Pcnihéc ,  étoit  venu  dans  la  Lydie  aux  environs 
du  mont  Tmolus ,  où  il  croiffoit  d'excellent  vin.  Silène  qui 
rodait  dans  le  pays ,  monté  fur  fon  âne ,  s'arrêtoit  fouvent 

Eès  d'une  fontaine  pour  cuver  fon  vin ,  6c  fe  repofer  de  fes 
ligues  (a).  L'occaflon  parut  favorable  à  Midas  :  il  fie  jettec 
du  vin  dans  cette  fontaine,  fle  mir  quelques  payfàns  en  «a- 
bufeade.  Silène  but  un  jour  de  ce  vin  avec  excès  ,  &  ces 
payfans  qui  le  virent  yvre,  fê  jetterent  fur  lui ,  le  lierentavec 

(lJVojil!i,rks  IWrborfïns,  U  Ditfenarîon  de  M,  l'Abbé  Gefcuyn,  kVBt 
■oucjtmoL  kton. deVAtai  daBslIo-Lnim,  T. 7. 
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des  guirlandes  de  fleurs ,  &  le  menèrent  ainfi  au  Roi.  Ce 
Prince  qui  étoit  lui-même  initié  aux  myfteres  de  Bacchus, 


avoir  célébré  avec  lui  les  Orgies  pendant  dix  jouis  fit  dix 
nuits  confécutives ,  6c  l'avoir  entendu  difeourir  fur  plulîeurs 
mit  i  ères  ,  le  ramena  à  Bacchus.  Ce  Dieu  charmé  de  revoir 
fon  pere  nourricier,  dont  l'abfence  lui  avoir  caufé  beaucoup 
d'inquiétude ,  ordonna  à  Midas  de  lui  demander  tout  ce  qu'il 
Youdroit  Midis  qui  étoit  extrêmement  avareffouhaita  de  pou- 
voir convertir  en  or  tout  ce  qu'il  toucheroit;  ce  qui  lui  fût 
accordé.  Mais  le  prefenr  devint  bien-tôt  funelîe  à  celui 
qui  lavo.it  fouhaite  avec  tant  d'empreflemenr.  D'abord  les 
expériences  qu'il  fit  le  charmèrent  :  il  toucha  un  rameau, 
des  pierres ,  des  épies  ,  tout  devint  or  ;  mais  auffi  ,  quand 
il  dit  prêt  à  fe  mettre  à  table ,  fie  qu'il  voulut  fe  laver  les 
mains  ,  l'eau  reçut  le  même  changement  :  enfin  le  pain 
le  vin ,  les  viandes  qu'on  lui  fervoit ,  devenoienc  de  l'or  à 
mefurc  qu'il  y  touchok  ;  Ce  il  étoit  prêt  a  mourir  de  iàùnaii 
milieu  de  tant  de  richeues ,  lorfque  s'étant  adrefle  au  même 
Dieu  pour  le  prier  de  le  délivrer  d'un  pouvoir  fi  incommode, 
Bacchus  lui  ordonna  de  laver  fes  mains  dans  le  PaÛole; 
ce  qu'il  fit;  6c  perdant  cette  (ârale  vertu,  it  la  communi- 
qua au  fleuve,  qui  depuis  roule  un  fable  d'or. 

Celî  ainfi  que  les  Grecs  fe  plaifoient  à  iraveflir  THiftoire 
en  fables  ingenieufes.  Je  dis  l'Hiltoire,  car  c'en  eft  une  vé- 
ritable ,  ci  quoique  j'aye  déjà  parlé  aflëz  au  long  de  Midas , 
dans  l'Hiltoire  d'Apollon,  la  liaifon  qu'elle  a  avec  celle  de 
Silène  m'oblige  à  y  revenir ,  fit  cela  d'autant  plus  volontiers 
que  j'en  avois  laine"  plulîeurs  cïrconftances  à  expliquer  ,  ou 
que  j'eipliqueici  les  mêmes,  dune  manière  qui  m'a  paru  p)ul 
fatisfàifante.  Midas .  fuivant  tous  les  Anciens ,  étoit  Roi  de 
-cette  partie  de  la  Lydie  fie  de  la  Phrygie  ,  où  coule  le  Pac- 

O)  LÏt.i.  tole.  Herodore  (t)  qui  dit  qu'il  régna  après  fon  pere  Gor- 
dius,  ajoute  qu'il  envoya  de  grands  prefens  au  Temple  de 
Delphes,  fie  entre  autres  une  chaîne  d'or  d'un  prix  inefli- 

jjt.  '  t niable é  Ce  même  Auteur  patle  ailleuts  (2]  des  Jardins  de  ce 
"Roi,  où  il  croiflbit  làns  culture  des  rofes   d'une  grande 


Digiiizcd  by  Google 


VxfUtpflttfâtmpihëXtv.m.  Chap.  X.  î37 
beauté,  &  c'étoit  dans  ces  Jardins  mêmes  )  qu'on  croyoit 
qu'avoir  été  pris  Silène.  Midas  ecconorne  jufqu'à  l'avarice  > 
regnoit  fur  un  pays  fort  riche,  Se  rcriroit  de  la  vente  de  Tes 
grains,  de  les  vins,  &  de fes  beftiauj  ides  Tommes  conli- 
dcrables  :  voilà  fans  doute  ce  qui  fit' dire  qu'il  convertifloiit 
en  or  tout  ce  qu'il  touchoic,  jufqu'au  pain,  au  vin  ,  aux  vian- 
des qu'on  lui  fervoir.  Son  avarice  changea,  d'objer ,  &  ayanr 
appris  que  le  PaQole  rouloit  des  grains  d'or,  il  abandonna 
le  foin  de  la  campagne  6c  employa  fes  Sujets  à  retirer  l'or 
de  ce  Fleuve,  ce  qui  lui  procura  denouvelles  richefïes  :  c'eft 
là  encore  le  fondement  de  la  fiction  qui  porte  qu'il  avoit 
communiqué  au  Pactole  fil  vertu  aurifique. 

Au  milieu  des  foins  que  demandoient  tant  de  travaux  dif- 
férents ,  Midas  n 'abandonnait  pas  les  aflâites  de  la  Religion, 
ûc  il  fit  rant  de  changemens  dans  celle  des  Lydiens,  qu'on 
le  regarda ,  au  rapport  de  Juftin  (i),  comme  un  fécond  Nu-  ^  U7  i  r 
ma.  Jl  fe  fervoit  même ,  dit-on ,  pour  faire  recevoir  ces  chan- 
gemens, du  ftratagême  qui  fut  dans  la  fuite  fi  utile  au  Roi 
de  Rome  :  car  comme  celui-ci  publioit  qu'il  aporenoir  de  la 
Nymphe  Egerie  tout  ce  qu'il  iaifoit  en  matière  de  Religion, 
Midas  difoit  de  même  que  c'étoit  Silène  qui  l'infiruifoit 
dans  les  nouveaui  myfteres  qu'il  avoit  deiTein  d'établir ,  prin- 
cipalement  dans  ccui  des  Orgies;  car  ce  Prince  qui  poffe- 
doir  d'cicellcns  vignobles  ,  étoit  très-dévot  à  Bacchus.  Quel- 
ques Auteurs  même  (a) ,  penfenr  qu'ayant  pris  près  de  la  fon- 
taine donr  on  a  parlé  ,  quelque  Satyre,  c'eit-à- dire,  quelque 
animal  renemblantau  Singe ,  il  avoit  aiïïiré  que  c'étoit  Silène, 
le  nourricier  &  le  compagnon  de  Bacchus  ,  qu'il  interro- 
geoir  fur  tous  fes  deifeins ,  à  peu  près  comme  on  a  dit  que 
Sertorius  intenogeoit  fa  Biche  privée;  mais,  pour  parler  plus 
jufte,  c'eroit  véritablement  Silène  lui- même  qui  lui  communi- 
quent une  partie  de  feslumieres,  puifqu'il  vivoit  en  même  temps 
que  lui,  &  étoit  fon  voifin ,  comme  on  le  diradanv  la  fuite. 

Comme  Midas  avoit  par  tout  des  cfpions,  qu'il  interro- 
geoit  fie  écoutoit  avec  attention,  on  difoit  qu'il  cnicndoit.de 
^)Vor«li,NoiHd-AbiibimGto«muïfnrl5CbaP.XVIII.  ta  noiffime  Lwc 
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loin  ,  qu'il  avoic  de  longues  oreilles ,  comme  on  dît  d'un  Rot 

[biffant ,  qu'il  a  les  bras  longs  i  et  voilà  encore  l'origine  de 
a  fable  qui  lui  donna  des  oreilles  d  ane  ;  explication  plus  na- 
turelle encore  que  celle  que  nous  avons  déjà  donnée  à  la  me-, 
(,)  ni!!,    me  fiâion  (i). 

j'Ajidlon.  On  doir  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  Mi- 
das  étoù  un  Prince  puiflanc ,  &  que  Silène  donc  il  fe  fervoic 
utilement ,  étoit  un  profond  Philofophe  qui  l'aidoit  de  Cet 
confeils  dans  l'établiflcment  de  fes  Loix  Et  de  Tes  Cérémo- 
nies religieures.  Peut-Êrreaufli  qu'on  n'a  dit  qu'il  étoit  un  peu 
yvrogne  ,  ce  qui  l'a  fait  paner  pour  le  pere  nourricier  de 
Bacchus  &  Ton  compagnon  inféra  ri  bit ,  que  parce  quec'é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  recevoir  dans  la  Lydie  les  Orgies  6c  les 
aurres  Fêtes  de  ce  Dieu.  Comme  je  fuis  en  train  d'expliquer 
les  Fables  qu'on  a  débitées  à  Ton  occafion  ,  je  crois  voir  le 
dénouement  de  celle  qui  le  faifoit  toujours  aller  fur  un  ânet 
dans  ce  qu'a  dit  Diogene  Laerce  ,  lorfque  comparant  A  rif- 
tote  à  Silène  >  il  dit  que  le  ptemier  étoit  toujours  à  cheval , 
&  que  le  fécond  n'avoic  qu'un  âne  pout  monture  :  ce  qui  veut 
dire  fans  doute  que  Silène  ne  faifoit  dans  la  Pfiilofophie 
que  des  progrès  lents ,  mais  fûts  ;  au  lieu  que  l'autre  alloit  au 
grand  trot,  Se  bronchoit  quelquefois.  Celle  des  oreilles  da- 
{i)tif.  i.  ne,  félon  Tertullien  (a),  nous  apprend  qu'il  é"toit  doué 
'(0  ïïioL  dW  Ê"niie  '"«lugencfc  Enfin  Voffius  ())  explique  celle 
(.!,  de  la  Fontaine  de  vin,  dont  nous  avons  parlé ,  en  difant  qu'el- 

le Jignifie  feulement  l'envie  qu'avoir  Midas  de  pofleder  Siler 
ne ,  qui  félon  lui  étoit  Roi  de  Catie ,  &  devint  en  effet  grand 
ami  de  Midas. 

Quelques  Auteurs ,  au  refle ,  confondent  Silène  avec  Mar- 
fyas ,  ce  célèbre  Joueur  de  flûte  dont  on  a  parlé  dans  l'Hit 
toire  d'Apollon ,  qui  le  fit  écorchet  vif  Ce  qui  peut  donner 
de  la  viai-femblance  à  cette  opinion ,  c'eft  que  Maifyas  eli 
lepréfenté  comme  un  Satyre ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dam 
(t)  hcùt  fes  Images  (4)  :  or  les  Silènes  étoient  de  vieux  Satyres ,  com- 
eipi.  T.  i.    roe  on  vjen[  jje  je  jjre .  ma;s  ce  qUj  jgjjeve  Je  déterminer  en 
faveur  de'ce  fentiment,  c'elî  qu'Herodore  parlant  de  Mar- 
(d1**»*  fyas,  l'appelle  Silene.(j)  Dès-là  les  temps  conviennent  à  mer- 
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veille ,  &  il  n'eft  plus  étonnant  que  Midas  ait  fait  li  grand  cas 
de  lui  )  puifque  ce  fut  pour  avoir  jugé  en  (a  faveur  contre 
Apollon  ,  que  ce  Dieu  lui  donna  des  oreilles  dane. 

Après  cela  je  ne  rapporterai  ce  qu'a  dit  Bochart  au  fujet 
de  SUene,  que  comme  une  de  ces  conjectures  fça  vantes  dont 
ceux  qui  pofledent  les  Langues ,  veulent  à  tout  propos  faire 
parade.  Les  Anciens,  dit-il,  par  la  Fable  de  Silcnc,  nous 
font  juger  qu'ils  avoient  quelque  connoiflance  du  Meffie  , 
puifque  le  nom  de  ce  Satyre  vient  de  Silo,  que  prcfque  tous 
les  Inrerpreres  entendent  de  Jefus-Chrifl  (i).  '  ^  chai 

Silène  fut  honoré  après  fa  mon  comme  un  Demi- Dieu,  Se  Lt  ib. 
recevoir  les  honneurs  dûs  aux  Héros  ,  indépendamment  mê- 
me de  Bacchus.  Ceft  la  remarque  de  Paufanias  (a),  qui  par-  (^inBiae. 
lant  du  Temple  que  Silène  avoit  dans  l'Elide,  s'exprime  ainfi: 
Li  nous  verrez  encore  un  Temple  de  Silène  ,  mais  un  Temple  qui 
lui  efl  propre  &  particulier  .fans  que  Bacchus  en  partage  f han- 


CHAPITRE  XL 
Des  DieuxLares  &  Pénates. 

JE  dois  finir  l'Hiftoire  des  Dieux  de  la  Terre  par  celle  de* 
Lares  Se  des  Pénates  ,  qui  étoienr  tes  gardiens  &  les  pro- 
tecteurs des  maifons  &  des  biens  de  la  campagne. 

On  a  dit  dans  le  premier  Volume  (j)  que  chaque  homme  (,j  uf  Sl 
&  chaque  femme  avoit  fcn  Génie  particulier:  il  y  en  avoit 
suffi  pour  chaque  maifon ,  pour  chaque  ville ,  &  en  gênerai 
pour  coûte  la  campagne  ;  &  pendant  que  ceux  des  hommes 
&  des  femmes  tetenoient  le  nom  de  Génies ,  ceux  des  mai- 
fons étoient  appellés  Lare s  ,  &  ceux  des  villes  &  des  lieux 
particuliers,  Pénates,  quoiqu'il  foït  vrai  cependant,  que 
ibuvent  on  confondoit  ces  derniers  les  uns  avec  les  au- 
nes. 

Comme  les  Dieux  du  Paganifme ,  de  quclgu 'ordre  qu'il) 
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fuflent  >  ne  manquoient  jamais  de  généalogie ,  les  Lares  fe- 

(i)ftA.Lt.  Ion  Ovide  (t),  étoient  fils  de  Mercure&  de  Lara  ,  fille  d'Al- 
mon,  L'indifcrerte  Lara  ayant  fait  confidence  à  Junon  des 
galanteries  de  Jupiter ,  ce  Dieu  lui  coupa  la  langue ,  fit  or- 
donna à  Mercure  de  la  conduire  en  Enfer.  Le  trifte  étar  où 
elle  ctoit  n'avoit  pas  éreinr  tous  fes  charmes  ;  fon  conduâeur 
en  devint  amoureux  ,  6c  en  eut  des  jumeaux  qui  furent  appel- 
les Lares  (j)  ,  qui  devinrent  dans  la  fuite  les  Gardiens  des  rues 
Se  des  chemins.  Les  inferiptions  favorifent  le  fentiment 
d'Ovide  ,  puifqu'on  en  trouve  fur  lefquciles  fonr  écrits  ces 
mots  :  Lar  nialit ,  le  Lare  des  chemins. 

Cependant  comme  rien  n'eft  moins  fourenu  que  les  généa- 
logies des  Dieux  du  Paganifme ,  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
donnent  Laronda  pour  mereaux  Lares,-  mais  ne  feroit-ce  pas 
la  même  perfonne ,  fous  des  noms  fi  approchans  ?  Je  ne  dirai 
pas  la  même  chofe  d'une  autre  mere  de  ces  Dieux,  qu'on 
nomme  Mania  :  auflï  confond-on  alors  les  Lares  avec  le» 
(i)De  Un-  Mânes.  Les  Lares ,  félon  Varron  (i),font  les  mêmes  que  les 

gu  uuaa.  Manes  ;  au|jj  dit-on  qU'i|s  éroient  fils  de  Mania.  Feftus  eft  en 
cela  d'accord  avec  ce  fçavant  Romain.  Aux  Fêtes  )  dir-ii , 
appeilées  Compiialia,  on  plaçoit  dans  les  carrefours  fur  des 
poreaux ,  des  figures  d'hommes  &  de  femmes,  parce  qu'on 
croyoit  que  certe  Fèteéroit  célébrée  en  l'honneur  des  Dieux, 
qu'on  appelloic  Lares.  Mais  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Dieux  éroient  les  mÉmes  que  les  Mancs,  ceft  que  ceux-ci 
étoient  suffi  nommes  Larva,  d'où  fes  mafques  des  Anciens 

Servius  vient  encore  à  l'appui  de  celte  opinion)  torique 
fur  le  cinquième  de  l'Enéide,  il  rapporte  l'origine  des  Lares 
S  la  coutume  où  l'on  étoit  anciennement  d'enterrer  les  morts 
dans  les  maifons,  qu'on  honotoit  enfuire  comme  fes  Dieux 
domeftiques  ;  car  il  eft  évident  qu'alors  les  Lares  étaient  les 
mêmes  que  les  Mânes. 

Mais  ce  n' éroient  pas  feulement  les  rues  6c  les  chemins  que 
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gardoient  les  Lares  ;  ils  étendoient  ce  même  foin  fut  les 
champs,  Ôr.  j'ai  pour  garant  Tibulle  : 

y ji  quoqne  felicii  quondam  ,  huik  pauperis  agri 

Cufades  ,Jmh  mwr*  vejlr*  Lare:  {,).  .  ^ 

Comme  ordinairement  les  chiens  font  les  gardiens  des 
maifons  &  même  des  champs ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
Plante  dit  que  les  Lares  étoient  repréfentés  fous  la  figure  de 
ces  animaux  (i)  ;  du  moins  eli-il  fur  qu'ils  étoient  revêtus  de  (î)laAat 
leurs  peaux.  Remarquons  ici  que  lorfque  les  enfans  étoient 
dans  i  âge  où  ils  quittoient  h  Bulle,  ilslapendoientau  cou  des 
Dieux  Lares,  fit  les  Efclaves  qui  recevoient  la  liberté,  en  (ai- 
foient  autant  de  leurs  chaînes.  Pétrone  qui  employé  toujours 
fi  agréablement  l'ancienne  ficBon,  dit  que  de  jeunes  garçons 
étant  entrés  dans  la  làlle  du  repas  de  Trimalcion ,  revêtus  de 
tuniques  blanches,  mirent  fur  ij  table  les  Dieux  Lares,  ornés 
de  Bulles. 

Comme  l'ancien  Paganifme  avoir  pourvu  à  tout,  on  établit 
suffi  des  Lares  pour  les  Vaifleaux  ,  qui  certainement  en 
avoient  autant  de  befoin  que  les  maifons  ,  &  ceux-ci  s'ap- 
pclloicnr  Lara  de  la  mer,  Litres  marmi.  Etaient-ils  diffetens 
de  ces  Dieux  Pataïques ,  donc  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  ,  qu'on  tnettoit  fur  la  proue  des  Bâtimens  de 
mer.pour  en  être  les  Patrons  fit  les  Gardiens  ?Celt  ce  que  jenc 
crois  pas ,  puifqu'il  y  a  des  Auteurs  qui  penfent  que  ces  Lares 
marins  étoienr  Neprune,  Tethys,flc  Glaucus  :  pouvoit- on  don- 
ner aux  vaifleaux  de  plus  puiflans  &  de  plus  fidèles  Gardiens  t 

La  place  la  plus  ordinaire  des  Lares  des  maifons ,  fi  nous 
en  croyons  S.  Jérôme ,  droit  derrière  la  porte  ;  &  on  étoit 
perfuade  qu'ils  en  éloignoienr  tout  ce  qui  auroit  pû  nuire  , 
fur-tout  les  Lémures ,  Génies  qui  ne  feavoient  faire  que  du 

Les  obligations  que  chacun  croyoitavoir  aux  Dieux  Lares, 
avoient  engagé  lents  adorateurs  à  leui  faire  de  fréquentes  liba- 
tions, 6c  onalloirmêmejufqu'aux  facriflees  :  c'efl  du  moins  ce 
qu'on  peut  tirer  d'un  ancien  marbre ,  donné  par  BoifTatd ,  fit 
Tomt  II  Eee 
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(,)  Unix»  dédie"  par  GSemx*omusPifon,auîtDieux  Lares  des  Empereur» 
Ausç.c.scra-  j ,  ^putfqu'avec  les  deux  figures,l'une  d'unjeuue  hommejaucre 
promu  o.  [|omme  p[us  i  on  y  vo;t  ull  Autel  flamboyant ,  avec 
les  ptéfeticules ,  un  vafe ,  ûc  une  parère ,  Sec.  Pat  deffus  cela 
on  ornoir  de  fleurs  &  de  guirlandes  les  ftatues  des  Dieux  La- 
ies ,  on  leur  oflrait  des  fruits ,  on  les  renoir  propres ,  &  on  en 
avoir  enfin  ,  un  foin  tout  particulier.  Il  y  avoii  même  ,  du 
moinïdans  les  grandes  maifons  >un  domefoque  uniquement 
COlaDomir.  occupé  au  fervice  de  ccsDieux;  &  Suétone  (2)  nous  ap- 
prend que  Dominen  avoir  un  vaicr  de  chambre  de  cette  ef- 
pece.  Cependant  il  eû  bon  d'obferver  qu'où  perdpit  quelque- 
fois le  refpeâ  dn  à  ces  Dieux ,  comme  dans  certaines  occa- 
fions  où  la  douleur  pour  [a  mon  de  quelque  pettbnne  chère] 
l'emporte  fur  toute  autre  conudération  ,  Bc  alors  on  les 
jettoit  m  âme  par  la  fenêtre,  ainfi  que  le  dit  Suétone,  dans 
l'HiftoiredeCaligula. 

Le  nom  de  GranJJti  qu'on  donnoit  quelquefois  aus  La- 
res j  devoir  fon  inftilution  à  Romulus ,  qui  les  appclla  ainiï , 
en  l'honncut  de  la  Tnrye  qui  avoit  mis  bas  en  une  feule  por- 
tée trente  petits  cochons  ;  &  c'elt  du  cri  de  ces  petits  ani- 

Outre  les  noms  dont  on  vient  de  parler  ,  on  leur  eu  don- 
noit encore  d'aunes.  On  appelloit  Larts  publia  ,  ceux  qui 
avoient  foin  des  bîtimens  publics;  familiarei ,  «eux  des  mai- 
fons de  chaque  particulier  ;  Violes,  ceux  des  chemins  ;  Com- 
ptait! ,  ceui  des  carrefours  )  &c. 

Comme  il  ne  faut  pas  trop  s'en  .fier  aux  Romains  fur  l'ori- 
gine de  leuts  Dieux ,  je  finirai  cet  article  en  remarquant  que 
le  mot  Lare,  vient  d'unmot  Tofcan  Lors ,ouLartt,  qui  veut 
dire ,  Chef  ou  Conducteur. 
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CHAPITRE  Xri. 
Der  Dieux  Pénates. 

2Uoiqu'i  L  foie  vrai  que  l'on  confondoit  quelquefois 
les  Dieux  Pénates  avec  les  Dieux  Lares  ÔC  les  Génies  , 
ùr  qu'on  les  diftinguoit  encore  plus  fouvent  les  uns  des 
autres;  6c  leur  diftinction  eft  rrès-bien  marquée  dans  l'Adieu 
de  Coriolan  à  fa  mere ,  à  laquelle ,  félon  Denys  d'Halicar- 
aaflë(l),ildit:^<if«i,  vous  Pciulei ,  veut  Lares  paternels  >Û"  (i)AnlJK 
uu  Génies  de  ce  lie*.  s- 

II  ne  faut  pas  s'imaginer ,  d'abord  ,  que  les  Pénales  formaf- 
fentune  dallé  différente  de  Divinités,  puifqu'au  contraire  ils 
étoient  choifis  dans  chacune  d'elles.  C  étoit  quelquefois  Ju- 
piter ,  plus  fouvent  Vefla ,  ainfi  des  autres ,  félon  la  dévotion 
des  particulier  qui  en  faifoient  le  choix.  Nigidius  ,  ancien 
Auteur  cité  par  Arnobe  (î)  ,  diilingue  quatre  fortes  de  Pena-  (,)  A4ng, 
tes.  Les  premiets  font  de  la  claûe  de  Jupiter ,  c'eil-à-dire ,  Gîhks. 
choifis  parmi  les  Dieux  du  Ciel.  Les  féconds  ,  de  celte  de 
Neptune ,  ou  des  Dieux  de  la  mer.  Les  ttoilîémes ,  de  celle 
de  Piuton  ,  ou  des  Dieux  des  Enfers.  Les  derniers  enfin, 
pouvoientétre  pris  indifféremment  dans  la  claflë  de  tous  les 
hommes  Déifiés.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'on  entendoit  or- 
dinairement pat  les  Dieux  Pénates,  ceux  des  Sainorhraceti 
mais  on  doit  convenir  en  même-temps  qu'il  étoit  libre  à  cha- 
cun de  choifir  ceux  qu'il  vouloit  :  suffi  avons-nous  d'ancien- 
nes Infcriptions  qui  font  mention  des  Dieux  Pénates  8c  des 
Dieux  Lares  de  toutes  fortes  ,  6c  mÊrae  des  Empereurs  vi- 
vans.  Il  étoit  même  permis  de  mettre  fes  Ancêtres  au  nombre 
de  ces  Dieux;  &  c'elt  ce  qui  anivoit  le  plus  fouvent. 

Les  Romains  ,  au  rapport  de  Denys  d'Halicarnafle  (j)  ,  (j)Liï.  i<x 
nommoient  mdiffetemment  Pénates,  tous  ces  Dieux;  ■  mais 
'  ceux  qui  ont  tendu  ce  mot  gtec ,  les  ont  appelles ,  les  uns 
«des  Afiirj'u/n-Mc/ijles  aurresjdesjDif*1*  originaires  :  d'autres 
Eceij 
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-  encordes  Ditux  de  pôjftpon  :  quelques-uns ,  \c  Dieux  fècren 
»  oufdrAti  ;  enfin  les  Dieux  dèfenfems ,  par  où  il  paraît  que 

-  chacun  a  voulu  exprimer  quelque  propriété  particulière  de 

-  ces  Dieux  ,  quoique  dans  le  fond ,  ils  veulent  tous  dite  la 
•  mêmechofe». 

Anciennement  il  n'étoir  pas  permis  d'avoir  de  ces  Dieux 
particulière ,  ni  de  leur  adrefler  aucun  culte  ;  mais  enfin ,  non 
feulement  on  en  foufrrit  l'introduction ,  mais  elle  fut  encore 
aurorifée  pat  les  Puiffances  féculieres.  Il  y  avoit  même  une 
des  Loix  des  douze  Tables  ,  qui  ordonnoic  de  célébrer  reit- 
gieufemenr  les  facrïfices  des  Dieux  Pénates ,  ûc  de  les  conti- 
nuer fans  interruption  dans  les  familles  >  de  la  manière  que  les 
chefs  de  ces  ramilles  les  avoient  établis.  On  fçait ,  d'ailleurs, 
que  lorfque  quelqu'un  pat  l'adoption  paffoit  dans  une  autre 
famille  ,  le  Magifirat  avoit  foin  de  pourvoir  au  culte  des 
»  Dieux  que  l'adopté  abandonnoit. 

Si  on  veut  maintenant  remonter  à  l'origine  des  Pénates ,  je 
crois  qu'elle  eft  fondée  for  l'opinion  où  l'on  étoit,  que  les 
mânes  des  Ancêties  fe  plaifoient  encore  après  leur  mort  à  de- 
meurer dans  leurs  maifons,  où  même  fouvenr  on  ies  fâifoit 
enterrer ,  fi  nous  en  croyons  Servius(a),  &  où  ongardoit  or- 
dinairement leurs  porrrairs  dans  les  lieux  les  plus  refpeâablcs. 
__  Car  après  les  avoir  regardes  comme  des  petfonnes  illuftres, 
on  vint  peu  à  peu  à  leur  rendre  des  hommages  fie  des  ref- 
pefls  ;  enfuite  on  implora  ieurafïifîance,  &  on  leur  établit  un 
culte  fie  des  cérémonies.  Le  pafTage  du  Livre  de  la  Sagefie, 
que  nous  avons  déjà  cité ,  Tom.  I.  où  il  eft  parlé  de  la  mort 
d'un  entant ,  cher  à  fes  parens,  dont  le  culte  enfin  s'établit 
dans  la  famille,  en  eft  une  pteuve  convaincante.  Ainfi  je 
crois  qu'anciennement  les  premiers  Pénates  n'éioient  que  ies 
TO  De  Cit.  mânes  des  Ancêtres,  comme  faint  Augufiin  (i)  le  prouve  fut 
DeUï.t-n.  (autorité  d'Apulée  fie  de  Photin  ;  mais  que  dans  ta  fuite 
on  y  aflbcia  rous  les  antres  Dieux  Tans  diftinSion. 

On  falloir  les  Statuesdes  Dieux  Pénates,  non  de  Cire  feu- 
lement ,  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs,  mais  indif- 

(i)  Sur  ces  paroi»  de  l'Enéide,  Lii.  (. 
Slfhu  Wrr/«  MX  fih. 
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Expliquées  par  FHiftaire.'Liv.IU.  Chap.XII.  4of 
'  feremmetit  de  routes  fortes  de  matière ,  même  d'argent.  On 
les  confacroit  dans  le  lieu  le  plus  fecret,  qu'on  appellent  le 
Laraire,  perseiralia.  Là  on  leur  élevoit  des  Autels,  on  tenoic 
des  lampes  allumées ,  fie  on  y  joignoit  des  fymboles  qui  mar- 
quent .tous  !a  vigilance ,  entt'autics  le  chien ,  dont  ces  S  ra- 
llies portoient  fouvent  la  peau  fur  les  épaules  >  ainli  que  les 
Lares ,  ou  en  avoient  fous  leurs  pieds  une  figure  (a).  Apulée 
renferme  tous  les  fàcrifices  des  Dieux  Lares  &  Pénates  ,  ta 
trois  mots ,  thure  ,  mero  ,  &  oiiquando  viflimis ,  de  F  mont  , 
du  nin  tr  quelquefois  des  victimes.  Il  y  avoit  pour  cela  des  Au- 
tels, tels  qu'on  peut  en  voir  dans  l'Utilité*  des  Voyages,  ou- 
vrage de  M.  Baudelot  (1).  La  veille  de  leurs  ffires  on  avoit  (OPaj.  m 
foin  de  frotter  les  Statues  avec  du  baume  fie  de  la  cire  pour 
les  rendre  propres  fie  luifanres,  &  pour  pouvoir  y  imprimer 
les  vœux  qu'on  leur  fàifoit.  Cette  cire  fbrmoit  à  la  longue 
une  croûte  qui  cachoit  la  matière  dont  ces  Statues  étoient 
faites  j  &  c'eftfans  doute  ce  qui  a  trompé  les  Auteurs,  dont 
j'ai  parlé  ,   qui  croyoient  qu'on  ne  les  fàifoit  que  de 

Anciennement  on  leur  offroit  des  enfans  en  fàcrificej  mais 
Brurus ,  celui  qui  chalfa  les  Tarquïns  ,  changea  ce  barbare 
facrificc,  en  un  plus  raifonnable,  &  on  ne  leur  offrit  dans 
la  fuite  que  du  vin ,  de  l'encens ,  des  fruits  ,  fie  quelquefois 
des  victimes  fanglantes ,  des  agneaux,  des  brebis,  ficc.  com- 
me on  le  voit  dans  Horace,  qui  invitant  fa  MaitreiTe  de  ve- 
nir affoler  au  facrificc  qu'il  préparait  dans  fa  maifon  en  l'hon- 
neur du  Génie  ,  lui  marque  la  manière  dont  il  en  avoit  fait 
les  préparatifs  [  b  ).  Tibuile  de  même  parle  du  facrifîce 
d'une  brebis  qu'il  immoloit  aux  Dieux  Lares  champêtres.  On 
coutonnoit  aulfî  leurs  Statues  de  fêlions ,  d'ail  fie  de  pavot , 
&  on  y  ajourait  plufieurs  autres  petites  cérémonies  qu'il  eft 
inutile  de  rapporter.  Jl  eft  bon  de  remarquer  feulement  que 
dans  les  fàcrifices  publics  qu'on  offroir  aux  Penares  ,  on  leur 
immoloit  une  truye,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'article 


fA  Vofti  lUirpocniit  3t  Cnppcr ,  & , 
jkHtdfei  do  Voyata , pu  M.  Bande-  j 
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des  Lares,  aptes  Vairon  &  Propcrcc  (  a  ) ,  ic  on  croit  qufl 
cène  coutume  avoit  été  introduite  par  E née.  C'étoit  pendant 
les  Sarumales  qu'on  célébrait  la  1ère  des  Dieux  Lares  Se  Pé- 
nates ,  &  il  y  avoit  outre  cela  un  jour  de  chaque  mois ,  def- 
rW  à  honorer  ces  Dieux  domeliiques.  Le  zélé  alloit  même 
quelquefois  jufqu'à  en  fêter  quelqu'un  tous  les  jouis  >  &  même 
plufieurs  fois  dans  le  même  jour,  comme  Suétone  &  Tacite 
le  prouvent  pat  l'exemple  de  Néron ,  qui  négligeoit  tous  les 
autres  Dieux ,  en  faveur  d'un  Penate  favori. 

Comme  non  feulement:  les  particuliers  avoient  chacun 
leurs  Dieux  Mânes  ou  Pénates ,  mais  que  chaque  Peuple  =n 
choififioit  pour  veiller  à  la  confervation  de  l'Etat ,  on  voyoit 
dans  Rome  un  Temple  confacic  aux  Dieux  domeliiques ,  fie 
on  leur  avoit  maïqué  un  jour  de  fête  qu'on  célébrait  avec 
beaucoup  de  folemnité ,  le  deux  des  (Calendes  de  Janvier.  On 
y  joignoit  les  Jeux  qu'on  appelloit  Compitalti ,  comme  qui 
dirait  des  carrefours,  parce  que  les  Pénates  y  préfidoient. 

Enfin  on  avoit  tant  de  refpefl  pour  les  Dieux  Pénates , 
qu'on  n'entreprenoit  rien  de  considérable  fans  les  confulter  : 
on  portoit  même  quelquefois  dans  les  voyages  leurs  figures , 
comme  nous  l'apprenons  d'Apulée  :  En  quelque  endroit  que 
faille ,  dit-il,  je  porte  tcujourt  pendant  mon  ■voyage  la  figure  de 
quelque  Dieu.  Et  apparemment  que  Ciceron  eut  peur  de  fati- 
guer fa  Minerve  favorite,  lorlque  prêt  à  partir  pour  Ion  exil, 
if  alla  fol  cm  ncl  le  ment  la  contacter  dans  le  Capitole 

La  ligure  des  Dieux  Pénates  étoit  quelquefois  la  fimple 
repréfe nia tion  de  quelque  Dieu ,  d'un  Génie,  d'un  Heios  ou 
demi-Dieu,  ou  enfin  de  quelque  Ancêtre  célèbre  :  fou  vent 
c'étaient  des  figutes  Panifiées ,  c'efl-à-dire ,  de  celles  qui  por- 
loîent  les  fymboies  de  plufieurs  Divinités,  On  en  trouve  plu- 
sieurs de  celles-là  dans  Spon,dans  Cupet,  fit  particulière- 
ment dans  l'Utilité  des  Voyages ,  par  Baudelot. 

Comme  l'homme  e(i  naturellement  curieux ,  &  que  l'ave- 
nir l'inquiet» ,  il  y  a  apparence  que  parmi  les  Dieux  Pénates 

(a)  Liï.i.  ElK.I.Muriil.it.  diiniHi!  I  Ou  comiDO  dit  HorMcSam.  L.  i.Sat.  t. 

Itff  Jri./.T.-i.r  f«j  \j:„ik.i:is;.-i',;.:  ,   iwmjiH  *vu, 
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■Expliquée!  par  THiJlmt,  L-i  v.  H.  Chap.  XII.  *o7 
îf  y  en  avbii  qui  rendoient  des  Oracles.  On  fçait  qu'on  n'en- 
treprennoir  rien  de  conftderable  fans  aller  à  l'Oracle  ,  mais 
comme  les  lieux  où  ils  Te  rendoient  étoient  quelquefois 
éloignés  ;  qu'il  falloir  pour  les  concilier  bien  des  préparatifs 
et  bien  de  ladépcnlè ,  il  éroit  plus  commode  d'en  avoir  chez 
foi,  que  l'on  cpnful toit  du  moins  pour  les  affaires  domclti- 
aues.  11  eû  vrai  que  je  n'ai  trouve  aucune  autorité  polttivej 
qui  nous  apprenne  ce  l'ait;  mais  (buveur  une  Médaille,  une 
Pierre  gravée ,  nous  irtftruifent  de  bietides  chofes  q*ie  nova 
ignorions  abparavanr.  M.  le  ivbrquisCupponi.corriJpoiidant 
honoraire  de  l'Académie  des  Befies-Lettres  >  envoya  en  1 7  j  j . 
àM-deHozeiempreiatedune Cornaline  antique  gravée  en 
Cieux,  qui  repiéiènte  un  Autel  fur  lequel  eft  une  tète,  ou 
plutôt,  un  mafque;  à  càté,  &  prefque  derrière ,  «ft  la  figu- 
re d'un  homme  courbé ,  appuyant  fa  tête  (  comme  pout  écou- 
ter. Sur  le  .devant  eft  une  temme  debout ,  &  au  bas  de  l'Au- 
tel 1  un  petit  Animal.  L'explication  qu'on  en  donne  dans  le 
neuvième  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie,  convient 
par  Fa  i  te  m  cm  à  un  Dieu  Penate  oui  rendait  des  Oracles.  Le 
Mafque  repréfente,  ou  le  Dieu  Pan  ou  Sylvain,  ou  quelque 
aune  :  l'homme  qui  ptéte  l'otéille  pour  écouler  ,  attend  fa 
■ïéponfe  :  la  -femme  qui  eû  debout  j  Semble  ère  venue  poar 
s'éclaircir  ou  fur  quelque  fungé ,  ou  fur  quelque  autre  affaire 
qui  l'inquiette  :  le  petit  animal ,  qu'on  peut  prendre  pour  un 
chien,  ou  pour  un  cabrit ,  cilla  victime  deftindc  au  lacriftee. 
On  peut  voir  tout  ceci  plus  au  long,  dons  l'endroit  que  je 
viens  dp  marquer.  .  .-j       ■  1,:.:'—  -s 

.11  eft  confiant  qu'il  n'y  a  point. ou  de  Peuple  idolâtre,  où  la 
iuperftition  pour  les  Dieux  Pénates  ait  été  pottée  fi  loin  que 
parmi  lesRomains.,  quoique  prefque toutes  les  Nations  ieB 
ayenr  eu  en  grande  vénération  (a) ,  comme  les  Grecs  ,  les 
Egyptiens ,  les  Phéniciens ,  les  Chaldéens.  Il  y  a  apparence 
que  ce  culte  avoit  été  apporté  à  Rome  par  les  Phrygiens. 
Virgile  nous  apprend  qu'Ënée  eut  gtand  foin  d'emporter 

<a)ja jo-c  pUfJt  mode  ,  &  (util  «wWW ,  awimm  Vicitwi,  fcnaw  fili 
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avec  lui  les  Dieux  Pénates  (a) ,  fuivant  l'ordre  qui!  en  avoïif 

reçu  des  Deflins  par  la.  bouche  d'Hector  (  b  ). 

Ces  Dieux  Phrygiens  adoptés  avec  grand  refpedt  par  les 
Romains,  que  rien  ne  flarroit  tant  que  l'idée  qu'ils  avoient 
de  defeendte  d'Enéc  &  de  Venus  fa  mere ,  fiirenr  places  dans 
un  Temple  près  du  Marché.  Voici  la  deferiprion  qu'en  fait 
(i)  Lir.  t,  Denys  a' Halicarnafle  (  i).  =  C'étoir ,  dit-il ,  deux  jeunes  hom- 
*  mes  allis ,  armés  chacun  d'une  pique  ,  &  la  IcuJpture  en 
»  étoit  très-ancienne.  Nous  avons  encore ,  ajoure  cet  Auteur, 
»  plu  (leurs  autres  Statues  de  ces  Dieux  dans  de  vieux  Tem- 
»  ples,qui  font  toutes  en  habit  miiiraire  -. 

Le  feu  facré  ou  Vefta,  qu'emporta  aulîi  avec  foi  Enée, 
étoit  fans  doute  le  plus  diflingué  des  Dieux  Pénates  fr), 
puifqu'après  qu'Hector  lui  eût  recommandé  ces  Dieux ,  il 
s'approche  lui-même  du  lâcré  foyer ,  Se  en  retira  les  ban- 
delettes de  Veita  ,  &  le  feu  qui  y  brûloir.  Si  nous  en 
(0  Sut  L  j.  croyons  Varton  ciré  par  Macrobe  (2),  Dardanus  avoit  ap- 
e'4-  porté  d'abord  ces  Pénates  Phrygiens  dans  l'Ifle  de  Samo- 

thrace,  fit  Enée  les  transfera  enfuite  de  Troye  dans  le  Pays 

Je  dois  dire  luflî  que  les  Idoles  que  Jacob  emporta  de  la 
mailbn  de  fon  beau-pere  Labàn,  Se  que  l'Ecriture- Sainte  ap- 
pelle du  nom  de  TArra/ii»»,  étoient  des  Dieux  Pénates»  dont 
te  culte  paflâ  dans  la  fuite  en  Phrygie ,  de-là  en  Grèce  Se  en 
Italie;  ceft  là  làns  contredit  leur  véritable  origine. 

Ajoutons  enfin  qu'on  croyoit  apparemment  dans  le  Paga- 
nifme  que  les  maifons  n'étoient  pas  fuffifamment  gardée» 
par  les  Lares  &  par  les  Pénates,  puifqu'on  avoit  encore  d'au- 
tres Dieux  pour  avoir  foin  des  portes,  des  clefs  Se  des  gonds, 
fur  quoi  on  peut  confuker  ce  que  j'en  ai  dit  en  parlant  du 
0)T.LLj.  progrèsde  lldolâtrie  (j). 

.    (a)  rtamin  Uilam  Ptrina ,  v&tfoil  Points.  En.  L  I. 
(■)  Si  jti>^  &  nanibiu  viriv  ,  Vijlamquc'foittuem 
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DES  DIEUX  DE  L'ENFER. 

10  U  R  donner  un  Traité  un  peu  complet  rie 
l'Enfer  &  ries  Champs  Elyfées.)  tels  queles 
Grecs  les  avoient  connus .  je  dois  examiner, 
i  ».  Ce  que  les  Egyptiens  penfoicnr  fur  l'aine  , 
&  fur  ce  qu'elle  devenoil  après  la  fe'pa ration 
d'avec  le  corps.  2".  Faire  voir  que  les  Grecs 
avoient  tiré  des  cérémonies  pratiquées  par  ce  peuple  dans 
leurs  funeraillesi  tout  ce  qu'ils  ont  dit  fur  l'état  des  ameï 

Brès  la  mort ,  &  en  parrïculicr  l'idée  de  l'Enfer  &  des  Champs 
yfées.  30.  Faire  unedefeription  exa£te  de  ces  deux  demeu- 
res ,  tirée  des  Ouvrages  des  Anciens ,  furtout  des  Poêmeï 
d'Homère ,  oc  de  Virgile.  4°.  Parler  des  Dieux  qui  préfidoient 
aux  Enfers.  ï°.  Enfin  des  Uluflres  malheureux  qu'on  difoii 
expier  dans  le  Tanare  la  peine  due  à  leurs  crimes. 
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CHAPITRE  I. 

Ce  otte  penfoient  les  Egyptien:  fur  [état  des  ames 
après  la  mort. 

S'IL  y  a  quelque  point  où  la  Théologie  des  Payais  s'é- 
carte moins  des  lumières  naturelles,  c'efl  celui  qui  regarde 
l'état  des  ames  après  la  mort,  &  lajuftice  qui  leur  était  ren- 
due en  l'autre  Monde,  puîfquM  fuppofoit  la  connoifiance  de 
l'immortalité  de  l'ame. 

Il  eil  vrai  que  cet  article  avoit  été  altéré  par  des  tables  G 
ridicules  &  fi  abfurdes ,  que  les  enfâns  même  n'y  ajoutoienc 
aucune  foi,  fi  nous  en  croyons  Juvcnali  mais  toujours  eft- 
il  également  vrai  que  le  rond  en  étoit  bon  )  &  qu'il  pouvoit 
fervir  de  frein  à  la  licence  6c  à  la  cupidité. 

Il  cft  certain  d'aboid .  que  cette  partie  de  la  croyance  de» 
Grecs  leur  étoir  venue  d'Egypte;  &  pour  le  prouver  ,  jo 
vais  rapporter  ce  que  Diodote  de  Sicile  nous  apprend  des 
coutumes  égyptiennes  à  cet  égard ,  fil  le  comparer  enfuire 
aveceequ'on  rrouve  dans  les  Poètes  les  plus  anciens ,  fit  dans 
les  ufages  pratiqués  pat  les  Grecs, 
(i)  LÎt.  i.  L'Auteur  que  je  viens  de  nommée,  après  avoir  dit  (i)  que 
tfit.  (Ûivant  les  Egyptiens  eux-mêmes,  Orphée  avoitporté  dans 
la  Grèce  route  la  fable  de  l'Enfer ,  ajoute  :  "  Les  fupplices 

■  des  médians  dans  le  Tattarc  »  leféjour  des  bons  aux  Champs 
»  Elyfées ,  fle  quelques  autres  idées  fcmblables ,  font  vifible- 
*  ment  prifes  des  funetailles  des  Egyptiens.  Mercure  con- 

-  duQeur  des  ames  chez  les  Grecs ,  a  été  imaginé  lut  un 
.  »  homme  à  qui  l'on  remettoit  anciennement  en  Egypte  le 

•*  corps  d'un  Apis  mort,  pour  le  porter  à  un  autre  qui  le  rece» 

-  voit  avec  un  mafque  à  trois  têtes ,  comme  celles  de  Cer- 
>  bere.  Orphée  ayant  parlé  en  Grèce  de  certe  pratique,  Hc-i 

■  mère  en  a  tait  ufage  dans  ces  vers  de  l'Odyflee: 
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Avec  fin  Caducée,  aux  bords  des  fleuves  fombres 
Mercure  des  Héros  avait  conduit  les  «mires  (1). 

Le  Poète  ajoute  un  peu  plus  bas  ; 

Ils  pajjint  f  Océan ,  &  le  pâle  rocher  ; 
Et  bien-têt  abordant , par  Peffort  du  Nocher , 
Aux  portes  du  Soleil ,  lieu  des  images  -vaines  ; 
Ils  parviennent  onfin  à  ces  heureufis  plaines , 
Oùjouijfant  de  tout,  excepté  de  leurs  corps. 
Et  libres  de  nos  foins ,  on  voit  errer  les  morts. 

'»  Or  l'Océan  efl  le  Nil  même ,  auquel  les  Egyptiens  donnent 
»  en  leur  langage  un  nom  qui  lignifie  la  même  chofe  que 
-l'Océan.  Les  portes  du  Soleil  fontla  ville  d'Heliopohs;  Se 

-  ces  plaines  heureufes  qu'on  dit  être  le  fejeur  des  Juftes 

*  morts ,  ne  font  à  la  lettre  que  les  belles  campagnes  qui  font 

*  aux  environs  du  lac  d'Acherufe  auprès  de  Memphis  ,  Se 

■  qui  font  partagées  pat  des  champs  &  par  des  étangs  cou- 
>  verts  de  blé  ou  de  lotos.  Ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'on 
»  a  dit  que  les  morts  habitent  là  ;  car  c'eft-ià  qu'on  termine 

■  les  funérailles  de  k  plupart  des  Egyptiens,  lorfqu'ayant  fait 

■  traverfer  le  Nil  &  le  lac  d'Acherufe  à  leurs  corps  ,  on  les . 

-  dépofe  enfin  dans  des  tombes  qui  font  arrangées  fous  tetre 
»  en  cette  campagne. 

-Les  cérémonies  qui  fenratiquenr  encore  aujourd'hui  dans 
•>  l'Egypte  ,  conviennent  à  tout  ce  que  les  Grecs  difent 

-  de  l'Enfer  ;  comme  à  la  barque  qui  tranfporte  Ici  corps , 

■  à  la  pièce  de  montioye  qu'il  6ut  donner  att  Nautonnier, 

-  nommé  Caron  en  langue  Egyptienne;  au  temple  de  la  téne- 

-  breufe  Hécate  placé  aPcnnée  cic  l'Enfer;  aux  portesdu  Co- 

•  cyte  &  du  Lcthé,  pofées  fiirdcsgondi  d'airam;  à  d'autres 

-  portes  qui  font  celles  de  la  vérité;  au  fimulacte  delà  Jùfti- 

■  cequi  eftfans  téte.  Il  en  efl  ainfi  detoutlcrefîe,  quiparoit 

•  n'être  qu'une  copie  exaûe  de  ces  funérailles ,  telles  môme 
■>  qu'on  les  tait  actuellement.  Dans  la  ville  d'Acanthe  qui 
»  dt  an-deli  du  Nil  du  côté  de  la  Libye ,  à  fîx  vingts  ftade» 

trrr  ?. 
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»  de  Memphis ,  il  y  a  un  tonneau  percé1  dans  lequel  "trois 
cens  fuïxante  Prêtres  verfent  tous  les  jours  de  l'eau  appor- 
»  téc  du  Nil.  Non  loin  de-là ,  on  exécute  réellement  ia  fable 
»  de  l'Ame  dans  une  afTenibléc  publique ,  où  un  homme  file 

iJ'hsfS"  "  unc  '""S110  corde  de  jonc,  qui  eft  défilée  en  même  temps 

i'Enûae,      "  par  des  gens  qui  font  derrière  lui. 

Ce  même  Auteur  .après  avoir  parlé  de  la  manière  dont 
lesEgyptiens  embaumoienr  les  cadavres,pourfuirainfL> Quand 
■>  le  corps  doit  ê(re  inhumé ,  on  en  va  annoncer  le  jour  pte- 
■>  mierement  aux  Juges  ,  &  enfuite  à  toute  la  famille  &  à 
»  tous  les  amis  du  mort  Cette  indication  fe  fait  en  expri- 
-  mant  fon  nom ,  Se  en  difant  qu'il  va  pafter  le  lac.  Auffi-tôt 
•  quarante  Juges  s'affemblent  fit  vont  s'afleoir  dans  un  Tri- 
■  bunal  forme  en  dcmi-ccrclc ,  &  placé  à  l'autre  bord  du  lac. 


r  une  barque  qu'ils  onr  couliruirc,  &  qui  eft  gouvernée  par 
»  un  Pilote,  que  les  Egyptiens  nomment  Caroncn  leur  Jan- 

■  gue.  On  dir  qu'Orphée  étant  venu  en  Egypte ,  fie  ayanr  vù 

■  cette  cérémonie ,  baiit  la  fable  de  l'Enfer ,  en  ajoutant  que!- 
•  ques  circonftances  à  ce  qu'il  avoir  vû  pratiquer:  nous  en 


-  cueil  dans  cette  barque,  la  loi  permet  à  tout  fe  monde  de 
«venir  faire  l'es  plaintes,  contre  le  mort.  Si  quelqu'un  le 
«■  convainc  d'avoir  mal  vécu  ,  les  Juges  portent  ta  Sentert- 

•  ce  ,  Se  privent  le  mort  de  la  fépuiturc  qu'on  lui  avoir  pré- 

■  parée.  Mais  H  celui  qui  a  intenté  l'acculâtion  ne  la  prou- 
"  vc  pas ,  il  eft  fujet  à  de  grandes  peines.  Quand  aucun  ac- 

•  eufateur  ne  fe  prefenre ,  ou  que  ceux  qui  fe  font  prefentés 
»  font  convaincus  eux-mêmes  de  calomnie ,  tous  les  parens 

•  quittent  le  deuil ,  louenr  le  défunt ,  fans  patlet  néanmoins 
»  defa  race  comme  font  les  Grecs ,  parce  que  tous  les  Egyp- 
T  tiens  fe  croyent  également  nobles.  Ils  commencent  fon 

■  éloge  par  fon  éducation;  parcourant  enfuite  tous  les  âges 

-  de  fa  vie  ,  ils  relèvent  fa  piété ,  fa  juftice .  fon  courage,  fle 
»  prient  les  Dieux  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  fejour  des  ' 
»  bienheureux.  Toute rafliflan.ee  applaudit  àcetteOraifon  iû- 
ç  nebte  :  clic  y  mÊle  de  nouvelles  louanges,  &  félicite  le  mort 
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»'de  ce  qu  i!  doit  paiTcr  l'éternité  dans  la  paii  &  dans  la 

\.e  même  Diodore  après  avoir  die  qu'on  gardoir  quelque- 
Fois  les  ancêtres  dans  la  maifem  tour  embaumes ,  pour  con- 
ferver  en  les  voyant  le  fouvenir  de  leurs  bonnes  aSions, 
ajoute  qu'on  y  confervoit  auiïï  les  cadavres  de  ceux  à  qui 
on  avoit  refui'é  la  fépulture  pour  raifon  de  crime  &  de  dette; 
&  qu'il  atrivoit  quelquefois  que  leurs  defeendans  devenus  ri- 
ches ou  puiffans,acquitioient  leurs  dettes,ou  pourfuivoient  leur 
(Unification,  &  les  tàifoient  enfevelir  honorablement.  Caries 
Egyptiens ,  dit-il  encore ,  fe  font  fait  de  tout  temps  une  re- 
ligion d'honorer  particulièrement  leurs  morts.  Ils  donnent 
aflez  fouvent  leurs  corps  poursûreté  de  leurs  dettes;  &  ceuxqui 
ne  les  retirent  pas  font  déclarés  infâmes  pendant  leur  vie,  Ce 
privés  de  fépulture  après  leur  décès. 

Porphyre  0}  nous  a  confervé  la  prière,  ou  plutôt  l'abfo-  ^ODtAift. 
lurion  que  les  Prêtres  Egyptiens  donnoient  aux  parents  * 
en  laveur  du  mort ,  &  il  l'avoir  tirée  d'Euphantus  Auteur  que  ' 
nousn'avons  plus."  O  !Solei!,prcmie  te  Divin  ité,Sc  vous  Dieux 

-  du  Ciel ,  par  qui  les  hommes  ont  reçu  la  vie ,  daignez  me 
-recevoir  aujourd'hui  dans  vos  facrés  tabernacles.  J'ai  fait 

-  tous  mes  efforrs  pour  que  ma  vie  ait  été  telle  que  vous 

-  l'avez  demandée  de  moi.  Mon  refpefl  a  été  fans  bornes 

-  pour  les  Dieux  qu'on  m'a  fait  connoitre  dans  mon  enfàn- 

-  ce ,  &  je  n'ai  jamais  manqué  d'égards  pour  ceux  qui  m'onr 
»  donné  la  lumière,  ni  de  tendrefle  pour  le  fein  qui  m'a  por- 

■  té  :  mes  mains  font  pures  du  fang  d'autrui  ;  le  dépôt  fut 

■  toujours  facré  pour  moi  ;  &  le  filence  des  hommes  qui  ne 
me  reprochent  rien ,  n'eft-il  pas  le  gage  aliuré  de  mon  in- 

»  nocence  f  Si  cependant  il  m'étoit  échappé  quelque  faute 
»  perfonnelle  6c  fecrette ,  foit  dans  le  boire  ou  le  manger ,  ce 
font  ces  entrailles  qui  en  font  coupables  Les  parens  mon- 
troient  alors  les  entrailles  du  mort,  &  aufE-tôt  on  les  jet- 
toit  dans  le  lac. 

»  Les  Grecs,  remarque  le  m6me  Diodore,  ont  corrompu 
-par  leurs  fiaions  fis  par  leurs  fables,  ce  que  l'on  doit  croire 

■  de  U  récompenfe  des  bons  ûc  de  ia  punition  des  méchants  1 

Fff  iî; 
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»  fie  par-là  ils  ont  livré  aux  railleries  des  libertins  un  des  plul 
»  puiifants  motifs  qu'on  puifle  piopol'cr  aux  hommes,  pour  les 
»  engager  à  bien  vivre 


CHAPITRE  IL 

Sentimeas  des  Tkilofophcs  Grecs  Jùr  le  mêmejàjet. 

PLato  n  eft  celui  des  Fliilofophes  qui  a  le  plus  raifon- 
né  fut  la  nature  de  l'écrit,  &  fur  l'état  des  anies  après 
la  mort  ;  mais  il  faut  avouer  que  (on  fyftéme ,  ainfi  que  ce- 
lui de  rous  les  autres ,  eu  mal  foutenu  fit  rempli  de  contra- 
diûiohs  :  dès  qu'on  eft  éloigné  de  la  bonne  voye ,  on  s'éga- 
re à  mefure  qu'on  avance.  Lorfqu'un  homme  eft  mort,  félon 
ce  Philofophe,  fon  ame  va  dans  un  lieu  qu'on  appelle  Di- 
vin ,  &  elle  eft  jugée.  Quand  on  a  mené  une  vie  conforme 
aux  lumières  de  la  raifon ,  on  eft  conduit  dans  un  lieu  élevé, 
où  l'on  jouit  de  toutes  fortes  de  profperités  &  de  plaifirs  en  la 
compagnie  des  Dieux  :  les  ames  des  médians  tombent  dans 
un  abytme  où  il  n'y  a  que  des  ténèbres  fort  épaiffes  )  &  où 
l'on  fouffre  toute  forte  de  maux.  Ce  Philofophe  fait  enfuire 
la  defeription  de  l'Enfer,  des  Champs  Elyfées.ûc  parle  des 
Fleuves  de  ces  lieux ,  des  Juges  ,  des  Furies ,  &c.  à  -  peu- 
près  comme  Homère,  dont  il  a  fuivi  les  idées. 

Socratc  fon  maître  avoit  penfé  la  même  chofe  que  lui.  Ce 
Philofophe  diftinguoir  trois  fortes  d'étals  pour  lésâmes.  Cel- 
les qui  n'avoîent  ni  mérite  ni  vices ,  habitoient  aux  environs 
de  l'Acherufe ,  où  purgées  par  les  eaux  de  ce  lac,  elles  al- 
louent recevoir  la  récompenfe  du  peu  de  venus  qu'elles 
avoïent  pratiquées.  Celles  des  médians  etroient  autour  des 
tombeaux  qui  enfermoient  leurs  corps,  où  elle6  étoient tour- 
mentées de  différentes  manières.  Enfuite  après  avoir  bù  de 
l'eau  du  fleuve  d'oubli  ,  elles  rentroient  dans  de  nouveaux 
corps ,  plus  bu  moins  nobles ,  fuivant  leur  mérite.  Enfin  les 
ames  des  bons  alloîent  tout  de  fuite  dans  les  Champs  Elyûies. 
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Pyrhagore  croyoit  que  dès  que  l'âme  étoit  feparéc  du  corps  , 
elle  alïoit  fous  la  conduite  de  Mercure  dans  un  lieu  ou  l'ait 
étoit  très-pur,  Se  où  étaient  les  Champs  Elyfées,  que  Vir- 
gile nomme  les  Champs  Aériens ,  Airiot Campas.  C'étoit-là, 
ajoutoit  Pythagore,  que  lésâmes  des  Philofophes,  les  meil- 
leures de  toutes,  devenoient  femblables  aux  Dieux ,  pendant 
que  celles  des  mechans  étoient  tourmentées  fans  relâche  pat 
les  Furies  :  mais  les  unes  &  les  autres ,  après  un  certain  ef- 
pace  de  temps,  qu'il  appelle  le  temps  des  purifications,  re- 
vendent fur  la  terre  habiter  de  nouveaux  corps.  Ce  fut  lui, 
pour  le  dire  en  paflànt,  qui  enfeigna  en  Europe,  du  moins 
publiquement,  la  doctrine  delà  Metempfycofej  ou  de  cette 
circulation  éternelle  des  ames  dans  de  nouveaux  corps ,  qu'il 
avoit  apprife  des  Egyptiens ,  chez  lefquels  il  avoir  voyagé.  Je 
dis  qu'il  enfeigna  cerre  do£lrine;car  long-temps  avant  lui» 
Orphée  Bc  Homère ,  qui  l'avoient  auffi  puifée  chez  le  mÊme 
peuple,  en  avoient  parlé  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Egyptiens  doivent  donc  Être  regardés  comme  les 
premiers  auteurs  de  cette  opinion,  qui  dans  la  fuite  fe  ré- 
pandit d'un  coté  dans  l'Europe ,  où  Melampus  ,  Orphée  , 
Homère ,  &  quelques  autres  la  portèrent ,  &  qui  pénétra  pa- 
reillement jufqu'au  fond  des  Indes ,  où  elle  fit  des  progrès  fi 
étonnans  qu'elle  y  règne  encore  aujourd'hui.  Ce  oue  je  viens 
d'annoncer  au  fujet  de  cette  opinion,  Hérodote  raflute  po- 
fiiivement  (i).  Les  Egyptiens,  dit-il,  ont  été  les  premiers  (,)  u,.  v 
qui  onr  cru  lame  immortelle ,  ce  fonr  eux  auffi  qu  on  doit 
regarder  comme  les  invenreurs  de  la  Metempfycofe.  Leurs 
Prêtres,  dit  il,  enfeignent  que  les  ames  ne  mouroienr  poinr 
avec  le  corps  ,  &  op'Amentha  les  recevoit.  Cet  Amenthes 
&oit  un  lien  foutetrain,  à  peu-près  comme  l'Enfer  des  Poë- 
ttB Grecs. Plutarque  (2]  qui  dir  que  ce  mot  veut  dite,  celui  (,;D(![i:j[ 
mi  rtfoit ,  &  qui  àonni ,  ajoute  que  c'droir  un  lieu  au  centre  Of. 
de  la  terre ,  où  toutes  les  ames  fe  rendoient.  Comme  ce  gou- 
tte les  recevoit ,  il  les  rendoit  de  même  (  6c  quand  elles  en 
fortoient ,  elles  alloient  habiter  de  nouveaux  corps  ;  pre- 
mièrement, ceux  des  animaux  icrreltres  ,  enfuite  ceux  des 
poiffotis  8c  des  monftres  marins,  puis  ceux  des  oifeaux, 
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&  après  avoir  circulé  l'efpace  de  trois  mille  ans  d'un  de  ces 
(0  H.icJ.  corps  dans  un  autre  (  i  ) ,  elles  revenoient  animer  le  corps  des 
lot, de.  hommes,  d'où  elles  reflb  trot  ent  auffi  pour  recommencer  le 
même  manège  :  &  c'étoit  ainlî  qu'elles  étoient  immortelles. 
Oeil  de  cette  opinion  ,  dit  Hérodote,  que  provcnok  le 
foin  que  les  Egypriens  avoient  d'embaumer  les  corps  avec 
une  dépenfe  infîniCj  de  même  que  ces  fuperbes  tombeaux  où 
ilsemployoicntdes  fo  m  m  es  fi  confiderabics  ;  pendant  qu'ils 
négligeoient  leurs  mailbns ,  qu'ils  ne  regardoient  que  comme 
des  hôteleries ,  des  lieux  de  paflage ,  qui  ne  meritoient  pas 
leur  attention:  ce  qui  a  fait  dire  à  Diodore  de  Sicile,  que 
ce  peuple  étoit  moins  curiem  à  bâtir  des  maifons  pour  les 
vivants,  que  des  tombeaux  pour  les  tnotts. 


C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

Smimens  des  Pactes. 


LE  s  Poètes  quoique  livrés  ordinairement  au  feu  d'une 
verve  que  la  raifon  ne  guide  pas  toujours ,  onr  cepen- 
^ts'  dant  penfe-  fur  l'état  des  ames  après  la  mon,  à  peu  -  près 

comme  les  Philofophes  ;  mais  chacun  d'eux  ayant  fuivi  fort 
caprice,  iln'cft  pas  éronnantde  trouver  dans  leurs  Ouvrages 
tant  d'idées  particulières.  En  effet ,  quoiqu'ils  conviennent 
en  général  que  les  ames  vont  ou  dans  les  Champs  ElyféeSj 
ou  dans  le  Tatiare ,  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  la  fituation 
de  ces  deux  demeures. 

Quelques-uns  placent  les  Champs  Elyfées  au  milieu  des 
airs  ;  d'autres  dans  la  Lune ,  quelques  -  uns  dans  le  Soleil  ; 
enfin  dans  la  centre  de  la  terre  à  côré  même  du  Tartare. 
L'opinion  la  plus  commune  eft  qu'ils  éroient  dans  une  des 
Iflesde  l'Océan,  qu'on  appclloirles  Mes  fortunées,  &  qu'on 
croit  Être  les  Canaries.  Mais  connoilToit-on  dans  ces  anciens 
temps  des  Ifles  auffi  éloignées  de  la  terre  ferme  ?  Ainfi  if  vaut 
mieux  dire  que  félon  eux  le  féjour  des  bienheureux  étbit 
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.dans  le  charmant  pays  de  la;  Bétique  (a) ,  où  les  Phéniciens 
^voient  voyagé  dés  les  temps  les  plus  reculés.  Ce  Pays  croit 
délicieux,  arrofé  de  fleuves,  de  ruifleaux  &  de  fontaines.  Il  y 
avoir  des  plaines  charmantes,  des  bocages  &  des  bois  Enchan- 
tes; les  montagnes  enfermoient  de  mines  d'or  fit  d'argent ,  fie 
la  terre  y  fourniflbit  en  abondance  tout  ce  qui  écoït  necef- 
iaireàla  vie  ;  c'efi  l'idée  qu'en  donnent  tous  les  Anciens;  fie 
dès-là  rien  n'étoit  plus  propre  à  fournir  aux  Poètes  les  def- 
criprions  charmantes  qu  ils  fontduféjour  des  Bienheureux. 

D'ailleurs  le  Tartefle  qui  coule  dansectte  Provinces  efl  ("ans 
doute  le  Tanare  des  Poètes  ;  c'efl  du  moins  le  lentirnent 
du  feavam  Bûchait.  Que  fi. on  ajoute  que  ce  pays  ;cfl  au 
bout  du  monde,  puifqti'on  ne  connoilfoit  rien  autrefois  au-i 
delà,  fie  qu'on  ctoyoit  que  le  Soleil  alloir  tous  les  foirs  fe 
coucher  dans  l'Océan  où  il  n  éclairais  plus  le  monde  jufqu'au 
lendemain  matin  ,  il  eft  évident  qu'on  a  dû  croire  que  le 
pays  étoit  couvert  d'éternelles  ténèbres. 

Les  mÊmes  Poètes  ne  différent  pas  moins  entr'eux  au  fit- 
jet  de  l'Enfer.  Tout  ce  qu'on  peut  recueillit  de  la  Théogo- 
nie d'Hefiodc ,  cft  que  ce  lieu  qu'il  nomme  toujours  le  1  at- 
tire, étoit  une  prifon  où  fuient  mis  les  Titans,  6c  Saturne 
lui-mfimeique  cette  aflreufe  prifon  étoit  gardée  par  je  ne 
fçaiquelleef'pcce  d'Être,  qu'il  nomme  Campé ,  que  Jupiter  de- 
venu maître  du  mondefit  guider  pat  des  Géants  à  cent  mains.    £0  OJ^ir. 

Homère  (1)  avoir  des  idées  plus  nettes  fur  ce  fejour  des  L  '**  "" 
morts;  fie  félon  lui  toutes  les  ames  y  éroient  conduites  pat 
Mercure  :  il  établit  même  le  lieu  où  il  étoit,  c'eft-  à- dire  , 
au  pays  des  Cimmeriens,  peuples  couverts  d'éternelles  té- 
nèbres ,  &  à  l'extrémité  de  l'Océan ,  où  couloient  le  5tyx  > 
le  Periphlegeton  ,  Se  les  autres  fleuves  d'Enfer.  Les  An- 
ciens ont  été  fort  embarraffés  à  déterminer  de  quel  Pays  ce 
Foccc  avoit  voulu  pailer.  H  y  en  a  qui  prétendent  .qu'il'  fàuc 
l'entendre  des  environs  de  Cadix,  ou  de  la  Bétique,  parce 
que  ce  pays  étoit  aui  extrémités  de  l'Occan  ,  où  le  boleil 
va  fe  plongei  dans  les  eaux  ,  fie  où  par  .conféquent  doivent 
être  ces  ténèbres  dont  il  parle.  11  y  en  a  qui  penfent  que  ce 
,  t»  A^0lJIli^^l'Aa<Uol^Ccàl'<rlOdmiI^del'KpJglle,dac^^^^Cai'x^^,  ^ 


Digitized  by  Google 


-4,8  :•■  ">tà  Jtytitlegie  &  Ut  Faites, 

Poète ,  qu'on  a  toujours  regardé  comme  un  excellent  Gitfi 
graphe,  avoit -défigné  par-là  les  habitansdu  Nord,  ceux  mê- 
me qui  font  privés  pendant  des  mois  entiers  de  la  lumière 
du  Soleil.  D'autres  croyenr  qu'il  faut  l'entendre  des  peuples 
quihabitoientàl'exrrémitéduPont-Euxin,  où  étoit  le  Pays 
des  Cimmeriens ,  fit  Strabon  ravorife  ce  fenriment  ,  lorfqu'il 
dit ,  en'  parlant  d'Homère  :  «  Ce  Poète  a  connu  les  Cimme- 

-  riens  du  Bofphote  qui  habitent  vers  le  Septentrion ,  dans 
»  un  lieu  toujours  couvert  d'épais  nuages;  Se  il  ne  pouvoit  les 
»  ignotec ,  car  c'elî  vers  le  temps  de  la  naiffance  de  ce  Poète, 

-  ou  peu  d'années  auparavant,  que  ces  Cimmeriens  firent  des 
*  coutfes  jufques  dans  l'Ionie  ».  Ce  Poète  connoiffoir  donc 
les  Cimmeriens  du  Bofphore  ,  fit  par  le  privilège  de  la 
Poe'fie,  il  les  a  rransferés  furies  côtes  d'Italie,  comme  il  y 
a  transféré  aulli  les  Cyanées  ou  Symplegdes  qui  font  des 
rochers  à  l'entréedu  Pont-Euxin. 

(i)  BibUmh.  M.ieClerc(i}croitqu'HomereavoirvouluparlerdesEpirotes 
o£idesThefprotes,peuplesquifaifantfanscefletravaillerauïmi- 
nes,éroiew  véritablement  enfévelis dansles  ténèbres.  Dailleurs 
c'cfl  dans  l'Epîré,  ainfî  qu'on  le  dira  dans  la  fuite  ,  qu'on 
irouvoir  les  fleuves  dont  parie  ce  Poète.  Mais  il  eft  évident 
qu'il  ne  faut  pas  aller  chercher  fi  loin  les  Cimmeriens  dont 
parle  Homère  ;  ils  éroient  fur  les  côtes  occidentales  de 
l'Italie ,  près  de  Bayes  fie  de  Pouzolles  ;  6t  la  raifon  en  eft, 
qu'Ulifle  y  arrive  le  même  jour  qu'il  reçoit  fon  congé  de 
Circé.  La  defeription  qu'il  fait  de  cette  contrée  eft ,  félon 
Strabon ,  rrès-conforme  à  !a  Géographie;  &  fi  le  Poète  ajou- 
te que  ce  lieu  eft  aux  emémités  de  l'Océan,  c'eft  par  une  de 
«es  licences  qu'autorife  la  poefie. 

Voici  ce  que  dit  Circé  à  Ulyfle  effrayé  de  la  propofirion 

Î D'elle  lui  fàifoit  de  defeendre  aux  Enfers  ,  pour  y  confulter 
ombre  de  Tirelîas:  -  Dreflëz  votre  mâr,  déployez  vos  voi- 
■  les,  &  foyez  fans  ïnquiertude.  les  feuls  fouffles  de  Borée 
•  vous  conduiront  ;  fle  quand  vous  aurez  rraverfé  l'Océan, 
»  vous  Trouverez  un  lieu  commode ,  te  les  bois  de  Proferpi- 
-  ne,  pleins. d'arbres  ftérilcs....  Abordez  à  cette  plage  de 
»  l'Océan ,  &  allez  de  là  dans  le  ténébreux  Palais  de  Plu  ton. 
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■  à  lefldroit  où  l'Acheton  reçoit  dans  fon  lit  le  Periphlegeton 
»  &  le  Cocyie ,  qui  eft  un  écoulement  des  eaux  du  Sryx  : 
Ulyue  muni  de  cet  itinéraire  s'embatque  ie  matin ,  &  le  foit 
do  même  jour  arrive  au  lieu  que  cette  Déefle  lui  avoit 
déGgné.  Il  eft  donc  évident  que  l'Océan  n'elî  mis  là  que 
pour  donner  plus  de  merveilleux  à  la  navigation  de  ce  Hé- 
ros. Auffi  Sttabon dit  pofiti ventent;  Que  lesCimmcricns  d'Ho- 
mère ,  foimt  fur  les  elles  d'Italie ,  c'iji  un  fait  certain  ;  lis  An- 
ciens, ajoure  t-il ,  avaient  placé  la  Necromantie  d  Homère  prit, 
du  lac  Avertie  (a).  C'étoit  là  où  étoient  les  fleuves  dont  il  eft1 
parié. dans  te  paflâge  que  nous  venons  de  cirer.  Servios,  qui 

en  convient  (1}  rend  en  même-  temps  raifon  de  ce  qui  peut  (0  S*  le  fin- 
avoir  donné  lieu  à  ce  Pocte  de  dire  que  ce  pays  étoit  cou-  s,del'En. 
vert  de  ténèbres  :  «  Près  de  Bayes ,  dit  ce  feavant  Cumoitn- 

■  tareur ,  eft  un  lieu  bas  &  fombte ,  environné  de  cous  cô- 
»  tés  de  hautes  montagnes  qui  empêchent  qu'on  y  voye  ni  le 
u  lever  ni  le  coucher  du  Soleil  ».  Que  fi  on  ajoute  que  c'eft 
là  où  eft  le  lac  Avetnc ,  dont  les  exhalaifons  éroienr  autre» 
fois  mortelles,  que  le  pays  eft  rempli  de  fouffre  6c  de  bitume, 
on  aura  de  quoi  juftifiet  Homère  d'y  avoir  placé  l'entrée  du 
Royaume  de  Plu  ton. 

Pline  ajoute  encore ,  qu'outre  le  lac  Achetontic  »  l' Aver- 
tie, &  les  Champs  brûlés  des  Phlegréens  ,  il  y  avoit  autre 
fois  en  ce  lieu-là  une  ville  nommée  Cinimèrie 

Bochart  (ï),  pour  le  dire  en  pafiant ,  peut  donc  bîenavoir  (^haolt. 
raifon  en  difant  que  le  mot  Cimmerien  vient  du  mot  Pheni-  c.ji- 
cien  Cimmir ,  ténébreux,  ou  plutôt  la  nairrmr  dei  léntèrtss  mais 
je  crois  qu'il  fe  trompe  en  plaçant  les  Cimmeriens  d'Home- 
re  fur  les  côtes  de  Provence  ;  car  comment  UJyfle  y  feroir- 
il  arrivé  le  même  jour  qu'il  étoit  parti  du  Promontoire  Circetf 

Quoiqu'il  en  foit ,  Vitgiie  (î)  a  fuivi  l'idée  d'Homère  en  (,)  En' L<- 
plaçant  comme  lui ,  mais  fans  déguifemem-)  l'embouchure  de 
l'Enfer  fur  la  même  côte ,  fit  pies  du  lac  Avertie ,  comme 

ls)On.^Uofc].Ne«orasnoWHi>-|  (b)  J»™u  Uau  ,  i<r«t  parm  Gme- 
mere  J'oiuicmc  Livrent  VOfottm,  pjr-  I  riiim  «HijriH  ijupndaia  Otîu  Puicdi 
ceaiiDs'rwit  deRrocadondc  l'ombre  \f'!>qai  PUip">  ™p'  •  Arthtnfrtslu, 
AÏiull*.  \&l.mK-i..i.t.6. 

Ggg'l 
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nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais  les  autres  Poètes  ne  font 
pas  d'accotd  avec  les  deux  dont  on  vient  de  rapportet  les  té- 
moignages, puifqu'il  y  en  a  qui  mettent  l'entrée  des  Enfers  au 
Promontoire  du  Tenare ,  où  étoit  cette  Caverne  de  la- 
quelle la  fable  publioit  qu'Hercule  avoir  tiré  le  Cetbete 
lorfqu'il  defeentiit  aux  Enfers.  D'autres  ctoyent  que  ce  lieu 
éroit  dans  la  Thefprotie ,  &  Lucain  eft  ie  fcul  que  je  fçache 
Jt)De  ML  (i)qui  ait  tranfporté  l'entrée  de  l'Enfet  aux  bords  de  l'Eu- 
phrate. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  Poètes  diftinguent  rroi» 
fortes  de  chofes  dans  l'homme  ,  fon  enrps ,  fon  amc  ,  fon 
(i)  Vofti  ombre  ou  fonphantôme  (2).Virgile  fàifant  invoquer  à  Enéc  les 
B  deSL/jau  mancs  ^e  fon  Pcte  Anchife  avant  que  de  célébrer  fon  anni- 
bUT.4.  "  vétfi&tfï  dit  :  " 

:-' .ri..---.'       '.  ".î      Satottt  rteepti 

{j)Ee.L(.         Ntquicqùam  cinercs,  animuqui  umèiaque  paitrn*  {;). 

Êt  Didon  prête  à  fe  donner  la  mort ,  fait  cette  réflexion  ; 

COEn.L.4.         Et  nanc  magnamtifub  Itmu  ibit  imago  (4.). 

Lucrèce  s'exprime  encore.plus  clairement  fur  cet  article  : 

 tjjc  Ackerufta  itmpta, 

Qf'  "tque  ptrmantant  onimts ,nequtcorpoja  nojlra, 
(0  Lucr.L.:.         iscd  quedam  ftmutachra,  modu  pallcntia  miiii  (r). 

•  Les  Poètes  Latins  que  je  viens  de  citer ,  n'ont  fait  que 
copier  Homère  fur  l'article  dont  il  s'agit.  Ce  Poète  dit  dans 
le  Livre  XI.  de  l'Odyffée  en  parlant  de  l'Enfer,  que  Profer- 
pine  avoir  accordé  kïirefias  le  privilège  de  conferver  après 
ta  mort  tour  fon  entendement  <  qu'il  avoit  même  dan:  ce 
trifte  féjour ,  les  yeux  fi  penérrans ,  qu'il  lifoit  dans  l'avenir, 
pendant  que  les  autres  morts  n'étoient  auprès  de  lui  que 
des  ombres  6c  de  vains  phantôm es.  Mais  le  même  Tirefias 
parlant  àUlyfie  développe  bien  cette  Mythologie  :•  Telle 
^cfl»  dit-il,  la  condition  des  mortels  quand  ils  font  fonis  de 
-  la  vie  :  leurs  nerfs  ne  foutiennent  plus  ni  chairs,  ni  os;  tout 
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•  ce  qui  ne  compofeque  le  corps  matériel ,  effila  pâture  des 
-  flammes  dès  que  l'elprir  l'a  quitté  i  fit  l'ame ,  ce  corps  dé- 
■»  lié  6c  fubtil ,  s'envole  de  fon  côté  comme  un  fonge  ».  Voi- 
là bien  nettement  les  trois  chofes  dont  je  parle.  Le  corps 
matériel  &  terrelîre,  qui  eft  réduit  en  cendres  fut  le  bûcher: 
l'cfprit ,  c'eft-à-dire,  la  pmie  fpirituelle  de  l'ame  quiretour- 
ne  au  Ciel ,  lieu  de  fon  origine  ;  Se  lame ,  c'eft-à  -  dire ,  le 
corps  délié  fit  fubtil  dont  le  corps  eft  revÊtu.  Ceiï  cette  der- 
nière partie  qui  defeeud  dans  les  Enfers ,  Se  qui  cft  appellée 
ido/t  oc  image. 

Si  nous  voulons  remonter  à  la  fource  de  cette  opinion  , 
nous  trouverons  qu'elle efttitée  des  Egyptiens,  qui  croyoient 
que  l'ame  étoiteompofée  d'un  corps  fubtil  6c  lumineux ,  8c  de 
ce  qu'on  appelle  Xejfrit  :  le  corps  fubtii  eft  la  partie  maté- 
rielle de  l'amc  ,  Ôc  l'entendement  ,  fftW'f  )  cft  là  partie 
fpirituelle.  Après  la  mort ,  c'eft-à-dire ,  après  la  réparation  du 
corps  rerreftrc  de  l'ame ,  il  fe  tait  une  autre  féparation  des 
deui  parties  de  cette  ame.  Le  corps  fubtil ,  qui  cft  l'idole , 
l'image  du  corps  terreftre ,  s'en  va  dans  les  Enfers ,  &  l'en- 
tendement, l'elprir  qui  eft  la  partie  fpirituelle  ,  va  dans  le 
Ciel.  Ainfi  fuivant  cette  Théologie  les  ames  des  hommes 
ou  plutôt  leurs  ombres,  qvsdam  fimitlachra ,  étoient  dans  les 
Emets  féparées  de  leur  entendement  ;  &  ce  n'étoient  que 
des  phantômes ,  des  images ,  qui  porroient  même  les  marques 
du  corps  terreftre  ;  à  moins  qu  elles  n'eufient  reçu  le  privilège 
d'y  conferver  leur  entendement ,  comme  Homère  le  dit  du 
Devin  Tirefias. 

Céroit  donc  une  Théologie  confiante  dans  ces  temps  de 
ténèbres ,  qu'après  la  mort  le  corps  matériel  éioit  réduit  en 
cendres  i  que  I  efprir  ,'-u/iï<  &  fourni  ,  la  partie  fpirituelle  de 
l'ame,  retournoit  dans  le  Ciel;  6c  l'ame,  c'eft-à-dïrej  ce  corps 
fubtil  qui  lui  fervoir  comme  d'enveloppe  ,  fon  idole,  fon 
image ,  defeendoit  dans  les  Enfers. 

Les  Poètes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  que  les  ames 
dévoient  de  me  u  ter  dans  l'Enfer,  ou  dans  les  Champs  Ely- 
fées  :  Anchife  femble  infinucr  àEnée  fon  fils ,  que  ces  derniè- 
res ,  après  une  (évolution  de  mille  ans ,  buvoieni  de  l'eau  du 
Ggg  "j 


Digiiizcd  by  Google 


4îï  La  Mythologie  &  lit  Tahiti, 

fleuve  Lethe* ,  6c.  venoient  dans  d'autres  corps ,  fulvant  cri 
quelque  manière  l'opinion  de  la  Metempfycolè  ,  comme 
nous  l'avons  dit  : 

Haï  ormes ,  ubi  aille  roiam  vofoere  fer  annot , 
Letbaum  ad  fîvui*m  Deus  tvoem  agmine  magna  i 
Sciiiea  immenmei  >  fipera  tu  convexa  revifint 
(i)VitE-         Surfit,  &  incipiant  incorpora  vtllt teverti (l}. 

Il  n'en  etoit  pas  de  même  de  celles  qui  étoient  condamnée» 
au  Tarare ,  donc  elles  ne  fortoient  jamais.  Virgile  dit  du  mal-: 
heureuï  Theiëe,  qu'ilyeft,  ÔC  y  fera  éternellement. 

Sedct ,  stermsmqttc  fedebit 

IttfilixThefiul. 

6c  les  autres  Poètes  auurent  la  même  chofe  des  Ixioni,  des 
Tantales ,  des  Titans ,  &  de  tous  les  autres  criminels ,  quoi- 
que leurs  fyitcrncs  ne  foienr  gueres  contrants  fur  cet  article 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  Pythagore  &  Tes  Difciples 
lemblent  avoir  fixé  fe  temps  de  ces  peines  à  mille  ans  ;  du 
moins  c'eft  le  terme  où  iè  réduifent  les  expiauons  dont  il  elt 
parlé  dans  la  République  de  Platon,  qui  paroît  avoir  fuivi  en 
cela  l'opinion  de  ces  Philofophes  ,  aufli  bien  que  Virgile , 
fans  parler  des  autres ,  quand  il  dit  ;  mille  rotant  volvere  per 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  n'étoient  ni  dans  le  Tartare 
ni  dans  les  Champs  Elyfées ,  mais  dans  les  vafles  forets  qui 
précedoient  ces  deux  lieux ,  comme  Didon ,  Peiphobc ,  bc 
les  autres  qu'Enée  rencontra ,  après  un  certain  temps  de  por- 
gation  &  de  foufiiance,  ils  étoient  renvoyés  dans  les  Champs 
Elylees. 

^rO  virgiL         jlfint^Elyfiitm,  û-pmei  Ut*  ana  tentmut  (a); 

&  c'eftee  qui  fait  dire  encore  à  Deïphobe parlant  à  la  Sibylle: 
Ne  fieia ,  magna  Soctrdar , 
U.  toi.  Difieâam,  expltba  numerum ,  rtddzrijue  tentbris. 
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CHAPITRE  IV. 
Defcription  pariieutiert  de  î Enfer,  fcrvant  les  Poëm. 

DE  tous  les  Poëtcs  qui  ont  parlé  de  l'Enfer  &  des  peines 
qu'on  y  endurcit,  je  ne  citerai  qu'Homère,  Pindare,  fie 
[Virgile ,  parce  qu'ils  onr  raflemblé  tout  ce  que  l'Antiquité 
profane  enleignoit  à  ce  fujet  ;  mais  avant  que  d'entrer  dans 
aucun  dérail,  je  doisobferver  que  fi  Virgile,  copifte  fidèle 
d'Homère,  lui  efl  Couvent  inférieur,  ici  il  me  paraît  beau- 
coup le  furpafler,  ît  encore  plu*  Claudien,  Silius  Italien! , 
oc  les  autres. 

Circé  après  avoir  enfeigné  à  Ulyffe  le  chemin  de  l'Enfer , 
de  la  manière  que  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, continue  ainlï  de  lui  parler  :  «  Avancez  lufqu'ù  la 
>  Roche  où  elt  le  confluent  de  ces  deux  fleuves  donttachu- 
»  te  fait  un  grand  bruit.  Là,  crenfez  un  foflé  d'une  coudée  en 
-quatre"  :  verfez  dans  cette  fofle,  pour  tous  lesmorts,  trois 

-  fortes  d'efiufions  lia  première  de  lait  fie  de  miel;  lafecon- 

■  de,  de  vin  pur,  fit  la  troiiléme,  d'eau  où  vous  aurez  dé- 
v  trempé  de  la  farine.  En  feifanr  les  eflufions ,  adreffez  vos 
m  prières  à  toures  les  Ombres ,  &  promette?.- leur  que  dès 

-  que|vous  ferez  de  retour  dans  votre  Palais,  vous  immolerez 
»  là  plus  belle  Génifle  de  vos  pâturages ,  qui  n'aura  pas  enco- 
»  re  porté  ;  que  vous  leur  élèverez  un  bâcher  où  vous  jette- 
>  rez  toutes  lortes  de  richeifes ,  fit  que  vous  facrifierez  en 

■  particulier  à  Tirefias  feul ,  un  bélier  tour  noir-,  &  qui  fera 
-la  fleur  de  votre  troupeau.  Après  que  vous  aurez  achevé 

■  vos  prières ,  immolez  un  bélier  noir  &  une  brebis  noire , 

■  en'leur  tournant  la  tète  vers  l'Erebe,  fie  en  détournant 

*  vos  regards  vers  l'Océan.  .Les  ames  d'une  infinité  de  morts 

•  fe  rendront  en  cet  endroit  :  alors  preflez  vos  compagnons 
»  de  prendre  les  Victimes  égorgées,  de  les  dépouiller  ,  de 
-les brûler,  fit  d'adreflei  leurs  vomi  aux  Dieux  infernaux, 
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b  au  puiûant  Pluion ,  à  la  fcvcre  Proferpine  ;  &  vous ,  l'épfe 
»  à  la  main ,  tenez  -  vous  là  ,  écartez  les  Ombres ,  Se  enf- 
»  péchez  qu'elles  n'approchent  du  fang,  avant  que  vous  ayez 
»  entendu  la  voix  de  Tircfias,  qui  ne  manquera  pas  de  fe 
»  tendre  près  de  vous,  il  vous  enfeignera  le  chemin  que 
-vous  devez  tenir,  &  la  manière  dont  vous  devez,  vous 
»  conduire  pout  retournet  heureufement  chez  vous  ». 

Ulyfle  ciecute  à  la  lettre  ce  que  Circé  lut  avoit  preferir': 
les  Ombres,  friandes  du  fang  des  victimes,  viennent  pour  le 
humer  ;  Ulyfle  les  écarte  à  coups  d'épée ,  &  après  avoir  ap- 
pris de  Tirefias  ce  qu'il  avoit  à  faite ,  il  Te  relire.  Telle-  eft  la 
defetiption  que  fait  Homete  dç  l'Enfer.  11  eft  vrai  que  pour 
tirer  parti  d'une  fiction  II  mince ,  &  qui  dans  le  fond  n'eft 
qu'une  timple  évocation  ,  il  tait  racontet  aux  Ombres  leurs 
avantures ,  qui  fouvent  font  ttès-intéreflantes. 

Quoique  Pin dare  femble  avoit  pris  Homete  pour  modèle, 
il  s'écarte  cependant  de  fon  original  ,  &  fuit  d'autres  idées 
que  celle  de  cet  ancien  Poëte.  D'abord ,  il  fait  deux  Royau- 
mes différents  de  ce  lieu  fouterrain  ,  &  leur  donne  à  cha- 
cun un  Monarque  particulier.  C'eft  Pluton,  félon  lui ,  qui 
gouverne  l'Enfer  ,  &  Saturne  qui  eft  le  Souverain  des 
Champs  Elyfées  où  il  règne  avec  là  femme  Rbea ,  &  a  pour 
AflelTeurRhadamanthe,que  tous  les  autres  Poètes  mettent 
0)  Op.  6:  dans  l'Empite  de  Pluron.  Ce  Poëte  eft  en  cela  conforme  à 
Cm.  i.  T7o.  Hefiode  (  i  ) ,  qui  dit  que  les  ames  des  Héros  alloient  habiter 
les  lieux  fortunés  fitués  près  de  l'Océan  ,  aux  extrémités  de 
la  rerre,  où  Saturne  regnoir.Puis  fuivant  les  idées  des  Pytliago-, 
riciens  Pindarc  établir  pour  les  ames  trois  fortes  de  tranfmigra- 
tions ,  tant  en  ce  monde  qu'en  l'autre ,  difant  que  ceux  qui 
dans  ces  trois  états  ont  conïervr!  leurs  ames  toujours  pures  , 
arrivent  enfin  à  l'augufte  palais  de  Saturne.  Les  trois  tournées 
que  Socrate  fait  taireauiamcs  des  Philofoplies  avant  leur  re- 
tour au  lieu  de  leur  origine ,  ont  beaucoup  de  rapport  àces  trois 
vies  quecePoë'te  exige  de  les  Héros,  avant  de  les  placer  dans 
les  Champs  El  y  fées  Sut  quoi  il  eft  bon  de  taire  deux  rematques. 
La  première  ,  que  Pindare  fuppofe  que  l'on  pouvoir  éga- 
lement pratiquer  la  vertu  &  faire  des  actions  méritoires ,  en 
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Enfer  comme  en  ce  monde.  La  féconde ,  qu'il  fenibla  fixer 
pour  toujours  le  (éjout  des  bienheureux  dans  les  Champs 
Elyfées,  d'où  cependant  fuivant  Virgile  fit  les  autres  Poè- 
tes ,  ils  doivent  fouir  après  un  certain  temps ,  en  buvant  de 
l'eau  du  fleuve  d'Oubli  ;  âc  on  fixoit  ordinairement  ce  temps 
à  mille  ans. 

Mais  pour  mettre  tonte  cette  doctrine  fous  un  même  point 
de  vue,  il  eltneceflaire  de  rapporter  le  paflage  entier  de  ce 
Poète  :1e  voici. 

«  Après  la  mort  les  ames  incorrigibles  des  médians  font  li- 

-  vrées  à  de  cruek  fupplices  ;  &  dans  le  Royaume  de  Pfuron 
»  il  elt  un  Juge ,  qui  difeute  les  crimes  commis  dans  cet  Em- 
»  pire  terreftre  de  Jupiter ,  or  qui  prononce  en  dernier  reflort 
■•  avec  une  inflexible  féverité. 

-  Les  juftes  y  mènent  une  vie  exempte  de  toutes  fortes  de 
"  peines.  Leurs  joursn'ont  point  de  nuits  :  un  pur  Soleil  les 
"  éclaire  fans  ccîfu.Ils  ne  font  point  obliges  d'employer  la  force 
»  de  leurs  bras  à  troubler  la  mer  &  la  terre  pour  fubvenir  à  de 

■  vils  belbins.  Ceux  qui  fefont  râits  un  devoir  de  garder  invio- 

•  lablement  leurs  fermons,  converfent  avec  les  Divinités  ref- 

-  pectablcs  de  ces  demeures  fouterraines ,  8c  goûtent  des  plai- 
«iirs  que  rien  ne  trouble  ,  tandis  que  ceux  qui  ont  aimé  le 

-  parjure ,  fouffrent  des  tourmens  dont  la  feule  vue  fait  hor* 

•  Mais  ceux  qui  après  avoir  demeuré  jufqu'à  trois  fois  fur 

-  la  terte  &  aux  enfers ,  ont  feu  dans  ces  divers  états  confer- 

-  ver  leurs  ames  toujours  pvfts  ;  comme  ils  ont  marché  par 

■  la  route  que  Jupiter  leur  avoit  tracée,  ils  arrivent  aullï  l  lau- 

■  gufte  palais  de  Saturne.  D'aimables  Zephirs  qui  s'élèvent  de 

•  la  mer,  raftaichiffenr  cette  Ifle  charmante ,  féjour  éternel  des 

■  bienheureux.  On  y  voir  de  toutes  parts  briller  des  fleurs, 

■  dont  l'éclat  le  difpute  à  celui  de  l'or.  Les  unes  fottént  de 

■  terre,  les  auttes  pendent  aux  atbres,  &  les  autres  croiflent 

■  dans  les  eaux.  Ils  en  font  dts  couronnes  Se  des  guitlandes , 
«  dont  ils  parent  leurs  bras  8t  leurs  tètes.  Tout  fe  gouverne 
»  par  les  juftes  décrets  de  Rhadamanthe  ,  fans  cefle  affis  fur 

•  le  Tribunal ,  à  côté  de  Saturne ,  père  des  Dieux  fie  époux, 
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■■nonid'Averne,quelesGrccs  ont  donné  à  ce  lieu  formidable. 

■  II  efl  défendu  d'un  côté  par  un  lac  profond,  de  l'autre  par 
»  un  bois  impénétrable  à  la  lumière.  Enée  fit  conduire  à  l'en- 

•  trée  de  cette  Caverne  quatre  taureaux  noirs  qu'on  rangea 

-  devant  les  Autels  ;  8c  la  Sibylle  en  fit  elle-même  un  Sacri- 
»ftce  au*  Dieux  infernaux  >.  Apres  le  facritîce  elle  s'élança 
la  première  dans  le  Goutte  qui  mené  au  Royaume  de  Plu- 
ton,  &  Enée  la  fuivit  d'un  pas  ferme  &  affûté  ,  à  travers 
nn  bois  fombre  &  folitaitc.  «  Devant  la  porte  des  Enfers, 

-  autour  de  ce  lugubre  Veftibule  ,  la  douleur  Se  les  chagrins^ 
«  vengeurs  ont  érablileur  demeure.  Làhabirent  les  pâles  mala-' 

-  dies,  la  trille  vieilleffe,  la  frayeur ,  la  iàim  qui  fuggere  tarir 

-  de  crimes,  laffreufe  pauvreté,  le  travail,  &  la  mort ,  le  fom- 
»  meil  frère  de  la  mon ,  les  joyes  trompeufes  qui  féduïfcnt 

■  nos  efprits  ,  la  guerre  qui  traîne  les  ravages  après  foi ,  la 

-  difeorde  au*  crins  de  coletwre  treffés  avec  des  bandelettes 
enfanglantées  ;  &  à  côté  de  ce  monftre  font  pofés  les  lits 

»  de  fer  des  Eumcnides.  Au  milieu  du  Veftibule ,  un  vieux 

-  orme  étend  fes  vaftes  branches  ,  où  l'on  dit  que  les  fonges 
-vains,  aufli  nombreux  que  les  feuilles  de  l'arbre  ,  viennent 

•  fe]  percher.  Cent  autres  monftrcs  affiegent  l'entrée  de  ce  fatal 

■  Royaume. Les  Centaures  y  ont  leur  repaire.ainfi  que  les  Scyl- 
«  les  a  deux  formes.  L'Hydre  de  Lcme  y  prefente  fes  fepr 
»  gueules  fifflames  ,  6c  la  Chimère  fes  narines  enflammées, 
s  Briare  à  cent  mains  ,  les  Gorgones  ,  les  Harpyes ,  Se  l'Om- 

■  bre  de  Geryon ,  fe  prefenterent  à  Enée,  ôtc.=. 

Au  fortir  de  cet  antre  on  trouve  un  chemin  qui  conduit 
pat  des  bois  fort  obfcurs  au  Seuve  Acheron  :  c'eft-là  qu'ac- 
courent de  toutes  part,  les  ames  de  ceux  qui  doivent  pafTer 
au -delà  ;  mais  comme  il  n'efl  pas  permis  d'entrer  dans  la 
barque  de  Caron,  fans  avoir  reçu  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture(a),  celles  qui  en  ont  été  privées  font  obligées  d'errer  cent 
ansfut  ce  trille  rivage  (*).  Caron  qui  voit  un  hommeatméap-  . 
yrochet,lui  fait  entendre  qu'il  n'y  a  que  les  ames  des  morts 

(a)  Nfe  rlfar  foui-  ,  tvcfweï  p,nus 
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qui  paflent  au-delà  du  fleuve; mais  radouci  à  la  vue  da ra- 
meau d'or  que  la  Sibylle  lui  monrre ,  îk les  reçoit  l'un  &  l'au- 
tre dans  fa  barque  &  les  patte  à  l'autre  rivage.  Quand  on  a 
palTd  la  barque  fatale,  on  trouve  d'abord  un  antre  horrible 
qui  fert  de  porte  au  Royaume  de  Pluton  ;  Cerbère  ce  chien 
à  trois  têtes ,  la  garde  ;  &  fa  Sibylle  l'ayant  endormi  avec 
une  compofiiion  de  miel  fit  de  pavots ,  ils  franchiflent  ce 
paflaee  6c  entrenr  dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Dès  qu'on  eft  arrive1  dans  ce  trille  fejour  ,  on  trouve  les 
ames  de  ceux  qui  font  mores  avanr  l'ufage  de  laraifon;  en- 
fuite  celles  des  perfonnes  qui  ont  été  injuftement  condam- 
nées à  la  mott,  de  de  ceux  qui  fe  font  eux- mêmes  ôté  la  vie. 
Ici  fe  prefente  aux  yeux  une  forât  de  myrrhes  qui  feri  de  fe- 
jour à  ceux  qu'un  défefpoir  amoureux  a  privés  de  la  lumière 
du  jour.  En  fortanr  de  ce  bois  ,  on  trouve  le  quartier 
des  Héros  qui  font  morts  les  armes  à  la  main.  Près  de-làeft 
une  efpecc  de  Place  qui  aboutit  d'un  côré  au  Tartare,  Se  de 
l'autre  au*  Champs  Elyfées  :  c'eft-là  où  Minos ,  Eaque  & 
Rhadamanrhe  exercent  la  Juftice  ;  celui-ci  juge  les  A  lia  ti- 
quer ,  &  les  autres  les  Européens ,  &  Minos  termine  les  dit 
ferends  qui  furviennenr  à  l'occafion  des  jugemens  de  fes 
Confrères ,  juge  en  dernier  reflbrt,  fit  fur  l'Arrêt  de  ce  Ju- 
ge fevere  les  uns  fonr  envoyés  dans  les  Champs  Elyfées ,  les 
aurres  font  relégués  dans  le  Tartare. 

Le  Tartare  eft  une  affreufe  prifon  d'une  profondeur  épou- 
vantable ,  environnée  des  marais  bourbeux  du  Cocytc  ,  Bt 
du  fleuve  Phtegeton  qui  roule  autour  des  torrens  de  flam- 
mes: trois  enceinres  de  murailles  avec  des  portes  d'airain, 
rendent  ce  lieu  inaccelïîble.  Tyfiphone,  la  plus  méchante 
des  trois  Furies,  veille  à  la  porte,  fit  empêche  que  perfonne 
n'en  forte.  Rhadamamhe,  Juge  de  ces  mîtes  lieux,  oblige  les 
malheureux  qui  y  fonr ,  à  confefTer  leurs  crimes  les  plus  fe- 
crets ,  fit  les  livre  enfuite  aux  trois  Furies ,  pour  être  puni» 
félon  leurs  fautes  ;  ces  Déefles  font  toujours  prêtes  à  exercer 
leur  fureur  fur  ces  miferabies  victimes  :  d  affreux  ferpens 
qu'elles  tiennent  à  la  main  ,  font  les  fouets  dont  elfes  les 
frappent.  C'eftdanj  cet  affreux  féjopr  qu'on  trouve  cesilluf- 
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très fcelerats  que  leurs  crimes  mêmes  ont  tendu  célèbres; 
les  funerbes.  Titans  que  Jupiter  foudroya  lorfqu'ils  entrepri- 
rent d'aflïeger  les  Dieu*  de  l'Olympe  ,  font  dans  le  lieu  le 
plus  profond  du  Tartare.  Les  deux  Aloïdesi  Ephialrc  & 
Otus  ,  que  Neptune  eut  d'Hiphimedie  femme  du  Géant 
Aloùs ,  y  fouffrent  une  peine  proportionnée  à  leurs  crimes. 

C'cft  encore  dans  cet  affreux  fcjour  qu'eft  l'infcnfé  Sal- 
monée,  qui  voulut  imiter  les  foudres  de  Jupiter.  Le  trop 
hardi  Titye  qui  entreprit  de  fe  faite  aimer  de  Latonc,  & 
qu'Apollon  perça  d'un  coup  defleche,  y  fouffre  un  tourment 
horrible  :  un  cruel  Vautour  lui  déchire  continuellement  le 
fbyw  )  qui  tenait  à  mefute  qu'il  el)  dévoré.  Le  témetaïre 
Ixion  quife  vanta  d'avoir  déshonoré  Jupiter,  y  eft condamné 
à  tourner  perpétuellement  une  toue  environnée  de  ferpens. 
Thefée  qui  entreprit  d'enlever  Proferpine  pour  ion  ami  Pi- 
rithoiis ,  eft  éternellement  aflis  fut  une  pierre  dont  il  ne  fçau- 
roit  fe  détacher. Tantale  pour  avoirvoulu  tromper  les  Dieux, 
&  leur  avoir  tâir  fervir  à  rable  les  membres  de  Ion  Ris  Pc- 
lops,  y  fouffre  la  faim  la  plus  cruelle  parmi  des  viandes  qui 
fe  retirent  a  mefure  qu'il  s'en  approche.  Les  Danaïdes  ,  ces 
malheureufes  filles  de  Danaùs  ,  qui  égorgèrent  leurs  maris ,  y 
font  condamnées  à  remplit  éternellement  un  tonneau  percé. 
Sifyphe  pour  avoir  révélé  les  fecrets  des  Dieux ,  y  roule  tou- 
jours une  piette,  qu'il  eft  obligé  de  rapporter  au  haut  d'une 
montagne  dès  qu'elle  eft  defeendue.  (fedipe  qui  tua  fon  pere 
Laius,  &  époufa  fa  mere  Jocallc  ;  fes  malheureux  enrans 
Etheocle  Et  Polynice  qui  fe  firent  une  fi  cruelle  guerre,  fit 
s'entretucrenr  tous  deux  dans  un  fonefte  combat  ;  Arrêt , 
Thyefte ,  Egyfte ,  Clytemneftrc  ,  &  tous  les  autres  illuftres 
coupables,  y  fouffrenr  des  tourmens  propottionnés  à  leurs 

Telle  eft  la  defcriptïon  que  font  les  Poètes  de  leur  En- 
fer ;  mais  s'ils  ont  inventé  un  lieu  li  affreux  pour  punir  les  mé- 
dians ,  ils  n'ont  pas  manqué  en  tevanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  fejour  des  bienheureux. 

A  la  droire  du  Tarrare  fe  trouve  un  chemin  qui  conduit 
aux  Champs  Elyfces  ,  ces  Jlles  fortunées  où  les  ames  de 
Hhhiij 
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ceux  qui  ont  bien  vécu  pendant  cette  vie ,  jouiflent  d'une 
paix  &  d'une  tranquillité  profonde  ,  fit  des  plaifirs  les  plus 
innocens.  Figurèz-vous  des  lieux  enchantés  où  fe  trouve  en 
abondance  tout  ce  qui  peut  rendre  heureux;  des  bois  toujours 
verds,  des  prairies  charmantes,  entrecoupées  de  fontaines 
fit.  de  ruiffeaux  qui  y  coulent  avec  un  doux  murmure ,  un  air 
pur  fit  fain,  avec  une  chaleur  modérée,  des  oifeaux  qui 
chantent  étcrtiellcmenr  dans  d'agréables  bocages ,  un  Prin- 
temps perpétuel ,  d'autres  Ailres  (a).  Telle  elï  l'idée  que  les 

««•Poètes  (0  donnent  du  féjour  des  Bienheureux  ;  de  ces  Mes 
fortunées,  de  ce  célèbre  Royaume  d'Adrafte  ,  comme  ils 

te.  l'appelloicnt  quelquefois,  en  un  mot  des  Champs  Elyfées. 
Mais  comme  les  deferiptions  qu'ils  en  fonr  n'étoient  que  le 
ftuit  de  leur  imagination,  chacun  d'euxy  fait  trouver  des  oc- 
cupations &  des  plaifirs  conformes  à  fes  inclinations.  Tï- 
buile  voluptueux  fie  fenfible  aux  charmes  de  l'amour,  y  fait 
régner  la  joye  Se  les  plaifirs  des  fens  (*). 

Virgile  plus  chafle  n'y  admet  que  des  Jeux  innocens  6c 
des  occupations  dignes  des  Héros  qui  y  habitent,  Se.  en  ce- 
la 1  a  copié  Homère.  Dans  le  Poëte  Grec  ,  l'ombre  d'A- 
chille fàit  la  guerre  aux  bëtes  féroces ,  6c  dans  le  Poète  La- 
tin, les  Héros  Troyens  sy  exercent  à  manier  des  chevaux, 
ou  a  faire  des  armes.  Quelques  Poètes  ont  joint  a  ces  plai- 
firs celui  de  la  bonne  chère,  &  parlent  de  feftins  continuels , 
pendant  qu  il  dlfent  qu  il  n'y  avoir  rien  de  iî  maigre  que  les  re- 
pasqu  Hécate  donnoir  enEnfer.Cequi  prouve.pour le  dire en 
paiiant  ,  que  la  patrie  de  l'homme  qui  habitoir  ces  lieux , 
avoir  pour  s  y  conferver ,  befoin  de  nourriture. 

Si  Von  fuir  avec  quelque  attention  les  idées  de  Virgile  ' 
on  trouve  que  ce  Poète  a  divifé  en  fcpt  demeures  la  Def- 
cripuon  Topographique  qu'il  fait  du  féjour  des  ombres.  La 
première  elï  celle  des  enfàns  morts  en  naiflint.  .  A  peine 

(a)  L/trgiar  fiic  campiu ,  xtbtr  ,  &  iomiAe  v/Jfii 
•  -'/':  i  .■  i ,  i  . 
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»  a  r-on  touché  cette  fatale  rive ,  dit-il ,  qu'on  entend  les  voix 
■  plaintives  &  les  pleurs  des  enfans  à  qui  le  fort  cruel  a  ravi 
»  la  lumière  qu'ils  n'ont  fait  qu'entrevoit ,  les  plongeant  en 
-  naiffant  dans  les  ténèbres  éternelles.  Ces  malheureux  enfans 
«  à  la  mamelle ,  gétniflent  à  l'entrée  de  l'Enfer  (a), 

La  féconde  étoit  occupée  par  ceux  à  qui  on  avoit  impu- 
té de  faux  crimes ,  &  quiavoient  été  bâillement  condamnés  à 
la  mort  {b}.  Dans  la  ttoiliéme  étoient  ceux  qu'un  deftin  bar- 
bare avoit  forcés  de  fc  donner  la  mort;  qui  tout  innocens 
qu'ils  étoient ,  fc  voyant  accablés  du  poids  des  mifetes  de  la 
vie,  l'avoicnt  prife  en  hoircur,  &  s'étoient  détachés  de  leurs 
ames  comme  d'un  fardeau  qui  les  importunait  (c).  La  qua- 
trième qu'on  peut  appellet  le  Champs  des  Larmes  ,  &  où  eft 
uneforËtdc  myrtes  coupée  de  divetfes  routes,  eft  lefejout 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont  éprouvé  les  rigueurs  de 
l'impitoyable  amour  \d).  Là  eft  la  malheureufe  Phèdre ,  qui 
fe  donna  la  mon  à  caufe  du  mépris  du  jeune  Hipolyre  qu'elle 
ne  peut  jamais  tendre  fenfible.  Procris  à  qui  l'infortuné  Ce- 
phale  ôta  la  vie  avec  le  dard  qu'elle  lui  avoit  donné  ;  Eti- 
phyle  ,,Evadné ,  Laodamie ,  Pafiphaé  ,  Didon  ,  Cenée ,  qui 
de  fille  avoit  été  changée  en  garçon ,  &  qui  par  l'ordre  du 
Deftin  avoit  repris  fon  premier  érat.La  cinquième  étoitdeftinéc 
aux  Héros  (e).  Là  étoient  Tydde  ,  Aiiraftc  ,  Parthenopée  > 
&  plufieurs  autres.  La  fixiéme  demeure  étoit  l'arrreufc  pri- 
fon  du  Tartate ,  où  font  les  illuftres  fcéierats  dont  je  parlerai 
dans  la  fuitC)  les  Parques,  les  Fades,  &c.  Enfin  la  fo  prié  me 
étoit  le  fejout  des  Bienheureux ,  ou  les  Champs  Elyfées. 

Ces  différentes  demeures  n'étoient  pas  partagées  au  hazard. 
Minos  qui  tenoît  l'urne  fatale,  èvoquoir  les  Ombres  autour 
de  lui, s'informoit  de  leurs  crimes,  examinoit  leur  vie,  pefoit  le 
mérite  de  leurs  aflions,  fle  les  envoyoit  chacun  dans  le  lieu 
qui  lui  convenoit  (1). 
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Telles  étoientles  Fables  que  les  Poètes  anciens  débitoîerir 
fut  le  féjourdes  amesaprès  la  mon  ;  fyftême  embelli  à  la  vé- 
rité des  idées  que  des  imaginai  ions  fécondes  avoienr  enfan- 
tées; mais  dont  le  fond  étoit  lité",  comme  on  vale  voir,  des 
coutumes  Egyptiennes. 


CHAPITRE  V. 

Que  ce  que  ks  Grecs  ont  dit  ou.  fujet  des  Enfers  &  des 
Champs  Elyfées  ,  étoit  tiré  des  pratiques  Egyptiennes 
dont  on  a  parlé. 

MAlgre'  toutes  les  tables  ajoutées  par  les  Grecs  aa 
fylième  Egyptieniil  efl  aifé  de  voir  qu'il  eft  iefbndement 
de  tout  ce  qu'ils  ont  débite  à  ce  fujet  ;  Se  quoique  Diodore 
i'ait  dit,  comme  on  l'a  vû  dans  le  premier  Chapitre,  je  crois 
qu'il  eft  neceflaire  d'entrer  à  ce  fujet  dans  quelque  détail.  D'a- 
bord le  Caron  des  Gtecs,  ce  bareliei  brufque  &  fevere  queVir- 
gilepeinrfi  bien,  eft  le  même  que  celui  d'Egypte.  Celui  des 
Grecs  eft  fur  le  Cocyte  attendant  les  Ombres  des  morts 
pour  les  palier  de  l'autre  côté  du  fleuve  :  celui  d'Egypte 
avoit  établi  fa  demeure  fur  les  bords  du  lac  Querron  ,  ou 
Acherufe.  Celui  des  Poètes  Grecs  eiïgeoit  impitoyablement 
un  droit  pour  le  paflage  ;  celui  des  Egyptiens  étoit  fi  régu- 
lier Se.  li  fevere  là-deflus  qu'il  ne  voulut  pas  même  ,  dit-on  , 
faite  grâce  au  fils  d'un  Roi.  Le  lac  des  Enfers  étoit  formé 

far  un  fictive  qui  y  portoit  fes  eaux  :  celui  de  Querron  étoit 
écoulement  du  Nil.  Le  premier  faifoir  neuf  fois  le  tout 
du  Royaume  des  Ombres  ,  comme  le  dit  Virgile  :  Nevtes 
Styx  intirfitfa,  &c.  Le  Nil  formait  en  Egypte  une  infinité  de 
canaux. 

Les  différentes  demeures  que  Virgile  fait  trouver  dans  les 
Enfets ,  fimout  celle  duTartaie,  prifenténebteufe,  placée  au 
centrede  la  terre,  font  fondées  fur  les  différentes  chambres  6t  - 
allées  du  Labyrinthe.priacipalement  de  celles  qui,felon  Héro- 
dote, 
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ilote  &  les  autres  Anciens  étoient  fous  terre.  Les  Crocodiles 
facrés  que  les  Egyptiens  nourrifioient  dans  ces  lieux  fouter- 
lains  ,  avaient  donné  l'idée  de  ces  monllres  qu'on  difoit  être 
dans  le  Royaume  de  Pluton ,  &  dans  les  avenues  qui  y  con- 
clu ifoienr. 

Homère  (i)  dit  que  l'entrée  des  Enfers  étoitfur  les  bords  (i)ib.iir, 
de  L'Océan;  le-Nil  e(i  appellé  pariemÊme  Poète  a;,..i*.  L'i-  ">•*"• 
dée  de  ces  portes  du  Soleil ,  dont  les  Poètes  parlent  tant , 
n'eft  fondée  que  fur  ce  que  les  Grecs  avoienc  oui  dire  de  la 
Tille  d'Heliopoiis.  Celle  des  Juges  Eaque.Minos  &  Rha- 
damanthe  j  elï  vilîblement  fondée  fur  ceqiie  nous  venons  de 
rapporter  après  Diodore,de  cet  examen  fev ère  quefaifoïent 
les  Prêtres  Egyptiens,  deia  vie  &  des  a£tions  des  morts. 
Celle  des  fleuves  d'Enfer,  vient  du  lacAcherafe,  ou  Quer- 
ron  )  &  a  fervi  à  former  i'Acheron  des  Poètes  ;  Achat  -  Chtr- 


meme  de  Datdarot ,  qui  en  Egyptien  veut  dire ,  habitation 
itcrnelU.  Au-delà  du  lac  Querron  étoient  des  bois  délicieux, 
&  un  bocage  charmant,  Se  un  Temple  confacré  à  Hécate  !z 
ténebreufe ,  deux  matais  le  Cocyte  fit  le  Leihé  :  on  ttouvoir 
encore  près  de  ce  lieu  une  ville  nommée  Acanthe,  où  un 
Prûtre,  on  ne  fçait  pat  quel  principe  de  Religion  ,  vetfoit 
chaque  jour  de  l'eau  du  Nil  dans  un  vaifleau  percé.  Dc-là  les 
Champs  Elyfées,  leflcuve  d'Oubli ,  le  Cocyte,  Se  le  touiment 
des  Danaïdes.  Mercure  le  caducée  à  la  main ,  qui  félon  Ho- 
mère conduifoit  les  ames  en  Enfer,  n'eil  qu'une  copie  de 
ceux  qui  en  Egypte  avoienc  foin  des  funérailles ,  Se  en  con- 
duisent la  pompe. 

Enfin  ÏAdss  des  Grecs  eft  le  mÊme  que  XAmtnthts  des 
Egyptiens  dont  parle  Plutarque  (3),  ce  lieu  fouterrain  où  al-  (i)DelCS: 
loicnr,  fie  d'où  revenoient  les  araes  des  morts  (3).  Ajoutons  ot 
encore  que  IcStyx,  autre  fleuve  d'Enfer,  fetrouvoitauifien 

(jlCriHclonPIuaiiiuel'cyinolopîdmnoi^mmAfi,  qui  veut  dire,  ii/niaui 
imitr  qui  nat. 

TtmtlL  lii 
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Egypte.  Ceft  en  effet  ce  que  dit  Servius  qui  cite  pour  le 
prouver  un  Ouvrage  de  Seneque ,  intitulé  :  Des  Cérémonies 
Egyptiennes ,  que  leiempsnousa  ravi  :  <■  liïs ,  difoit-  il ,  ayant 
■  trouvé  les  membres  épars  d'Ofiris  )  que  Typhon  avoit  fait 
»  mafTacrer ,  choilit  pour  les  cnfevclir  un  lieu  près  d'un  ma- 
.  rais  de  difficile  accès ,  au-delà  duquel  émit  une  Me  dans 
»  laquelle  on  ne  pouvoit  aborder  ;  &  ce  marais  s'appelloit 
»  Styx,  parce  qu'il  infpitoit  la  triftefle  à  ceux  qui  le  voyoïeur  ». 

Mais  pour  prouver  encore  plus  clairement  ce  que  je  viens 
d'avancer ,  je  vais  fuivre  Virgile  pas  à  pas ,  6c  entrer  dans  un 
détail  qui  ne  fera  peut-être  pas  indiffèrent. 


CHAPITRE  VI. 
Clujron  tr  Cerbère. 

L'I  de-f  du  Batelier  Charon  eft  venue,  comme  le  remar- 
que Diodore ,  de  ce  que  dans  la  langue  des  Egyptiens 
ce  mot  lignifie  un  Battlitr,  Former  ;  ainft  d'un  nom  appella- 
tif,  Jes  Foctes  en  ont  fait  celui  d'une  Divinité, 

Jam finier.fed  crudtt  Des  viridi/qui fincÛus  ; 

à  laquelle  ils  ont  donné  le  foin  de  pajïer  les  amei  dans  une 
barque,  au-delà  du  fleuve  Acheron  :  ils  lui  ont  confervé  le 
même  caraQere  de  celui  des  Egyptiens  )  le  fàifant  comme 
lui,  brufque,  colère,  chagrin  ,  avare.  La  manière  dont  il  re- 
çoit Enée ,  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  paroles  de  ce  Hé- 
ros jufqu'à  ce  qu'il  air  vû  le  rameau  d'or,  en  font  une  preu- 
ve «.Qui  que  tu  fois ,  lui  dit-il ,  qui  parois  armé  fur  ce  rivage) 
-  aprends  moi  le  fujet  qui  t'amène ,  &  retourne  fur  tes  pas  : 
"  c  eli  ici  le  féjour  des  ombres  /  ûcc.  la)  ». 

(f)Qmfqûiei,  mnrni  ad  nçfirt  âàlinmtitÊiU, 
Fart  cgt  l'ià  vmlu ,  jjm  iftnn  6*  ctmràsr  piISu  : 
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La  tradition  leur  apprenoii  cela  du  Chaton  d'Egypte ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  un  moment  :  mais  comme  ils  vou- 
loient  panet  en  tout  pour  originaux  ,  ils  ont  inventé  fur  ce 
fujet  plufieurs  febles  ;  ils  ont  compofé  à  ce  Dieu  une  Gé- 
néalogie ,  6c  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de  l'Ercbe  &  de  la  Nuit , 
dignes  païens  du  Batelier  de  l'Enfer.  On  lui  donne  une  hu- 
meur trifte  êr.  fevere ,  6c  fans  aucun  égard  ni  pour  les  digni- 
tés, ni  pour  les  biens,  ni  pour  les  ncheffes;  &  je  ne  fça't 
par  quel  hazaid  fou  nom  marque  la  joye  fit  l'allegrefle  (  i  )  ,  (i)Nm.IJ.: 
a  moins  que  ce  ne  foit  par  une  contreverité. 

Les  Poètes  fe  font  égayés  à  faire  differens  portraits  de 
Chaton  ,  mais  aucun  d'eux  n'a  approché  l'inimitable 
Virgile  (  a).  ••  Le  Nautonier  Charon  ,  qui  a  l'iniendance 

■  de  ces  fleuves  ,  n'abandonne  jamais  cetre  rive  redouta- 

■  ble.  Toute  fa  perfonne  infpire  de  l'horreur.    Son  men- 

■  ron  eft  hériffé  d'une  barbe  blanche  &  touffue ,  fes  yeux  font 
*  pleins  de  feu  ,  Ton  corps  n'eft  couvert  que  de  quelques 
«  haillons  noués  qui  lui  pendent  fur  les  épaules.  11  eft  vieux, 

-  mais  fa  vieilleffe  eft  verte  fie  vigoureufe  i  lui  feul  fait  toute 

-  la  manœuvre  de  fa  barque  ;  il  tend  les  voiles ,  il  manie  la 
o  perche  Se  la  rame,  Se  conduir  fa  nacelle  d'unbord  à  l'autre». 

Comme  on  croyoit  que  Charon  ncpaûoit  perfonn sgratit, 
an  établit  la  coutume  de  mettre  fous  la  langue  du  défunt 
une  pièce  de  monnoye,  que  les  Latins  appellent ,  Naulus, 
fie  lés  Grecs  a—"  ,  pour  le  droit  du  paffage  ,  autrement 
dit,  naulage(i].  Cette  coutume  leur  venoit  aulfi  des  Egyp- 
tiens, qui  donnoient  quelque  chofe  i  celui  qui  palToit  les 
morts  au-delà  du  marais  Acherufe,  Il  y  a  même  encore  dans 
le  pays  une  ancienne  rradirion ,  qui  porte  que  Charon  exer- 
çpit  en  cela  une  pente  Tyrannie,  exigeant  cette  capiration 
même  des  enfens  des  Rois.  Aulfi  Lucien  nous  allure  que  fa 
coutume  de  mettre  une  obole  dans  la  bouche  des  morts , 
pourpayer  leur  droir  de  palfage,  étoit  univerfelle  chez  les 

(s)  Pirt»  fcu  krrtmlmi  itfrui  &  fanai*  fin* , 
Hwiiliitt  fqu£«i  Orncn ,  <W  ftimnn  ni™.; 
Qbwk,  mathéjiat,  ÔT. 
0)  Voira  Ludca ,  Dial.  du  Deuil;  Diodote .  Lir.  i. 
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Grecs  &  chez  les  Romains  ;  &  on  ne  connoît  que  les  Her- 
moniens  qui  s'en  difpenfoient  ,  parce  qu'ils  fe  croyaient  fi 
ptès  de  l'Enfer  j  qu'ils  ne  croyoïenr  pas  qu'il  fur  néceflaire  de 
rien  payer  pour  le  voyage  (u)  :  mais  l'on  peut  ajouter  que 
Charon  n'y  perdoit  rien  ;  car  fi  ce  Peuple  ne  lui  payoit  pas 
fes  droits  ,  les  Athéniens  furent  affez  lùpcrflitieux  pour  croire 
qu'il  falloir  donner  quelque  choie  de  plus  pour  leurs  Rois  , 
afin  de  les  diitinguer  du  commun  des  ames  vulgaires ,  &  ils 
j(i)Hu.I.j.  mirent  dans  leurs  bouches  jufqu'à  trois  pièces  d'or(i).  Lorf- 
que  Charon  fe  trouvoit  obligé  de  pafler  dans  fa  barque  quel- 
que perfonne  vivante ,  il  falloit  qu  on  lui  montrât  auparavant 
le  rameau  d'or ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuire  ;  &  parce 
que  Hercule  y  fut  admis  fans  ce  palTeporr ,  lorfau'il  alloit  déli- 
vrer Alcelie ,  Charon  ,  comme  nous  t'apprend  Servius  après 
Orphée ,  fut  mis  en  prifon  pour  un  an ,  quoiqu'il  l'eût  reçu  à 
regret  Se  comme  forcé.  Aulli  s'en  plaintril  à  Enéc  ;  «  Je  n'ai 

■  pas  eu  lieu  de  nie  rejouir  ,  lui  dît-il ,  d'avoir  reçu  dans  ma 
«  barque  Hercule  lorfqu'il  vint  ici ,  non  plus  que  Thcfée  Se 

■  Pyrithoiis ,  quoiqu'ils  euffent  des  Dieux  pour  leurs  pères  ». 

Mais  il  eft  bon  de  feavoir  encore  qu'on  ne  fe  conrentoit 
pas  de  cette  pièce  de  monnoyc;  Se  afin  de  mieux  affûter le 
patTage ,  on  mertoit  dans  le  cercueil  du  défunt  une  atiefta- 
(i)EbMi.î«  tion  de  vie  &  mœurs  (2).  C'étoit  une  efpece  de  fauf  conduit 
sSaV^c  c'ont  un  AutÈur  ncus  a  eonfervd  le  formu!aire:  =  Moifoufïig- 
FinJve.       »  né  Anicius  Seitus  Pontife,  j'attelle  qu'un  tel  a  été  debon- 
"  ne  vie  &  mœurs  :  que  fes  Mânes  foient  en  paix  {b)  >  ;  par 
où  il  paroît  qu'afin  que  cette  arreftation  fût  mieux  reçue  en 
l'aurre  mondej  lePontife  lui-même ^foit  dans l'ufage de  l'é- 
crire. Les  Mofcovircs  pratiquent  encore  aujourd'hui  cette 
coutume ,  qui  venoit  d'Egypte ,  où  l'on  portoit  fur  le  bord 
du  lac  l'éloge  du  défunt,  afin  que  les  Juges  ne  fe  laiffaflcnt 
pas  prévenir  par  fes  aceufareurs ,  comme  le  dît  Diodore  de 


11  y  a  des  Auteurs  qui 


que  Charon  avoit  été  un 
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Roi  d'Egypte ,  6c  qui  le  confondent  avec  je  ne  feais  quel 
Prince ,  dont  le  nom  a  rapport  au  lien ,  ainfi  qu'on  l'a  dit 
dansle  Chapitre  précèdent  ;  maisun  Auteur  Arabe  (a)  eli  allé 
plus  loin,  croyant  que  Chaton  étoit  coulln-germain  ou  oncle 
de  Moyfe  :  fit  comme  il  fui  d'abord  dans  le  parti  de  fon  pa- 
lenr ,  il  fir  obferver  avec  exactitude  fes  Loix  fit  fes  Ordon- 
nances ;  6c  celui  ci  en  récompenfe  lui  apprit  la  Chimie  fie 
lefectetdu  grand- œuvre  ,  donr  Charon  fe  fetvit  fi  bien, 
qu'il  amaffa'en  peu  de  temps  de  grandes  richeffes ,  comme 
on  le  croit  encore  aujourdW  en  Egypic ,  fuivant  plulieurs 
Relations  (1).  Voffius  ,  dans  fon  Traité  de  l'Idolâtrie,  pré-  {OVo^nlo 
tend  que  le  mot  Charon  vient  de  l'hébreu ,  fit  fignifie  cole-  1;  Vojraee  Je 
re,  parce  qu'il  ell  le  minillre  de  la  colère  6c  de  la  ven-  x.j. 

rince  des  Dieux  ,  &  eft  perfuadé  en  même  temps  qu'il  eft 
même  que  le  Mercure  infernal,  dont  la  fonction,  comme 
on  l'a  dit  ailleurs ,  étoit  de  conduire  les  ames  en  Enfer.  Mais 
je  m'en  tiens  au  Charon  d'Egypte ,  le  vrai  modèle  de  celui 
des  Grecs,  dont  le  nom  lignifie,  félon  Diodore,  un  Bate- 
lier. Mahomet  parle  auflid'un  Charon  (a)  qui  fut  abyfmé  fous  (,1  Alcoiaa. 
terre  à  la  pricte  de  Moyfe  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  ^ 
confondu  Chaton  avec  Coté,  qui  lui  englouti  pour  avoir  mur- 
muré comte  ce  Légiilateur. 

Difocî  maintenant  quelque  chofe  de  Cerbère,  ce  fameui 

Ktdicn  des  Enfers ,  dont  I  idée  venoit  aullî  d'Egypte  ,  où 
n  râifoit  garder  p ai  des  dogues  le  lieu  des  lépulruresi 
mais  ce  que  ic  vais  dire  du  Serpent  de  Tcnare ,  ferm  à  l'em- 
bellir. 

Dans  la  profonde  Caverne  de  Tendre  habitait  autrefois  Cirons, 
un  affreux  Serpent ,  ou  une  efpece  ds  Dragon ,  qui  ravageait 
les  environs  dece  Promontoire  (î)  ;  ôc  parce  qu'on  regaidoit  (])  Panfao. 
cet  antre  comme  la  porte  de  l'Enfer ,  on  prit  de  là  occalîon  I»  *■>«"■■ 
de  dire  que  ce  Dragon  éroir  le  portier  de  ces  trilles  demeu- 
res :  8c  voilà  l'origine  de  Cerbère,  qu'on  appella  le  chien  de 
l'Enfer  (4.) ,  quoique  ce  ne  fût  qu'un  Serpent.  Homère  eft  le  {,)Nit.l  ,. 
premier  qui  l'air  ainfi  nommé.  11  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on 

(»)  MaJtxU  dam  ion  E£jpK.  Voyet  la  TuiaSàm  qu'en  a  kiie  Vmitr. 
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a  regardé  Cerbère  comme  un  chien  à  trois  têtes ,  maison  ne" 
sert  pourtant  jamais  défait  entièrement  de  la  première  idée 
du  Serpent  de  Tenare  :  auflï  au  lieu  de  poil)  ondifoitque  Ton 
coi  étoit  environné  de  couleuvre»  (  a  )  ;  &  même  on  ne  lui 
donna  trois  têtes  &  trois  langues ,  que  parce  que  le  mouve- 
ment rapide  de  la  langue  des  Serpensen  fait  paraître  trois , 
ou  parce  que  leur  langue  eft  faite  à  peu  ptès  comme  un 
datd  (£).  On  peut  ajouter  que  l'Hiftoire  d'Aidonnée ,  qui 
fâifoit  garder  les  mines  par  des  dogues ,  peur  auiïi  avoir 
donné  heu  a  la  table  de  Cerbère  :  oc  comme  Hercule  paf- 
fant  par  l'Epire  ,  délivra  Theféc  ,  &  emmena  peut-être  quel- 
qu'un de  ces  dogues ,  on  publia  qu'il  avoit  enchaîné  le  Cer- 
j'Vw  bcte(i). 

raift.  dHer-  l'opinion  la  plus  commune  eft  que  l'otigine  de  cette 

fable  vient  de  ce  qu  Hercule  parordrea'Euryfthéeallacher- 
cher  dans  l'antre  de  Tenate  le  Serpent  qui  y  falloir,  fon  K- 
jour,  Bc  l'emmena  enchaîné  au  Roi  de  Mycennes  ;  &  li  on  a 
ajouté  que  Cerbère  paffant  par  la  Theflalie  avoit  vomi  un  ve- 
nin qui  en  avoit  empoifonné  les  herbes,  c'eft  qu'on  trouvoit 
beaucoup  de  plantes  venimeufes  dans  ce  pays  :  ce  qui  a  auffi 
donné  occafion  i  routes  les  fables  des  Sotcieres  de  cenc  con- 
trée, qui  attiraient,  difoit-on,  pat  leurs  enchantemens  la 
Lune  fur  la  terre.  N'oublions  p;  is  dire  qu'Hefiode  a  cru  que 
Cerbère  étoit  filsde  Typhon  6c  d'Echidne  Quelques  Auteurs 
font  venir  l'étymoiogie  de  fon  nom  du  mot  Grec  ^li'ouesf 
{i)E«hair,  carnivoram ,  qui  lignifie  dhiorer  de  la  chair  fa). 
K*(îj  lu  U-  Paufanias  parle  ainfi  (j)  du  Promontoire  de  Tenare  ,  &  de 
ton.eap.if.  la  table  de  Cerbère.  «  A  cinquante  ftades  de  Teuthrone  , 
d  vous  avez  le  Promontoire  de  Tenare ,  qui  avance  confide^ 
»  rablement  dans  la  mer,  6c  fous  lequel  il  y  a  deux  portes. 
»  Surce  Promontoire  eft  un  Temple  de  Neptune  en  forme  de 
»  grote,& à  l'entrée  uneStatuede  ce  Dieu.  Quelques  Poètes 

.,.'.■(  '  (  ^"^jEl\*' 

■  (b}  Ciu  Jjnu  "i.  i'juLlT--r  *  ny/.iKii™t»:que  tfpur.  TiboÏL 

.....       Sordidiim  td>t>  capm 
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■  Grecs  on  imaginé  que  c'étoir  par- là  qu'Hercule  avoit 
»  emmené  le  chien  de  Pluton;  mais  outre  que  dans  cerre 

-  Gcoie  il  n'y  a  aucun  foùterrain ,  il  n'eli  pas  vraifemblable 

■  qu'un  Dieu  tienne  Ton  Empire  fous  terre,  ni  que  nos  âmes 

-  s'attroupent  là  après  notre  mon.  Hccatée  de  Milet  a  eu 

-  une  idée  aflez  raifonnable  ,  quand  il  a  dit  que  cet  endroit 
■>  duTenare  fervoit  de  repaire  à  un  Serpent  effroyable,  que  l'on 
»  appelloit  le  chien  des  Enfers ,  parce  que  quiconque  en  étoic 

-  pique  ,  mouroir  aulTi-iôi  ;  fit  if  prétend  qu'Hercule  emme- 
>  na  ce  Serpent  à  Euryflhée.  Homère  qui  a  parlé  le  premier 

■  du  chien  des  Enfers  qu'Hercule  traîna  après  lui ,  ne  le  Hif- 

-  lingue  par  aucun  nom  propre,  ni  ne  le  dépeint,  bien  qu'il 

■  dépeigne  la  Chimère  :  mais  ceux  qui  font  venus  après  lui, 
•  ont  appelle1  ce  chien ,  Cetbere ,  lui  ont  donné  trois  têtes , 
«.  fie  en  om  fait  un  gros  dogue  ;  quoiqu'Homere ,  par  le  chien 
»  des  Enfers ,  ait  aufli-bien  pu  entendre  un  Dragon ,  qu'un 


CHAPITRE    VI  ï. 

Des  Fleuves  d'Enfer. 

L'Acheron  eft  un  fleuve  d'Epire  ,  ou  plutôt  de  la  ' 
Thefprotie,  qui  prend  fa  fource  au  Marais  d'Acheru- 
fe  (o) ,  fit  le  décharge|ptès  d'Ambracie,  autrement  dite,  l'Ar* 
te,  dans  le  Golfe  Adriatique 

U)  Sirabun  ,  Liv.  7.  quoique  PJaron  ,  I  dojtojnr  aritm  ;  IU  fitlitjai  imwnmi 
HPW.dife  qu'il  tune  dans  l'ArWt.  rf.rt.nti*  m*w™/™A  Wlraf.™,,» 
CependanlTite-Uio,  L,  F[.  appelle  le  lit  u  j  £rr»M»mi'  jrmj  gilgk  ariiPmdajii 

de  quelque!  lunes  ruifTeaui  ,  fe  jette  .  SklfiM,  jltmlem ,  in/lsg-u  là/nna 
itaoi  limer,  l*ga[fe'liiLlj.-:c:i:ii;c:rajis  ;r;  "jet/,;,  j;in.-y:,i»j  ï]  jiaroit  !.,nr  tsrat 
romme  le  partage  de  cet  Auieur  parle  [  tage  que  l'^cneron  ptenuii  fa  Source 
= il  faut  "  dans  la  MaloiCt ,  qu'il'  aivtUvir  ti|.  ire 
îdliKoi  nu'il  palToit  pi«  de  la  ville  de  Pando- 
èae  fa-  fie ,  Sr.  qu'il  donnoii  ion  nom  au  GoHb 
n  ,  Jmti    de  mer  Qu'il  le  iene. 

1    Pbcc,  Liï.,.cL  j.  dit  que  l'Acbe- 
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.0)^  L'eau  de  ce  fleuve  eft  amere  &  malfainc  (  1) ,  6c  c'elteH 
"*  "  '  partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a  fait  un  fleuve  d'Enfer;  i!  de- 
meure en  effet  long  -  temps  caché  fous  tette ,  &  va  teffonit 
itirr  loin  de  l'endroit  où  il  difparoît.  Son  nom  a  auffi  contri- 
bué à  cette  &ble  )  car  il  veut  dite  ,  awnffe ,  ou  hurlement  : 
peut-être  même  qu'Orphée  donna  à  ce  lac  ÔC  enfuite  au  fleu- 
ve, lenom  du  Marais  Achcrufe ,  qu'il  avoit  vu  près  de  Mcm- 
phis  j  lotfqu'il  accommoda  à  la  Grèce  les  idées  qu'il  avoit 
puifées  en  Egypte  au  fujet  des  morts.  On  a  ajouté  dans  la 
fuite  pluficurs  fables  à  ce  que  nous  venons  de  dite  :  on  a  dit 
que  1  Acheron  étoit  fils  de  Cetès ,  ou  de  Titan  &  de  la  Ter- 
re ;  que  la  crainte  qu'il  eut  des  Géants ,  le  fit  cacher  pour 
quelque  temps ,  ÔC  defeendre  même  jufque  dans  l'Enfer", 
pout  fe  dérober  à  leur  fureur.  Quelques  Auteurs  ont  préten- 
du que  Jupiter  l'avoit  précipité  dans  l'Enfer ,  parce  que  Ton 
eau  avoit  fervi  à  étancher  la  foif  des  Titans  ;  fable  fondée  fur 
ce  que  ce  fleuve  demeure  long-temps  caché  dans  la  terre, 
qui  étoït  la  mère  des  Titans.  On  ajoute  que  l'Acheton  étoit 
pete  de  cet  Afcalaphe  qui  fut  changé  en  hibou ,  comme  nous 
le  dirons  dans  l'Hifioire  de  Ptoferpine  ;  ce  qui  a  tait  croire  à 
CO  rtmrof-un  Auteur  (i) ,  qu'il  y  avoit  un  Roi  d'Epire  nommé  Acheron  j 
vïjaiione3"1"  qui  a  donné  fon  nom  à  ce  fleuve. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  tâut  pas  oublier  de  dite  qu'il  y  a. 
un  autre  fleuve  de  ce  nom  dans  le  pays  des  Bruttiens,  près 
(0  Saab,  de  PandofC)  qui  donna  lieu  à  une  ttifie  équivoque  (j).  L'O- 
L É-  racle  de  Dodone  comme  le  dit  Tite-Live ,  dans  le  paflage 

qu'on  a  rapporté,  ayant  averti  Alexandre  Roi  desMolofles 
de  fuir  l'Acheton  ,  ce  Prince  penfànt  qu'il  patio it  de  celui  qui 
étoit  enTliefptqtie,  ne  voulut  pass'éloignet  du  lieu  où  II  étoit, 
6c  y  fut  tué.  Il  y  en  a  aufli  un  autre  près  deTenare  en  Laconie. 
teCocjit.  Le  Cocyte  eft  un  autre  fleuve  d'Epire  ,  ou  plutôt  de  la 
Thefprotie,  qui  fe  jette  avec  le  Pytiphlegeton  dans  le  marais; 
Acherufe  ,  fit  dont  le  nom  lignifie  pleats ,  gemiffemens  (4.)  ;  fle 

ron  fe  jette  dan»  le  lac  d'Aiiilrû;^  ,  --J-  ;  r-j-^  .1  l-i:,;.;  ,   ù[nfl  -I  fiut  abandonner 


<■         n     Ji.i    ,! .     1  ■!  .  

dam  le  lac  Achetufc  ;  or  ce  I.ac  Na& 
&  ce  Golfe  Cwt  fort  iloijrvc!  l'un  de  l'on: 
l'aune.  Tous  Ici  Anciens  but  ensuaï-  1  Ani, 
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fceluï  de  Pyriplilegeton ,  (rHam(l)  :  ces  étymologies,  &  le  (.)  en.v», 
voifinagedc  cesfleuvesavec  l'Acheton,  les  ont  fait  meitre  au 
nombre  des  fleuves  d'Enfer.  J'embtaflë  ici  le  fermaient  de  M. 
Samfon,  qui  donne  ce  cours  au  Cocyte,  fans  cependant  en 
alléguer  aucune  autorité.  Je  ne  connois  aucun  Hiftorien  qui 
donne  au  Cocyte  le  nom  de  fleuve  (a).  Paufanias  l'appelle  feu- 
lement uJ\*f  kru-^-^wi  ce  qui  me  ferait  croire  que  c'étoir 
plutôt  un  marais  d'eau  bourbeufe  qu'un  fleuve. 

Le  Styx  eft  dans  l'Arcadie.  C'ell  proprement  une  fontai-  l«  Stru 
ne  qui  coule  d'un  rocher.  Se  qui  forme  enfuite  un  ruiffeau 
qui  demeure  long-temps  caché  fous  terre  :  fon  eau  cil  mor- 
lelle,  ôtc'eft,  comme  le  remarque  Paufanias,  (2)  cette  qualité  (')i-.t.  c.is. 
qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  d'en  faire  un  fleuve  ou  un  ma- 
tais d'Enfer:  voici  la  defeription  gu'il  en  fait. 

Auprès  d'une  ville  d'Arcadie  nommée  Nonacris ,  eft  un 
précipice  fort  élevé  ,  d'où  il  dégoûte  de  l'eau  qui  defeend 
dans  le  fleuve  Cratis.  Cette  eau  eft  mortelle  aux  hommes  & 
aux  aunes  animaux  :  elle  brife  les  vaiffeaux  de  verre  &  de 
porcelaine  Se  tous  les  autres,  excepté  ceux  de  corne  de  pied 
de  cheval.  Sur  cette  idée  on  a  compofé  une  fable  ;  on  a  ani- 
mé Siyx,  on  l'a  faite  fille  de  l'Océan  f  j),  fit  femme  d'un  cet-  r,)-HCC,aL 
tainPallas,  ou  Pi  ras  (4).  On  dit  qu'elle  fut  mère  de  l'Hydre,  Inlh^. 
Sec.  Sonnomimprimoit  tanrde  terreur, que  leferment  le  plus  [^i''^"' 
inviolable  étoit  de  jurer  par  le  Styx  ,  &  les  Dieux -mêmes 
étoient  très- religieux  à  ke  garder  (&).  La  punition  de  ceux 
qui  fe  parjuraient  après  ce  ferment  étoit  très-rigoureufe.  Ju- 
piter ordonnoir  à  Iris  de  leur  prefenterune  coupepleinedc 
l'eau  empoifonnéc  de  cette  fontaine ,  f-t  il  les  cloignoit  de  fa 
table  &  de  fa  conversion  pendant  un  an  ;  il  les  privoit  mê- 
me de  la  Divinité  pout  neuf  ans,  comme  fi  c'eût  été  une 
charge  dont  il  fufpendoit  les  fondions.  Si  l'on  demande  aux 
Mythologues  la  raifon  pourquoi  les  Dieux  étoient  fi  religieux 
fur  cet  article ,  c'efl  que  la  Victoire  qu'on  croyoit  êïte  fille 
du  Styx,  comme  on  l'a  dit  dans  l'Hiftoire  de  Jupiter,  avoir 

(«)  Vor=i  la  Cane  de  h  Grèce  ancienne  de  Stiaboa,  &  GtMi-Menil  dam  â 
t*)  De  agmjmi  limim  ,  &  fallin  iwmtn.  Viig.  I.  S. 
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donné  du  fecouts  aux  Dieux  contre  les  Géants  ,  ce  qui 
a  voit  obligé  ce  Dieu  ,  pat  te  connoi  (Tance ,  d'ordonner  que  le 
ferment  fait  par  le  Styx  feroit  inviolable.  Mais  ce  n'efl  là  en- 
core qu'une  table,  fondée  fur  ce  qu'on  fe  fetv oit  anciennement 
de  l'eau  du  Styx  pour  faire  les  épreuves  des  coupables  &  des: 
innocens ,  à  peu  près  comme  tes  Juifs  fe  fervoient  de  l'eau 
de  Jaloiifie.  Au  reflelotfque  les  Dieux  juroient  parle  Styx, 
Ut  dévoient  avoir  une  main  fut  la  terre ,  &  l'autre  fut  la  mer, 
(OlUaii*.  comme  le  remarque  Homère  (t). 

Il  eft  aifé  de  voit  que  deux  chofes  ont  contribué  à  mettre 
ces  fleuves  dans  l'Enfer  :  la  première ,  c'efl  qu'ils  croient  pref- 
que  tous  dans  1  Epire ,  qui  a  été  regardée  ,  à  caufe  a  Ai- 
donnée  ,  comme  fe  Royaume  de  Pluton.  La  deuxième  ,  eft 
l'étymologic  de  leurs  noms  :  Achcron  veut  dire, la  dernière, 
par  où  l'on  matquoit  que  ceux  qui  allolent  en  ce  Pays  tra- 
vailler aux  Mines,  y  mouroient  prcfquc  tous  :  Cocyte  veut 
dire  hurlement  ;  le  Styx ,  F  t  au  du  (Mente  ,-  Pyriphlegeton  ,  kr&\ 

En  gênerai  toutes  les  eaux  qui  avoient  quelque  mauvaife 
qualiré,  étoient  regardées  comme  des  fleuves  d'Enfer,  ainfi 
qu'en  Italie  le  lac  Avetne ,  près  de  Pouzzolles  ;  6c  le  Lethé 
ou  fleuve  d'Oubli,  qui  étoit  en  Afrique,  (a)  Er  c'eft  ainfi  que 
les  Grecs  avoient  voulu  trouver  dans  leur  pays ,  ce  qui  étoit 
véritablement  en  Egypte. 
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CHAPITRE  VIII. 
lires  particularité  du fyjlème  de  t Enfer  des  Poètes. 


les  Ombre* 


LA  première  étoit  qu'on  s'éroit  imaginé  qui 
dont  le  corps  étoit  demeuré  fans  fépultu 
pendant  cent  ans  fur  le  rivage  du  Cocyte ,  avant  que  d'être 
admis  dans  la  barque  de  Charon  (a).  Deux  pratiques  Egyp- 
tiennes peuvent  avoir  donné  lieu  a  cette  idée.  La  première,  - 
que  quand  les  Prêtres  reiufoient  le  paflâge  du  lac  Acherufe 
à  quelqu'un ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  payé  fes  dettes ,  les  pa- 
reils le  gardoient  chez)eux ,  jufqu  à  ce  qu'ils  fuflent  en  état  de 
l'acquitter.  La  féconde,  c'efl  que  quand  il  arrivoit  qu'en  paf- 
fam  quelque  cadavre  au-delà  du  lac,  il  venoit  à  y  tomber, 
&  qu'on  ne  put  le  retirer,  on  lui  faifoit  au  bout  de  cent  ans 
des  funérailles  aux  dépens  du  public^infi  que  nous  l'apprenons 
de  Servi  us  (b). 

Je  ne  vois  pas  qu'on  puiffe  trouver  de  même  dans  les  tra- 
ditions Egyptiennes)  rien  qui  ait  rapportau  rameau  d'or  que 
la  Sibylle  dit  à  Enée  Être  néceffaire  pour  lui  fervir  de  pane- 
port  .  lorfqu'il  voulut  defeendre  aux  Enfers.  Ce  rameau  avoir 
été  cueilli  dans  le  bois  d'Hécate  ou  de  Proferpine  :  -  Au  mi- 
-lieu  d'une  valle  forêt,  dit  la  Sibylle (r) dans  le  fond  d'une  (■ 
»  vallée  obfcure ,  s'élève  un  arbre  touffii  qui  porte  le  rameau 
»  d'or ,  confacré  à  l'infernale  Junon.  Il  efl  défendu  à  tout 

■  mortel  de  pénétrer  dans  les  Ibmbres  demeures  des  morts , 
»  s'il  n'a  auparavant  cueilli  ce  rameau ,  que  Proferpine  or- 
>  donne  qu'on  fufpende  à  l'entrée  de  fon  PaSais.  A  peine  eft- 
-  il  arraché  du  tronc  ,  qu'il  en  vient  un  autre  à  la  place ,  Se 

■  l'arbre  n'eft  jamais  dépouillé  de  ce  précieux  métal....  Si 
«  le  deftin  vous  permet  de  defeendte  au  Royaume  de  Plu- 

htî  Hiera  ,lrium,&,.Vi<%.  '    I  r*M  i^£nri&  Hini  atriOmt, 

(b)  Si  quii    fiwblmil  ,  kc  t/m  la-  •  tomra  trrox  itw.&cSiniu*.  in  «.En. 
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La  Mythak%ii  &lei  Tobin, 
"  ton ,  fa  tige  cédera  au  moindre  effort  de  votre  bras  :  autre- 
-  ment  tous  vos  efforts  feronr  inutiles  ;  le  feu  même  ne  vain-. 

■  croit  pas  fa  réiiflance  ». 

ins.En.  Servius  qui  a  voulu  trouver  l'origine  de  cette  fiction  (1) 
prétend  qu'elle  e(i  prife  d'une  cérémonie  qu'Orefte  de  re- 
tour de  la  Tauride  établit  dans  le  cuire  de  Diane.  Ce  Hé- 
ros >  après  avoir  dépofé  dans  un  Temple  la  (lame  de  Diane 
qu'il  avoit  enlevée  à  Thoas ,  ordonna  que  ce  Temple  fit 
le  bois  facré  qui  l'cnvironnoit  fuffcnr  un  afyle  inviolable. 
Au  milieu  de  ce  bois  éroit  un  arbre  dont  un  Prêtre  delà 
DéeiTe  devoir  défendre  l'approche  ;  &  fi  quelque  criminel 
réfugié  dans  ce  lieu  pouvoir  en  arracherune  branche  ,  il  lui 
étoir  permis  de  fe  barrre  contre  lePrêtre,  ôcs'il  en  était  vain- 
queur ,  de  prendre  fa  place. 

Le  fjavant  Jefuite  Lacerda  adopte  ce  que  dit  l'ancien 
commentateur  de  Virgile;  mais  il  faut  avouer  que  fi  c'eft  là 
l'origine  du  Rameau  d'or,  c'eft  une  origine  bien  éloignée. 
Difons  donc  que  cette  idée  cil  le  fruit  de  l'imagination  des 
Poètes  ;  6c  que  s'ils  avoient  emprunté  des  Egyptiens  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  ont  débité  fur  les  demeures 
de  l'autre  monde,  ils  y  avoienr  suffi  ajouté  des  chofes,  dont 
ils  n'y  avoient  pas  trouvé  le  modèle. 

On  ne  doit  pas  penfer  de  même  des  deux  portes  par  où 
l'on  pouvoir  forcir  des  Enfers,  l'une  de  corne,  l'autre  d'y- 
voire,  puifque  cette  Fable  venoit  d'Egypte ,  comme  on  l'a 
remarqué  dans  le  Chap.  5.  voici  de  quelle  manière  les  Poètes 
en  parlent.  -  Il  y  a  deui  portes  des  fonges ,  dit  Pénélope  à 
i)  OJ.  if,  »  Ulyffe  (2)  :  ceux  qui  nous  viennent  pat  la  porte  d'yvoire  , 
»  ce  font  les  fonges  trompeurs ,  qui  fonr  attendte  ce  qui  n'ar- 

■  rive  jamais;  mais  ceux  qui  ne  trompent  point)  &  qui  font 
"  véritables,  font  les  fonges  qui  nous  viennent  par  la  porte 
»  de  corne  ».  Virgile  parle  aulTî  de  ces  deux  portes  ;  6c  fei- 
fant  fortir  fon  Héros  par  celle  d'yvoire,  il  détruir  d'un  feul 
trait,  fit  affez  mal-à-propos ,  ce  me  femble,  rout  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  un  des  plus  beaux  livres  de  fon  Poème. 
Ce  font -là  de  pures  imaginations  ,  auffi  bien  que  les  réfle- 
xions des  Commentateurs  d'Homère  ôc  de  Virgile  ;  fans  en 


Digiiizcd  by  Google 


Expliquai  par  Hificm.  Liv.IV.Chap  VIII. 
excepter  même  Madame  Uacicr  ,  qui  prétend  que  pat 
la  corne  qui  elt  tranfparente  on  a  voulu  marquer  les  fonge» 
qui  viennent  de  l'air ,  fit.  par  l'yvoire  qui  eft  un  corps  opa-, 
que)  ceux  qui  fortent  de  la  terre.  Que  ceux-ci  qui  viennent 
des  vapeurs  rerreftres  font  faux,  pendant  que  les  autres  ve- 
nant de  l'air  6c  du  Ciel  ,  font  véritables.  Le  partage  de  l'E- 
crira te  qu'elle  employé  en  cette  occalîon ,  ne  pareil  pas  fait 
pour  expliquer  de  pareillci  rêveries  [a).  On  peut  demander 
ici  fur  quoi  étoient  fondés  les  voyages  aux  Enfets  que  firent 
la  plupart  des  Héros  de  la  Fable.  Je  crois  que  ce  qui  y  a 
donné  lieu, étoit l'évocation  de  l'ombre  d'Euridicc  faite  par 
Orphée.  Comme  il  fin  fort  touché  de  la  perte  de  fon  époufe 
qu'un  accident  funefle  lui  enleva  ,  il  alla  dans  la  Thefprotie 
où  étoit  un  Oracle  des  Morts  ,  &  ce  voyage  fut  déguifé 
dans  le  Poëme  qui  fut  compofé  à  ce  fujet,  fous  l'idée  d'un 
voyage  aux  Enfers.  Homère  qui  a  imité  cet  ancien  PoUme , 
y  faitauffi  defeendre  UlylTe,  pour  confulter  l'ombre  de  Tire- 
lias  ;  ce  prétendu  voyage  a ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  , 
tout  l'ait  d'une  évocation.  La  Fable  publioit  de  même  que 
Théf'ée  fit  Pyrithoiis  avoient  tait  le  même  voyage  pour  en- 
lever Proferpine,  ai n fi  qu'Hercule  qui  avoit  délivié  Theii'e 
que  Pluton  retenoit  ptilbnniet,  fit  enavoit emmené  le  Cer- 
bère. On  y  a  fait  auili  defeendre  Bacchus  ,  pour  .y  aller 
confulter  Semelé  fa  jnere  :  Pindare  y  fait  allée  ferlée  ,  fit 
Virgile  y  "fait  conduire  Enée  par  la  Sibylle  de  Cumes.  Enfii\ 
Hérodote  {A)  raconte  que  Raiiipfinithai  Roi  d'Egypn:,  éioit 
defeendu  dans  ie  lieu  oit  les  Grecs  difoient  qu'étoit  l'Enfer , 
qu'il  y  avoit  joué  aux  dés  avec  Cercs-,  que  quelquefois  il 
avoit  gagné  ,  fit  quelquefois  perdu;  Se  quêta  Déeffe  le 
renvoya  avec  un  préfent  qu'elle  lui  donna. 
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CHAPITRE  IX. 

■    -  Des  Juges  JEnfir. 

C'Etoit  encore  des  Egyptiens  que  les  Grecs  avoient  em- 
prunté l'idée  des  Juges  d'Enfer  >  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  après  Diodore  deSiciTe.  Cependant ,  à  les  entendre,  cetie 
Fable  éroit  très  -  ancienne  parmi  eux  ,  ainfi  qu'on  le  voit 
fO  mGor-dans  diffétens  endroits  de  Platon,  (t)  Selon  les  anciennes 
£\™f  ,IJ'  'éditions,  difoit-on,  onapprenoit  qu'il  y  avoit  eu  dans  tous 
ritTri-  'es  temps  une  loi  établie ,  qu'au  fottir  de  la  vie  les  hommes 
fulTent  juges,  pour  recevoir  la  récompenfe  ou  le  châtiment 
de  lents  bonnes  ou  mauvaifes  actions.  Sous  le  règne  de  Sa- 
turne, &  dans  les  premières  années  de  celui  de  Jupiter,  ce 
jugement  fe  prononçoit  à  l'inftant  même  qui  precedoit  la 
mort  ;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  criantes  injultices.  Des  Prin- 
ces qui  avoient  été  injuries  fit  cruels  paroiflant  devant  leurs 
Juges  avec  toute  la  pompe  &  tout  1  appareil  de  leur  puif- 
fance ,  6c  produisant  des  témoins  qui  dépofoient  en  leur  fa- 
veur, parce  qu'ils  redoutoient  encore  leur  colère  tant  qu'ils 
étotent  envie,  les  Juges,  éblouis  parce  vain  éclat,  •&  fé- 
duits  pat  ces  témoignages  trompeuts,  déclaroient  ces  Prin- 
ces innocens,  fit  les  faifoient  paifer  dans  l'heureufc  demeure 
des  Juiles.  Il  en  faut  dire  autant  à  proportion  des  gens  de 
bien ,  mais  pauvres  fit  fans  appui ,  que  la  calomnie  pour- 
fuivoit  encore  jufqu'à  ce  dernier  Tribunal  )  fie  rrouvoit  le 
moyen  de  les  y  faite  condamner  comme  coupables. 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes  réitérées  qu'on  en 
porta  à  Jupiter  ,  fit  fur  les  vives  remontrances  qu'on  lui  fit , 
il  changea  la  forme  de  ces  Jugemens.  Le  temps  en  fiit  fixé 
au  moment  même  qui  fuit  la  mort.  Rhadamanthe  fit  Eaque, 
tous  deux  fils  de  Jupiter ,  furent  établis  Juges ,  le  premier 
pout  les  A fiatiqu es,  l'autre  pour  les  Européens;  &  Minos 
au-deHiis  d'eux ,  pour  décider  fouverainement  en  cas  d'obfcu- 
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rité  &  d'incertitude.  Leur  Tribunal  eft  placé  dans  un  en- 
droit appellé  le  Champ  de  la  ferai ,  parce  que  le  menfonge 
&  la  calomnie,  n'en  peuvent  approcher.  Là  comparait  un 
Prince  dès  qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir ,  dépouillé  de  rouie 
fa  grandeur,  réduit  à  lui  feul,  faut  défenfe  fit  fans  protection  , 
muer  fit  tremblant  pour  lui-même  après  avoir  fan  trembler 
toute  la  terre.  S'il  eft  trouvé  coupable  de  crimes  qui  foient 
d'un  genre  à  pouvoir  Être  expiés ,  il  eft  relégué  dans  le  Tar- 
rare  pour  un  tems  feulement ,  &  avec  aflùrance  d'en  fouir 
quand  il  aura  été  fuffilàmmcm  purifié. 

Minos  ,  Eaque  êc  Rhadamanthe  ,  étoient  donc  les  trois 
perfonnages  qu'une  exaète  probité  avoir  lait  choilîr  pour 
être  les  Juges  de  l'Enfer.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner 
leur  hiftoire;  mais  j'aurai  une  occafion  plus  naturelle  d'en 
parler  ailleuts  dans  l'hifloire  de  la  Grèce,  où  ils  joueront  un 
grand  rolle  (i).  ^i) 


CHAPITRE     X.  „  , 

Des  Dieux  de  ï  Enfer,  Pluron ,  Cerès,  *  Proferpine  , 
&  Cotytto. 

PLuTONfilsde  Saturne  fit  deRhea  ouOps,  étoit  le  plus 
jeune  des  trois  frères  Titans ,  qui  échappèrent  à  la  cruau- 
té de  leur  père.  Nous  avons  dit  que  dans  le  partage  du  mon- 
de l'Enfer  lui  étoit  échu;  c'ell- à-dire,  l'Italie,  6c  enfuite 
l'Efpagne.  Aux  raifons  que  j'ai  apportées  pout  ptouver  que 
c'étoit  de  ces  deux  Pays  que  les  Grecs  avoient  voulu  patler, 
lorfqu'ils  avoient  dit  que  ce  Prince  avoit  eu  l'Enfer  pout 
fon  partage,  je  dois  joindre  celle  que  rapporte  Diodore  de 
Sicile ,  fçavoir ,  qu'on  n'avoir  publié  cette  fable  que  parce  qu'il 
étoit  le  premier  qui  avoit  établi  l'ufage  dWcvelir  les  corps  , 

*  Quoique  Céres  foii  au  nombre  des  I  laEaifocqui  s'y  nome,  &  pour  cvvee 
Diiiimcs  ic  la  Tene,  on  jouir  fou  Hit  I  la  icperitiom 
toile  a>« celle  de  l'iuios,  i  caufe  de  > 
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du  les  tranfererdansun  fcpulchre ,  &  de  rendre  d'autres  hon- 
neurs aux  nions  donc  avant  lui  on  ne  prenoït  aucun  foin. 
Mais  quelle  appatence  qu'on  ait  négligé  des  devoirs  fi  na- 
turels julqu'au  temps  de  Pluton  F  Il  elî  donc  beaucoup  plus 
vraifemblable  qu'il  fut  regardé  comme  le  Roi  des  Enfers, 
parce  qu'il  vivoit  dans  des  lieux  fort  bas  par  rapport  à  la  Grè- 
ce où  Jupiter  avoir  établi  fon  Empite  ;  fit  voici  les  vérita- 
bles fondemens  d'une  Hiftoire  qu'on  a  ft  fort  défigurée. 

Pluton  retiré  dans  le  fond  de  l'Efpagnc ,  s'appliqua  beau- 
coup à  faire  travailler  aux  mines  d'or  fie  d'argent  i  qui  éroient 
fort  communes,  furtoutdu  côté  de  Cadis,où  il  alla  s'éta- 
blir [a).  Sur  quoi  il  eil  bon  de  remarquer  que  quoique  i'Efpa- 
gne  ne  foit  pas  regardée  aujourd'hui  comme  un  pays  ferti- 
le en  métaux ,  cependant  les  Anciens  nous  en  patient  com- 
me d'une  contrée  0(1  il  y  avoir  beaucoup  de  mines  d'ot  fit 
d'argent  :  on  dit  mÉme  par  une  efpcce  d  hyperbole  ,  que  les 
montagnes  6c  les  collines  étoient  1  refque  toutes  ,  des  mon- 

(r)  Poirido-  ragnej  d'or  (  1  )  ;  qu'auprès  du  Tariefe  il  y  avoit  une  monra- 
"(>j  Aviemii,  gne  d'argent  (ï).  Ariltote  nous  apprend  que  les  premiers  Phé- 
niciens qui  y  abordèrent ,  y  trouvèrent  une  fi  grande  quamité 
d'ot  &  A  argent,  qu'ils  firent  leurs  Ancresde  laniaticrc  précieu- 

(j)l.i.c.s.  fcde  ces  meraux.  L'Auteur  du  Livre  desMachabées  (j)  par- 
iant des  Romains,  dit  que  par  la  conquêre  de  l'KIpnriE: 
ils  fc  rendirenr  maîtres  des  mines  d'or  fk  d'argent  qui  étoient 
en  ce  Pays-là  (  h  ).  Le  Poére  Silius  appelle  l'Efpagne  une 
Campagne  dorée  (c). 

C'etr  fans  doute  ce  qui  obligea  Pluton ,  qui  étoit  habile 
dans  cette  forte  de  travail ,  d'établir  fademeute  vers  le  Tac- 
refe  ;  fit  c'efî  aufli  ce  qui  le  fit  paQërdans  la  fuire  pour  le  Dieu 
des  richefles,  fit  lui  fit  donner  le  nom  de  Pluton  [dj  ,  au  lieu 
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de  celui  d'Agefilaiïs  qu'il  .portait  ;  ce  qui  l'a  fait  confondre 
fouveiw  avec  Plutus  le  Dieux  des  lichettes ,  dont  on  parler» 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

C'eli,  au  telle,  la  lîtuation  du  Royaume  de  Pluronf  qui 
étoit  un  pays  fort  bas  à  l'egard  de  la  Grèce ,  qui  l'a  lait  pal- 
fer  pour  le  Dieu  de  l'Enfer.  D'ailleurs  comme  il  falloir  fans 

ceflu  travailler  aux  minesqui  obligent  ceux  qui  font  deftinés  à 
ce  iravaildefouillerbienavantdansJaterreApourainfi  parler, 
jufques  dans  l'Enfer  Se  dans  les  l'ombres  demeures  des  Mânes, 
pour  les  chercher  {a),  onadit  qu'il  habitait  au  centre  delà  terre. 
Ajoutez  que  ceux  qui  travaillent  aux  mines,  y  meurent  ordinai- 
rement :  ainfi  Pluton  étoit  regarda  comme  le  Roi  des  morts  : 
le  nom  même  qu'il  pottoit,  Adts ,  Cmai&ût  pint ,  mort  (4). 

D'ailleurs  on  regardoit  l'Océan  fur  les  bords  duquel  il  re- 
gnoit,  comme  un  lieu  couvert  de  ténèbres  ;  &  c'eft  -  là  je 
croîs  ,  le  fondement  de  toutes  les  fables  qu'on  a  débitées 
dans  la  fuite  fut  Pluton  Br,  fut  fon  Royaume.  Il  eft  vraifem- 
blable,  par  exemple ,  que  le  fameux  Tattare,  ce  lieu  li  con- 
nu dans  l'Empire  de  Pluton,  vient  de  Tartefe.qui  elfprès 
de  Cadis  (c)  :  le  fleuve  Lethé  vient  fans  doute  du  Guadele-  ' 
the ,  qui  coule  à  l'oppolite  de  cette  ville  ;  &  le  lac  Avetne  du 
mot  Â/iarana,qai  veut  dire ,  qui  iji  aux  txtiimith;  nom  qu'on 
a  donné  à  ce  lac ,  qui  elt  près  de  l'Océan  :  aulli  Pluton  ell- 
il  honoré  fpéclaiement  \  Cadis  ,  fous  le  nom  de  la  Motr  , 
comme  le  remarque  Philofliatc  {d)  ;  de  quoi  on  nefçautoit 
douter,  puîfque  les  Phéniciens  dont  la  langue  s'étoit  établie 
à  Cadis  avec  les  Colonies  que  leur  Hercule  y  avoit  con- 
duites t  appelloient  Pluton  Math  ,  qui  parmi  eux  veut  dire 

Au  refte,  tous  les  noms  qu'on  lui  donnoir  dans  les  diffé- 
rens  Pays  où  il  étoit  honoté  ,  ont  tous  rapport  à  cette  qualité 
de  Dieu  des  motts.  Les  Latins  l'appelloient  Sumanus  (/) ,  les 

t»  7a /lit  Mitium  ympMintiI,  I  (d)  Sali  fan/MMi  Mil  caaiiu,  mer. 
oi.jifVnJ  igail.  l'Ile.  1:1).  1-..  c.  r.  '  rm  (fi'rir       ,  i>;ril  Ju  tcitjlc  Je  C:d\l. 

(A)IIPaioît  forniidumoL  Phénicien,  J  OJBodiBrt,  Chan.liv.  L  e.34.  aprèj 
Ed.  ou<f"Ji  I  Sanelioniathoa. 

(r)  Vovîi  Strabon  n  Dom  Peuoii ,  [    (!)  Comme  ijuidiroii ,  Dirniii  M*-. 
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SdbmsSùranus,  mot  qui  a  rapport  à  celui  de  Cereneil;  d'autre» 
Orcus  ou  jltgiu  {a)  ou  Februus  ( *).  Les  clcfe  qu'on  mettoit 
à  fa  main  au  lieu  de  feeptre  ,  fignilîoienc  que  ce  Dieu  avoir, 
les  clefs  d'un  Royaume  dont  on  ne  revient  jamais  ;  les  facri- 
fices  qu'on  lui  offroit  de  brebis  noires,  6c  autres  chofes  de 
cetre  nature ,  y  faifoienr  auffi  allufion.  Ce  Dieu  a  eu  plulieurs 
autres  noms,  Jupiter  Stygiui  ,  sfoefilaw  ,  Agi  fonder,  parce 
qu'il  paflbit  pour  un  conducteur  de  Peuples  ôc  de  colonies  , 
AVmAsi«  Conducteur  de  Peuples ,  A'>intijyiî ,  d'hommes  s 
HAtûi-M  riche ,  à  caufedes  mines;  Dis  ou  Ades,â  terra  ,jub  ter- 
ra ijtu  tfgium  ;  Dif-paier ,  ou  Diefpitir,  J'ai  dit  qu'on  offroit 
des  victimes  noires  à  Pluton ,  je  dois  ajouter  qu'il  avoit  cela 
de  commun  avec  toutes  les  autres  divinités  des  Ombres.  On 
faifoit  des  folTes  auprès  de  l'Autel,  6c  h  principale  cérémo- 
nie conliffok  à  y  répandre  le  fang  des  victimes ,  comme  s'il 
avoit  dû  pénétrer  jufqu'au  royaume  de  ce  Dieu.  Ajoutons 
encore  que  tout  ce  qui  étoit  de  mauvais  augure  lui  éloit  fpé- 
cialement  confacté ,  ôc  que  ce  fut  pour  cela  que  les  Romains 
lui  dédièrent  le  fécond  mois  de  1  année,  6c  le  fécond  jour 
du  mOme  mois  ;  fle  cela  parce  que  fuivant  un  principe  répan- 
du en  Italie  depuis  Pythagore ,  le  nombre  de  dcui  étoit  de 
tous  les  nombres  le  plus  malheureux ,  défignant  le  mauvais 
principe ,  ôc  par  conféquent  le  défordre ,  la  confufion.  Pla- 
{i)InTimxo  "ton  ic  'e  divin  Platon  imbu  de  la  dofirine  de  Pythagore  , 
comparoit  ce  nombre  à  Diane  toujours  llétile  ,  8c  dès-là 
méprifée. 

Nous  avons  peu  de  monumens  de  Pluton  ;  mais  dans  ceux 
que  le  temps  a  confervés ,  il  eft  repréfenré  avec  fon  feeptre  , 
ou  bâton  à  deux  pointes ,  à  la  différence  du  Trident  de  Nep- 
tune qui  en  avoit  trois.  On  le  trouve  auffi  aflîs  fur  un  Trône  , 
tenanr  un  feeptre  ou  une  pique  de  la  main  gauche,  &  de 
la  droite  il  donne  à  manger  à  Cerbère.  Quelquefois  il  a  le 
boiffeau  fur  la  tète,  parce  que  Serapis,  dont  le  boiffeau  eft 
Je  lynibolc,  étoit  le  même  chez  les  Egyptiens  que  Plutoa 
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chez  lesGrecs(o).  Enfin  fur  quelques  médailles  ccnfulaires  > 
on  le  voit  avec  un  diadème  fie  fon  fcepue  à  deux  fourches. 

Pluton ,  quoique  retiré  dans  le  fond  de  l'Eipagnej  apprit 
des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  ,  fille  de  Cetès 
Reine  de  Sicile ,  ôt  réfolut ,  félon  une  coutume  fort  ordinaire 
en  ce  temps-là ,  de  l'enlever  :  peut-cire  même  quei'ayant  fait 
demander  en  mariage ,  cette  jeune  Pcinccflé  ne  voulut  point 
quittet  fa  mère,  pour  aller  dans  un  climat  qu'on  regardoit 
comme  le  bout  du  monde  ;  d'autres  Princcfles  avoient  été 
apparemment  de  même  goûr ,  &  c'elt  ce  qui  a  fait  dire  aux 
Poètes  (  i  )  fans  doute ,  que  ce  Dieu  s'éroit  plaint  hautement 
que  quoiqu'il  fût  frère  de  Jupiter ,  &  le  plus  riche  Prince  du 
monde ,  performe  ne  vouloir  l'époufer  ;  ainfî  il  réfolut  d'enle- 
ver Profepine ,  fille  de  Cerès. 

Dio  (  c  ) ,  c'eft  ainfi  que  s'appelloit  Cctcs ,  étoii  Reine  de    Hifloire  ia 
Sicile Le  règne  de  certe  Princefle  fut  recommandable  pZtefht* 
par  le  foin  qu'elle  prit  d'enfeïgner  à  fon  peuple  l'art  de  culti- 
ver la  terre ,  fit  de  femer  du  bled  :  elle  établit  aufil  plufieurs 
loin  concernant  !a  Police  (  i  }  oc  ia  propriéré  des  rerres ,  afin    (T)  PorphM 
que  chacun  pût  recueillir,  fans  Être  troublé)  le  bled  qu'il  avoir.      L-  *-  « 
temé  (e)  i  celt  ce  qui  a  fait  toujours  regarder  cette  Reine .      "  ' 
comme  la  Déeffe  du  bled  fie  de  ia  terre.  11  eft  bon  de  remat 
quer  toutefois  que  Ceres  n'apprit  l'agriculture  qu'aux  Grecs; 
les  Egyptiens  ,  les  Chaldéens,  &  plufieuts  autres  Peuples, 
l'exerçaient  longtemps  auparavant  ;  il  y  a  même  bien  de  l'ap- 
parence que  cet  art  n'avoir  pas  été  inconnu  dans  la  Sicile  et 
dans  la  Grèce  jufqu'au  temps  de  Cerès ,  &  que  cette  fàmeufe 
Reine  ne  fit  que  le  perfectionner. 

Cependant  Pluton  épouvanté  jufques  dans  le  fond  des  Enfers 
par  les  tremblemens  de  terte  que  caufoient  dans  la  Sicile  les 
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(i)  Ce  que  Virgile  appelle,  furririJMw- 
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LU  il 


L*  Myifùwie  &  Ici  Tahiti, 
mouvemens  quefedonnoitTyphée,pourfe  délivrer  du  pe^nt 
fardeau  du  mont  Etna  qui  l'accabloit,  réfolut  d'aller  viliter  ce 
Pays, pour  voir  s'il  ne  fefaifoit  point  quelque  ouvetlure  qui 
pénétrât  jufques  dans  fon  Royaume,  craignant  que  lesOmbres 
épouvantées  ne  viffent  la  lumière  du  jour  ;  &  après  avoir  tout 
bien  examiné  il  s'atrêra  fur  le  mont  Eryx. 

CcrÈs  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  un  lieu  délicieux  de 
ÏOBwhm,  la  Sicile  nommé  Enaa  {a),  qui  veut  dire  fontaine  agréable 
ch.is'.  '"  où  il  y  avoir  de  belles  prairies  arrofées  de  fontaines  d'eau 
vivc(i).  Sa  fille  unique  qui  s'appelloit  Pherephata,  qui  veut 
dire ,  /mil  abaniant ,  fe  ptomenoit  un  jour  dans  ces  agréables 
prairies,  cueillant  des  fleurs  avec  quelques  filles  de  là  fuire  , 
&  les  Sirennes  qui  l'ace  om  pagnoi  ent ,  Pluton  la  vit,  en  devint 
amoureux ,  l'enleva  ,  &  étant  parti  dans  le  moment  fur  Ton 
char  attelé  de  quatre  chevaux ,  prit  le  chemin  des  Enfers , 
malgré  les  fages  remontrances  de  Minerve  qui  entreprit  inu- 
tilement de  le  détourner  de  ce  defiein.  Arrivé  près  de  Sira- 
eufe  il  rencontre  un  Lac  près  duquel  éroit  la  Nymphe  Cyane, 
qui  après  lui  avoir  fair  des  reproches  fur  cette  violence,  vou- 
lut atrêter  fon  char  i  mais  Pluton  d'un  coup  de  fon  feeptre , 
s'ouvre  un  chemin  qui  le  conduit  aux  Enfers.  La  Nymphe 
défolée  fond  en  pleurs ,  &  eli  changée  en  eau. 

Cependant  Cerès  informée  du  malheur  arrivé  à  fa  fille ,  fe 
met  en  devoir  de  la  chercher  par  mer  &  par  terre  ;  &  lors- 
qu'elle avoit  couru  tour  le  jour  elle  allumoit  un  flambeau  pour 
continuer  de  la  chercher  toute  la  nuit.  Un  jour  qu'elle  éroit 
accablée  de  laflirude,  6c  ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 
éteindre  fa  foif,  elle  alla  frapper  àla  porred'unecabanne ,  d'où 
fortit  une  vieille  femme,  nommée  Baubo ,  à  qui  elle  deman- 
da à  boire.  Cette  bonne  femme  lui  ayant  piélènté  un  breu- 
vrage ,  la  Décile  l'avala  avec  tant  d'avidité  qu'un  jeune  enfant 
qui  éroit  dans  la  cabanne,  en  éclata  de  rire;  &  Cerès  picquée 
de  cette  indifetétion ,  jetta  fur  cet  enfant  ce  qui  refloit  dans  le 
vafe ,  &  incontinent  il  fut  changé  en  lézard.  Cerès  au  fonir 
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de  là  alla  près  du  lac  de  Siracufe ,  &  ayant  appercu  le  voile 
de  fa  fille  qui  flotioit  fur  l'eau,  die  jugea  que  c'éroir  par  là 
.que  le  raviffeur  serait  échappé.  Mais  elle  n'auroit  pu  en  Ra- 
voir davantage ,  (Cyane  qui  aurait  pu  l'éclaircir,  ayant  perdu 
Pillage  de  la  parole  depuis  fa  métamorphofe  ,  )  fans  Arctufe , 
Nymphe  d'une  fontaine  de  même  nom ,  dont  les  eaux  pour 
venir  de  l'Elide  dans  la  Sicile  pafTent  fous  le  fond  de  la  mer 
&  dans  des  lieux  voilîns  du  Styx.  Cette  Nymphe  apprit  à  la 
Déefle  affligée  qu'elle  avoit  vu  Proferpine ,  &  que  c'éroit  Plu- 
ton  qui  l'avoir  enlevée  ;  ajourant ,  pour  diminuer  là  douleur  , 
que  fa  fille  étoit  Reine ,  &  l'époufe  du  Dieu  des  Enfers.  Elle 
la  pria  en  même  temps  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fon  ref- 
fenrimenr  contre  la  terre ,  devenue  ilérile  depuis  que  la  Déef- 
fe  lui  refufoit  fes  précieux  dons,  purfqu'elle  n'étoit  point 'cou- 
pable de  l'enlèvement  de  fa  fille. 

A  certe  nouvelle  Cerès  monte  fur  fon  cliar ,  traverfe  l'ef- 
pace  immenfe  des  airs  ;  &  étant  arrivée  dans  l'Olympe ,  elle 
le  jetre  au  pied  du  irônc  de  Jupircr ,  &  lui  demande  fa  fille , 
qui  éroit  auffi  celle  de  ce  Dieu.  Jupiter  après  lui  avoir  fait 
entendre  que  Pluton  n'éroir  pas  un  parti  defavantageux  pout 
Proferpine ,  l'allure  cependant  qu'elle  lui  feroii  rendue  ,  fi  elle 
avoït  garJé  une  exafte  abuinence  depuis  qu'elle  étoit  dans 
les  Enfers  i  mais  que  fi  elle  avoir  mangé  la  moindre  chfjfe,  le 
Deftin  s'oppofoir  à  fon  retour. 

Proferpine  en  fe  promenant  dans  les  jardins  des  Champs 
Elyfées  avoit  cueilli  une  grenade,  dont  elle  avoit  mangé  quel- 
ques grains ,  Afcalaphe  qui  éroit  le  feul  qui  l'eut  vû ,  en  fit  fa 
cour  a  fon  Maître  ;  6c  tour  ce  que  pur  faire  Jupiter ,  fur  d'or- 
donner que  Proferpine  demeurerait  chaque  année  fix  mois 
avec  fon  mari ,  &  fin  mois  avec  fa  mere. 

L'indifcretion  d'Afcalaphc  lui  coûta  cher ,  puifque  Profer- 
pine l'ayant  arrofé  avec  de  l'eau  du  Styx,  il  fut  incontinent 
changé  en  Hibou. 

Cependant  Cerès  contente  du  jugement  de  Jupiter  ne 
fnngea  plus  qu'à  réparer  les  maux  que  la  flérilité  &  la  fa- 
mine a  voient  caufés.  Comme  l'Attique  en  avoit  été  plus 
affligée  que  les  autres  Pays,  elle  alla  à  Eléulls,  où  après 
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avoir  ûiftruit  Triptoleme  de  tout  ce  qui  concernoit  l'agricul- 
ture ,  elle  lui  ptéta  fon  chat)  &  lui  ordonna  d'aller  par  routa 
la  terre  pour  apprendre  à  fes  habirans  un  art  fi  néceflaire.  Trip- 
toleme après  avoir  parcouru  l'Europe  &  l'Aile ,  arriva  dans  la 
Scythic  à  la  cour  de  Lyncus.  CeTyran  jaloux  de  la  préféren- 
ce que  la  Déeffe  avoir  donnée  à  ce  Prince  voulut  Pafiailiner; 
mais  dans  le  temps  qu'il  alloit  lui  percer  le  fein  ,  il  fur  changé 
en  Lynx>  animal  qui  eiî  le  fymbole  de  la  Cruauté. 

C'tli  ainfi  qu'Ovide  fit  après  lui  Claudien ,  dans  fon  beau 
poème  fur  le  raviffement  de  Proferpine,  racontenr  cette  avan- 
turc  ;  Se  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  les  Hiftoriens  font 
(OUr.T.  d'accord ,  du  moinspour  Je  fond,  avec  les  Poètes.  Srrabon  (i) 
parle  des  prairies  d'Enna  où  Proferpine  fut  enlevée  ;  &  Cice- 
ron  oui  femblc  iuppofcr  le  même  fait ,  nous  a  laiffé  de  ce 
lîii^neV=rr  ''eu  "^''c'eux  unc  deferiprion  aulli  élégante  que  fleurie  (a). 
*ie™'       Diodorc  dit  en  plufieurs  endroits  que  la  Sicile  avoit  été  de 
toute  la  terre  le  pays  que  Cercs  avoir  le  plus  honoré  de  Tes 
laveurs ,  &  que  cerre  Déeffe  en  avoit  fait  fon  féjour  ordinaire. 
Mais  comme  cet  Auteur  devoir  Être  très-inflruit  des  anti- 
quités de  fa  patrie ,  Se  qu'il  paroit  avoir  lu  les  Ecrivains  qui  l'a- 
voient  précédé ,  je  crois  devoir  copier  tout  ce  qu'il  rapporte  à 
G)!»  j.e.1.  cefujet.  =Les  Siciliens ,  dit- il ,  (3  )  tiennent  par  tradition  de 
■  leurs  AncËtres  que  leur  Ifle  efi  confacréc  a  Cercs  &  à  fa 
■•  fille  Proferpine.  Quelques  Poètes  ont  écrit,  conrinue-t  il , 
d  qu'au  mariage  de  Pluton  avec  cette  Princeffe ,  Jupiter  leur 
»  donna  la  Sicile  pour  préfent  de  noces;  &  les  Hiftoriens  qui 
»  paffent  pour  les  plus  lidclcs ,  difént  que  ce  fut  dans  la  Sicile 
»  que  Ccris  &  Proferpine  fe  firent  voir  aux  hommes  pour  la 
»  première  fois ,  &  que  cette  ]lle  eft  le  premier  endroit  du 
»  monde  ou  il  ait  crû  du  bled.  Le  plus  célèbre  des  Poètes , 
rt)OJyiXs.  -  Homère  (4),  a  fuivi  cette  tradition,  lorfqu'il  dit  en  pariant 
•.1°*.        ■>  de  la  Sicile, 


Sont  li  travail  du  foc,  fàns  le  foin  dis  fimailles, 
La  terre  fait  finir  de  /es  riches  entrailles  ' 
Tous  fes  dons ,  artofls  aajfità  par  les  citstx,  (  j  ) 
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■  autres  lieux  de  la  Sicile,  du  froment  fauvage  qui  poufTe  tic 
«lui-même-. 

Cet  Auteur  faii  enfuite  la  defetiption  des  campagnes  d'En- 
na  où  fat  enlevée  Proferpine,  &  raconte  toutes  les  aurres 
circonftances  de  cette  fable  de  la  manière  que  nous  venons  de 
les  rapporter.  Il  ajoute  même  que  les  Syracufains  ont  coutume 
d'offrir  tous  les  ans  chacun  en  particulier  des  oftrandes  pro- 
portionnées à  leurs  facultés ,  près  de  la  fontaine  Cyanc  que 
Pluton  fit  fortir  lorfqu'en  cet  endroit  il  frappa  fa  terre  d  un 
coup  de  trident  pour  fc  faire  une  ouverture ,  Se,  qu'après  ces 
hofties  particulières,  ils  immolent  tous  enfcmble  des  Tau- 
reaux ,  qu'ils  égorgent  fur  la  fontaine  même. 

Comme  l'Anique  ,  dit  encore  le  même  Hiftorien  ,  fur 
après  la  Sicile  le  pays  qui  fut  le  plus  honoré  des  faveurs  de 
Cetès  ,  les  Athéniens  inflituerent  en  fon  honneur,  non  feule- 
ment des  factifices ,  mais  encore  les  myfteres  d'Eléufîne ,  que 
leur  fainteté  &  leur  ancienneté  ont  rendus  recommandables. 

Les  Siciliens,  dit-il  encore,  outre  les  facrifi^p  qu'ils  fai- 
foient  tous  les  ans  à  la  fontaine  Cyane,  inftitucrent  des  fêtes 
en  l'honneur  de  Cerèsfit  de  Proferpine,  6c  ils  les  célébraient 
d'une  manière  convenable  à  un  Peuple  auquel  ces  Déefles 
ont  donné  tant  démarques  de  préférence.  Il*  placent  ces  fûtes 
en  diffêVens  temps  de  1  année j  par  rapport  aui  différentes  fa- 
çons qu'on  donne  au  bled.  On  célèbre  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine vers  le  temps  delà  récolte,  &  la  recherche  deCerès, 
dans  celui  des  femailles.  Celle  ci  dure  dix  jours ,  &  l'appareil 
en  eft  éclatant  &  magnifique.  Il  eft  auffi  d'ufage ,  tant  que 
dure  cette  fîte ,  de  mêler  dans  les  conventions  quelques  pa- 
roles libres  fit  deshonnêtes,  parce  que  ce  fut  avec  de  tels 
propos  que  l'on  fit  rire  Cercs  affligée  de  la  pette  de  fa  fille. 

Aptes  ce  détail ,  Diodoie  cite  pour  le  confirmer  l'autori- 
té des  anciens  Poètes,  fur- tout  celle  de  Carcinus,  qui  avoit 
fouvent  été  témoin  à  Syràcufc  de  fa  dévotion  avec  laquelle 
les  Siciliens  célebtoient  les  fêtes  dont  on  vient  de  parler. 

Outre  la  cultuie  des  bleds,  Cerès ,  au  rapport  du  même 
Hiftorien,  avoit  donné  des  Loix  aux  Siciliens;  fit  c'eft  pour 
cette  raifon  que  le  peuple  lui  avoit  donné  le  nom  det&efi 
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mnphore.  Il  n'ctoit  pat  pojfble ,  obiërve  judicieufement  Diodo* 
rc ,  qu'elle  fit  aux  hommes  deux  plut  beaux  prifins  ,  que  de  leur 
fournir  de  quoi  -vivre ,  &  leur  apprendre  à  bien  vivre  {a). 

Malgré  tous  ces  témoignages  ,  la  plupart  des  Mytholo- 
gues ne  regardent  l'enlcvcment  de  Proferpine  que  comme 
une  allégorie  qui  a  un  rapport  marqué  à  l'agriculture.  De  mê- 
me ic  partage  que  Jupiter  fait  des  temps  que  cette  DéefTc 
doit  demeurer  chez  fon  mari  &  chez  fa  mère,  ne  fignific, 
félon  eu*  ,  autre  chofe,  finon  que  le  grain  après  avoir  de- 
meuré fis  mois  enterre,  paroîr  fur  fa  furfàce  .croît  &  meurit. 
Et  comme  Sanchoniathon  nous  apprend  que  Proferpine  fille 
de  Sarurne  mourur  fort  jeune ,  on  peut  encore  allégori- 
fer  cette  fable  ,  en  difant  qu'on  n'avoit  publié  fon  enlève- 
ment par  Pluton ,  que  parce  que  ce  Dieu  chez  les  Phéni- 
ciens, l'appelloient  Mouih,  qui  veut  dire  la  morr.  Cependant 
d'habiles  gens  appuyés  de  l'autorité  de  Diodore  de  Sicile , 
rapportent  cet  événement  a  l'hiltoire;  fit  comme  Dom  Pez- 
ron,  fie  M-Jc  Clerc  font  ceux  qui  y  ont  donné  plus  de  vrai- 
femblance^c  vais  rapporter  ce  qu  ils  en  difenr. 

Pluton,  dit  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  (i)>  quoique 
hnAn'ja  ret'^  t'ans  'c  '"0I"'  t'c  l'Efpagnc,  qui  lui  éioit  échùe  en  pai- 
CttoT"  "  Iage  >  apprit  des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine  fa  niè- 
ce [h) ,  fit  ayant  envoyé  un  de  fes  Capitaines  en  Sicile ,  qui 
la  trouva  peu  accompagnée,  elle  fut  enlevée  fans  réTiftance, 
&  mife  fur  un  chariot  qui  la  conduifit  fur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  Syracufe  ,  où  elle  fut  embarquée  ûc  conduire  en  Ef- 
pagne.  Comme  on  attribue  au  chef  ce  qui  fe  fait  par  fes  or- 
dres ,  on  dit  que  c'étoit  Pluton  lui-même  qui  l'avoir  enlevée. 
On  pourroir  dire  même  qu'il  n'ufade  violeneeque  parce  que 
l'ayant  demandée  en  mariage,  Cerès  la  lui  avoit  refufée;  fit 
par-là  fc  verincroir  ce  que  racontent  les  Poètes ,  fçavoir,  que 
ce  Dieu  s'étoit  plaint  fou  vent  que  quoique  frère  de  Jupiter,  fit 
le  plus  tiche  Prince  du  monde,  il  n'avoir  pû  rrouver  de  par- 
ti convenable  (c) ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

,00.  On  ne  copie ^as  tes  )U endroits  |  fjtnfnnui [ma  Pnftrfha  fi—.JEm, 
ta  fou  feie  ,  miUH  Vireile  dk-il  ,  C,J>.  I  miru. 

D'ailleurs 


□igifeed  by  Google 


Exploits  par  ?f}$ôirc.  tiv.  TV.  Chap.X.  +57 
:  Bailleurs  lesenlcvcmens  étoicnt  très-ordinaires  eii  ce  temps- 
là  )  fur- tout  lorfque  les  parents  refufoient  la  perfonne  qui 
croit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  (i) ,  qui  a  parfaitement  bien  expliqué  cette  CO Eîb.unîr, 
iàble  ,  ptéiciid  que  ce  ne  rue  pas  Pluton  qui  enleva  Frôler-  To10'  '■ 

E'ne,  mais  Aidonée  Roi  d'Epire,  ou  Orcus  Roi  des  Mt> 
fTes  Comme  Aidonée  faifoit  travailler  aux  mïnes,&  que  pour 
aller  à  (on  pays  il  ialloit  palTer  un  fleuve  nommé  l'Acheton, 
on  a  fouvent  confondu  ce  Prince  avec  Pluton.  L'Epire  qui 
éroit  un  pays  fort  bas  par  rapport  au  relie  de  la  Grèce ,  étoic 
prife  pour  l'Enfer  même ,  &  on  fçait  que  l'on  a  regardé  les 
Voyages  que  Theféc ,  6c  après  lui  Hercule ,  firent  dans  ce 
pays ,  comme  des  Voyages  faits  aux  Enfers, 

Cela  fuppofé  ,  cet  Auteur  prouve  que  Cerès  ,  ou  Die-  ; 
legnoit  en  àicile  dans  le  meme-temps  qu'Aidonce  gouver- 
noit  l'Epire.  Le  règne  de  cette  Princcfle  fut  recomman- 
dabie  par  le  foin  qu'elle  prit  d'enfeiguer  à  fon  peuple  à 
cultiver  la  terre  &  à  femer  du  bled.  Elle  établit  aufli 
la  Police  (i),  6c  la  propriété  des  terres ,  afin  que  chacun  pût  /ilK'"fkT'- 
recueillir  ,  fans  Étrerroublé,  le  bled  qu'il  avoit  femé(j).         '(,)  \T,^it, 

Quelqu'ingénieufe  que  foit  l'explication  que  M.  le  Clerc  G«"6- 1- 
tait  de  cette  fable,  je  ne  fçaurois  me  petfuader  que  l'enlève- 
ment de  Proferpine  puifle  être  mis  fur  le  compte  d'Aido- 
née  Roi  d'Epire ,  puifque  ce  Piince  ne  vivoit  que  du  temps 
de  Thefée  &de  Pytithoiis,  c'eit-à  dire,  environ  cinquante  ans 
avant  le  fiege  de  Troye,  6c  que  le  Prince  Titan  qui  portale 
nom  de  Pluton ,  legnoit  plulieurs  fiécles  auparavant.  Y-a-t-il 
apparence  que  Cetes  n'ait  enfeigné  à  la  Sicile  fie  à  la  Grè- 
ce l'art  de  cultiver  la  terre ,  que  du  temps  d'Hercule  ôc  de 
Thefée  >  Vivoit-on  alors  de  glands  &  d'herbes  fauvagesf 
Et  dès  les  temps  des  Lycaons  fie  des  Photcnées  .  ia  Grèce 
n'avoit-elle  pas  appris  a  fublïituer  une  nourriture  plus  folidd 
à  celle  qui  luiétoit  commune  avec  les  bêtes? 

Je  feais  que  M.  le  Clerc  diffingue  deux  Aidonées  ;  l'un 
contemporain  de  Thefée ,  fie  l'autre  d'Abraham  ou  d'Jfaac  ; 
qu'il  dit  que  ce  fut  du  temps  du  plus  ancien  que  Proferpine 
Tome  II.  M  m  m 
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fut  enlevée;  mais  outre  que  ces  deux  Rois  fe  rcfïcmblcnt 
irop  pour  ftrc  diffctens  l'un  de  l'autre)  il  fera  vrai  de  dire 
que  ce  n'eft  plus  qu'une  queftion  de  nom,  &  qu'il  appelle 
Aidonée  le  Prince  que  d'autres  nommenr  Pluton. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  deux 
explications  ne  font  elfes-mêmes  que  deux  nouvelles  fables. 
Peut-on  s'imaginer  que  Cerès  en  cherchant  fa  fille  qu'on  lui 
avoit  enlevée,  fe  fait  fb.Lt  adorer  par  les  Athéniens  ?  qu'E- 
rechthée  ait  reçu  des  fêtes  qu'elle  a  voit  elle-même  établies  de 
fon  vivant,  Ôc  que  Triptolcrae  ,  dont  le  père  regnoit  alors 
à  Eléufis ,  ait  été  le  Prêtre  des  myileres  d'une  femme  qui 
ne  pouvoit  pas  retrouver  fa  filleî 

Je  feais  que  plulicurs  Chronologues  ,  Se  en  particulier  le 
célèbre  Chevalier  Newton ,  fondes  fur  1  autorité  des  Auteurs 
Grecs ,  tâchent  de  fixer  ie  temps  où  vivoit  Cerès  ;  qu'ils 
marquent  l'époque  de  fon  voyage  de  Sicile  à  Athènes  ;  qu'ils 
parlent  de  l'année  de  fa  mort ,  &  du  culte  qu'on  lui  rendit 
peu  de  temps  après.  Mais  malgré  ces  autorités ,  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  ne  faut  point  chercher  dans  la  Grèce  d'autre  Ce- 
rès que  l'Ifis  des  Egyptiens,  ni  d'autres  myfteres.  que  ceuï 
de  cette  DéefTe.  On  feair ,  à  n'en  point  douter ,  que  prefque 
tous  les  Dieux  des  Grecs  &  leur  cuire,  croient  venus  des 
Pays  de  l'Orient ,  &  furtour  d'Egypte ,  avec  les  Colonies  qui 
avoient  peuplé  la  Grèce  en  différons  temps;  6c  s'il  y  en  a 
quelques-uns  dont  la  rranfmigration  foit  certaine,  ce  font 
Bacchus,  Ofiris,&  Cerès  ou  ffis:  voici  donc  cequiadon- 
né  lieu  à  cette  fable.  La  Grèce  fût  affligée  d'une  grande  Ïa- 
mbe fous  le  règne  d'Erechthée ,  comme  Diodore  de  Sicile 
(i)Ut.iS.  nous  l'apprend  ( i) ;  Ovide  même  fâir  une  belle  &  longue 
defcrjpnon  de  cette  famine.  Les  Athéniens  dont  le  terroir 
étoit  peu  fenile  ,  en  furent  encore  plus  incommodés  que 
leurs  voilais.  Erechthéc  prit  le  parti  d'envoyer  chercher  des 
bleds  en  Egypte,  ûc  ceux  qu'il  avoit  envoyés ,  apportèrent 
avec  les  grains  qu'on  leur  vendit,  le  culte  Scies  cérémonies 
delà  Divinité  qui  préiidoit  à  l'agriculture. 

Le  mal  qu'on  venoït  de  fouffrir ,  &la  crainte  qu'on  eue  do 
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retomber  dans  la  même  difette,  firent  recevoir  fans  contra- 
diction les  myftetes  d'une  DéefTe  qu'on  croyoit  pouvoir  les 
en  garantir.  Triptoleme  reçut  en  même-temps  ce  culte  dans 
Eléufis;  il  voulut  même  être  le  premier  Prêtre  de  Cerès ,  ou 
lits  :  &  Te  trouvant  dans  l'abondance,  il  eut  foin  en  fecourant 
fes  voilïns,  de  leur  enfeigner  des  myfteres  qu'il  venoït  lui- 
même  d'apprendre.  La  Sicile  avoit  reçû  quelque  temps  avant 
les  myfteres  de  cette  Divinité ,  6c  voilà  pourquoi  on  publia 
que  Ccrès  droit  venue  de  Sicile  à  Athènes.  On  ajouta  que 
û  fille  avoit  été  enlevée, parce  que  les  bleds  6c  les  fruits ,  que 
fon  nom  déligne,  avoient  celTé  pendant  quelque-  temps  de 
fournir  des  alimens.  On  dit  encore  que  Pluton  l'avoit  em- 
menée dans  les  Enfers,  parce  que  ces  mêmes  fruits  étaient 
demeurés  pendant  ce  temps-là,  comme  enfeveiis  dans  le 
centre  de  la  terre  ;  enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le 
différend  entte  Cerès  6c  Pluron  ,  parce  qu'on  revit  alors  la- 
teire  couverte  de  nouvelles  moiffons.  Voilà  te  fondement  de 
cette  fable  :  l'introdu£lion  des  myfteres  de  Cerès  dans  la  Si- 
cile 6c  rlans  la  Grèce.  Et  ce  n'eft  pas  fans  pteuve  que  je  l'a- 
vance, puifqu'Hero dote  dit  pofitivemenrque  lesThcfmopho- 
ries ,  qui  étoient  une  des  principales  fêtes  de  Cerès,  y_furent 
apportées  pat  les  filles  de  Danaiis.  1 

Quelque  Poète  fameux  dont  le  nom  fe  trouve  eflâcé  dam 
la  XIV.  Epoque  des  marbtes  d'Atondel ,  célébra  cet  événe- 
ment dans  un  Poème ,  ainft  qu'il  eft  rapporté  dans  cette  épo- 
que :  &  il  eft  bon  de  remarquer ,  i°.  que  ce  Poème,  qu  O- 
vide  avoit  (ans  doure  iû,  iùt  compofiS  dix  ans  après  l'arrivée 
de  Cerès  r  a°.  que  l'Auteut  de  la  Chronique  de  ces  marbres 
traire  de  fable  l'enlèvement  de  Proferpine ,  la  recherche  que 
Cerès  fit  de  là  fille ,  6c  les  autres  circonftances  qu'on  a  mê- 
lées dans  cet  événement  ;  ce  qui  veut  dire,  fans  doute)  que 
le  Poète  dont  il  s'agit  en  cet  endroit,  avoir  extrêmement  dé- 
figuré i'Hiftoire  de  la  tranflation  du  culte  de  Cerès  dans  i'At- 
tique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  Scavans  qui  veuillent  foute- 
nir  avec  Diodore  de  Sicile  qu'il  y  eut  véritablement  une  Ce- 
lès  en  Sicile  qui  donna  des  lois  fur  l'agriculture  ,  on  peut 
Mm  m  ij 
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penfer  pout  les  fatisfaire  ,  que  cette  Reine  de  Sicile  ayant 
perdu  fa  fille ,  &  étant  ailée  dan*  l'Attique  pour  la  chercher, 
apprit  à  Triptolerac  les  myfteres  d'ilîs ,  fie  que  les  Grecs 
l'ayant  mile  elle-même  dans  la  fuite  au  nombre  des  Dieux  , 
fon  culte  fur  confondu  avec  celui  de  la  Déeffe  des  Egyp- 

Dans  le  traité  que  fit  Ceiès  avec  Pluton ,  Jupiter  lui  accor- 
da le  retour  de  fa  fille  à  condition  qu'elle  n'eût  rien  mangé 
depuis  fon  arrivée  dans  les  Enfers.  Afcalaphe  ayant  rapporté 
qu'il  l'avoir  vu  manger  fix  pépins  d'une  Grenade  qu'elle  avoic 
cueillie  dans  les  Jardins  de  l'Enfer,  l'Arrêt  fut  changé ,  &  Ju- 
piter déclara  que  Proferpine  demeurerait  fix  mois  en  Enfer  Se 

COtiv.  i.  lii  mois  chez  (à  mere;  ou,  comme  le  dit  Apollodore  (  i  )  * 
neuf  mois  avec  Certs  &  trois  mois  avec  Pluton.  Cette  Prin- 
ceffe  pout  fe  venger  de  l'indifcre'tiori  d'Afcalaphe,  le  méta- 
morphofa  en  Hibou. 

Afcalaphe ,  difent  ceux  qui  foutiennent  que  Proferpine  fut 
véritablement  enlevée  par  Pluton,  étoit  un  Courtifan  de  ce 
Prince ,  qui  ayant  confeillé  à  fon  Maine  l'enlèvement  dePro- 
ferpinc ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rendre  inutiles  les  négocia- 
tions de  Curés  ,  fit  pour  empêcher  que  fa  fille  ne  lui  fût 
tendue,  Proferpine  le  fir  mourir  dans  la  fuite ,  fie  voilà  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  fable:  les  confeils  pernicieux  qu'il  avoit  don- 
nés à  fon  Maître  fuient  caufe  de  fa  mort.  Sa  métamorphofe 
en  Hibou  n'eft  qu'une  métaphore,  qui  nous  repréfente  un 
homme  haiflable;  fi  vous  n'ajmez  mieux  dire  toutefois,  qu'on 
n'a  débité  cette  fable  que  pour  nous  marquer  qu'if  fe  tenoit 
Toujours  caché  dans  les  mines  de  Pluton,  donr  il  étoit  l'In- 
tendant, 6c  où  il  périt.  Il  y  a  appatence  qu'il  fut  éctafé  par 
la  chute  de  quelque  rocher  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Poètes  que 
Proferpine  l'avoir  couvert  d'une  grolTe  pierre,  ainfi  qu'on  peut 

Ci)  Loc  rit  le  voir  dans  Apollodore  (a)  qui  fourienr  que  ce  rut  Cerès  qui 
l'avoir  puni  elle-même  de  la  forte.  Le  nom  d'Afcalaphe  veut 
dire  celui  qui  brife  let  piertei ,  6c  ce  nom  ne  lui  fut  donné  ap- 
paremment ,  que  pour  marquer  fon  emploi.  Quelques  Au- 
reurs  prétendent  qu'il  fut  métamorphofé  en  un  cettain  lézard , 
que  les  Grecs  appellent  Afcalaboi ,  fit  c'eft  fàns  doute  la 


Digiiizcd  by  Google 


Expliqué  far  P/fijWrfiLi  v.  TV.  Chap.  X.  4S1 
reucmbîance  des  noms  qui  leur  a  donné  lieu  'rie  le  dire. 
,  Ovide  ajoute,  que  la  Nymphe  Cyane  ayant  voulu  faire 
des  reproches  à  Pluron  fur  la  violence  donc  il  ufoit  à  l'égard 
de  Proferpine ,  ce  Dieu  l'avoir  changée  en  fontaine  :  circort- 
ftance  qui  n'a ,  je  crois ,  d'autre  fondement ,  linon  que  ce  fut 
près  de  cette  fontaine,  qui  coule  aux  environs  de  Syracufe , 
que  les  Emiflaires  de  Pluton  s'embarquèrent.  Ce  que  le  mÊme 
Poète  ajoûte,  qu'une  fille  nommée  Manthe,  que  Proferpine 
changea  en  une  plante  qui  porte  encore  fon  nom ,  fit  que  les 
Grecs  appellent  Hediojmdi  à  caufe  de  là  bonne  odeur,  veut 
dire  apparemment  que  certe  Reine  n'ayant  pû  foufirir  une 
rivale  qui  partageoit  le  eccut  de  Ton  mari ,  la  fit  périr.  La 
reficmblance  des  noms  fit  inventer  la  métamorphofe  à  ceux 
qui  écrivirenr  l'hiftoire  de  certe  Cour. 

:  ,11  eft  aulli  parlé  dans  le  même  endroit  des  Sirènes,  qui 
accouipagnoient  Proferpine  dans  le  tems  qu'elle  fur  enlevée. 
Mais  pour  n'Être  pas  obligé  derépéter  la  même  chofe ,  je  ren- 
voyé à  ce  que  j'enairaporrédanslliifloïredesDieux  de  la  Mer. 
(i)Il  fuffirade  diiemaimenanr  que  fiOvideafeint  que  les  Sire-  (OUf.  11. 
nesqui  accompagnoient  Ptofetoine  dans  le  temps  qu'elle  fut t,,,x" 
enlevée,  obtinrent  des  Dieux  de  devenir  Oifeaux  pour  Fallet 
chercher ,  c  eft  tju'apparemmenr  que  les  Sirènes  qui  habiroient 
fur  les  côtes  d'Italie,  allez  près  de  la  Sicile,  ayant  appris  le 
malheur  qui  éroit  arrivé  à  cette  Ptinceffc,  firenr  équiper  un 
[VailTeau  à  voiles  pour  la  chercher. 

La  fable  de  la  fontaine  Arethufe  6c  des  Amours  du  fleu- 
ve Alphce  fon  Amanr,  qui  traverfoir  tant  de  Pays  pour  aller 
voir  fa  Maîtrefle,  n'eft  fondée,  fuivanr  le  fameux  Bochatt  (1),  .  .  c|]ait 

3 ne  fur  une  équivoque  de  la  langue  des  premiers  Habitans  L 1.  c.  11.*' 
e  la  Sicile.  Les  Phéniciens  qui  allèrent  s'y  érablir,  ayant 
trouvé  cette  fontaine  environnée  de  Saules,  la  nommèrent 
Aiphaga,  qui  veut  dire,  la  fontaine  dti  Saults;  d'autres  lui 
donnèrent  le  nom  SAitth ,  qui  lignifie  unjuiffeau.  Les  Grecs 
qui  y  arrivèrent  quelques  fiecles  aptes,  n'entendant  pas  la  li- 
gnification de  ces  deux  mots ,  fit  fe  reflouvenant  de  leur 
fleuve  Alphce  qui  couledansl'lilide,  s'imaginèrent  que  puis- 
que la  fontaine  Stic  fleuve  avoient  à  peu  près  le  m£ine  nom, 
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il  falloît  que  FAlphée  traversât  la  Mer  pour  venir  en  Sicile. 
L'idée  parut  ingénieufe  à  quelque  bel  cfprit  de  ce  temps-là, 
&  il  compofa  fut  ce  fujer  le  roman  des  amours  du  Dieu  du 
fleuve  avec  la  Nymphe  Arethufe.  Prefque  tous  les  anciens 
Hiftoricns  ont  été  la  duppe  de  cette  feble ,  puifqu'ils  ont  die 
fort  ferieufement  que  le  fleuve  Alphée  traverfoit  ta  mer  oc  alloit 
couler  enfuire  dans  la  Sicile  près  de  la  fontaine  Arethufe.  Il 
Moit  même  que  cette  &ble  fut  bien  accréditée ,  puifque  l'O- 
racle de  Delphes  ordonnant  à  Atchias  de  conduire  une  co- 
lonie de  Corinthiens  à  Syracufe,  la  PrêtreiTe  s'expliqua  en 
ces  termos  :  Allez  danr cette  IJIt  où  It  fleuve  Alphée  mile  Jts  eau* 
(.jlnEliac  avec  labtllc  Arethufe.  Paufaniasfijquitcgardccommc  une  fable 
l'hiftoirc  des  amours  d'Alphée  fit  d'Arethufc ,  entraîné  pac 
l'autorité  d'un  Oracle  fi  piccis,  n'ofe  nier  que  ce  fleuve  tri- 
verfe  la  mer,  quoiqu'il  ne  voye  pas  bien  comment  cela  peut 

Comme  le  fameux  Triptoleme  (ils  de  Celeus  8c  de  Neera; 
fut  un  de  ceux  qui  fit  le  plus  d'accueil  à  Cerès  dans  le  temps 
quelle  arriva  dans  l'Attique ,  on  publia  que  cette  Déeffe  lui 
avoit  appris  l'agriculture  ,  fie  l'avoit  envoyé  fur  fon  char ,  traî- 
né par  des  Dragons  ailés ,  porter  pat  tout  le  monde  un  art  fi 
néceflaite  aux  hommes.  On  ajoute  qu'elle  l'avoit  nourri  de 
fon  propte  lait;  eipreflion  lotte  qui  nous  apprend  le  foin  qu'elle 
avoit  pris  de  former  ce  Prince.  On  alla  même  jufqu'à  dire  que 
Cctès  le  m citoît  pendant  la  nuit  dans  lefcu  pout  te  purifier,  fie 
qu'elle  l'en  retirait  tous  les  marins  ;  expreflions  métaphoriques 
qui  nous  apprennent  que  ce  Princcj  pour  être  initié  dans  les 
myftcrcs  d  lfis,  paffa  pat  routes  lesépteuves  que  ion  emptoyoit 
dans  cette  occafion.  Toutes  ces  fables  ii  inyftérieufes,  ainfi 
que  l'arrivée  de  Cerès  dans  l'Attique ,  qui  eft  fi  bien  repréfen- 
»  tée  fur  un  tombeau  de  marbte  que  M.  de  Boze  a  ii  ingénieu- 
fement  expliqué  dans  une  diflerration  imprimée  au  IV.  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  Lettres,  routes  ces  fa- 
blesjdis-je,  n'ont  d'autre  fondement  que  l'introduction  du  culte 
de  Cerès  dans  la  Grèce,  6c  lùrtout  dans  l'Artique,  comme  nous 
l'avonsdcjaprouvé.TriptoIemequiytégnoit,allaàEléufis,com- 
me  nOHsrappterronsdePhUochorusjfurunVaiûeau,  porta 
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des  blEds  dans  différens  Pays,  où  il  enfcigna  en  mcmc-temslea 
myfiercs  de  Ccrès,  dont  il  étoit  Prêtre  lui-même.  Avant  que; 
depattir.il  avoit  femé  du  bled  dans  un  champ  de  I'Attique 
nommé  Raria  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  la  dixième 
époque  des  marbres  d'Arondel.  Voilà  fans  doute  la  clef  &c 
le  dénouement  de  toutes  ces  fables  ;  car  certainement  il  s'a- 
git du  temps  auquel  le  culte  de  Cerès ,  fi  ancien  alors  en  Egyp- 
te, fut  reçu  dans  la  Grèce,  6c  non  de  l'agriculture  qui  y  étoit  ' 
connue  longtemps  auparavant  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  l'en- 
tendre d'une  nouvelle  manière  de  labourer  la  terre,  que  les 
Grecs  apprirent  dans  leur  voyage  d'Egypte,  6c  qu'ils  mirent 
on  ufage  en  ce  temps-là.  Les  Marbres  que  je  viens  de  citer, 
fixent  cette  époque  fous  le  règne  d'Erechthée;  c'eft-à-dire, 
fuivant  les  Commentateurs  de  ces  Marbres ,  143  tf.  ans  avant 
Jefus-Chrift;  280  ou  environ,  avant  la  guerre  de  Troyes  (1).  (1}  On™-- 

■Mais.il  fe  rencontre  ici  une  difficulté.  qui,jc  «ois,  n'a  point 
encore  été  propot'ée  ;  c  eil  que  les  Marbres  d'Arondel  qui  qu'il  ûnmp- 
roarqucni  les  trois  époques  de  ces  évenemens ,  ne  les  arran-  ™' 
gent  pas  comme  tous  lesauttei  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Dans  ÎEâ?™.  * 
la  première  de  ces  époques,  qui  eli  la  douzième,  ils  font  ve- 
nir .Gerèi.daos  I'Attique  :  ils  difetw  dans  la  treizième  que  Trip- 
toleme commença,  à  femer  du  bled  dans  les  campagnes  d'E- 
léufis  ;  6c  ce  rteft  que  dans  là  quatorzième  qu'il  eft  parlé  de 
l'enlèvement  de  Proferpine,  fil  firivant  cet  ancien  monument, 
fi  rcfpectable  par  tant  de  caractères  de  vérité ,  l'arrivée  de  Ce- 
lés à  Athènes ,  précède  de.  dix  ana  l'enlèvement  de  fa  title  : 
je  fuis  fâché  que  les  fçavans  Commtntareuts  qui  ont  travaillé 
fut  ce  monument ,  n'y  ayeno  fait  aucune  attention. 

Les  dangers  que  courut  Triptoleme  dans  fes  Voyages  ont 
fans  doute  donné  lieu  à  la  lâbledeLyncus.  dont  on  a  marqué 
la  cruauté  en  le  changeant  en  Lonp  Cervier.  Triptoleme 
échappa  heureufement  des  mains  de  ce  Tyran,  qui  jaloux  de 
h  réputation,  vouloit  le  faite  mourir.  La  fable  qui  dit  que 
Triptoleme  étoit  monté  fur  un  chat  tité  par  des  Dragons  ai- 
lés ,  et!  tirée  d'une  équivoque  de  la  langue  Phénicienne,  dont 
les  mots  employés  dans  cette  Hiftoire  lign  inoient  également 
des  Dragons  ailés ,  ce  un  VaifTeau  garni  de  pointes  de  fer , 
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(0  nr<r«.   comme  le  dit  Bâchait  (i) ,  &  après  lui  M.  le  Clerc.  Cepen- 
Lit.,  j.cap.  m.  dam  je  ferois  de  l'avis  de  Philochorus ,  cité  pat  Eufebe ,  qui 
rapporte  que  ce  VailTcau  fur  pris  pour  un  Dragon  volant, 
parce  qu'il  porroir  fur  la  proue  la  figure  d'un  Dragon. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  tables  que  je  viens  d'ei- 
pliquer  n'aient  d'autre  fondement  que  l'introduttion  du  culte 
de  Cerèsdansla  Grcce,  il  eft  bon  cependanr  de  rapporter  ici 
(iJSrmi.  ce  que  nous  apprenons  d'un  fragment  de  Stobée  [2)1  ,où  il 
eft.  dit  qu'Erechthée ,  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Eléufiens, 
apprit  de  l'Oracle  qu'il  feroit  viQorieux ,  s'il  immoloit  fa  fille 
Frofcrpinc  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  i  la  table.  . 
(i)IbCo-  Un  autte  fragment  d'Homère  cité  par  Paufanias  (;),  non» 
linifi.  apprend  les  noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  initiés  dans 
les  myfteres  de  Ccrès.  C'étoient  ,  félon  ce  Poète ,  Celéus , 
Tripioleme,  Eumolpe  ,  &  Dioclès.  Saint  Clément  d'Ale-. 
(i)  loProt.  jtandtie  (-files  nomme  Baubon,  Difaule  ,  Eubuleus,  Eu- 
molpe,^ Triptoleme.  Je  foupijonnerois  aflez  que  ce  rue 
Eumolpe  loi  même ,  ou  Mufee  fon  pere,qui  compofa  en 
l'honneur  de  Cetès  le  Poème  dont  nous  avons  parlé ,  fle  c'eft 
lefentimcnr  de  Strabon  &  de  Paufanias.  Cet  Eumolpe  étant 
Hiérophante  des  myftctes  Elfiufiens,  fc  trouva  avoir  tant 
de  crédit ,  qu'il  fit  la  guerre  à  Erechthée.  Les  deux  chefs 
furent  tués  dans  le  combat ,  &  il  fut  établi  que  les  Erechthi- 
des  fcroiçnt  Rois  d'Athènes,  Se  que  les  Eumolpides fe  con- 
temeroient  de  la  dignité  d'Hiérophante. 

Après  avoir  expliqué  routes  les  fables  qui  ont  quelque 
rapport  à  l'Hifioire  de  Cerès  ,  je  dois  parler  des  niyfteres 
qui  furent  infirmés  en  fon  honneur. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  myfleres  Eleujîens ,  &  des  autres  fêtes  de  Cerês. 

JE  n'ai  pasdeffeindem'érendre  beaucoup  fur  un  fujet  que 
Meutliusa  traité  à  fond,&  de  l'ouvrage  duquel  M.  te  Clerc 
a  donné  un  excellent  abrégé  ;  mais  parce  qu'on  pourrait 
me  reprocher  de  n'avoir  point  parlé  d  une  matière  qui  a  tant 
de  rapport  à  i'Hiftoire  de  Ceiès  &  de  Proferpîne  ,  je  vais 
rapporter  en  peu  de  mots  ce  que  c'étoient  que  ces  myiïe- 
tes  Eleufiensi  &  ce  que  j'en  dirai  fe  réduira  à  trois  chefs:  je 
carierai  d'abord  des  Fêtes  ,  eofuite  des  Inities,  enfin  des 
FrËtrcs  qui  les  célébraient. 

Les  Siciliens  pour  reconnoîire  les  obligations  qu'ils  avoient 
à  cette  Dédie ,  établirent  des  Fêtes  &  des  mylletes ,  pour, 
perpétuer  la  mémoire  de  fes  bienfaits.  Le  temps  de  l'année 
marquoit  la  raifon  de  leur  inftîtution,  puifqu'on  les  célébrait 
un  peu  avant  la  moiffon  en  l'honneur  de  Proferpine ,  &  dans 
le  temps  des  femailles  en  l'honneur  de  Dio.  L'une  &  l'autre 
de  ces  fêtes  fe  célébraient  avec  beaucoup  de  folcmnité; 
&  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  dans  celle  -  ci ,  qui 
duroit  dix  jours  ,  on  y  reprefentoit  l'ancienne  manière  do 
vivre  des  hommes ,  avant  qu'on  eût  inventé  l'agriculture. 

Les  habitans  de  l'Attique ,  touchés  des  bienfaits  de  Ccrès( 
ainli  que  les  Siciliens ,  fe  diilinguerenr  aulli  par  les  Fêtes 

Ïi'ils  inftituerent  en  fon  honneur.  La  première  s'appefloit 
rocrojia ,  parce  qu'on  la  céfebroit  avant  que  de  femer  &  de 
labourer;  ce  on  donna  à  la  Dédie  le  furnom  de  Pronofic, 
félon  la  coutume  des  Anciens  qui  donnoient  à  leuts  Dieux 
autant  de  noms  qu'ils  avoient  de  Fêtes  tk  de  Temples. 

La  féconde ,  qui  étoit  célébrée  à  Athènes  quelque  tempt 
après  ,  c'elî-à-dire  vers  la  mi-Octobre ,  étoit  nommée  ,  Tiff, 
moplioria ,  c'e(i-à-dire,  lu fiiedila  Ligiflairicc  ;  cefutTtiptoIe- 
me  qui  l'infliiua  :  maïs  quelques  cérémonies  Egyptiennes 
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ajoutées  dans  la  fuite  à  l'occaiîon  d'Orphée  &  t?=s  Danaï- 
des ,  firent  dire  à  quelques  Anciens  que  c'étoit  une  fête 
d'Ifis  &  d'Ofiris  ,  paifée  d'Egypte  en  Grèce.  Cette  fête  du- 
toit  cinq  jours  à  Athènes ,  &  l'on  choififibit  chaque  jour 
deux  femmes ,  nées  d'un  légitime  mariage  j  pour  y  préfiden 
ÔC  elles  fàifoient  offrir  des  facrifices  félon  leurs  moyens,  par 
un  Prêtre  nommé  Suphtmepkoie  ,ou  Couronné.  Elles  panoient 
d'Athènes  pout  Eléufis ,  où  fe  fàifoient  les  facrifkes  le  deux 
du  mois  Pyanepfion  ,  qui  répond  en  patrie  à  notre  mois 
d'0£tobre;  6c  Ion  appelloit  ce  jour-là  AnDdvi,  e'eft-à-dite; 
h  Momie,  parce  qu'on  montolt  à  Eléufis.  Ces  mêmes  fem- 
mes portoient  fur  leurs  têtes  les  Livres  des  Loi*  de  Dïo, 
&  chantaient  des  Hymnes  à  fon  honneur.  Quand  elles  étaient 
arrivées ,  elles  vivoient  dans  une  grande  retenue  ,  éloignées 
de  la  compagnie  des  hommes,  &  paroiflbient  dans  des  ha- 
bits modeftes  Se  fans  couronnes  fur  la  tête  ;  s;abflenant  fur- 
tout  de  manger  des  grenades ,  dont  le  fruit  avoit  été  fi  fù> 
nefte  à  !a  DéefTe.  Elles  jeunoient  même  le  rroifïéme  jour, 
qu'elles  panoient  dans  ie  Temple  de  Cerès  affifesaux  pieds  de 
fes  Autels.  En  fuite  elles  fedifoient  des  injures,  pour  tâcher  pat 
là  de  s'exciter  à  rire  ,  comme  Baubo  avoit  fait  tire  Cerès 
quand  elle  fut  arrivée  dans  fa  Cabane. 

Enfin  on  faifoit  des  facrifkes  en  fecret,  &  îl.n'étoit  pas 
permis  d'en  publier  les  cérémonies.  La  fête  finifibit  par  un 
facrifice  nommé  Zemia  ;  c'eff-à-dire,  de  t 'Amenât  ;  fit  c'éroit 
pour  expier  les  fautes  qu'on  pouvolt  avoir  commues  pendant 
la  folemniré. 

La  troifiéme  Fête  étoit  célébrée  au  mois  de  Décembre, 
fit  s'appelloir  Aloa ,  du  mot  ah<,  qui  veut  dire ,  une  Grange, 
parce  que  c'éroit  le  temps  où  l'on  avoit  accoutumé  de  bat- 
tre le  bled  )  êt  de  demeurer  dans  les  granges. 

Mais  la  plus  folcmnellc  éroir  celle  qu'on  célebtoit  à  Eléu- 
fis au  mois  d'Août;  onla  nommoit  pat  excellence  les Myfie- 
rei.  On  ne  convient  pas  qui  fut  celui  qui  inftitua  ccrtcFête: 
il  y  a  des  Auteurs  (a)  qui  ont  crû  que  c  étoit  Erechthée  ,  d'au- 
to C'étoii  jus  It  moisBoticomion  qui  reposa  en  }smt  Jooaemoif  a'Asùt, 
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«esMufée  ou  Eumolpe,  ou  Orphée.  Trois  chofes  avoient 
donné  lieu  àfon  inffiturion;  l'invention  de  l'Agriculture ,  tes 
Lcdx  de  Cerès ,  fit  les  autres  avantutes  qui  iui  étoîent  arri- 
vées à  Eléufis;  &  le  foiivenir  detout  cela  étoit  renouvellé  par 
des  cérémonies  particulières  (a).  Ainfi  cette  folemnité  raflem- 
bloit  les  motifs  de  toutes  les  autres. 

Les  Myllercs  Eléufieos  étoient  de  deux  fortes ,  les  grands 
&  les  petits  ;  dans  les  uns  &  dans  les  autres  il  talloit  êtte 
capable  de  garder  un  grand  fecret.  Comme  Triptoleme  avoit 
ordonné  quaucun  étranger  ne  pourroit  erre  initié  dans  tes 
grands  M  y  itères,  Hercule  cependant  à  qui  on  n'ofoit  rien  réfu- 
ter, demanda  d'y  Être  admis ,  fit  on  infUtua  à  Coo  occafion  d'au- 
tres cérémonies  ,  que  l'on  appella  les  petits  Myfleresi  6c 
on  les  célébra  dans  la  fuite  à  Agia,  près  d'Athènes.  Ceux  qui 
afpiroient  à  y  erre  admis ,  Te  rendaient  dans  ce  lieu  au  mois 
de  Novembre ,  làcrifioiemà  Jupiter, &  gardoient  la  peau  de 
la  Victime  pour  la  mettre  fous  leuts  pieds ,  loriqu'on  les  pu- 
rifioit  aux  bords  du  fleuve  Diffus.  On  ne  fçair  pas  au  jufle  de 
quelles  cérémonies  onfe  feivoitdans  ces  lu&rarions  ;  on  fçait 
feulement  qu'on  y  employoit  du  tel ,  des  feuilles  de  laurier , 
de  l'orge  &  îles  couronnes  de  fleurs,  de  l'eau  de  la  mer  6c 
de  celle  du  fleuve  :  celui  qui  raifoir  la  cérémonie  s'appelloit 
l/draaott  parce  qu'il  verfoit  de  l'eau  fur  ceux  qui  afpiroient 
au*  Myfteres.  Il  falloir  aulïi  garder  la  chaiteté  pendant  ce 
temps  ■  là  ,  fit  facrifier  enfin  une  iruye  pleine.  Ces  petits  Mys- 
tères fervoient  de  préparation  aux  grands ,  qui  croient  célé- 
brés à  Eléufis ,  &  c'étoit  par  leur  moyen  qu'on  étoit  initié 
aux  cérémonies  fecretres  de  Cerès.  En  effet  ,  après  avoir 
paffé  par  bien  des  épreuves,  on  étoit  Myjlt ,  c'eftàdirc, 
en  état  d'être  bientôt  initié  aux  grands  M  y  Itères  i  &  de  de- 
venir Epapu,  ou  témoin  des  cérémonies  les  plus  fecrettes, 
ce  qu'on  n'obtenoh  qu'après  cinq  ans  de  noviciat ,  pendant 
lefqucls  on  pouvoit  entrer  dans  le  Veftibule  du  Temple , 
mais  non  dans  le  Sanctuaire  :  &  même  lorfqu'on  étoit 
Epopte  ,  Se.  qu'on  jouiffoit  de  cette  permifîîon  ,  il  y  avoit 

JjjV.  Memfius  dans  Con  Trakc  de  Mfltné Eltufitns,  SM.  le  Cldc ,  Biblioih. 
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femmes  qui  préfidoient  aux  fêtes  de  cette  Dédie.  Les  puri- 
fications ôc  les  ablutions  qu'on  pratiquoit, feraient  même  croi- 
re qu'on  n'y  étoit  pas  0  diflblu  que  quelques  Auteurs  l'ont 
prétendu.;  a  moins  qu'on  ne  veuille  dite  que  les  défordres 
dont  les  Pères  del'Eglife  parlenr,  n'éroient  pas  de  la  première 
inrtirurion,  &ne  s'y  étaient  gliflïs  que  dans  la  fuite.  La  nuit 
l'étant  palTéc  dans  ces  cérémonies ,  le  Prêtre  congédioit  l'Af- 
(émblée  avec  quelques  mots  barbares ,  qui  font  voir  qu'elles 
avoient  été  blliruées  pat  des  gens  qui  partaient  une  autre 
langue,  (o>ceft-à-diie,parles  Egyptiens,  &  qu'en  Un  mot,  c'ér 
toit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  my Itères  même  d'Ifis,  mais 
aufqueU  les  Grecs  avoient  avec  le  temps  ajouté  bien  des  cé- 
rémonies de  leur  façon. 

Après  avoir  parlé  des  initiés,  il  faut,  avant  que  de  finir,  dire 
on  mot  des  Miniflres  qui  étoient  en  fonction  pendant  ces 
fêtes.  Le  premier  étoit  atiHitrophame ,  ouwxMyflagogui,  c'elt- 
à-dire ,  un  homme  qui  montre  les  chefes  fa  crées  (i) ,  Se  il  n'é- 
tnit  pas  permis  aux  initiés  de  dite  fon  nom  aux  profanes.  Cet 
Hiérophante  devoir  être  Athénien  de  la  famille  des  Eurnol- 
pirtes,  avoir  un  certain  âge  *  &  d'autres  qualités  preferites 
par  les  loix,  fit  garder  une  continence  perpétuelle.  Le  fé- 
cond étoit  un  t>4ducki ,  on  porte  flambeau.  Le  troifiéme  un 
Héraut  facré.  Le  quatrième  un  Miniftrc  de  l'Autel  ;  c'éioir 
un  jeune  homme  qui  prioit  pour  l'AiTemblée,  &  obéiifoit  aux 
Miniflres  fupéricurs.  Il  y  avoit  outre  ces  quatre  Miniltres  , 
deux  Prophètes  pour  factifter,  &  cinq  CommilTaires i  pour 
avoir  foin  que  tout  fe  fit  dans  tordre! le  premier  s'appelloit  le 
Roy,  &  les  autres  quarte  Ecimikm.  ...  : 

-'■  La  fête  de  l'Initiation  duroit  neuf  jours!  le  premier  s'ap- 
pelloit Agyrmis ,  ou  jour  de  i'aflemblée  ;  &  il  étoit  em- 
ployé aux  cérémonies  dont  je  viens  de  parler.  Le  fécond , 
on  envoyoitlesMyftesàlamer  pour  fe  laver.  Le  troifiéme, 
on  facrifioit  un  barbeau  avec  de  la  farine  &  des  gâteaux.  Le 
quatrième  on  fâifoit  traîner  par  des  bœufs  un  chariot  dont  les 

(u)  Cesmots  ^oitoi  Ont  S  nw,'|    («On  l>pel!oii  aulT.  n.udguîfûi! , 
HBc  M.  le  Clerc  prtisniEjniiei,  inilr.  ,  Piophcis. 
^inepoim&ieJeiDiL  ' 
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roues  &oient  faites  comme  des  tambours.  Les  femmes  mar- 
choient  à  ta  fuite  de  ce  cliaiiot,  criant  bon  jtm,  Mett  Dm , 
fie  portant  des  caflëttes  dans  lefquelles  il  y  avoit  des  gâteaux  > 
de  la  laine,  des  grenades  6e  des  pavots.  Nul  profane  n'ofoir 
regarder  ca  chariot;  fie  11  l'on  fe  trguvoit  aux  fenêtres ,  il  fal- 
loir fa  ietitet.  Le  cinquième  on  marcioit' route  la  nuit  dans 
les  rues ,  pour  imiter  la  recherche  qu'avoit  faite  Cerès  de  là 
fille.  Le  fii(i!mc,onconduifoird'Eléurisà  Athènes, lalhrue 
d'un  grand  jeune  homme ,  couronné  de  Myrthe ,  &  portant  à 
la  main  droite  un  flambeau;  on  l'appclloit  lacihai ,  nom  que 
M.  le  Clerc  dérive  du  Phénicien  taach,  qui  marque  une  in* 
terjeclionde  joie  fie  de  rranfport.  En  effisr,  on  accompagnoit 
cette  Harue  avec  de  grands  cris  de  joye  fie  desdanfes.  fié  il  jt 
a  toute  apparence  qu  elle  repréfentoit  quelqu'un  de  ceux  qui 
accompagnèrent' Cerès  dans  Ton  affliction.  Le  iepriéme,  ou 
célébrait  les  jeux  Gymniques ,  où  les  Combarrans  éroient 
nuJs;  c'croicnc  les  plus  anciens  jeux  de  la  Grèce,  inftitues 
en  mémoire  de  l'invention  du  labourage.  Le  huitième  jour 
étoit  employé  à  l'initiation  de  ceux  qui  ne  i'avoicnr  pas  été  : 
ce  jour  «oit  nommé  Epidauria,  parce  WEfculape  étoit  arri- 
vé ce  jour-là  d'Epidaure  pour  Être  initié,  ce  qu'on  avoir  bien 
voulu  laite  en  fa  faveur.  Le  neuvième  étoit  employé  à  rem- 
plir deux  Vaiflêaux  avec  de  l'eau  >  après  quoi  on  les  verfoit 
en  prononçant  quelques  paroles )  pat  lefquelles  il  fembloit 
qu'on  demandoit  à  la  Décile  de  la  ployé ,  pour  rendre  la  ter- 
(i  )  m.  le  te  féconde  { i  ),£t  ce  jour-là  fe  nommott  PUmichct ,  comme  qui 
OtrcJK. ni.  dirait  un  vaifleau  de  terre,  plat  au  fond. 

Tels  éroient  les  plus  grands  Myireres  de  la  Grèce ,  fie  aut 
quels  ptcfquc  tout  le  monde  vouloit  être  inidé  :  rout  y  repré- 
fentoit l'hiftoire  de  Cerès ,  fes  loix ,  fie  le  foin  qu'elle  avoir 
pris  de  l'agriculture.  Le  fecret  y  étoit  furtout  extrêmement 
recommandé ,  moins  pour  en  cacher  les  abominations, quej 
comme  le  prétend  M.  le  Clctc  après  Mcurlius  fie  quelques 
Anciens  .parce  qu'on  découvrait  aux  initiés  la  véritable  hif- 
toire  de  Cerès  fie  de  fa  fille ,  qu'il  étoit  important  de  cacher 
au  Public ,  de  peur  que  venant  à  feav'oir  que  ces  deux  pré- 
tendues Déeffes  n'avoient  été  que  deux  femmes  mortelles, 
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leur  cuire  ne  devînt  mépnfablc.  Ciceron  favorife  cette  opi- 
nion (  1  )  en  blindant  que  c'étoit  l'humanité  de  Ccrès  &  de  (0  Tu 
£1  fille,  le  lira  de  leurs  fepulctes ,  &  plufieurs  autres  chofes 
de  cette  nature,  que  l'on  lenoit  cachées  avec  tant  de  foin. 
Gependam.il  eft  bon  defçavoii  qu'on  permettoit  aux  inkiés 
de  s'en  entretenir  enn'eux ,  ce  qui  fàifoit  que  le  feçret,les  in- 
cotnmodoit  moins.  ,x 

Enfin  il  tne  telle)  avant  que  de  terminer  l'hiitoite  deCerès, 
a  dire  de  quelle  manière  on  la  repréTentoit ,  &  quelles  vic- 
times on  lui  imtnoloit.  Cetèsparoit  ordinairement' fur  les 
monutnens  ancien*: ,  comme  une  femme  ayant  le  fein 
fort  grosy  couronnée. d'cpics,&  tenant  à  la  main  une  branche 
de  pavot  ;  circonliance  qui  fait  allulion  à  ce  que  dtfent  quel* 
eues  Auteurs  ,  que  Cerès  étant  arrivée  dans  la  Grèce,  on  lui 
donna  quelqucsgtains  de  pavot  pour  lui  procurer  le  repps.dpnt 
elle  n'avoir  pas  [oui  depuis  l'enlèvement  de  fa  fille  ;  &  parce 
que  d'ailleurs  cette  plante  eiltrès-ferrile.  On  loi  gèrent  les  pré- 
mices des  fruits  ;  on  lui  immoloit  la  truye ,  parce  que  cet  ani- 
mal eft  ton  nuifibleaux  femences.  Onnefefervoir  point  dans 
fes  fàctifices  de  couronnes  de  fleurs,  mais  demyrthe  ou  de 
narciffes ,  pour  marquer  le  dueil  qu'elle  avoit  porté  depuis  l'ac- 
cident de  Proferpine  1  &  les  . Siciliens  pour  imiter  leur  Reine  > 
couraient  la  nuit  avec  des  torches  à  la  main  ;  c'étoit  une  des 
principales  de  leurs  fîtes  ,  comme  on  l'a  dit. 

Au  telle  1  quoiqu'il  ne  foit  ni  néceiTaire  ni  poflibie  d'expli- 
quer toutes  les  circontlances  de  ces  fables,  je  voudrais  pOur- 
tanr  bien  que  quelqu'un  voulût  hatàrder  quelques  conjectures 
fur  celles-ci.  On  dit  que  pendant  queCerès  cherchait  fa  fille  > 
Neptune  qui  la  rencontra)  en  devint  amoureux  ;  que  la  Décile 
6*étant  cachée  fous  la  forme  d'une  Jument,  le  Dieu  de  la  Mer 
fe  changea  en  Cheval  pour  la  féduire  ;  dont  elle  connut  un  fi 
grand  déplaifu ,  qu'aptes  s'Être  lavée  dans  un  fleuve ,  elle  alla 
fe  cachet  dans  une  caverne.  Cependant  la  ltétilité  &  la  pelle 
commençant  à  ravager  toute  la  terre  pendant  l'abfcnce  de  la 
Déeffe ,  les  Dieux  la  firenr  chercher  de  tous  côtés ,  fans  qu'on 
en  pût  apprendre  aucunes  nouvelles ,  jufqu'à  ce  que  Pan  en 
gardant  fei  troupeaux  la  découvrit,  fit  en  avertit  Jupiter  ; 
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celui-ci  envoya  les  Parques,  qui  parleurs  prières  luî  firent  quitî 
ter  fa  retraite.  Cette  caverne  étoit  en  Sicile,  &  on  y  voyoit  une 
flaïue  de  Cetès  vétûe  de  noir ,  avec  une  tète  de  cheval,  tenant 
une  colombe  à  une  main,  &  un  dauphin  à"  l'autre.  Les  Sici- 
liens l'appelloient  Certt  la  noire  ou  lcrynnyï ,  patee  que  l'ou- 
trage que  lui  avoit  fait  Neptune  l'a  voit  rendue  furieufe. 

Je  fçais  que  les  Mythologues  découvriront  dans  cette  table 
plufieurs  belles  allégories;  heureux  qui  rencontrera  la  vérita- 
ble. En  attendant,  j'avancerai  ici,quepeut-êtteon  n'aeu  d'autre 
but  par  toute  cette  fiflion,  que  de  nous  apprendre  que  Cctès 
en  cherchant  fa  fiile  pat  mer  &  par  terre  reçut  quelque  infultc 
d'un  Corfaire  dont  le  Vaiffeau  portoit  la  figure  d'un  Cheval  ; 
ce  qu'on  a  enveloppé  fous  la  fable  myftétieufe  que  je  viens 
de  rapporter. 

cot)no.  Je  joins  Cotytto  à  Profcrpïne ,  parce  que  plufieurs  Mytho- 
logues croyent  que  ce  n'étoit  qu'un  furnom  de  cette  Déeffe , 
fondés  fur  la  reflemblance  des  myfteres  de  Ceres  Se  de  Pro- 
ferpine,  avec  ceux  que  les  Athéniens  célébroienr  en  l'honneur 
de  Cotytto.  11  eft  vrai  que  dans  les  uns  fie  dans  les  autres  il 
fe  commettoit  beaucoup  d'infamies;  mais  cela  ne  fuffit  pas 
pour  nous  perfuader  que  Cotytto  n'étoit  qu'un  furnom  de 
Ptoferpine  .  &  je  crois  que  c'étoient  deux  Déeffes  très-diffé- 
rentes  l'une  de  l'autre  ;  c  eft  du  moins  le  fentiment  de  Stra- 

(i)  LÎt-  ta.  bon  (  i  ) ,  qui  dit  que  Cotytto  était  une  Décfiê  honorée  dans 
laThrace;  &  Synefius  dansfes  Epîtres,  penfe  comme  Strabon. 
■  Les  Prêtres  de  Cotytto  s'appelloient  Baptei,ti  étoient  re- 
gardés avec  taifon  comme  les  derniers  de  tous  les  hommes; 
par  les  infamies  dont  ils  fe  fouilloient  impunément.  Il  falloir, 
en  effet  qu'ils  pouffafiënt  la  débauche  bien  loin ,  puifque  Ju- 
venal  qui  les  peint  d'un  feul  coup  de  pinceau ,  dit  qu'ils  fati- 
guoient  leur  Déeffe  Cotytto,  qui  etoir  elle-même  a  Déeffe  de 
la  débauche.  ', 

«s.....  o»»*«*« 

Les  Athéniens  avoient  reçu  des  Thraces  les  my itères  de 
cetteaffreufe  DéefTe  ,  qui  s'appelloient  Coiyitits ,  &  les  cele- 
broïent  avec  beaucoup  de  foleuinite"  ;  mais  d'une  manière 
myflerieufo 
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rflyfterieuie  &  cachée ,  comme  le  dit  le  même  Juvenal.  Eu- 
polis  avoir  fait  une  Comédie  intitulée,  Cotyiio,aù  il  railloic 
ces  Mylleres,  &  en  particulier  Atcibiade  qui  y  paiticipoit; 
ce  qui  coûta  la  vie  à  ce  Poète. 

Si  nous  en  croyons  l'ancien  Scholiafte  de  Juvenal,  c'eft 
de  ces  Mylleres ,  fit  des  infâmies  qui  s'y  commeitoient ,  que 
pade  Canidie  dans  Horace  (i)  :  (0  g^™* 

Inultus  ut  tu  vifiril ,  Cotyttia 
f^ulgata ,  facrum  liberi  capidinis; 

Quoi  donc ,  après  t'itre  mocqué  hautement  des  Myfiern  de  la 
Diejfe  Cotytto  ,  après  avoir  divulgue  les  libertés  que  l'amour  y 
a  confacrées ,  tu  te  flotteras  encore  de  t 'impunité  î 


CHAPITRE  XII. 

Flutus  Dieu  des  Eichejfes. 

COmme  nous  allons  chercher  les  richeffes  jufqu'au  fein 
des  ombres,  dit  Pline,  &  qu'elles  nous  conduifent  au 
fombre  Royaume  des  morts ,  c'eft  avec  quelque  forte  de 
raifon  qu'on  a  cru  devoir  mettrePlutus  au  nombre  des  Dieux 
de  l'Enfer.  Et  plût  à  Dieu ,  s'écrioir  le  Poere  Timocteon  (a) 
en  apoftrophant  ce  Dieu ,  que  tujvffes  toujours  demeuré  dans  , 
ce  trifle  fîjour ,  &  qu'on  ne  t'eût  jamais  vu"  ni  fur  la  terre ,  ni 
fur  la  mer. 

Quelques  Anciensont  cru  furie  rapport  de  la  reffemblance 
des  noms ,  que  Pluius  fie  Pluron  n'étaient  qu'un  même  Dieu  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  les  a  toujours  diflingués.  Tout  le 
monde  convient  avec  Hefiode  que  le  dernier  étoit  fils  de 
Chronos  ou  Saturne  &  de  Rhea  ;  or  le  mÊme  Poète  affû- 
te (il  que  Plutus  devoir  le  jour  à  Cerès  &.  à  Jaflon.  Cerès ,  jfj)  tTh™t- 

(,)  Voyei  LyL  Gjt.  Sjm.  «■  qui  a  npperti  le  Fngnuiu  de  eei  incir o  Foin  Cm, 
Terne  IL  Ooo 
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dit-i!f  ayant  eu  commerce  avec  le  He.os  Japon,  en  eut  an  fis 
nomme  Plans ,  dons  elle  accoucha  dam  Pljle  de  Crue ,  e>*  qui 
fut  très-puijfam  fur  terre  &  fur  mer. 

Je  n'ignore  pas  que  l'ancien  Scholiafte  d'Hcfiode ,  fuivï 
en  «la  par  plulieurs  autres  Auteurs  ,  tourne  en  allégorie 
cette  généalogie  de  Plutus ,  &  prétend  que  c'eft  avec  raifon 
qu'on  avoit  dit  qu'il  éioir  fils  de  Cercs  &  de  Jafion  ,  qui 
toute  là  vie  s'étoit  appliqué  à  l'Agriculture  ,  puifque  c'eft 
par  ce  moyen  qu'on  fe  procure  de  folides  richeffes. 
(0  Liv.  j.  Diodore  de  Sicile(i)  qui  penfe  de  même  que  cet  ancien 
Scholiafte  ,  donne  une  autre  origine  à  Piutus..  Jafion  , 
dit-il,  étant  demeuté  dans  fille  de  bamothrace,  pendant  que 
fon  frère  Dard  anus  étoit  allé  s'établir  fut  les  côtes  de  JaTroa- 
dc ,  y  reçut  Cadmus ,  i  lui  donna  en  mariage  falccur  Har- 
monie; car,  dit  cet  Auteur,  les  Mythologues  Grecs  fe  Trom- 
pent lorfqu'ils  fouriennent  qu'elle  étoir  fecur  de  Mars.  Les 
Dieux, ajoute  Diodore,  voulurent  fe  trouver  à  la  célébra- 
tion de  ce  mariage,  &  ce  fut  la  première  fois  qu'ils  affiliè- 
rent à  une  pareille  cérémonie.  Chacun  d'eui  y  vint  avec  fon 
prefent ,  fit  Cerès  qui  aimoic  tendrement  Jafion ,  y  porta  du 
bled.  Er  c'eft  là,  félon  cet  Ecrivain,  l'origine  de  la  fable. 
Jafion ,  conrinuc-t  il  au  même  endroit ,  époufa  enfutte  Cybe- 
Ic,  Se  fut  mis  au  rang  des  Dieux. 

Dcnys  d'Halicarnafie  ,  Auteur  aufii  exact  que  bien  inf- 
truit  des  Antiquités  Grecques  fit  Romaines,  parle  ainfi  de 
I.  i.a  f      cc  PErf°nnage  h)  Jupiter  ayant  époufé  Eieclre  fille  d'Atlas  , 
en  eut  deux,  fils  Dardanus  fit  Jafus.  Celui-ci  ne  tut  point  ma- 
rié ;  mais  Dardanus  époufa  Chryfe  fille  de  Palas ,  dont  il  eut 
Idée  &  Dimanic  ,  qui  lui  fuccederent  ;  maïs  un  déluge  par- 
ticulier à  l'Arcadie  où  ils  regn  oient,  ayant  obligé  Jafus  fit  Dar- 
danus d'en  fonir ,  ils  allèrent  chercher  fortune  ailleurs.  Dar- 
danus devint  enfin  le  chef  de  la  colonie,  parce  que  fon  frère 
Jafus  fut  écrafé  d'un  coup  de  foudre  ,  pour  avoir  attenté  à 
l'honneur  de  Cercs.  Homère  dir  la  même  chofe  au  fujet  de 
(î)  Od.    la  mort  de  Jafion, aufli  bien  qu'Hermippus ,  dans  Hygin  (;). 
Ph 'h™*""'     i-'cïillence  de  Jafion  n'eft  donc  pas  une  chofe  douteufe  : 
'  *  ""      &  puifque  c'étoit  un  homme  riche  6c  puiflanr ,  ce  qui  l'a  fait 
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pour  l'amant  de  Cerès,  ne  pourroir-on  pas  ramener  à 
ire  toute  cette  fiftion ,  fie  dire  qu'on  donna  à  fou  fils 
le  nom  du  Dieu  des  RicheiTes  !  Il  faudrait ,  dira- t-on ,  avoir 
quelque  autorité,  fur  laquelle  on  pût  prouver  qu'il  eut  un 
fils  appelle  Plutus  ;  mais  s'il  ne  Jàut  que  cela,  cette  au- 
torité ne  manque  pas.  Hygin  dans  l'endroit  que  j'ai  déjà 
cité  ,  rapporte  le  témoignage  d'un  ancien  Hiftotien  de  la  ville 
de  Gnoffè  dans  l'Ifle  de  Crète ,  nommé  Petellidcs,  qui  l'allure 
pofitivement.  •  DeCerès  &  de  Jaiîon ,  difoit  cer  ancien  Hit 

-  torien  )  naquirent  deux  fils  ,  Philomelus  Ûl  Plurus ,  qui 
■  fe  reflemblerent  peu.  Le  dernierqui  étoit  extrêmement  à- 
»  chc,  ne  (àifôit  aucune  part  de  fon  bien  à  Ton  frère;  celui' 
»  ci  vendit  le  peu  de  bien  qu'il  a  voit,  en  acheta  deux  bœufs, 
»  &  fe  mit  à  labourer  la  terre  ,  &  il  fut  le  premier  qui 
•>  s'appliqua  à  l'agriculture.  Sa  mère  Cerès  aptes  avoir  ad- 
»  miré  l'art  que  fon  fils  venoit  d'inventer  )  le  plaça  parmi  les  Af- 

-  1res  ,  où  il  forme  le  Boores,  ou  l'Atrophylax  ■>.  Voilà  donc 
fuivant  l'autorité  d'un  ancien  Hiilorien ,  qu'Hygin  ne  comte- 
dit  pas ,  un  fris  de  Jafion ,  nommé  Plutus ,  homme  très  -  ri- 
che ,  &  qui  pat  confequent  doit  être  le  Dieu  des  richeffes 
adoié  par  les  Grecs  (a). 

Quel  qu'ait  été  le  Plutus  Dieu  des  RicheiTes  ,  comme  on 
croyoit  qu'il  les  difpenfoit  fort  mal,  en  dit  qu'il  étoit  aveugle, 
de  même  que  l'Amour.  Ariilophane ,  dans  la  Comédie  qui 
porte  le  nom  de  Plutus,  ajoute  qu'il  éroit  aulïï  boireux, 
parce  que  quand  il  fàifoittant  que  d'enrichir  les  gens  tic  bien,  il 
n'arrivoit  que  très- lentement  chez  eux  ;  que  cependant  quand 
il  venoit  à  les  favorifer,  on  difoit  qu'il  etoir  très  clair- v  oyant , 
(c  avoit  de  bons  yeux.  On  feait  de  quelle  manière  ce  Poète 
comique  raille  les  Athéniens  au  fujet  de  ce  Dieu ,  &  com- 
ment ,  lorfque  le  bon  Chremyle  lui  a  rendu  la  vûe ,  il  le 

(«lErii'taïSCetereEt  Jjlione , )  I  «ntiJjfvf  «  *w«  im>  ™J<,  &ipf«*i 
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mées  dans  la  met  du  fang  qui  fortit  de  la  playe  que  Saturne 
avoir  feitc  à  fon  pere  Ccclus.  Hcfiodc  qui  les  feit  plus  jeunes 
d'une  génération  (2  ) ,  les  fait  naine  de  la  Terre,  qui  les  avoit    (1)  Thcvg. 
conçues  du  fang  de  Saturne;  mais  le  même  Poëte  dans  un  1 
autre  Ouvrage  (  j  )  ,  tant  les  principes  de  la  Théologie  qu'il    (;)  oPtrj 
fuivoir  étoient  peu  sûrs  ,  afsùre  que  ces  Déciles  éroient  filles  &  ub. 
de  la  Difcorde  ;  6c  pour  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  exactitude)  il  aioute  qu'elles  étolent  nées  le  5e.  jour  de 
la  Lune ,  fehtiment  que  Virgile  a  (uivi  dans  fes  Géorgiques(ii); 
ayant  ainfî  afligné  à  un  jour  que  les  Pythagoriciens  croyoient 
confacré  à  la  Juflice ,  la  naiHance  des  Déciles  qui  dévoient 
la  faire  rendre  avec  la  dernière  rigueur. 

Lycophron  (4)  8c  Efchile  (j)  prétendent  que  les  Furies  (/îwnA£™; 
étoient  tilles  de  la  Nuit  6c  de  l'Acheron.  L'auteur  d'uneHym-  menii 
ne  adreffée  aux  Eumenides  afsùte  qu'elles  doivent  leut  naiflan- 
ce  à  Pluton  &  à  Proferpine  ;  Sophocle  (fij  les  fait  fouir  de  la  (0  I>OeJip. 
Terre  &dcsTiïnebres,6cEpitnenidès  dît  qu'elles  dtoicntftcuri 
de  Venu*  6t  des  Parques,  6c  filles  de  Saturne  6c  d'Evonyme. 
Si  je  voulois  faite  ici  quelque  étalage  d'érudition  ,  je  m'éten- 
drais fur  ce  que  dîfent  les  Mythologues  &  les  Commenta- 
teurs a  l'occafion  des  différentes  origines  que  je  viens  de  rap- 
porter :  mais  faut-il  un  grand  effort  d'imagination ,  pour  ap- 
percevoir  que  ces  Poètes  ont  fuivi  en  cela  les  traditions  de 
leur  temps  6c  de  leur  Pays  ?  ou  que  chacun  a  donné  à  ces 
divinités  les  parens  qui  patoiflbient  le  mieux  convenir  à  leur 
caractère  ;  &  que  n'ayant  rien  de  sût  ni  de  raifonnablc  à  nous 
débiter  fut  cefujet,  ils  ont  du  moins  voulu  donner  à  leurs  gé- 
néalogies un  air  de  myftcrc  qu'on  notait  pas  toujours  appro- 
fondir ?  Je  crois  qu'il  faut  remonter  plus  haut  pour  trouverTa 
véritable  origine  des  Divinités  donc  je  parle. 

On  a  penfé  qu'il  devoit  y  avoir  aptes  cette  vie  des  lieux 
deftinés  pout  punir  les  méchans  8c  pour  recompenfer  les  bons: 
&  c'eft  fans  doute  fur  cette  idée  que  furent  formés  les  Champs 
Elyfées  6c  l'Enfer:  6c  comme  on  y  établit  des  Juges  pout  ren- 
dre à  chacun  la  juflicc  qu'il  métitoit,  on  imagina  des  Furies 
O)  Mt  iui  «Nu,  ««.  i,iit  «&*  l™,! 
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pour  leur  fervir  de  miniftres  Ôt  exécuter  les  fentenees  qu'ils 
a voient  pondes  contre  les  fcélétats.  Peut-être  même,  (car 
après  tout  l'idolâtrie  a  fuivi  de  trop  près  la  véritable  Religion , 
pour  n'en  avoir  pas  confctvé  quelques  vérités;  )  peut-être  , 
dis-je,  qu'une  connoiflance  cor  tuf c  de  la  chute  des  Anges 
&  de  leur  punition ,  a  donné  lieu  à  l'introduction  des  Furies , 
qui  font  elles-mêmes  des  démons  dellinéa  à  tourmenter  les 
coupables  i  6c  voilà  fans  doute  la  véritable  origine  de  ces  di- 
vinités ;  c'eft-là  ce  qui  les  a  fait  inventer  par  ceux  qui  ont 
fuivi  cette  idée  naturelle ,  qu'il  devoir  y  avoir  après  cette  vie 
des  récompenfes  6c  des  cliStimens.  Car  quoique  cette  vérité 
ait  été  défigurée  par  les  tables  abfurdes  qu'on  y  a  mêlées,  il 
cft  aifé  de  diftmguer  le  fond  du  dogme  ,  d'avec  les  voi- 
les dont  on  a  été  obligé  de  le  couvrir  pour  le  rendre  plus 

Cétoit-là  où  dévoient  nous  conduire  les  Philofbphes ,  qui 
avoient  fans  doute  des  idées  plus  faines  que  le  Peuple,  Se 
(i)  Lii.  j.  „e  pas        avec  Lucrèce  (i)jqae  tout  ce  qu'on  publioitds 
l'Enfer  n'étoit  que  pour  cette  vie  {a). 

Si  les  Anciens  ont  varié  fur  l'origine  des  Furies ,  ils  n'ont 
pas  été  plus  uniformes  fur  leur  nombre  :  d'abord  il  paroîr  qu'ils 
n'en  admtitoient  que  trois,  Tiliplione,  Megcre,  fit  Alecto; 
6c  ces  noms  qui  lignifient,  Ttigc,  carnage ,  imite,  Sec.  leur  con- 
viennent pariai rement  (*).  Aufone  même  enafait  uneefpece 
(i)  Gijfk  d'aiiome  (a)  :  il  y  a  trois  Gorgones  ,  trois  Harpies ,  &  trois  Par- 
1""-  Euripide  (;)  met  la  Déefle  Liffk  au  nombre  des  Furies, 
Lu  une-       parce  qu'elle  infpiroit  la  fureur  &  la  rage ,  d'où  elle  avoir  tiré 
Ion  nom.  Junon  dans  ce  Poète  ordonne  à  Iris  de  la  conduire 
armée  de  ferpens  auprès  d'Hercule  pour  lui  irtfpirer  cette  fb- 
(tl  De  (ira  reur  qui  lui  fie  enfin  perdre  la  vie.  Plutarque  (4)  ne  reconnoît 
Kuma. lia-  qu'une  Furie,  au'il  nomme  ^tdrajlie,  fille  de  Jupiter  fie  delà 
Néccllité,  &  cétoit  elle,  félon  cet  Auteur, qui étoit  le  feul 
Miniflrc  de  la  vengeance  des  Dieux. 

(a)  jUqtu  ta  nîniiruni  jutttionqut  Aehe-  i  Modère  Tient      «uy*!/*.  itpnieo  ,  on 
itnrîpij/ufiJo  deWI»A,  f|n  ,  pùi*  lontennon  :  S 

fnâat  fmu  ifft  ;  Il  vim  /wu  omni4    Alcfio  .  qui  n'a  ni  (HTe  ni  lcjK>s.Voyti 
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De  la  manière  dont  Virgile  peine  les  Harpyes,  il  patoît 
qu'il  les  met  auffi  au  nombre  des  Furies  :  il  leur  en  donne 
mÊrne  te  nom ,  lorfqu'il  dir  en  fartant  parlée  Celeno  (1),  lO.Buàl 

 V ibis  Fxriarum  maxima panda. 

Enfin  la  Décffe  Némelis ,  ou  les  Nemefes  ,  car  on  en  recon- 
noiffoit  plus  d'une,  doivent  être  mifes  auili  au  nombre  des 
Furies.  Elles  en  ont  tout  le  caraflere  :  filles  de  la  Nuit  &  de 
l'Océan ,  elles  étoient  detlinées  à  eiaminer  les  aûions  des 
hommes  )  à  punir  les  médians  &  à  récompenfer  les  bons. 

Ou  tre  ces  trois  noms  parti  cul  i  ers,  les  Anciens  ea  avoient  don- 
né d'au  ires  à  ces  trois  Déefles.  L  es  Latins  I  es  a  ppel  loi  enr  Furies, 
à  caufe  de  la  fureur  qu'elles  infpiroient  ;  &  les  Grecs  Erynayts, 
comme  qui  diroit  ïpi«  >h  ,  contemk  mtmis ,  ou  parce  que , 
comme  le  remarque  Paufanias  ,  ifims'i  lignifie  tomber  en 
fureur.  Les  Sicyoniens ,  au  rapport  du  mËme  Auteur ,  les 
nommoient  s^ia*  it.is,  Ui  Dccjfei  rtfftllabks ,  &  les  Athé- 
niens fM'iu  (2).  Enfin,  après  qu'Orcfie  les  eut  appaifées  par  (i)InAr™L 
des  facrifices ,  on  les  appella  Eumtnidcs ,  ou  bienjaifaniei  ;  car  &  m  A"icil- 
je  ne  fuis  point  du  fentiment  de  Lylio  Giraldi,  qui  dit  qu'el- 
les furent  ainli  nommées  par  contre  vérité ,  quàd  minimi  fini 
bcntvaia  (■{):  l'occalïon  feule  qui  leur  fit  donner  ce  nom  ,  dé-  G)  Sjnr  (. 
ment  cette  étymologie.  Les  Poètes  Grecs  6c  les  Latins  don- 
nent fouvent  aux  Furies  des  épirhetes  qui  marquent,  ou  leur 
caraclcre,  ou  leur  habillement,  ou  les  ferpens  qu'elles  por- 
toient  au  lieu  de  cheveux,  ou  les  lieux  où  elles  étoient  ho- 
norées: c'eftainfi  qu'Ovide  (4)  les  appelle  les  Déenes  de  Pa-  L  + 
leftine  >  lorfqu'il  parle  de  la  fureur  qu  elles  infpirerent  à  Atys. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  voir,  après  ce  que  je  viens  de  diret 
quelles  étoient  les  fondions  des  Furies.  L'antiquité  les  a  tou- 

Surs  regardées  comme  les  Miniflres  de  la  vengeance  des 
ieux ,  6c  comme  des  Déenes  feveres  &  inexorables ,  dont 
l'unique  occupation  étoit  de  punir  le  crime,  non  feulement 
dans  les  Enfets ,  mais  mÊme  dès  cette  vie ,  pourfuivant  fans 
relâche  les  fcélérats  par  des  remords  qui  ne  leur  donnoienr 
aucun  repos ,  &  par  des  vivions  effrayantes  qui  leur  iâifoient 
fouvent  perdre  le  fens.  Il  fâudtoit  copier  prefque  tous  les 
Poètes  >  fur  tout  Euripide,  Sophocle  6c  Seneque  ,  fi  on 
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vouloir  rapporter  tout  cequ  ilsdifentdes  fjreursde'ceux  qu'el- 
les tourmenroient.  On  fçait  avec  quels  traits  Virgile  peint  le 
défordre  que  caufaune  de  ces  Furies  à  la  Cour  de  Latinus.Ce 
que  fit  Tïfiphone  à  l'égard  d'Etheocle  6c  de  Polynice  ,  n'eft 

{ i  )  Thcbaid.  ignoré  que  de  c eux  qui  n'ont  poin r  lii  Stac e(i J.Ovide  repréfente 
avec  la  même  vivacité  tout  le  ravage  que  caufa  à  Thebes  la 

(iJMn.1.4.  Furie  que  Junon  avoit  envoyée  pout  fe  venger  d'Athamas  (2); 

&  tout  ce  que  fit  endurer  à  Ifis  une  autre  Futie  que  la  même 
DéelTe  avoit  fufeitée  pour  la  perfécuter.  Mais  de  tous  ceux 
que  ces  implacables  Décffes  ont  tourmenté! ,  perfonne  n'a  été 
un  exemple  plus  éclatant  de  leur  vengeance  que  le  malheu- 
reux Orelle  ;  Se  les  Théâttes  de  la  Grèce  ont  fouvent  retenti 
des  cris  de  ce  parricide  qu'elles  pourfuivoient  avec  tant  de 

Les  Furies  étoïent  occupées  non  feulement  à  punit  les  cou- 
pables/mais auflî  à  châtier  les  hommes  par  des  maladies,  par 
ta  guerre,  &  par  les  autres  fléaux  delà  colère  célefte.  Cepen- 
dant Virgile  Terrible  avoir  partagé  ces  différentes  fondrions 
entre  les  ttois  Furies  ,  de  manière  que  Tifiphone  étoit  cm- 
U)  Gtorg.  ployée  pour  les  maladies  contagicuîcs  (3)  ;  que  les  fondions 
>■         d'Alcâo  tegardoienc  particulièrement  les  défordres  de  la 
(4)  EncU.  guerre  (4-Jifuivant  cette  même  idée,Stace  a  nommé  cette  Futie 
(1)  Thsb.  ™  mere  de  'a  guerre  (ï)  :  enfin  lorfqu'il  s  agîflbît  de  faire  mou- 
1. 1.  rir  quelqu'un ,  c'étoit  ordinairement  de  Megere  que  les  Dieux 

Ciceron  a  rapporté  à  un  trait  de  morale  fort  judicieux  tou- 
tes les  différentes  fondions  des  Futies.  «  Ne  vous  imaginez 
pas ,  dit-il ,  que  les  impies  fit  les  fcélétats  foient  tourmen- 
■  tés  par  les  Furies ,  qui  les  pourfuivent  avec  leurs  torches 
«  ardentes.  Les  remords  qui  fuivent  le  crime ,  font  les  vérî- 
»  tables  Furies ,  dont  parlent  les  Poètes  ».  Cefï  fans  doute 
ce  témoignage  d'une  mauvaife  confciencc ,  ce  vêts  rongeur 
qui  perfécure  fans  relàcheles  coupables, fiedont  Néron  avouoit 
tt)  luNs-  lui-même,  au  rapport  de  Suétone  (S) ,  qu'il  n'avoit  jamais  pu 
fe  délivrer. 

Des  Déeflês  fi  redoutables  s'attitetent  des  hommages  par- 
ticuliers. En  effet,  le  refpect  qu'on  leur  portoic  étoit  fi  grand, 
qu'on 
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iqu'on  n'ofbit  prefque  les  nommée,  comme  le  dit  Euripide 
dans  ion  Oreile,  ni  jerrer  les  yeux  fur  leurs  Temples  :  on 
regarda)  ft  nous  en  croyons  Sophocle  (t) .  comme  une  im-  (0  Oc- 
pieté,  la  démarche  que  fit  (Edipe,  lorfqu'allant  à  Athènes  £p™la- 
comme  fupplianr ,  il  le  retira  dans  un  bois  qui  leur  étoit  con- 
facré  dans  le  bourg  de  Colonc  ;  &  on  l'obligea  avant  que  de 
fonir,  de  les  appaifer  par  un  facrificc,  dont  ce  Poète  6c  Thco 
crirc  dans  faPharmaceurrie,  nous  ont  laine  la  defeription.  Les 
habitans  de  Colonc  lui  commandèrent  de  répandre  de  l'eau 
de  fontaine ,  &  de  la  puifer  dans  des  VailTcaui  dont  les  anfes 
e'roienr  couvertes  avec  de  la  laine  d'un  jeune  agneau  :  enfuire 
de  quoi  s'étant  tourné  du  côté  du  Soleil  levant ,  il  fit  une  liba- 
non  aveede  l'Oiicrat,  &  jetta  à  tette  par  trois  fois  neuf  bran- 
ches d'Olivier  :  on  lui  défendit  furtout  dé  mêler  du  vin  dans 
ce  facrifice. 

Les  Furies  avoient  des  Temples  dans  plufieurs  endroits  de 
la  Grèce  :  les  Sicyonicns ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (2) ,    (1)  In  A> 
leur  fàcrifîoient  tous  les  ans  au  jour  de  leur  (Ste ,  des  brebis  ciJ' 
pleines  1  &  ieur  otTroicm  des  couronnes  &  des  guirlandes  de 
Heurs  j  furtout  de  Narcifle ,  félon  Sophocle  &  Phurnurus  , 
plante  chérie  (Ils  divinités  infernales,  à  caufe  du  malheur 
arrivé  au  jeune  Prince  qui  portoit  ce  nom  {a).  Elles  avoient 
aulli  un  Temple  en  Achate  dans  la  Ville  de  Coryne ,  où  l'on 
voyoit  leurs  fiantes  qui  étoienr  de  bois  &  affez  petites  (j).  Ce  (Oidoiûi 
lieu  étoit  ii  fatal  à  ceux  qui  éioiem  coupables  de  quelques  ft^^t- 
crimes ,  que  dès  qu'ils  y  étoient "entrés,  ils  éiolent  failis  d'une 
fureur  fubire  qui  leur  failbk  perdre  l'efprir  :  tant  la  préfence 
de  ces  DéefTes,  jointe  au  fouvenir  du  crime,  leur  caufoit  de 
trouble.  Il  fitlloit  même  que  ces  exemples  tulfent  arrivés  plus 
d'une  fois,  puifqu'on  fut  obligé ,  comme  le  dit  Paufanias,  d'en 
défendre  1  entrée.  Ce  mÊme  Auteur  ajoure  que  les  llatues  de 
ces  Déefles  n'avoient  rien  de  fhigulicr  ni  de  fort  recherché  , 

marbre,  d'un  travail  exquis ,  qui  reprefemoient  des  femmes 
«BmimUaibaïkikiàh.  ^  '.         F    "  * 
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qu'on, ceoy. oit.  avoirérdles  ftètrefles  de  ces  Divinités.  CeS 
le  feul  endroit  que  je  Icache,  où  ilfoit  die  que  les.Ftiries  avaient 
des  Pietteflèa,  puitqu'on  feait  d'ailleurs  que  leurs  Mininrcs 
éroienudes  hommes ,  que  les  habitari3.de  Tilphufe  en.Accadie, 
no  m  mo  ietit  Hcfichi de  s.  Bemollhene  avoue  Ini-mâme  avoir 
(0  Orai.  in  été  Primée;  ccs.  Dticffiis  (i),dansle  Temple  qu'Oreflelcur 
(t)i'àu£in  avoir.,  fait  bâtir  auprès,  del'Areopage  {ij-  Ondirque  Periias 

Atric  oncle  de  Clytcmneftrc:  cita  ce  Pimcc  infortuné  à  ce  fcvere 
(îl  IJ.  ia  Tribunal  (;)  ;  Se  que  là  dut:  ayant  été  examinée,  avec  bcau- 

Arcad.  coup  defoin ,  6c  les.  firffiagci  des  Juges  fe  trouvant  égaux , 
Minerve  ajouta  le  tiqni,.  fit  le  lit  ablouirtre: ;  c'elr-à-dire,  que 
la  fàgeflï:  et  l'L-quiié'l'empDtœrEiirenfiB,  far  fes,brigces.&  le 
eredic  de  là  partie.  Tous  neux  qui  paroiflbient  devant  ces 
Juges  ,  ctoienr  obligés,  d'offrir  un  facrifice  dans  le  même 
Temple ,  &  de  jurer  fut  l'Autel  des  Furies  ,  qu'ils  ctoient 
prèts  à  dire  h  vérité. 

.  Mois  de  tous  les  Temples  dédiés  à,  ces  Divinités,  il  n'y 
en. avoir. point  après  celui  de  l'Aréopage,  de  plus  connus  que 
les  deux  que  leur  lit  bâtir  le  même  Greffe  en  Arcadie.  Ce 
f+l  Pris  it  tût  dans  cette  partie  du  Pclopounclê  que  les;  Furies  (4)  lui  ap- 

McsaLpoii..  paumer  p0l]r  la,  première  fais  !  ce  qui  le.  fit  tomber  dans  une 
&  grande  fureur,  qu'il  fe  mangea  fe  doigt  :  s'érant  retiré  de 
làprès  d'un  champ,  nommé  At,  les  mêmes  Dédiés  fa  firent 
voit  avec  des  habits  blancs  &  un  vif  âge  plus  doux  ;  ce  qui 
rétablit  le  calme  dans  Ion  efipcir.  Or  elle- fit  élever  deux  Tem- 
ples dans  ces  deux  endroits.,  &  offrir  aux  Furies  noires  des 
làciifices  expiatoires  pour  appailet  les.  mines  de  fu  mere,  & 
aux  Furies  blanches  unfacririce  d'actions  de  grâces.  Ce  fût, 
pour  le  dire  en  partant",  à.  cette  occafion.  que  les  Furies  pri- 
rent le  nom  d'Eamenidis.  Ajourons  que  les  Temples  des  Fu- 
ries étoieni  un  afyle  afîiire  pour  ceux  qui  s'y  retuoient.  Pau- 

(OInActak  lànias(ï)  remarque  qu'après  la  mort  deCodrus ,  iesDoriens 
qui  en  éroient;  coupables,  auraient  tous. été  punis  de  mort 
parles  Juges  de  l'Aréopage,  s'ils-  ne  l'avoient  évitée  en  fc 
réfugiant  dans  le  Temple  de  ces  Déeffes. 

Quoique  le  culte  des  Furies  n'ait  pas  fait  en  Italie  autant 
de  progtes  que  dans  la  Grèce ,  les  Romains  ne  les  avoient 
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pointant  pas  oubliées;  &  nous  apprenons  de  Vairon  (i)  ût  (,)  l*.  ■ 
de  Ciceron,  que  la  Décfie  Finine ,  e  ce.dernier  croit  être  deling.  \*. 
Il  même  que  les  Furies ,  avait  un  Temple  à  Rome  dans  la 
quatorzième  région ,  ÔC  an  bois  facré  ;  &  que  Je  jour  .de  Sk 
fins,  oui  Eappcfloii  les  Fnrinalcs,  écott: marque  dans  IcCa- 
lendriercc dans  lesFafles,  le  fixiéme  avant  les  Calendes  de 
Septembre. 

Outre  ie  NarciUe  on  (è  fervoit  adïï  dans  leurs  facrifices. 
de  branches  de  cèdre,  d'aulne,  de  l'aubépine,  du  fafhin,  3c 
<lu  genièvre  ;  on  leur  inrenoloit  des  brebis  6c  des  tourterel- 
les, comme  nove  ilapprenons  d'£lion  (2),  6c  l'on  cmpioyok  (0  ris*" 
dans  leurs  fecririces  les  mêmes  cérémonies  que  dansceui  des  '"' 
autres  Divinités  infernales. 

L'Auteur  du  Poème  des  Argonautes  fait  une  belle  des- 
cription d'undc-ecs  facrifices,  que  Mcdéc  offrit  pour  Mon 
avant  fon  -combat avec  le  Dragon  qui  gardoitia  ïoifeo  d'or, 
&  où  eïïe  invoque  les  Furies.  D'abord  elle  tut  trois  foffes, 
dans  lefqu elles  elle  répand  le  ■iang  des  Victimes,  en  pronon- 
çant quelques  paroles  pour  éiwjuer  ces  Divinités  :  enfune 
elle  élevé  un  bûcher  de  bois  de  cyprès ,  d'aulne,  de  geniè- 
vre A:  d'aubépine,  fur  lequel  elle  fait  brûler  les  brebis  moites 
ipfél le  venoït  d'égorger;  fil  après  atoir  fàir  plufieurs  liba- 
tionsavec  du  vpn  doux  6c"datrtresljqueurs«onir)oféesavecdu 
miel ,  comme  fi  elles  avoient  été  plus  propres  a  adoucit  Vha* 
meur  révère  de  ces  Déefrès ,  elle  crut  enfin  les  avoir  ren- 
dues  fàvotablee  n  Ibn  Amant.      '  \  .    !i  :■ 

Paufanias  remarque  (  j  )  ouc  dans  les  premiers  temps  les  ,n  A 
Statues  de  ces  Déclics  n'avoient  rien  de  différent  de  celles  ™  ' 
des  autres  Divinités,  &  que  cefiitleEoiie  Efchile,  qtrilésfii 
paroîrte  le  premier  dans  une  de  fes  Tragédies  ,  avec  cet.  air 
hideux  fit  ces  ferpens  qui  les  rendirent  Jî  redooiables  ,  que  la 
première  oeprélèntirion  de  fe-Piece  dcïintfuticfteià  ongrand 
nombre  de  SpcÉrateurs.  L'idée  de  ce  Pocue&tfuivie,  St  ce 
portrait  des  Furies  pafia  du  Théâtre  dans  les  Temples  :  il 
ne  fut  plus  queflion  de  les  teprefenter  autrement  qu'avec  un 
ri£ige  tnfte  ii  un  air  cfeyant  ,avcc  4ts  habits  iriedorflc  cn- 
êk^juiiqs,  ayant  au  Ika  de  cheveux,  des rferpenaentocillci 
Pppij 
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autour  de  leur  tète ,  uni:  torche  ardente  à  une  main,  8r  un 
fouet  de  ferpens  à  l'autre  >  &  pour,  compagnes ,  la  Teireui , 
la  Rage  ,  la  Pâleur  &  la  Mort.  C'eft  ainii  quWes  au- 
rour du  trône  de  Pluton  donr  elles  étoient  les  premiers 
Miniflres,  elles  attenSoient  fes  ordres  avec  une  impatience 
qui  marquoit  toute  la  fuieui  dont  elles  étoient  pofïedées. 

Nous  avons  peu  à  preTent  de  figures  antiques  de  ces  Déef 
fes;  on  voit  feulement  fur  un  Abraïas  publié  par  M.Chifflet, 
leurs  trois  têtes  ,  avec  des  ferpens  ,  pendus  à  un  arbre,  & 
autour ,  le  mot  lao  ;  &  dans'une  lampe  de  Licetti ,  qui  repré- 
fente  un  homme  mort  couciié  fur  un  lit ,  les  têtes  de  deux 
\  Furies  avec  une  face  horrible.  On  a  outre  cela  deux  Mé- 
dailles Grecques  ,  l'une  du  Cabinet  du  Roi ,  frappée  fous  le 
le  jeune  Gordien  parles  habitans  de  Lyrba,,  ville  de  l'Afîe 
mineure;  Se  i'autte  par  ceux  de  Mafiaura  ville  de  Lycic,  où 
.elles  font  repréTeiiK-es  avec  des  ferpens..des  clefs ,  des  tor- 
ches allumées,  &  des  poignards  dans  les  mains  ,  fans  que 
leurs  virages  ayent  rien  d'effrayant:  celles  de  iapremïete  de 
ces  deux  Médaillés ,  ont  des  boiffeaux  fur  la  tète,  &  celles 
de  la  féconde ,  des  feuilles  ou  des  plantes  >  &  les  cheveux 
à  l'ordinaire.  Mais  au  défaut  du  marbre  &  du  bronze,  les 
(0  Eoa'J.  Poètes,  furtout  Virgile  (1) ,  nous  ont  laiffé  dans  leurs  Ou- 
'■  '■  vrages  .des  portraits  de  ces  DéefTes,  qui  ca  repréfentent  bien 
le  ca  racle  re. 


CHAPITRE  XIV. 

Les  Parques ,  le  Deflin  &  les  Dcjlméés. 

IL  n'y  a  voit  point  de  Divinités  dans  le  Paganïfme  qui  euf- 
fent  un  pouvoir  plus  abfolu  que  les  Parques.  Maitrefles 
du  fort  des  hommes ,  elles  en  regloient  les  deftinées  :  tout 
ce  qui  arrivoit  dans  le  monde  étoit  fournis  à  leur  Empire, 
fie  l'on  fe  ttomperoit  fi  l'on  s'imaginoit  que  leurs  fonûions  fe 
bornoient  à  filer  nos  jours  ,  puifquc  je  ferai  voir  que  le  mou- 
vement des  Sphères  célefîes,  &  l'union  des  principes  qui 
forment  le  monde,  étaient  aufli  fous  leur  jurifditrion  ;  car  les 
Philofophes,  comme  les  Poètes,  ont  parlé  du  pouvoir  de  ce» 
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Déeffes ,  &  les  uns  &  lesautres  ont  tâché  de  traiter  a  ["envi  unfu- 
jet  où  la  Phylique  avoit  prefqu'autant  de  part  que  la  Morale  (a). 

Pour  gaider  quelqu'ordre  dans  cette  matière  ,  je  recher- 
cherai d'abord  l'origine  des  Parques  :  je  parletai  enfuite  de 
leurs  emplois  :  en  etoifiéme  lieu  de  leul  nombre  &  des  noms 
difterens  qu'on  leur  donnoit  ;  &  je  finirai  par  l'Hiiloire  du 
culte  qu'on  leur  a  rendu  &  par  quelques  portraits  que  les 
Hiiioriens  &L  les  Poètes  nous  en  ont  laides. 

Varron  (1)  dit  que  comme  ccsDéeflus  préfidoient  à  la  naîf-  Origine 
Jànce  des  hommes  ,  elles  avoient  pris  leut  nom  générique  de  pf r?ÏP s- 
parmi ,  de  l'enfantement:  Parca  ,  dit-il ,  idejl ,  Parla;  ou  ,  i;',^  lÏ- 
comme  difent  d'autres  Auteurs,  à  parlai irndo  ,  ce  qui  revient  A.  Oeil.  L 
au  mËme.  Servius  au  contraire  aiÏÏire  [»)  qu'elles  n'ont  été  ainfi  c'  Jfj  s„, 
appellées  que  par  une  comte- vérité,  parce  qu'elles  ne  font 
grâce  à  pérfonne  ,  quod  Ktmini  parcani ,  à  peu- près  comme  v"^" 
on  nomma  les  Furies ,  Eumenides.  11  elf  inutile  de  citer  ici 
un  plus  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  traité  de  l'origine  de 
ces  Déeues ,  puifqu'après  tout  on  n 'apprendrait  que  les  diffé- 
rentes étymologics  d'un  nom  que  les  Latins  donnèrent  à  des 
Divinités ,  dopt  ils  avaient  puilË  la  connoilfance  dans  la 
Théologie  des  Grecs.  Je  ne  frais  même  lî  on  fera  plus  fatis- 
feit  quand  j'aurai  dit  que  ces  mêmes  Grecs  appel  loi  ent  les 
Parques  pipu ,  mot  détivé  du  verbe  iu>>'eai ,  je  divife ,  je  par- 
tage :  cat  quoique  ce  nom  nous  apprenne  que  ces  Déeffes 
étoient  ainli  appellées  ,  parce  qu'eues  regloient  les  événe- 
mens  de  notre  vie,  &  qu'elles  partageoient  nos deilinées  1  il 
reliera  toujours  à  fçavoir  par  quelle  fuite  de  principes  elles 
étoient  entrées  dans  le  fyrfeme  de  la  morale  des  Payens. 

Que  fi  nous  cherchons  à  préfent  leur  origine  dans  les  PoS- 
tes ,  nous  y  trouverons  une  diveriité  peu  propre  à  nous  con- 
tenter. Hefiode  dit  au  commencement  de  fa  Théogonie  , 
qu'elles  étoient  filles  de  la  Nuit  &  de  l'Eiebe  i  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  Orphée ,  ou  du  moins  par  celui  qui  a  compofé  l'Hym- 
ne fur  les  Parques  i  &  il  ell  aifé  de  voir  que  ces  deux  Poètes 
ont  voulu  marquer  par-là.,  l'obfcurité  impénétrable  de  notre 
(*)  Vc-yei  ma  DiTeraiion  ûr  la  Parques,  Mémoires  del'AcsJ.  de  Eeilts-Lcran, 
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(OU*,  j.  fort,  comme  le  dit  Horace  (i);  mais  le  niÊme Heitode,  cotn- 
OJe nle  s'ii  avoit  oublié  à  Ja  fin  de  fa  Théogonie  ce  qu'il  avoir  dit 
bu  commencement ,  prétend  que  ces  Dèeflèa  dévoient  leur 
ïaiflànce  à  Jupiter,  &  à  Thenus  fille  du  ciel,  en  quai  il  a  été 
t.)BMI.  i.  fuivi  par  Apollodote  (2)  ;  Lycophron  ,  qui  ne  s'accorde  pal 
(j)  in  ai«.  toujouts  avec  l'Auteur  de  la  Théogonie ,  aflitre  (3)  que  les 
Teï       .   Parqua  croient  filles  de  !a  Mer. 

Ceux  des  Modernes  qui  ont  cru  avec  raiibn  que  les  Greci 
avoient  tiré  des  Phéniciens  la  meilleure  partie  de  leur  Théo- 
logie! cherchent  l'origine  des  Parques,  dans  la  langue  de  ce 
Peuple ,  que  différentes  colonies  firent  connaître  dans  la  Gre- 
(«)  ChJn.  cc  ;  &  li  on  en  croit  le  fçavanr  Bochart  (4) ,  elles  ont  été 
'  '■  inventées  fur  quelques  cxprcilions  fcmidablcs  à  celles  dont 

w,lIOh'C'S'  Jot*  (  &  il"aïc  I6'  fe  fervent,  quand  ik  difent,  mes  jours  on 
l'e)  ïfaic  jS-  retranchés  fias  vie  que  le  fil  de  la  toile  défi  coupe  par  k  Tij- 
1  ferand.  Le  temps  de  ma  demeure  fier  la,  terre  efi  fini  ,  Dieu  roapr 

(1)  Nol  fui  ie  fil  de  ma  vie.  M.  ie  Clerc  (7)  qui  avoit  rant  de  fois  finvi 
Hc&i.  avec  (-uccès  ies  idécs  de  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  s'en 
éloigne  ici ,  pour  dire  que  le  nom  des  Parques  vient  de  l'Hé- 
breu parach,  qui  veut  dire  couper  le  fil  ;  Hias^,  dit-il ,  Parka 
Dea ,  que  filmn  rompit.  Mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  les 
Grecs  qui  ont  connu  ces  Déciles  avant  les  Latins,  ne  fe  font 
jamais  fervis  du  même  mot  pour  les  nommer.  Quoiqu'il  en 
foit ,  je  crois  qu'elles  font  filles  de  la  Philofophie.  Les  Philo- 
fophes  qui  recherchèrent  les  moyensdeconcilierlc  pouvoir, 
abfolu  d'un  premier  être ,  avec  la  liberté  de  l'homme,  fe  par- 
tagèrent entc'cux.  Les  uns  nièrent  abfolumcnt  la  Providence , 
comme  les  Epicuriens  ;  &  pour  fauver  la  liberté ,  ils  prétendi- 
rent que  le  Deftin  ,  ou  fanon,  n'etoit  qu'une  divinité,  chiméri- 
que* (esaurres  établirent  la  Pcovidencefur  lesruines  de  ia  liber- 
té ,&  n'ofotit  refufetau  premier  principe  la connoiffance &  le 
foin  de  l'avenir ,  qu'ils  ne  crurent  pas  pouvoir  fubfulcr  fi  nout 
-étions  les  maîtres  de  nos  actions,  ils  conclurent  que  tout  ar- 
rivoit  dans  le  monde  par  une  néceflité  inévitable,  &  Formè- 
rent là-defius  leur  fatum.  Chacune  de  ces  deux  conféquen- 
gcî  parcinoit  jufle  à  ces  deux  fecks. 

Le  Dellin  étant  une  divinité  aveugle,  qui  cegloit  toutes 
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chofes  par  une  puiflance.  dont  il  ne  pouvoir  ni  prévenir  ni 
empûclier  les  effets ,  il  fut  néeeûaire  de  lui  donner  des  Mi- 
niûtes  pour  exécuter  Tes  ordres ,  61  on  imagina  les  trois  Par- 
ques. Cieeroa  (1)  après  le  philofophe  Chryfippe  ,  prérend  (t)  De  Nu. 
qu'elles  étoient  elles-mêmes  cette  fatale  néceffité  qui  nous  Dc0'" 
gouverne,  Ô£  que  les  Grecs  appelloicnt  iiptvpfitw  ,  &  c'eil 
hi\s  doute  la  véritable  origine  des  Déefles  dont  on  parle.  Les 
anciens ,  pour  le  dire  en  paffant,,  a  voient  une  idée  bien  fmgu- 
lieredeieur  Deftin ,  qui  étoit  félon  cm  une  divinité  à  qui  rou- 
tes les  autres  étoient  foumifes.  Les  Cieux ,  la  Terre ,  l'Enfer', 
&  la  Mer  étoient  lous  fon  Empire ,  &  rien  ne  pouvoir  chan- 
ger ce  qu'il  avoit  rélblu,  ou  pour  parler  plus  jufle,  il  étoit 
îui-mÊme  cette  fatale  nécellitc  fuivant  laquelle  tout  arrivoit 
dansle  monde.  Jupiter  s  beau  voulait  fauver  Patrocle  ,  il  faut 
qu'il  eramine.ià  deOinée  qui!  ne  connoir  pas.  Il  prend  des 
balances ,  ia  pefè ,  6c  le  côté  qui  décidoit  de  la  mort  de  ce 
Héros ,.  étant  le  plus  pefanr ,  il  eft  obligé  de  l'abandonner  à 
fon  tbrL  Quelque  inévitable  que  fuiTent  les  Arrêts  de  cette 
aveugle  divinité ,  Homère  dit  cependant  qu'ils  penferent  une 
fois  fcrre  fans  exécution ,  tant  les  idées  qu'on  avoir  à  ce  fujer. 

Ces  défonces- aurelte,  étoient  écrites  de  toute  éternité  dans 
vm  lieu  où  les  Dieu*  allaient  les  confulter,  &  Ovide  nous 
apprend  (3)  que  Jupiter  y  alla  avec  Venus  pour  y  voir  celles  (i)Mn.tij. 
de  Jules  CeSr.  Ce  Poëte  ajoute  que  celles  des  Rois  étoienr. 
gravées  fur  le  diamant. 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  route  la  deilînée  des  hommes  , 
qu'on  croyoit  eue  foumif*  à  la  puiflance  des  Parques ,  re- 
gardoir  ouïe  temps  delà  naiflance,  ou  celui  de  la  vie,  ou 
celui  de  la  mort ,  Clorho  la  pins  jeune  des  trois  feeurs,  avoir 
k  foin  de  prefider  au  moment  que  nous. venons  au  monde,. 
&  de  tenir  la  quenouille  ;  Lachefis  filoit  tous  les  évenemens. 
de  notre  vie ,  fis  Atropos  la  plus  âgée  des  trois ,  coupoit  avec 
des  cifeaux  le  fil ,  &  en  terminoit  ainfi  le  cours ,  fuivaiir  cet 
ancien  vers, 

Cfotho  tolum  rtlinet ,  Lachefis  net ,  &  rltropwatïûi'. 
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Les  crois  noms  les  plus  ordinaires  de  ces  [rois  Déciles,  (ai- 
foieni  une  alluflon  manifeîte  à  leurs  emplois  :  le  premier  eft 
dérivé  de  iXavït ,  qui  veut  dire  fihr,  le  fécond  de  \*)rùr 
jetterait  fin.  &  le  dernier  enfin,  comme  qui  diroir,  iifi- 
»3oi ,  immuable,  inconvertible ,  ou ,  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  même  fens  pour  le  fond  ,  Clorho  ,  comme  le  prérend 
Fulgence,  fignifïe  évocation,  pour  marquer  que  cette  Décfie 
règle  le  moment  de  notre  naùTance  ;  Lachelis  veut  dire  It 
fin ,  parce  que  c'eft  elle  qui  règle  nos  dellinées,  &  Atropos, 
fans  ordre  &  fans  loi ,  pour  nous  apprendre  que  cette  Parque 
p'eft  ::tenuc  par  aucune  confidération  quand  le  jour  de  notre 
mort  clt  arrivé ,  6c  qu'elle  ne  reconnoit  d'autre  loi  que  celle 
quefuiimpofcleDeftinft). 

Suivant  cette  idée  les  Poètes  ont  décrit  de  différentes  ma- 
nières ce  minifteie  des  Parques;  tantôt  ils  les  exhortent  à  filer 
des  jours  heureux,  pour  ceux  qui  doivent  êne  fâvorifés  du 
ttJCuaBe  Dellin  [2)  :  tantôt  ils  nous  apprennent  qu'elles  preferivent  le 
temps  que  nous  devons  demeurer  fur  la  terre,  comme  le  dit 
ti.sjeprife.  Homère  a  l'occalïon  du  féjour  qu'UlylIe  devoir  faire  chez  la 
ClJOJyE  NympheCalypfo(î];&Ovide,enparlantdLitifonfàralau- 
(jHf.li,  quel  étoit  attaché  le  fort  de  Méleagte  (+):  tantôt  ils  difeni 
qu'elles  revoient  quelquefois  une  partie  de  nos  deilindes ,  ca- 
(1)  virg.  chant  le  relie  fous  un  fecret  impénétrable  (f  ):  qu'elles  fe  fer- 
L  s-    vent  quelquefois  du  miniflerc  des  hommes ,  pour  ôter  la  vie 
à  ceux  dont  les  deltinées  font  accomplies ,  comme  ic  dit  Vir- 
gile en  parlant  d'Halefu  s.  Si  nous  en  croyonsles  mêmes  Poètes, 
flics  aflifl eut  au  moment  que  nous  venons  au  monde,  &  pa- 
roiifent  même  quelquefois  dans  f  appartement  des  accou- 
(t)  Mtt.I.s.  chées,  comme  Ovide  &  Hygin  le  racontent  deMéleagre  {6), 
ce  Catulle  d'Achille  ,  &c.  elles  prclident  au  retour  de  rous 
ceux  qui  étant  dclcendusdans  le  Royaume  de  Pluton ,  auroient 
obtenu  des  Dieux  la  perm  illion  de  revenir  fur  la  terre,  comme 
Cerès,Bacchus,  Hercule,  Enée,  Thefée,  &  quelques  autres 
Héros;  elles  font  les  mai  trèfles  abfolues  de  rout  ce  qui  vit 
(O  Delbp..  dans  le  monde  ,ain(i  nue  le  dit  Claudicn  (7).  Enfin  ce  font 
roitrp.  .  1.  cl]cs       jj^iijuent  a  leur  gré,  tolit  le  bien  &  le  mal  quinous 
(OHymo.  arrive,  li  nousencroyons  liefiode(S), 

.  Telle* 
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Telles  font  les  fonctions  que  les  Poètes  donnent  aux  Diief- 
fes  dont  je  parle;  mais  les  Mythologues  avoient  fut  ce  fuiet 
des  idées  particulières,  qu'il  elt  bon  de  développer.  Mania- 
nus  Capelia  regarde  les  Parques  comme  les  Miniftres  du 
Deltiti ,  ou  pour  parler  comme  loi ,  elles  étoient  les  Secré- 
taires de  fon  Cabinet,  6c  les  Gardes  de  fes  Archives;  Ltbra- 
rite ,  Archniiqvt  evjlodes.  Il  ajoute  que  l'une  diÛoit  les  ordres 
de  loti  Maître,  que  l'autre  les  écrivoit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude, &  que  la  dernière  enfin,  les  exécutoit  en  filant  nos 
deftinées  ;  unam  loqui,  alttram  firibtrt ,  terliam  titre.  Les  au- 
tres Mythologues  ne  font  pas  tout-à-fait  d'accord ,  fur  ce  my- 
flere  des  Parques  :  Fulgence  afsùre  qu'elles  fervoient  fous  les 
ordresde  Pluton  (1);  aufli  voyons-nous  que  Claudien  repré-  (ijMift, 
fente  ces  DéefTes  aux  pieds  du  Dieu  des  Enfers ,  pour  le  dé-  tout*, 
tourner  de  faire  la  guerre  àfon  frère  Jupiter  (a).  Phurnutus  (,)DeBaPt. 
au  contraire  pré  tend  qu'elles  etoïent  les  Miniftics  de  Jupiter;  Fmfcfp. 
ôcpuifquece  Dieu,  fuivant  le  témoignage  de  Paufanias  (î) ,  (j)inEliac. 
portoit  le  furnom  do  /toipsyiritf  ,'ou  Ctmdu&tur  des  Parques , 
on  peut  fort  bien  le  regarder  comme  leur  Souverain  :  mais  on 
pourrait  accorder  ces  deux  Auteurs ,  en  difant  que  Jupiter 
Stygien  étoit  le  mÊme  que  Pluton.  Quoiqu'il  en  foit,  l'opinion 


ques  fervoient  fous  les  ordres  du  Deflin ,  à  qui  les  autres 
Dieux,  Se  Jupiter  même,  étoient  fournis. 

Les  Philolbphes  à  leur  tour ,  donnent  aux  Parques  des  fonc- 
tions bien  différentes  de  celies  dont  je  viens  de  parler.  Ariftote    (*)  lib,  *. 
(4)dir  que  Clotho préfîdoit  au  temps  prefenr ,  Lachcfîs  à  l'a-  *»™«*>- 
venit ,  &  Atroposau  temps  paffé  ;  8t  Platon  avance  fur  ce  fu- 
jet  des  chofes  fi  brillantes  ,  que  je  crains  que  fon  imagina- 
tion 11e  felfc  ici  un  peu  de  tort  à  fon  jugement.  Tantôt  il  fait 
voir  ces  trois  Déeffes  au  milieu  des  Sphères  céleftes,  avec 
des  habits  blancs  couverts  d'étoiles,  portant  des  couronnes 
fur  la  tête  ,  &  affifes  fur  des  trônes  éclatans  de  lumière  , 
où  elles  accordent  leurs  voix  au  chanr  des  Sirènes  :  c'eft- 
là ,  dit-il,  que  LacheJîs  chantoit  les  chofes  paffées  (f)  ;  Clo-  (,)  jc 
tho,  celles  qui  arrivoient  chaque inlîanr  ;  &  Atropos  celles  &w-L 


qui  dévoient  arriver  un  jour, 
Tome  II. 


imagine  un  fufeau  de 

Qqq 
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diamant ,  qui  touche  d'un  bout  à  la  terre  ,  pendant  que  l'au- 
tre fe  perd  dans  les  cicux  :  la  Néceflïté  placée  fur  un  Autel 
fort  élevé" ,  rient  ce  fufeau  entre  fes  genoux ,  6c  les  trois  Par- 
ques qui  font  au  pied  de  l'Autel  j  le  tournent  avec  leurs  mains. 
Plutarque  (a)  débile  fur  le  même  fujet  une  Philofophic  qui 
n'eflgueres  moins  fubtile.  Attopos,  félon  lui)  placée  dans 
la  Sphère  du  Soleil ,  répand  fur  la  terte  les  premiers  principes 
de  la  vie  ;  Clotho  qui  fait  fa  réfidence  dans  le  Ciel  de  la  Lune, 
forme  les  nœuds  qui  lienr  ces  femences  éternelles ,  6c  l.ache- 
fis  dont  le  fejour  eft  fur  la  rerre,  ptéfide  aux  deilinées  qui 
nous  gouvernent.  = 
Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  croiroit  aifément  que  le 
nombtc  des  Parques  fe  réduit  à  trois ,  &  qu'elles  n'ont  d'au- 
tres noms  que  ceux  que  je  leur  ai  déjà  donnés  fi  fouvent  ;  mail 
on  va  voir  que  les  Anciens  varioient  autant  lût  ces  deux  ar- 
ticles) que  fur  ceux  que  je  viens  d'expofer.  En  effet,  ils 
différent  également  fur  les  noms  des  Pâques  6c  fur  leur, 
nombre.  Leurs  noms  génériques  dans  les  auteurs  Grecs  , 
font  ceux  de  fw'yi  ,  d'alto.  ,  xi?  ,  h^fUMn.  Le  premiet 
avoit  un  rapport  manifefte  au  partage  qu'elles  font  enfem- 
ble  de  nos  deflinées.  Le  feconrf  marquoir  ou  l'obfcuriré  qui 
(OMt.  couvre  l'avenir,  félon  Lylio  Giraldy(i),  ou  plutôr  l'éter- 
DBU.Sjax.e-  mtlt  des  dccrets  divins  ,  comme  l'explique  Ariitore  ,  ou 
l'Aurcur  du  livre  da  monde ,  qu'on  auribue  à  ce  Philofophe  : 
les  deux  derniers  enfin ,  n'droient  que  la  fatale  neceflité  elle- 
même  ,  qui  conduit  toutes  chofes.  Les  noms  particuliers 
qu'Hefiode  a  donnés  à  ces  trois  divinités,  Clotho,  Lachelïs , 
{i)IoTheog.  Attopos  (2),  faifoienr  une  allufîon  manifefle  à  leurs  fono. 
tions ,  comme  je  l'ai  déjà  dir. 

Paufanias  nomme  aufli  trois  aurres  Parques ,  bien  différent 
(3)iD.\irôis.  tes  de  celles  dont  on  vient  de  parler:la  première  6c  la  plus 
ancienne  de  routes ,  étoir  Venus  Uranie  (?)  j  c'étoit  elle  bien 
mieux  que  Clotho,  qui  prélîdoit  à  la  naifïànce  de  l'homme, 
fuivant  cet  ancien  dogme  de  la  Philofophie  Payenne,  que 
l'Amour ,  qui  étoir  la  liaifon  des  principes  du  inonde,  étoir 
le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux.  La  féconde ,  étoit  là  Fod- 
00  Traiii  de  la  hce  ie  la  liins ,  &  dint le  Démon  &  de  Sccnte. 
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tune  (1),  &  il  cite, pour  prouver  fon  fentiment ,  l'autorité  de  A'ï1-™1'" 
Pindare.  Enfin  Uitbie  éroit  la  rroilîéme ,  félon  le  témoigna-  c 
ge  d'Olen  de  Lycie ,  qui  lui  dorme  dans  Paufanias  l'épithete 
de  Fileufe ,  Ei'hMù 

Proferpine ,  ou  Junon  Stygietine  ,  laquelle  fuivant  les 
•meilleurs  Auteurs  de  l'Antiquité ,  difpute  fouvent  à  Atropos 
l'emploi  de  couper  le  fil  de  nos  defrinées ,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs ,  doit  aulli  être  mile  au  nombre  des  Parques. 

Si  l'on  confldere  le  pouvoir  abfolu  qu'on  avoit  donné  au* 
Parques  fur  routes  nos  dellinées ,  il  lèmblc  qu'elles  auroient 
dû  avoir  le  culte  le  plus  folenincl  :  cependant  on  trouve  peu 
de  choies  fur  cet  arricle  dans  les  Ecrits  des  Anciens  ;  c'eft 
apparemment  qu'étant  regardées  commes  des  Déefles  inéio- 
rables  qu'il  étoit  impofllbie  de  fléchir ,  on  ne  crut  pas  qu'il 
fSr  neceflaire  de  fe  mettre  en  dépenfe  pour  les  honorer. 
Tout  ce  qu'on  apprend  de  Paufanias  ,  c'elr  qu'elles  avoient 
quelques  Temples  dans  la  Grèce ,  6c  des  Statues  dans  plu- 
sieurs endroits.  Les  Lacédémoniens  ,  au  rapport  du  même 
Auteut  ,  leut  en] avoient  bâti  un  dans  la  ville  de  Sparte 
auprès  du  tombeau  d'Orcfte  ,  &  les  Sicyoniéns  en  avoient 
un  autre  qui  leur  étoit  dédié,  dans  un  bois  facré  {3)  ,  où  il  .{îlla  Ca- 
les honoroienr  du  même  culte  que  les  Futies  ;  c'efl-à-dire ,  nn 
fi  nous  en  croyons  Menandre ,  Auteur  ttès  -  ancien  ,  qu'on 
leut  immoloit  tous  les  ans  des  brebis  noires ,  dans  un  facri- 
fice,  où  parmi  les  autres  cérémonies  les  Prêtres  étoient  obli- 
gés de  porter  des  coutonnes  de  fleurs  Le  même  Paufanias 
(4)  dit  que  dans  la  ville  d'Olympie,  il  y  avoit  un  Autel  con-  .(*)lnElii- 
làcré  à  Jupiter  conducteur  des  Parques  ,  auprès  duquel  ces  '" 
Déclics  en  avoient  un  autre  :  &  il  ajoute  encore  que  dans 
un  Temple  d'Apollon  de  Delphes  (f) ,  on  voyoit  les  Statues,  M  Tifem  ia 
de  deux  Parques  auprès  de  celle  de  Jupiter ,  qui  tenoit  lieu  photio'' 
de  la  ttoiiiéme  ;  6t  qu'à  M  égare  la  Statue  de  ce  mÊme  Dieu, 
faite  par  Theofcomus ,  portoit  fur  fa  tête  celles  de  ces  trois 
Déefles.  Enfin  nous  apprenons  du  même  Auteur  (  (  ) ,  que  .  <0'I°EIii- 
parmi  les  autres  figures  qui  étoient  reprefentées  fut  le  coffre  c"' 1 
de  Cypfele ,  on  voyoit  celle  d'une  efpece  de  montera  avec 
un  air  farouche ,  de  grandes  dents  &  des  mains  crochues» 

Qqq  »i 
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que  i'Infcription  qui  y  étoit  )  tnarquoit  être  une  Parque. 
Il  eft  aile  de  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter , 
iti£!'pdaa  &  ?ai  'e  Ponrait  1ue  Ca'u"e  tàit  de  ces  Déefles  (t),de 
Thcrido,       quelle  manière  on  les  reprefentoit  ;  mais  malgré  tout  cela ,  il 
ne  nous  en  relie  aucune  figure  antique  î  celles  qu'on  trouve 
dans  Canari  6c  dans  quelques  autres  Auteurs ,  n'étant  faites 
que  d'aptes  les  poitraits  qu'en  ont  lailTé  les  Poètes  &  les  Phi- 
lofophes.  On  croit  cependant  qu'on  voit  la  figure  d'une  Par- 
que fur  une  Médaille  que  Patin  a  mife  dans  fon  Threfor  ; 
mais  les  Antiquaires  n'en  conviennent  pas. 

La  manière  au  relie,  dont  on  dit  que  les  Anciens  repre- 
fentoient  ces  DéelTes  renfermoit  quelques  myfteres  ,  qu'il  ell 
bon  de  développer.  On  les  faifoit  paroitre  ordinairement  Tous 
la  ligure  de  trois  femmes  accablées  de  vieillefle  ,  avec  des 
couronnes  faites  de  gros  flocons  de  laine  blanche ,  entremê- 
lée de  fleurs  de  Narciffe  :  une  robe  blanche  leur  couvroir 
tout  le  corps ,  &  des  rubans  de  la  même  couleur  nouoienc 
(i)  Lot  cii.  leurs  couronnes ,  comme  le  dit  Catulle  (i).  L'une  tenoit  la 
quenouille,  l'autre  le  fufeau ,  &  la  troifiéme  les  cifcaui  pour 
couper  le  (il ,  lorfque  le  temps  de  la  morr,  que  Virgile  ap- 
pelle le  jour  des  Parques,  éroit  arrivé. 

Scion  d'autres  Auteurs  les  habits  de  ces  trois  DéelTes  ne  fe 
relTembloicnt  point.  Clotho  vêtue  d'une  robe  de  difiërenres 
couleurs ,  portoit  fut  la  tête  une  couronne  de  fepr  étoiles,  & 
tenoit  à  la  main  une  quenouille  qui  defeendoit  du  ciel  en 
tetre.  La  robe  de  Lachefis  étoit  parfemée  d'étoiles  fans  nom- 
bre, &  elle  avoit  près  d'elle  uneinfinité  defufeaux;  fit  Atro- 
pos  éroir  vêtue  de  noir ,  des  cifeaux  a  la  main,  avec  un  nom- 
bre de  pelotons  de  fil  plus  ou  moins  garnis,  félon  la  longueur 
-  ou  la  brièveté  de  la  vie  de  ceuxdont  ils  contenoient  les  det 
tinées. 

La  grande  vieillefle  des  Parques  marquoit  fans  doute  l'é- 
ternité des  décrets  divins.  La  quenouille  6c  le  fufeau  ap- 
prenoient  que  c'étoit  à  elles  à  en  régler  le  cours  ;  &  ce  fil 
myfterieux ,  le  peu  de  fond  qu'on  devoir  faire  fur  une  vie 
qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe.  Lycophron  ajoure  qu'elles  croient 
boiteuies ,  pour  faire  voir,  comme  le  remarque  Eultathe> 
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l'inégalité  des  évenemens  de  la  vie ,  &  cette  alternative  de 
biens  6c  de  maux  que  nous  éprouvons  tour  à  tour.  Si  elles 
avoient  des  ailes,  comme  le  du  l'Auteur  d'un  Hymne  à  Mer- 
cure, qu'on  attribue  à  Homère)  c'étoit  pour  faire  allufion  à 
la  rapidité  du  temps,  .qui  s'envole  &  paffe  comme  un  fon- 


te pouvoir  abiblu  qu'elles  avoient  fur  tout  l'univers  dont  elles 
regloient  les  dvénemens  ;  &  l'antre  affreux  où  Orphée  (i)  j^'p]*™ 
dit  qu'elles  habitoient ,  droit  un  fymbole  de  I'obfcurité  qui 
couvre  nos  defUnées.  Cet  air  farouche  que  donne  Paufa- 
Jiias  (aj  à  celle  des  trois  Parques  qui  étoit  près  du  tombeau  W In 
d'Etheocle  6c  de  Polynice  ;  ces  grandes  dents  6c  ces  mains 
crochues  qui  la  rendoient  plus  effioyablc  que  les  bÊtcs  les  plus 
féroces  ;  tout  cela  faifoit  voir  qu'on  ne  pouvoit  rien  imagi- 
ner de  plus  affreux  que  la  deftinée  de  ces  deux  frères  in- 
fortunés. 6c  que  leurs  jours  avoient  été  filés  par  la  plus  ter- 
rible des  Parques.  Enfin  fi  les  Philofophes  les  ont  placées 
dans  les  Sphères  célefles,  où  elles  accordoient  leur  vois  aux 
chants  des  Sirènes  ou  des  Mufes,  c'étoit  pour  nous  appren- 
dre qu'elles  regloient  cette  harmonie  admirable  dans  laquel- 
le confîflent  l'ordre  ôc  l'arrangement  de  l'univers. 


Nemjis,  ou  les  Nemejèt,  &  Adroite. 

OUoiquë  les  Mythologues  ne  s'accordent  pas  pour  la 
clafïe  dans  laquelle  on  doit  mettre  la  Dédie  Nemeiîs, 
je  crois  que  celle  qui  lui  convient  le  mieux  eft  la  claffe  des 
Dieux  de  l'Enfer. 

En  effet ,  l'idée  qu'on  en  avoit  étoit  celle  d'une  Divinité 
qui  veitloit  à  la  punition  des  coupables  j  non-feulement  en  ce 
monde  ,  quelle  parcourait  avec  une  grande  follicitude  pour 
les  découvrir  8c  les  punir,  mais  auffi  dans  l'autre  où  elle  les 
çhâtioit  ayee  la  dernière  rigueur.  Et  c'eit  pour  cela  qu'on  la 
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reptéfentoit  avec  des  ailes,  quelquefois  même  avec  un  gou- 
vernail &  une  roue  ,  pour  nous  apprendre  qu'elle  pourfui- 
voic  les  coupables  par  met  Se  par  terre.  Fille  de  la  Juftice , 
elle  étoit ,  fi  nous  en  croyons  Ammian  Marcellin  ,  prépoféc 
pour  venger  l'impiété ,  &  en  même-temps  pour  récompen- 
fer  les  bonnes  actions  (a). 

Telle  eft  l'idée  que  l'Antiquité  nous  donne  de  cette  Divi- 
nité ;  c'eû-meme  ce  qui  a  porté  quelques  Auteurs  à  la  con- 
fondre avec  les  trois  Parques ,  ou  à  en  former  une  quatrième. 
Phurnurus  dit  en  effet  que  Nemefis  &  Adraltée  avoient  rang 
-parmi  les  DéelTes:  la  première ,  difoit-il ,  corrigeoit  l'injufti- 
ce  du  fort ,  fit  k  féconde  étoit  le  Miniflre  des  vengeances  cé- 
leftes  :  mais  cet  Auteur ,  pour  le  dire  en  partant ,  fe  trompe 
en  fàifant  deux  Divinités  de  Nemefis  fit  d'Adraftée,  puifque 
celle-ci  n'eft  qu'un  futnom  de  Nemefis,  qui  lui  fut  donné 
lorfqu'Adraftée  lui  fit  élever  un  Autel.  Ainfi  il  ne  devoir  pas 
en  partager  les  fonctions  :  Nemefis  en  corrigeant  l'injuftice 
du  fort ,  étoit  le  Miniflre  des  vengeances  céleites. 

Plulicurs  d'entre  les  Anciens ,  fit  beaucoup  de  Modernes 
croyent  que  Nemefis  e(t  la  mSmc  que  Leda,  mere  de  Caf- 
tor  &  Poilu»,  qui  prit  ce  nom  après  fon  Apotheofe;  mais  la 
plus  commune  opinion  efl  que  Nemefis  elle-même  étoit  la 
mere  de  ces  deux  Hetos  qu'elle  eut  de  Jupiter,  &  que  Le- 
da n'en  fut  que  la  nourrice.  .    .  . 

D'autres,  &  en  grand  nombre,  confondent  Nemefis  avec' 
la  Fortune,  &  croyent  que  la  roue  qui  accompagne  ordinaire- 
ment fes  ftatues ,  ne  peut  marquer  autre  choie  ;  mais  je  crois 
avoir  donné  la  véritable  lignification  de  ces  deux  fymboles. 
Il  efl  vrai  cependant  qu'on  convient  que  fon  nom  fignifie  la 
force ,  ou  le  pouvoir  de  la  Fortunej  vil  Fortune. 

Quoiqu'il  en  foit,  Nemefis  étoit  honorée  en  plufieurs  lieux 
tant  dans  la  Grèce  que  dans  l'Italie ,  jufques  mfime  dans  le 
Capitole  ;  fit  félon  P.  Victor  elle  avoit  un  temple  dans  Rome; 
mais  il  n'y  avoit  point  de  lieu  dans  le  monde  où  le  culte  qu'on 
lui  rendoit  fiât  plus  folemnel  qu'à  Rhamnus ,  bourg  de  l'Am- 

(n)  Ulixi*  /atunnoa ,  tonruxqu  frottera.  Aon.  U  14, 
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que,  où  elle  avoit  une  ftatue  de  dix  coudées  de  haut ,  d'une 
feule  pierre,  Se  d'une  fi  grande  beauté  qu'elle  ne  eddoit  en  rien 
aux  plus  beaux  ouvrages  de  Phidias.  Ageracrite  Ion  difciple 
qui  lavoir  faire,  félon  Pline  (o),  pour  une  Venus,  voyanrqu  en 
lui  préférait  celle  d'Alcamene  écolier  du  même  Maître ,  fie 
qui  venoit  de  travailler  fut  le  môme  fujet  ,  la  vendit  aux 
Rhamnufiens  ,  à  condition  qu'on  ne  la  prendroit  que  pour 
une  ftatue  de  Nemefis  (  i  )  ,  d'où  lui  eft  venu  le  furnom  (ijlir.  j*. 
de  Rkamaufia.  Anciennement  les  ftaïues  de  Nemefis  n'a- 
voient  point  d'ailes ,  fi  nous  en  croyons  Paufanias  [a) ,  8c  les  (>}  Loc.  de 
habitans  deSmytne  furent  les  premiers  qui  lui  en  donnèrent; 
cependant  on  n'en  trouve  point  aujourd  huï  fur  les  liâmes  ni 
dans  les  médailles  de  cette  Déeffe. 

J'ai  mis  dans  le  titre  de  ce  Chapitre,  Nemefis  ou  les  Ne-: 
mefes ,  parce  que  Paufanias  çn  parle  en  nombre  pluriel  dans 
leikit  que  je  vais  rapporter.  «Alexandre  le  Grand  ,ditcet  Au- 

-  teur  (?) ,  étant  à  la  chafle  au  mont  Pagus ,  6c  s'étant  endormi  fjj  Lir.  t. 
»  fous  un  platane  ptès  du  Temple  du  Ntmcfcs ,  les  Déefles  lui 

»  apparurent ,  fit  lui  commandèrent  de  ijStir  une  ville  en  cet 

-  endroir  ,  6c  d'y  rianfporter  l'ancienne  ville  de  Smyrne  :  ce 
■>  qu'il  execurj ,  car  c'eli  lui  qui  eft  le  fondateur  de  cette  Ville 
«telle  qu'elle  eft  aujourd'hui-.  N'oublions  pas  de  dire  que 
les  Romains  avant  que  de  partir  pour  la  guette ,  offraient  un 
facrifice  àNemeiis,  comme  nous  l'apprenons  de  Pomponius. 
Lattus,  prenant  apparemment  cette  Déelfe  pour  la  Fortune, 
qui  doit  accompagner  fie  favorifet  les  guerriers. 

{t.  P.'.Un',n:;>-  .].nï  1"^:  Atil.:i^.-'  ,  <:ir^:-     P. .v  prù:-,l  t.lio  c?uû  Sr^iucin:: 
Fwmigc  de  Phidiai  lui-mcais ,  d  aittrei  la  doaneni  auStulpicm  Uiodwe. 
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CHAPITRE  X  V  L 
Des  Dieux  Moues. 

Quoique  la  fonÊtion  des  Dieux  Mines  fut  de  veiller  à  la 
confervation  des  tombeaux ,  où  l'on  croioic  qu'ils  fài- 
loiem  leur  féjouc ,  on  les  met  cependant  dans  la  clafle  des 
Dieux  des  Enfers,  parcequ'ils  y  avoient  foin  auffi  des  Om- 
bres de  ceux  dont  ils  gardoienr  les  cadavres  dans  le  lieu  de 
leur  fépulture,  &  Pluton  étoit  leur  maître  :  c'efl  pour  cela 
même  que  ce  Dieu  portoitle  nom  de  Summanus  ,  comme 

3ui  dirait  fumims  maniant,  le  JÔKVtrain  des  mânes ,  comme  le 
it  Manianus  Capclia  (a). 
Les  anciens  navoient  pas  une  idée  bien  nette  des  Dieux 
Mânes,  puifqu'ils  donnoient  aufiileur  nom  aux  ombres  même 
des  morts:  on  les  confondoit  fouvent  avec  les  Dieux  Lares, 
quelquefois  avec  les  Lémures. 

Ce  que  leur  mythologie  nous  apprend  de  plus  certain  à 
ce  fujet ,  eft  que  les  Dieux  Mânes  étaient  des  Génies  établis 
pour  avoir  foin  des  fdpulrures .  &  des  ombres  qu'on  croyoit 
etter  autour  de  leurs  tombeaux. 

Quelques  Anciens  donnent  pour  mere  aux  Mânes  la  DéeC- 
fe  Mania  i  mais  leur  véritable  origine  doit  fe  rapporter  à  l'o- 
pinion où  l'on  droit  que  le  monde  croit  rempli  de  Génies , 
(0  liï.  «  a'°''  1uc  nous  ''avons  dit  dans  le  premier  volume  (1);  qu'il  y 
en  avoit  également  pour  les  vivans  &  pour  les  morts;  que 
les  uns  éroiem  bons ,  ôt  les  autres  mauvais ,  &  que  les  pre- 
miers s'appelloient  Lares  familiers  j&  les  féconds  Lémures 
ou  Larves.  Aulîi  quand -Virgile  dit,  auifaue  fias  patimur  mânes, 
c'eft,  félon  Servius  ,  comme  s'il  difoit,  nous  avens  chacun 
U)  s.  Eo.    notre  Génie  (a). 

Un  pafTage  dApulée  ,  au  fujet  du  Démon  de  Socrate  , 

(a)  :\1jmi  to/porf  AurnoM  pxjlilt!  •nriimifimt  ,  pl  Jîfi  Plmmil  farjlalt  fiai  : 

développe 
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développe  tome  cette  mythologie.  -  Le  Génie,  dit -il,  eft 
»  l'ame  de  l'homme  dégagée  fit  délivrée  des  liens  qui  l'atta- 

■  choient  au  corps.  Je  trouve  que  dans  l'ancien  langage  latin, 

■  on  la  nommoit  alors  Lrmurc  :  de  ces  Lémures ,  ceux  qui 
'Ont  en  partage  le  foin  de  ceux  qui  habitent  dans  les  mai- 
sons où  ils  avoient  cm -ni  Oui  es  demeuré,  &  qui  font  doui 

■  &  pacifiques ,  s'appellent  Lates  familiers.  Ceux  au  conrrai- 
»ie,  qui  en  punition  de  leur  mauvaife  vie,  n'ont  point  de 
n  demeure  afsûrée ,  font  errans  &  vagabonds ,  6c  caufent  des 
»  teneurs  paniques  aux  gens  de  bien  qu'ils  cherchent  à  épou- 
«  vanter,  6c  font  véritablement  du  mal  aux  médians,  font 

■  nommés  Larves;  Se  les  uns  Se  les  autres,  foit  Lares,  foir 
»  Larves,  portent  le  nom  de  Dieux  Mancs;  &  c'eft  par  hon- 
»  neur  qu'on  les  appelle  Dieux:  Honoris  gratin  dii  vocabulum 
m  addimm  tjl ». 

Je  ne  fçais  au  relie  quelle  vertu  avoit  le  bruiffle  le  fon  de 
l'airain  de  du  fer.  mais  Lucien  8c  Agatharcide,  cités  par  Pho- 
rius,  afliitent(i)  qu'il  étoir  fi  infupporrable  aux  Dieux  Maucs,    (o  PhiL 
qu'il  les  mettoit  en  fuite.  pftui 

Il  en  écoir  de  même  des  ombres  qui  étoient  dans  les  Enfers  ; 
aulïi  Circé,  dans  Homère  (2),  recommande  r- elle  à  UlylTe  (ijodjŒ 
lorfqu'il  aura  offert  un  facrifice  aux  Dieux  qui  y  préfidenr  Lu. 
tépandu  le  fang  des  victimes  dans  une  fofle ,  de  mettre  l'épée 
à  la  main  pour  en  éloigner  les  Ombres  qui  viendront  pour  hu- 
mer ce  lâng  dont  elles  font  fort  friandes.  Virgile  toujours  copi- 
fle  de  ce  Poète  Grec ,  dir  de  même,  qu'Enée étant  arrivé  dans 
les  Enfers,  prit  fon  épée,  pour  écarter  les  .mêmes  Ombres  qui 
volrigeoient  autour  de  lui.  Mais  il  paroit  qu'il  y  alloit  de  bonne 
forte,  &  qu'il  avoit  envie  de  ferailler,  lotfque  la  Sybille  lui 
fit  appeteevoir  que  ces  coups  feroienr  inutiles, parce  que  ce 
n'éroient  que  de  vains  phantomes  contre  lefquels  le  fer  n'avoir, 
point  de  prîfe  {a). 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  crainte ,  du  moins  autant  que  le  ref- 
pe£t,  fâifoit  qu'on  avoit  une  extrême  vénération  pour  ces 
Dieux ,  &  on  ne  manquoit  jamais  de  leur  recommander  les 

r  (ï)  Eriti*3«™*w  avalât  ta**'        Sn-i.'i    .  '■ 
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morts  ;  delà  la  formule  otdinaire  qui  fe  trouva  fur  les  tom- 
beaux anciens  sD.M.Diii  Mambm.  Delà  encore  ces  libation» 
fréquentes  qu'on  y  faifoit ,  &  qui  avoient  pour  objet  non 
feulement  les  Ombres  des  morts ,  mais  auflj  les  Dieux  Mânes 
qui  les  gardoient.  Les  Augures  honoraient  auffi  ces  Dieux 
d'un  culte  particulier ,  Sx.  ne  manquaient  jamais  de  les  invo- 
quer, parce  qu'ils  croyoieot  qu'ils  étaient  auteurs  des  biens 
ËC  des  maux  qui  nous  air i voient  (a). 

(a)  Comme  on  liroiiJcnom  daman,  Jo  moi  "isnarr ,  oo  atoitniïfoB  de  ciom 
5«t  ki  bittitir  WnsuntooitadtcesDieiu-,  «««km. 


"CHAPITRE  XVII. 
Des  Divinités  de  la  Nuit ,  du  Semmeil ,  &  de  la  Mort. 

ON  met  auQî  au  nombre  des  Dieux  des  Enfers  la  Nuit» 
le  Sommeil  6c  la  Mort. 
(iJTicoj.     La  Nuir,  fuivant  Hcfiode  (t) ,  Etait  fille  du  Chaos;  &  dès 
■  .  qu'on  en  fit  une  divinité)  on  a  dû  la  regarder  comme  la 

.11  i  première  &  laplus  ancienne  détoures, puïfqu'il  eltviai.quelcs 
ténèbres  ont  précédé  la  lumière.  Û£  qu'elles  -couvrirent  d'à- 
(i)  Rfntr.  bord  la  face  de  l'abîme  :  El  taxbr* trant /uper puiem  abyffi  (3). 
'■  '■  Aufli  l'Aureur  qui  porte  le  nom  d'Orphée  ,  dit- il  qu'elle  éroit 

la  mete  des  Dieux  fit  des  hommes.  Les  EqÈtes  qui  font  venus 
après  ceux  que  je  viens  de  citer  ,  le  font  efforcés  à  l'envi  de 
peindre  cette  divinité  :  Theocrire  la  fait  paroitre  montée  fur 
un  char,  précédé  par  les  AUres  du  Firmament yfau très  lui 
donnent  des  ailes }  pour  marquer  la  rapidité  de  la  courfe;mais 
celui  de  tous  qui  en  a  fait  le  portian  le  plus  ingénieux .  eft 
Euripide  qui  rcprcTenrc  cette  Déefle  couverte  d'un  grand  vode 
noir  parfemé  d-étoilcs,  parcourant  fur  fonibar  la  vaHc  éten- 
<iue  des  Cicux  ;  fie  cette  manière  de  -la  peindre  a  été  fui- 
vie  pat  lcsPeinnes  &  les  Sculpteurs.  On  la  trouve  cepen- 
dant quelquefois  fans  fon  char, avec  fonvoileparfemé  d'étoiles 
qui  voltige  au  gic,  dessous,  pendant  qu'elle  s'approche  de 
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la  terte  pour  éteindre  la  torche  qu'elle  tient  à  la  main  ,  ainli 
qu'on  la  voit  dans'nn'  beau  deflein  rirti  d'un  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi)  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  a  fait  graver  dans  fa  Paléographie;  ce  qui  prouve  que 
cette  manière  de  peindreainfi  iaNuit,  fur  pratiquée  jufqu'au 
moyen  âge,  &  étoit  encore  en  ufage  au  dixième  lîecle. 

Comme  la  Nuit  n'étoit  qu'une  divinité  Phyfique,  ou,  poue 
parler  plus  jufte,  n'éroit  qu  un  néant,  puifque  les  ténèbres  ne 
îbnt  qu'une  fimple  privanon  de  ia  lumière,  les  Poètes  lui  don- 
nèrent des  enfàns  de  k  même  efpece  ,  qu'on  difoit  qu'elle 
avoir  eu  de  l'Erebe(i);  Ravoir,  la  Crainte,  la  Douleur, l'En-  (s) ciel  t. 
Vie,  le  Travail,  le  Deflin,  b  VieillefTe, l'Amour,  la  Mort , '««««.D*» 
les  Ténèbres,  la  Mifere,  les  Parques,  les  Hcfpeddes,  les 
Songes ,  ou  le  Sommeil  lui-même.  Ajoutons  avant  que  de 
finir  cet  article,  que  les  Anciens  confondoienl  la  Nuit  avec 
Diane ,  en  tant  qu'elle  repreTentoit  la  Lune ,  Se  qu'ils  les  pei- 
gnoienr  l'une  &  l'aurre  de  la  même  manière;  ou,  ce  qui  revient 
an  même,  avec  le  Dieu  Lunus,  qui  fuivant  Spattien  (2),  étoit  (i)iaCo™. 
honoré  à  Carres ,  Ville  de  la  Mefopotamie ,  où  l'Empereur 
Caracalla  fit  un  voyage  pour  rendre  honneur  à  ce  Dieui 
Morifieur  JWafFei  a  fait  graver  une  ftatue  de  Lunus ,  qui  le 
repréfente  avec  le  bonnet  Phrygien  recourbé  fur  le  devant  t 
&  ou  le  trouve  furies  Médailles  debout,  en  habit  militaire, 
la  pique  à  la  main  droite ,  tenant  de  la  gauche  une  Victoire , 
Êt  ayant  à  fes  pieds  un  Coq,  donc  le  chant  avertit  pendant  la 
nuit  du  retour  de  1a  lumière. 

.  Nuftulius  croit  encore  un  autre  Dieu  de  la  Nuit  i  mais  il 
n'eil  connu  que  par  une  infeription  trouvée  à  Brelï  fur  une 
ftatue  qui  repréfente  ce  Dieu  fous  ia  figore  d'un  jeune  hom- 
me vêtu  à  peu  près  comme  Atys ,  éteignant fon  flambeau,  6C 
ayant  à  fes  pieds  une  Chouette ,  oifeau  nocturne. 

Nous  ne  difons  rien  ici  de  la  Lune ,  la  première  Déefle  de 
la  Nutt ,  parce  que  nous  en  avons  aflez  parlé  dans  l'article  de" 
Diane,  qui  à  certains  égards,  étoit  la  Lune  elle-même. 
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CWml"  Du  Sommeil,*  &  de  fes  Enfons. 

Je  dois  commencer  cet  article  par  une  remarque  necef- 
faire.Les  invocations  qu'on  fàifoitauSommeîl  pou  voient  avoir, 
fitavoient  en  effet  deux  fens  bien  différents.  Lorfqu'oaïin- 
voquoic  pour  les  morts  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  formules 
qui  fe  trouvent  quelquefois  fur  les  tombeaux  des  Anciens , 
commecelle-ci,  /£f nWi  Sorono ,  fit  autres femblables,  c'étoit 
du  fommeil  de  la  Mort  qu'il  étoit  queflion  ;  mais  dans  toutes, 
les  autres  occafions ,  il  s'agiffoit  du  Sommeil  pris  dans  fa 
lignification  naturelle,  auquel  on  s'adreffoit  pour  jouit  paifi- 
blement  fit  fans  danger,  du  tranquile  repos  qu'il  procure, 
.f»  Tfceog-     Le  Sommeil,  félon  Hefiode(i),  étoit  fils  de  la.Nuit,  Se 
d)  Wii.  1.  fierc  de  la  Mort.  Homère  (2)  parlant  de  ce  Dieu  dit  ,  voici  le 
■i-  Sommeil  qu'un  dit  (ire  le  frire  de  la  Mort  :  Vitgile  qui  ne  s'é- 

carte jamais  de  fbn  original ,  dit  la  même  chofe  ,  &  confan- 
gumeus  lethi  fepvr  ;  &  certainement  on  ne  pouvoir  lui  donnée 
un  titre  qui  lui  convînt  mieux ,  puifqu'il  eÛ  lui-même  l'image 
de  la  mort.  L'Auteur  d'un  Hymne  qui  porte  le  nom  d'Orphée, 
appelle  le  Sommeil ,  le  Roi  des  Dieux ,  des  hommes ,  fit  de 
loue  ce  qui  refpire  fur  la  terre.  Les  Lacedémoniens ,  au  rap- 
port de  Paufanias,  fondés  fur  l'autorité  d'Homère,  joignoienr 
dans  leurs  Temples  ra  repréfentarion  du  Sommeil  avec  celle 
(3)  in  Elue  delà  Morr.  -  On  voir,  dit  cet  Auteur  (?) ,  fur  une  des  faces 
»  du  coffre  deCypfelle,  une  femme  qui  tient  deux  enfans  dans 
»  fes  deux  bras ,  l'un  blanc  Se  l'autre  noir  ;  l'un  qui  don,  fie  l'au- 

■  tre  qui  femble  dormir;  &  rous  les  deux ,  les  pieds  contre- 
-  faits.  L'infctiption  les  fait  connoltrc  ;  mais  indépendamment 
»  de  route  infeription ,  qui  peur  douter  qu'un  de  ces  enfans  ne 

■  foir  le  Sommeil  &  l'autre  la  Mort,  &  que  la  femme  qui  les 

■  tient,  ne  foit  la  Nuit?  » 

Ce  que  dit  Paufanias  nous  apprend  qu'on  tepréfentoit  le 
Sommeil  comme  un  enfant  ;  un  beau  marbre  qui  nous  refte , 
6c  qui  efl  d'un  excellent  goût,  le  prouve  (ans  réplique.  C'cft 
un  enfant  enfeveli  dans  un  profond  fommeil ,  qui  tient  d'une 
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main  quelques  pavots ,  &  qui  a  la  tête  appuyée  fur  d'autres  : 
près  de  lui  eit  un  grand  valè ,  rempli  fans  doute  de  quelque 
liqueur  narcotique ,  ou  aflbupiflànte.  Ce  même  Auteur ,  dans 
fon  voyage  deCorinthe,  parle  d'une  Statue  qui  étoit  dans  un 
Temple  d'Efculape,  &  qui  n'avoir  que  la  téie;  mais  com- 
me il  ne  fe  reflbuvient  pas  ordinairement  de  ce  qu'il  a  dit)  ou 
de  ce  qu'il  a  à  dire ,  il  ne  nous  avertit  point  fi  c'était  la  tête 
d'un  enfant ,  ou  celle  d'un  homme  fait.  Comme  nous  avons 
encore  une  autre  ftatuc  du  Sommeil  fous  la  figure  d'un  enfant 
ailé  i  il  y  a  apparence  que  c'étoit  la  manière  unique  de  repré- 
femer  ce  Dieu. 

Philofirate  dans  le  tableau  d'Amphiaraiis ,  peint  le  Sommeil 
fous  la  figure  d'un  homme  revêtu  d'une  robe  noire,  &  par 
deffus  une  autre  qui  efi  blanche ,  ayant  l'air  abbaru  &  affoupï , 
&  tenant  d'une  main  la  corne  avec  laquelle  il  envoyé  les 
Songes  véritables  :  fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
Anciens  diitinguoient  deui  fortes  de  Songes  ;  les  vrais ,  c'eit- 
à-dirc .  ceux  qui  n'annonçoienrque  deschofes  qui  étoient  réel- 
lement telles  qu'on  les  voyoit  ;  &  les  Songes  taux ,  qui  n'é- 
toient  que  de  vaines  illufions.  Les  premiers  étoient  contenus 
dans  une  corne  ordinaire ,  les  féconds  dans  une  corne  d'y  voi- 
re :  delà  les  deux  portes  du  Sommeil  dont  parlent  Homère 
&  Virgile  (a). 

Les  Poètes  font  fouvent  mention  des  pavots  que  ce  Dieu 
tient  dans  cette  corne,  &  qu'il  répand  fur  les  mortels  fatigués. 
Ovide  efi  celui  de  tous  qui  s'eft  le  plus  étendu  fur  l'article  du 
Sommed  :  c'eft  dans  l'endroit  où  il  dit  (ij  que  Junon  fàri-  (i)M«J- 
guée  des  voeux  inutiles  qu'Alcyone  lui  adreflbit  fans  celle  pour 
fon  mari,  qui  avoit  péri  dans  un  naufrage,  envoyé  Iris  au 
Palais  du  Sommeil,  pour  lut  ordonner  d'apprendre  à  cette 
infortunée  &  tendre  époufé*,  la  mort  de  fon  mari.  Rien  n'eft 
plus  élégant  que  la  defeription  que  fait  ce  Poète  du  Palais  de 
ce  Dieu ,  Se  des  Songes  qui  l'environnent  ;  maïs  je  renvoyé 
à  l'Auteur  même,  qu'il  faudroir  copier  entièrement  pour  ne 
laiffer  rien  perdre  d'une  defeription  fi  charmante. 

(a)  îm  (mim/miru  fin. ,  &i.  Aneid.  Lib.(.  .     ,.\;  ... 
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Les  Songes  pailbient  pour  être  les  cnfânS  dnSommeih  . 
le  Poète  que  je  viens  de  cirer  en  nomme  tiois  ;  Morphée,  le 
[ilus  habile  de  tons  à  prendre  la  démarche ,  le  virage ,  l'air  & 
ltr  ibn  de  la  voix  de  ceux  qu'il  veut  Tepréfenrer  ;  &  ce  Son- 
gé n'cft  que  pour  les  hommes  :Phbbetor,  le  fécond,  prend 
l!i  reffelnbiance  cîes  bêtes  fauvages ,  des  oifeaux ,  ôt  des  fer- 
pens  :  le  troifiéuie  ,  appellé  Phantafe,  fe  métamorphofe  en 
terre ,  en  rocher ,  en  rjvicre ,  ét  en  tour  ce  qui  eil  inanimé  ; 
mais  ces  trois  Songes  n'étaient  députés  qu'aux  Palais  des  Roi» 
Se  des  Grands:  il  y  en  avoir  une  infinité  d'autres  pour  lePeu- 
ple.  Ces  trois  noms  au  telle ,  conviennent  à  ce  que  ce  Poète 
dit  de  ces  trois  Songes  ;  le  ptemier  lignifiant  la  forme  &  la 
figure ,  que  ce  longe  imitoit  :  le  fécond  a  à  peu  près  la  même 
lignification ,  fit  !e  troïfiémc  vient  des  phantômes  que  forme 


Homère  met  le  fé]OUt  du  Sommeil  dans  TJfle  de  Lemnos , 
&  c'eft-là  eflcftivemenr  que  Junon  va  chercher  le  Sommeil 
pour  endormir  Jupiter  :  les  autres  Poètes  parmi  lefqueb  elt 
OLoccif  Ovide  (i),  établirent  le  domicile  de  ce  Dieu  dans  le  Pays 
des  Cimmcriens .  oc  rien  ne  convient  mieux  au  Sommeil  , 
qu'un  Pays  éternellement  couvert  de  ténèbres.  Virgile  [2) 
(OEntlJ.    lait  habiter  le  Sommeil  &  les  Songes  dans  un  vieux  Orme 
^  '■  qui  fe  trou  voit  à  l'entrée  de  l'Enfer. 

Enfin,  les  Grecs  recon  110 ùToi eut  uneDéelfedu  Sommeil  ,' 
appellée  Stita ,  nom  qui  fignilie  je  dm  ;  &  une  autre  qu'il! 


Comme  nous  avons  dir  après  Homère  que  le  Sommeil 
éroir  le  frerc  de  la  Mort,  puilqa'(|lc  étoit  elle-même  le  grand 
Sommeil ], k  Sommeil  éternel,  il  faut  ajouter  ici  un  mot 
fut  cette  divinité ,  car  les  Grecs  a  voient  mis  la  Mort  au  nom- 
bre de  leurs  Dieux  :  leurs  Poètes  aulïi  bien  que  les  Latins ,  & 
(j)En-ii.  Virgile  entre  autres  (3  J ,  lui  donnent  cette  qualité.  On  nefçait 
rien  touchant  le  culte  qu'on  lui  rendoit  ;  on  nous  apprend 
feulement  que  les  Lacedemoniens  l'honoroient  comme  une 
(OiBLaran  divinité  j  Scavoicnt,  an' rapport  de  Paufanias(4),unc  defes 


De  la  Mort. 
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StatDe*  près  de  celle  du  Sommeil  Ion  frère.  Nous  venons  de 
piller  d  aptes  cet  Auteur,  de  celte  flseue  de  la  NuU  qui  tient 
entre fes  bras  fes  deux  enfilas,  Ja  Moi:  Bc  le  Sommeil. 

Ninia ,  1»  DéeiTedes&vœrailfeSi  wé  un  cuise  mieux  éta- 
bli ,  &  l'HiSoire  fait  meatiqji  d'une  Chapelle  qu'elle  avoit  à 
Rome,  hors  les  murailles  de  la  Ville.  C'&°»;  forrouï 
funérailles  des  vieillards,  fi  nous  eu  croyons  Varron  dont  le 
témoignage  efl  rapporté  par  S-  Auguflûi(i),  qy'cp  redoshlsit  O.ï 
les  honneurs  rendus  à  cette  Déeffe;  &  ti&ov  deiaajéjaedi-  Dcl- 
viftité  qu'awient  pris  leur  nom ,  ces  m,  lugubres  &  pi»nrifi 
^WchantoitW^raiJles.Ceti^éeltiaHteltequtneilgue- 
res  connue.q^eçot  Arnobc.quieftlefeiulfies  Anciens  dont  I» 
écrits  nous  lellenr,  qui  en  parle,  n'ent  toit  cri  fonction qu'i  l'ago- 
niedes  malades.  C'était  alors  qu'on  couu»e0Ç.ojt  àl "invoquée, 
-  Xel(  fcwcj  les  :Dieia  quo-les  AiybWogues  iiSeiX  çttSûdex 
dans.4esEofew/JU mettent  auJîi  decenwilMe  Jup«e*;&}'giw 
fit,  JiUflpri  StYgia ,  nws  j'ai  ptQuv^jaUiçuES  que  dans  eette.ao- 
cBpwonilsçteiemles  mêmes  quePluton  &  Pr.ofcrpmc; Liber 
$E  Hécarc.qui  da;v;  le  l'uni!  ne  fous  q:iï  le  Soleil  6:  la  Lunej 
loriqu'âaW  def'CL-n.lu;  JûnsnjtiailVfjcri;  icivricur  ils  alloicnt 
ÛHVimtJa  ciéaucc  pp|uibire  échuia-  le  Royaume  des  Omr 
ç*es  ;  :MWPurs ,  mais  ce  Dieu  ne  fojliiit  qi>!)'  conduire  les.  ■ 
aroes,  pBÎe'v»noii  danis  leCieiiflrils>iK  ordinaire. 
,  EaSn,  pour  ne  rien  IwStgi^SiieiMmfviet»^  «le  nèfle 
à  parlej-  du  culte  qu'on  rendoic  au*  Bien*  ■des  Enfers .  &  de 
limites  malUeuwu»  .quiWv.sBiyosJw.fipBdaiwnrSs  a  de- 
¥*eo^.es«nellajiiem  dans  le  Xmmxii  moq  wsioTkq  «kŒ 

:'-  ■['■/;■■'  -..'".-y  ;  '  " ]"  • 
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-■■  /    Ba-ckkt  f^tm  rendes  atixDitux  desEnferi.  '■  ■■  1 

INdepenî)* MMËMff  de  ce  que  j'ai. dit . dans  fes  Cliapinei 
pnécrfdeei  des  honneurs  fit  du  culte  qu'on  rendoit  à  cha- 
-cun  des  Dietur.des  Enfers,  je  dois  ajouter  ici  quelques  remar- 
ques qui  fes  fegatdent  tous  :eo  général,  ^La  première  ^.icft 
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qu'on  ne  leur  élevoii  point  d'Autels ,  ce  qui  étoir  referve" 
pour  les  Dieux  du  Ciel ,  8c  qu'on  ne  faifoit  que  des  fbfles 
dans  lefquetles  on  laiflbit  couler  le  fang  des  victimes.  La  Te* 
conde,  que  ces  victimes  dévoient  être  noires,  à  la  difleren- 
cede  celles  qu'on  offrait  aux  Dieux  du  Ciel.  La  troifiéme  , 
que  les  Prëttes  dans  ces  facriflccs  feulement  avoientla  tête 
couverte.  La  quatrième  ,  que  lorfquon  facrifioit  aui  Dieux 
dei'Enfer ,  le  Prêtre ,  en  récitant  les  prières  pteferites  par  le 
rituel ,  baiffoir  la  main  oc  la  tournoit  du  côté  de  la  ter- 
re, au  lieu  qu'il  la  tenoit  élevée  lorfque  ces  prières  s'adref- 
foient  aux  Dieux  du  Ciel  ;  &  qu'il  touchoit  de  la  même  main 
la  Terre ,  lorfqu  il  facrifioit  à  ce«e  divinité.  Delà  ,&  c'eftma 
cinquième  remarque ,  la  diftinction  des  Dieux,  en  Dieux  fu- 
périeuis,  Svperi ,  6c  en  Dieux  inférieurs,  li  bien  marquée 
dans  les  Anciens  pour  défigner  ceux  du  Ciel  de-  ceux  de  1  En- 
fer. C'ércic.  même  un  axiome  reçu ,  que  les  vivansétoient /«- 
f  trieurs ,  fuperi ,  par  rapport  aux  morts;  comme  ceux  du 
Ciel  le  font  à  l'égard  des  hommes ,  ce  que  Macrobe  expri- 
fi)  Somn.  me  ainfi  (t)  :  fiem  Dit  nobis,  ira  nos  dcfitnllis  Stiperi  habemur. 

Sqp,li.e.  j.     La  fiiiémc  temarque  eft  qu'on  haïfloit  généralement  Plu- 
ton  &  tous  les  autres  Dieux  infernaux ,  ainli  que  le  dit  Ho- 
(.)  ru.,,  mere  (2),  Bc  la  raifon  en  droit  que  ces  Dieux  paffoient. polir 

»■»!»■  inflexibles,  £t  que  peu  touchés  des  prières  des  hommes,  à 
peine  les  écomoietii-ils.  Euripide  ajoute  que  cëtoit  pour  cela 
même  qu'on  ne  leur  érigeoir  ni  Temples,  ni  Autels,  Se  qu'on 
-ne  compofoit  point  d'Hymne  en  leur  honneur.  Ces  mêmes 
Dieux  pafibient  pout  être  fi  féroces  &  fi  peu  fociableS  qu'ils 
fàifoient  toujours  bande  à  part,  6c  n'avoient  que  très-peu  de 
(j)  Httubi.  commerce  avec  les  autres ,  comme  le  dit  le  même  Poëte  (j). 

Ce  n'elî  pas  qu'on  ne  leur  rendit  quelques  cultes ,  mais  outre 
qu'on  s'adreiToir  rarement  à  eux,  ce  n'étoit  pas  pour  leur  de- 
mander des  grâces,  comme  aux  autres  Dieux,  mais  feule- 
ment pour  tâcher  de  les  appaifer,  6:  les  empêcher  de  nuire; 
fans  rourefoïs  qu'on  eût  beaucoup  d'efperance  d'y  rtulïir.  .4 
La  dernière  enfin  eli ,  que  les  Dieux  des  Enfers  étoienr  au- 
tant les  Maîttes  dans  leur  irifte  féjour ,  que  ceux  d  a  Ciel  l'é- 
toienldans  le  leur,:&  que  ceux-ci,  quoique  plus  honorés  , 
n'a  voient 
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n'avoient  aucune  jutifdidion  fur  ceux-là  ;  le  partage  une  fois 
fait,  les  trois  frères  devinrent  abfolument  indépendans  les 
uns  des  autres.  Lorfque  Junon  porta  Eole  à  exciter  cette 
tempête  qui  fit  tant  fou/Trir  la  flotte  d'Enée  (t),  Neptune  fie 
bien  connoître  qu'il  étoit  le  Maître. 


CHAPITRE  XIX. 

Hiftoire  de  ceux  que  les  Poètes  ont  placé  dans  le  Torture. 
Les  Géants  et  les  Titans. 

ON  doit  bien  juger  d'abord  qu'on  ne  manqua  pas  d'y 
mettre  les  Titans  &  les  Géants ,  pour  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Dieux.  L'hiftoire  même  des  Titans ,  telle  que  nous 
Fa  vons  rapportée  d'après  Evhcmcre  fie  les  autres  Ancicns,por- 
te  que  Jupiter  aptes  les  avoir  vaincus ,  les  avoit  relégués  les 
uns  fous  le  mont  Etna  qui  étoit  regardé  comme  un  foupi- 
rail  de  l'Enfer,  les  autres  dans  le  Tartate  mOme.  C'étoit  là 
en  effet,  qu'on  ttouvoit  Egcon,  Porphyrion  ,  &  rous  les 
autres  ;  mais  nous  en  avons  alfa  parlé  dans  l'hifloire  des 

Les  mêmes  Poètes  font  trouver  dans  ces  trifles  demeures 
pluiicurs  autres  petfonnages  célèbres  dans  l'Hilloire  fabulcufe. 

Sifjik,. 

Parmi  les  illuftres  malheureux  qu'on  ttouvoit  dans  le  Tar- 
tare ,  était  aulïi  Sifyphe  qui  étoit  condamné  à  conduire  une 
grofle  roche  au  haut  d'une  montagne,  d'où  elle  retomboir 
aùffirôt  par  fon  propre  poids  ;  fie  cette  ttifle  8c  pénible  occu- 
pation ne  lui  lailfuit  aucun  moment  de  repos.  Le  nom  de 
ce  Prince  eft  fort  célèbre  dans  l'hifloire  ancienne  de  la  Grè- 
ce Illultre  par  fa  naiffance,  il  rapporroir  fon  otigine  à  Eolus  , 
duquel  il  defeendoit  en  droite  ligne.  Aptes  la  retraite ,  ou  Û 
TomtU.  Sff 
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on  veut  )  la  fuite  de  Médée ,  qui  depuis  le  retour  des  Atge- 
;OAfon.    nautes  avoit  régné  dix  ans  à  Corinthe  (i) ,  Sifyphe  monta  fut 

'"•  '•  le  Trône  à  qui  elle  l'avoit  defliné ,  &  où  le  droit  de  fa  mif- 
fatice  l'uppclloit  ;  &  fi  on  met  deux  ans  de  diftance  entre  le 
retour  de  Mon  à  lolchos,  où  il  emmena  Médée ,  avant  qu'ils 
fùflent  obliges  de  le  tetiret  a  Cotinthe»  ce  feta  environ  douze 
ans  apiès  la  conquête  de  la  Toifon  d'or,  que  Sifyphe  aura 
commencé  de  régner.  Or  comme  on  fçait  l'époque  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes  (2) ,  on  connoît  dès-là  celle  du  règne 

fimlirci™  ^u  Pr'nce  dont  )c  Par'e  '  c'eft-à-dire  ,  qu'il  regnoit  2+  ou  2f 

TW11I.  ans  avant  la  guerre  de  Troye  :  on  ignare  combien  d'années 
il  régna  ,  nuis  on  fçair  qu'il  vécut  fou  long-temps. 

Eumelus  (3) ,  ancien  rocte  qui  avoit  écrit  I  biltoire  deCo- 

SolSb™'  r'nc"e  >  avou"  ^  Sifyphe  étoit  monté  fur  le  Trôneà 
la  place  de  Médée,donnoir  la  fuite  des  defeendans  de  ce  Prin- 
ce, jufqua  la  conquête  de  Corinthe  parles  Keraclides,  6c 
cette  généalogie  commençoit  par  Ornytion  le  plus  jeune 
des  cnlàns  de  Sifyphe ,  6c  durait  jufqu'a  Dotidas  &  Hya- 
ihincidas ,  qui  furent  les  deux  derniers  .  Se  qui  regnoienr  à 
Corinthe  au  temps  du  retour  des  Heraclides  dans  le  Pelo- 
ponnefe ,  c'eft  à-dirc,  80.  ans  après  la  prife  de  Ttoyc.  C'eft 
Paufanias  qui  nous  a  confervé  ce  morceau  de  ÏHiftoire  d'Eu- 
melus  :  cependant  Paulmier  de  Giant  -  Menil  eft  perfuadé 
que  le  Poète  dont  Paufanias  rapporre  le  fentiment  ,  s'ell 
trompé  en  fàifant  Sifyphe  contemporain  de  Jafon.  Sifyphe , 
dit-il ,  qui  régna  à  Corinthe ,  étoit  fils  d'Eolus ,  fit  frère  de 
Cretheus  ayeul  de  Jafon ,  &  par  conféquent  plus  ancien  que 
ce  Prince.  Ce  f^avanr  Ctitique  fc  fonde  lut  laMedée  d'Eu- 
ripide, dans  laquelle  il  paroïi  que  Sifyphe  n'étoit  plus  au 
monde  quand  Jafon  vint  à  Corinthe ,  puifque  c'étoit  Crcon 
qui  y  regnoir.  Mais  ne  pourroit  on  pas ,  pour  concilier  ces 
deux  opinions,  dire  qu'il  y  a  eu  deux  Sifyphes  ,  l'un  fils 
d'Eolus,  fit  l'autte  Ton  détendant;  que  le  premier  n'avoit 
point  eu  de  fuccefT-:ut  de  fa  famille,  &  que  Medée  en  aban- 
donnant le  trône  de  Corinthe ,  y  avoit  fait  montet  Sifyphe 
II  à  qui  il  appartenons  Car  enfin  la  généalogie  que  donne 
Eumelus  de  Sifyphe  patoit  bien  fuivie  ;  &  il  n'eil  pas  raie 
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far-tout  pour  ces  anciens  temps  ,  qu'on  aie  confondu  deux 
Princes  de  mâme  nom;  ni  extraoïdinaite  ,  que  les  fuccef- 
feurs  du  premier  n'ayant  pas  régné  ,  la  coutonne  foit  en- 
fuite  rentrée  dans  fà  famille.  Mais  ce  qui  prouve  clairement 
ce  que  je  viens  d'avancer ,  c'eit  que  Paufanias  ,  qui  avoit  par- 
lé" dam  fon  voyage  de  Cotintlie  ,  de  Sifyphe  qui  droit  con- 
temporain de  Medde  &  de  Jafon,  fait  mention  d'un  autre 
qui  droit  propre  frère  d'Athamas ,  qui  après  la  more  funeile 
de  fes  en&ns  avoit  adopté  fes  petits-neveux,  Coronus  fit  Ha- 
liartus,  fils  de  Therfandre,  Se  perirs-fils  de  Sifyphe.  Or  Atha- 
mas,  pere  de  Fhryxus  qui  s'étoit  tetité  dans  la  Colchide, 
vivoit  avant  l'expédition  des  Argonautes,  qui  n'armèrent  que 
pour  aller  recueillir  fa  fuccemon. 

J'ai  dit  que  Sifyphe  avoit  vécu  long-temps ,  &  fur  cet  ar- 
ticle les  Anciens  débitèrent  deux  fables.  Suivant  Phcrccide 
qui  publia  la  première,  on  dilbit  que  ce  Prince  avoit  en- 
chaîné la  Mort ,  Se  qu'il  la  retint  jufqu  a  ce  que  Mats  la  dé- 
livra ,  à  la  prière  de  Pluton,  dont  le  Royaume  droir  défert, 
à  caufe  que  ies  hommes  ne  mouroient  plus.  La  féconde  ap- 
prenoit  qu'à  la  vérité  Sifyphe  droit  mort  jeune  ,  mais  qu  il 
avoit  obtenu  du  Dieu  des  Enfers  la  petmiflion  de  revenir  au 
monde ,  pour  aller  punir  fa  femme  de  lui  avoir  trop  bien 
obéi  (a);  mais  que  quand  H  eut  une  fois  repaffé  le  Cocyte, 
il  ne  voulut  plus  retourner  dans  les  Enfers. 

Ces  deux  fictions  nous  laiffcnr  enrrevoit  fans  doute ,  que 
Sifyphe  revint  d'une  maladie  qu'on  avoit  jugde  mortelle ,  Se 
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enfui  te  vécu  jufqua  une  extrême  vieillefTe.  Ce  fut  pour  cela  , 
duoïr-orj ,  que  Pluton  l'avoit  condamné  à  rouler  inceffam- 
ment  l'énorme  rocher  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
cet  article  ;  comme  fi  on  avoir  voulu  nous  apprendre 
par-la  que  les  foins  ni  les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  ar- 
rêter le  cours  rapide  des  jours  qui  leur  ont  été  dcm'nés  j  ni 
reculer  le  terme  fatal  qui  leur  a  été  preferir  ;  ou  plutôt  pour 
nousIaifTcri'cmblÊmc  d'un  Prince  ambitieux,  qui  rouia  long- 
temps dans  fa  r£te  des  deffeins  qui  n'eurent  point  d'œtecu- 

Paufanias  rapporte  cependant  une  autre  caufedu  fupplice 
de  ce  Prince,  Se  dit  qu'il  eff  puni  dans  les  Enfers  pour  avoir 
appris  à  Afope  l'endroit  oit  Jupiter avoit  caché  Egine  dont 

Sifyphe  étoir,  dit-on,  un  homme  fin  6c  rufé.  Il  épou!» 
"Aniiclée  fille  d'Autolycus ,  dont  il  eut  une  fille  de  même 
nom,  qui  fut  mariée  à  Laërtc  pered'UlyfTe.  Autolycus,  quife 
croyoit  auffi  rufé  au  moins  que  Sifyphe ,  lui  vola  quelques 
bceufs ,  6c  les  ayant  m61és  avec  les  fiens,  ii  crut  cacher  par- 
là  fon  vol  ;  mais  Sifyphe  qui  avoit  fair  marquer  tous  fes  trou- 
peaux fous  le  pied ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  reconnoître. 
Ce  trait  frappa  Autolycus  ,  qui  ayant  conçu  bonne  opinion 
de  Sifyphe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage, 
fi)  inCc-  Paufanias  (i)  rapporte  encore  un  trait  de  fa  vie  de  Sifyphe; 
nnrh.  gUe  je  ne  (j0js  pas  olî]etIrei  &  qui  prouve  fa  pieté  envers 
Melicerte.  Cet  Auteur  parlant  des  environs  de  Cremion  oit 
Thefée  avoit  défait  un  bandit ,  furnommé  Pytocamptès ,  dit 
qu'il  y  avoit  pris  de  là  un  Autel  de  Melicerte  ;  car  on  aflù- 
roit  qu'un  Dauphin  l'avoit  retiré  de  la  mer  où  il  s'étoitnoyé, 
&  l'avoit  porté  en  cet  endroit.  Sifyphe  l'ayanr  trouvé  ci- 
pofé  fur  le  rivage  le  fit  enterrer  ,  fie  inilitua  en  fon  honneur 
les  Jeux  Jfthmiqucs.  Ce  fut  dans  le  mCmc  Iflhme  de  Corin- 
ihe  ,  au  rapport  du  même  Auteur ,  que  Sifyphe  fui  enter- 
ré >  mais  le  lieu  de  fon  tombeau  né  toit  connu  que  de  peu 
de  perfonnes. 


DigitizGd  bjr  Google 


Expirées  par  MJioire.  Liv.  IV.  Chap.  XIX.  je* 

Xmvbj. 

Homère,  dans  ton  OdyfTée  (i),  paris  deux  fois  de  Ti- 
tyus:la  première,  lorfqu'Alcinoîis  raconte  à  Ulyffe  que  Rha.  " 
damanthe  avoir  été  autrefois  dans  rifle  d'Eubée  à  deflem  d'y 
voir  Tityus  ■  la  féconde,  lorfque  parlant  des  Ombres  qu  Ulyffe 
trouva  dans  les  Enfers ,  il  lui  fait  dire  :  *  Là  je  vjs  Tityus , 

-  ce  fils  de  la  Tetre  tout  étendu .  &  qui  de  fon  varie  corps 
-couvroit  neuf  arpcns.  Deux  Vautours' inceflamment  atia- 
.  ehes  à  fon  Ombre ,  lui  déchirent  le  foye ,  fans  qu'il  puiffe 
.les  chaflerjcar  il  avoir  eu  l'infolence  de  vouloir  violer  La-  - 

-  tone   comme  elle  travcrfoit  les  délicieufes  Caropagnesde 

-  Pano'pe ,  pour  aller  a  Pytho  Straboh  prétend  en  effet  que 
ce  Tityus  éioit  un  Tyran  de  Panopc ,  ville  de  la  Phocide  , 
peu  éloignée  de  Delphes ,  qui  pour  fcs  violences  s'attira  l'in- 
dignation du  peuple,  &  fut  haï  également  des  hommes  6c 

deL«efeblcs  que  l'Antiquité  avoit  publiées  à  fon  occafion  , 
font  aifées  à  expliquer.  La  première  ,  qui  dit  qu'il  croit  fils 
de  la  Terre,  n'a  pour  rondement  que  le  nom  de  ce  Tyran, 
qui  veut  dire  ,  un*  ou  twe  ;  ou  fi  l'on  veut  ,  elle  tire  fon 
origine  d'une  autre  liaion ,  qui  portoit  que  Jupiter  étant  de- 
venu amoureux  d'Elara  fille  d'Orchomene,  elle  avoir  été 
obligée ,  pour  fe  dérober  à  la  jaloufie  de  J.unon,  de  fe  ca. 
cher  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  où  elle  accoucha  de 
Tityus.  La  féconde,  qui  portoit.quc  c'étoit  un  Géant  dont 
le  corps  couvoit  neuf  arpens  de  terre,  n'étoit  fondée,  com- 
me le  dit  Paufanias  (i),  que  fur  ce  que  le  lieu  de  fon  tom-  WlaPbw 
beau  quiétoît  près  de  Panope  ,  conrenoit  précifémenr  une 
pareille  quantité  d'arpens  ;  ce  qu'Homère  qui  apparemment 
avoit  entendu  parler  de  ce  tombeau ,  avoit  exprimé  poétique- 

"iLa  rroifiéme,  qu'Apollon  à  coups  de  flèches  avoit  déli- 
vré la  terre  de  ce  monilre,  parce  qu'il  étoit  mort  apparem- 
ment dans  un  âge  peu  avancé,  ou  d'une  mort  violente ,  & 
que    toutes  les  morts  violentes  ou   prcmatuiées  étoient 
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attribuées  à  ce  Dieu ,  comme  nous  aurons  plus  d'une  fois  oc* 
cation  de  le  dire.  La  quatrième  enfin ,  qu'il  était  inceÛam- 
ment  devoté  dans  les  Enfers  par  deu*  Vautours ,  eft  eipli- 

a-  quée  par  Lucrèce  (i) ,  loifqu'il  dit  que  le  véritable  Tiiyus  eft 
celui  dont  le  coeur  c(i  déchiré  pat  l'amour  ,  cette  paffion 
étant  ordinairement  accompagnée  d'inquiétaûes  &  de*  foucif 
les  plus  cutfants. 

On  poutroit  cependant  penfer,  ou  que  la  Tyrannie  d» 
Tiryus  ne  dura  pas  pendant  toutle  coursdefavie,&ou'àlafiri 
de  fon  règne  il  repara  les  maui  qu'il  avoit  faits  dans  les  com- 
mcncemens.ouque  leshabitans  de  rifle  d'Eubée  n'en  a  voient 

*  pas  la  même  idée  que  ceux  de  Panope ,  puiCque  Strabon  (2) 
dit  que  dans  l'Eubéc  on  montroit  encore  de  (on  temps  un 
antre  nommé  Elata ,  du  nom  de  Ta  mete ,  &  une  Chapelle 
où  on  rendoit  à  Tityus  un  culte  religieux.  Mais  Strabon  qui 
dit  qu'il  regnoit  à  Panope ,  ne  conrredit  il  pas  Homère  ,  qui 
fait  faire  à  llhadamanth  e  le  voyage  del'Eubée  pour  y  voit  Ti- 
tyus ?  Madame  Dacier  a  cherché  à  concilier  cette  contra- 
diction ,  en  difant  qu'Elara  étant  accouchée  de  Tityus  ,  l'en- 
voya dans  l'Eubée  pout  le  dérober  à  la  jaloufie  de  fa  Rivale  ; 
qu'il  y  fut  élevé ,  ci  que  ce  fut  pendant  h  jeuneRe  que  Rha- 
damanthe  allale  voir;  qu'enfuite  Tityus  étoit  venu  i  Panope 
oii  il  avoit  tegné  ;  &  que  les  Eubécns  qui  avoient  pris  foin 
de  fon  éducation,  lui  avoient  confactéla  Chapelle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Phlegyas. 

O  N  trouve  auffi  dans  le  Tartarc  l'infortuné  Phlegyas ,  &  il 
y  eft  dans  une  continuelle  apptéhenfion  de  la  chute  d'un  ro- 
cher qui  lui  pend  fut  la  tête.  Son  crime  fut  d'avoir  fait  biû- 
let  le  Temple  d'Apollon  de  Delphes,  parce  qu'il  ctut  que  ce 
Dieu  avoit  débauché  fa  fille  (a)  >  apparemment  que  quelque 
Prêtre  qui  en  étoit  devenu  amoureux,  avoit  pris  l'habit  fle 
l'équipage  de  ce  Dieu.  Phlegyas  eft  le  Prédicateur  de  ces 

(1)  Pklifjm  awf m ,  tiimii  pain- .  ia-  1  dfJtni  tfBnJtl  Afilliwi  Tmftxm  ,  C>  tjnl 
bit*  Ci.-.i.J.nj  li'.'Jii  ,  Afi.ii  -  ri;j-  I.  ù;.:i  ni:  r.i  m/11     uafur.  ÏCfviui  ïntt. 

«.f,  wtrfHfitfli  Jtfhifyùn  ;  juif*™  I  C.  jEatii 


Expliqué»  par  THifhitt.  Ltt.IV.  Chap.XIX.  r  i  t 
trilles  lieux,  fi  nous  en  croyons  Virgile  (<a).  sfppremz,  dit-it 
aux  Ombres  d'une  voix  fort  élevée  ,  à  ne  point  mcprifer  les 
Dieux,  û-  à  readri  jujiice  à  tous  le  mon  de.  Inutile  fermon,  puis- 
qu'il efl  fait  à  des  gens  qui  ne  font  plus  en  état  de  pratiquer 
de  ii  belles  leçons. 

Stace  ajoure  que  le  pauvre  Phlegyasétoït  à  jeun  fle  acca- 
blé Tous  la  pelànreur  dun  effroyable  rocher.  Situation  bien 
gËnanre  pour  un  Prédicateur,  6c  on  aura  fans  doute  toujours 


a  jeun ,  8c  ayanr  un  poids  H* lourd  lùil'eltomac. 

Comme  Haufanias  eft  celui  des  Anciens  qui  s'efl  le  plus 
étendu  fur  l'hifloire  de  Phlegyas,  je  vais  rapporter  tout  ce  qu'il 
en  dit  (t).Eicocle  étant  mort  fans  cnfens,les  defeendans  d'Hal-  (,)  laCe- 
mus  prirent  pofleifion  de  fes  Etats,  car  iln'avoit  que  deux  filles  jj^'.'/lf 
Çhtyfogenie  6c  Chryfé.  Celle-ci  ayant  eu  une  intrigucavec 
Man>,clcvj|it  me  te  de  Pblcgyas,qui  dans  la  fuite  occupa  le  trône 
do  (bnaieul  maternel,Ôt  lit  changer  de  nom  à  la  contrée  qui  s'ap. 
pelloit  Andreidç  ,  fit  qui  depuis  fut  nommée  Phlegyade,  Ce 
Prince  ayant  fait  bâtir  uneVille  de  fon  nom,  lapeupla  de  tout  ce 
qu'il  put  rainauer  de  plus  brave  dans  toute  la  Grèce;  8c  de  ce 
mélange  il  fo  forma  un  peuple  audacieux  qui  prérend ir  faite  un 
çorps  à  part ,  6c  s'étant  féparé  des  Orchomemens ,  ne  fongea 
qu'à  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voilins.  Il  porta  mime  fon 
audace  jufqu  a  marclier  comte  Delphes ,  Bc  à  vouloir  pillée 
le  Temple  d'Apollon.  Philamman  vint  au  fecours  des  Habi- 
tans  de  cette  Ville  avec  une  troupe  d'Atgiens  choilîs  ;  mais 
lui  &  les  Tiens  furent  rués  dans  un  combat  qui  fc  donna  fous 
les  murs  de  Delphes.  Cette  viaoire  augmenta  le  courage  6c 
l'audace  des  Plifegéens  ;  aufli  Homère  les  reprefente-t'-  il  corn- 
me  un  peuple  fort  belliqueui,  C'elî  dans  cet  endroit  de  l'I- 
liade où  le  Poète  parle  de  Mars ,  8c  de  la  Teneur  qui  a  ce 
Dieu  pour  pere;il  met  les  Piiii^iVr.s  le  même  rang 
pour  la  valeur.  Le  feu  du  Ciel ,  dit  Paufanias ,  la  pelle ,  6c 
des  trcmblcmens  tle  terre  continuels,  extetminerent  enfin 
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celle  nation.  Ceux  qui  fe  fauverent,  pafferent  dans  la  Ph<j." 
cide ,  &  il  n'en  fut  plus  parlé. 
(OlnCo-     Phlegyas  ajoute  le  niËme  Auteur  (l),  fit  un  voyage  dam 
noik         le]Peloponnefe,  enapparence  par  curiofité ,  mais  en  effet  pour 
examiner  le  pays  par  lui  -  même  ,  &  voir  G  les  Habirans 
"étoient  en  grand  nombre  &  belliqueux.  Car  ce  prince  droit 
1c  plus  grand  guerrier  de  fon  temps,  &  de  quelque  côté  qui! 
fe  jetràt,  il  ravageoit  la  campagne  ,  &  remportoit  toujours 
beaucoup  de  burin.  Il  n'avoit  qu'une  fille,  qui  s'étant  lailTé 
féduire  par  quelque  Prûrre  d'Apollon,  devint  mere  d'Efcu- 
f  i)  Voytc  lapei  comme  nous  fe  dirons  dans  le  Livre  fuivint  (2). 
l'Hill.  as  t=      PI d eg vas  étant  mort  Tans  enfans,  Chryfes  fon  nevcu,du  côté 
Ditu,  l.j.  je  ç3  befleifœuri  ]ui  fuCcéda.  Les  deux  tables  qu'on  a  mfi- 
léts  dans  cette  hiftoire ,  l'une  qu'il  étoit  fils  de  Atars ,  l'autre 
qu'il  étoit  puni  dans  le  Tattare,  font  aifées  à  expliquer.  Son 
extrême  valeur  lui  fit  fans  doute  donner  pour  pere  le  Dieu 
de  !a  guerre  :  fit  d'ailleurs  on  ne  manquoit  gueres  de  mettre 
fur  le  compte  de  quelque  Dieu  les  intrigues  des  filles  du  rang 
de  Chryfé  fa  mere  :  fon  enrreprife  contre  Delphes  clt  fans 
doute  ce  qui  le  fit  regarder  comme  un  impie.  Le  genre  de 
fupplice  donr  il  étoit  puni ,  n'eft  qu'une  imagination  poétique 
à  laquelle  apparemment  fon  caractère  inquiet  &  ambitieux  a 
(j)  De Cir.  donné  lieu.  Si  nous  en  croyons  cependant  S.  Auguftin  ()) 
Doi.  l.  1 1.  c.  qiji  avoit  recueilli  plufieurs  des  anciennes  tradirions  de  la 
**"  Grèce,  ce  ne  fur  pas  Phlegyas ,  mais  Danaiis  quifuil'auteur 

de  l'incendie  du  Temple  de  Delphes. 

Tantale, 

Tantale  étoit  fils  de  Tmole  Roi  de  Lydie  dans  l'Aile 
to  llifl-io.  mineure.  Tzetzès  nous  apprend  (4),  après  tous  les  Anciens, 
c-  *■  que  ce  Prince  étfii:  ir^s-ivligieux  ,  mail  qu'il  pouffa  la  fuper- 

flirion  jufqu'à  offrir  aux  Dieux  des  Victimes  humaines  i  ce 
qui  l'a  fait  regarder  comme  un  impie ,  Se  a  porté  les  Poeres 
à  le  condamner  au  fupplice  donr  nous  allons  parler.  Cepen- 
danr  Ovide  Se  Hygin  (a)  croient  qu'il  ne  mérita  ce  fupplice 
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Exptyu/ts  par  THifloire.  Liv.  IV.  Chap.  XIX.  p  ï 
que  pour  avoir  révélé  le  fecret  des  Dieux  .  dont  il  étoit  le 
grand  Prêtre  ,  c'eft-à-diie,  pour  avoir  découvert  les  myfteres 
de  leur  culte  ;  ce  qui  étoit  défendu  avec  la  dernière  ligueur. 

Paufanias  dans  la defetiption d'un  tableaudePolygnote(j),  (,)inP!mc. 
parle  d'un  vol  facrilege  fait  pat  Tantale,  &  d'un  ferment  qu'il 
lit ,  ajoutant  qu'il  eut  dans  cette  occafion  Pandare  pout  com- 
plice. Ce  vol  efl  un  point  de  Mythologie  peu  connu;  la  com- 
mune opinion  cft  en  effet  que  Tantale  eft  puni  dans  les  En- 
fers j  pour  avoir  fervi  aux  Dieux  les  membres  de  Pelops  fon 
fils,  comme  nous  venons  de ,1c  dire  i  mais  Pindare,  fie  après 
lui  Didymc ,  nous  apprennent  que  ce  Prince  admis  à  la  table 
des  Dieux ,  déroba  le  nectar  fie  l'ambrofie ,  pour  en  faite  paît 
aux  mortels.  Le  Scholialle  de  Pindare  a  fuivi  une  autre  tradi- 
tion, fur  ce  que  Lucien  prétendoit  que  Tantale  avoit  volé 
un  chien  que  Jupiter  lui  avoit  confié  pour  garder  fon  Ten> 
pie  dans  l'Ifle  de  Ctete.  Jupiter  lui  ayant  fait  demander  ce 
qu'étoit  devenu  ce  Chien ,  il  répondit  qu'il  n'en  feavoit  rien  :  ■ 
voilà  le  vol  8c  le  fàux  ferment  dont  on  vient  de  parler. 

Jai  dit  que  Paufanias  avoit  avancé  que  Pandare  avoit  été  le 
complice  de  ce  crime  de  Tantale ,  fie  de  fon  parjure  :  Pan- 
date  ,  fuivant  cet  Auteur ,  étoit  de  Milet ,  6e  fi  nous  en 
croyons  Homère  ,  les  Dieux  lui  ôrerent  la  vie  ,  peut-être 
pour  le' punit  de  fon  facrilege.  Pencloppc,  dans  la  bouche 
de  laquelle  le  Poëtc  met  ce  trait  d'hiltoire ,  ajoute  que  les 
filles  île  Pandare  étant  demeurées  orphelines,  Venus  elle- 
même  prit  foin  de  leur  éducation ,  fit  que  les  autres  Déeltes 
les  comblèrent  de  faveurs  ;  que  Junon  leur  donna  la  lâgeffc  & 
la  beauté,  que  Diane  y  joignit  l'avantage  de  la  taille,  Se  que 
Minerve  leur  apprit  à  faite  toutes  fortes  d'ouvrages  qui  con- 
viennent aux  femmes  ;  que  quand  elles  fuient  nubiles ,  Venus 
remonta  au  Ciel  pour  prier  Jupiret  de  leut  accotder  un  heu- 
reux mariage,  fie  que  pendant  cette  abfence  delà  DéeCTe,  les 
Harpyes  enlevcicnt  ces  Ptinceiîcs ,  fie  les  livrèrent  aux  Furies. 

Le  fens  de  cette  fable,  que  je  n'ai  lue  que  dans  Homère, 

■  kt  <  ™"5<«ï  I 
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eft  que  ces  filles  ayant  perdu  leur  pere  dans  leur  jeuneffe  , 
leurs  Tuteurs  avoient  pris  grand  foin  de  leur  éducation,  & 
qu'elles  moururent  fur  le  point  d  être  mariées.  C'eft  ainli  que 
les  faits  les  plus  lïmples  nous  ont  toujours  cité  tranfmis  fous  les 
enveloppes  de  la  fiction. 

A  l'égard  de  Tanralc ,  Ovide  rapporte  que  les  Dieux  étant 
allés  loger  chez  ce  Prince ,  il  avoit  voulu  éprouver  s'ils  con- 
noiflbient  les  chofes  cachées ,  &  juger  par-là  de  leur  divinité  ; 
qu'il  leur  avoit  fervi  pour  cet  effet  le  corps  du  jeune  Pelops  fon 
fils  ,  mêlé  avec  d'auttes  viandes  ;  que  Cerès  qui  avoit  trouvé 
le  ragoûr  excellent,  en  avoit  mangé  une  épaule,  &  que  Jupi- 
ter qui  découvrit  la  barbare  curiolïré  de  Tantale,  avoit  re- 
donné la  vie  au  jeune  Prince ,  à  qui  il  avoir  remis  une  épaule 
d'yvoire  à  la  place  de  celle  qui  avoir  été  mangée ,  &  avoit 
précipité  Tantale  au  milieu  des  Enfers  ;  où  affis ,  fuivant  Ho- 
mère ,  au  milieu  d'un  repas  fuperbe ,  les  viandes  fe  retirent 
à  mefutc  qu'il  avance  les  mains  pour  en  prendre ,  de  même 
que  l'eau  lorfqu'il  en  veut  boite.  Cependant  dans  le  tableau 
de  Polygnorc,  dont  nous  avons  parlé,  ce  Prince  étoit  repré- 
fenté  dans  la  frayeur  qu'une  grotte  roclic  .  qui  étoit  fufpendue 
au  delfui  de  lui  fk  prête  à  tombera  tous  momens,lui  infpiroit. 

Paulànias  dit  que  le  Peintre  avoir  emprunté  cette  idée  des 
Poèfies  d'Archiloque,  mais  qu'il  ne  fçait  pas  fi  Archiloque 
en  a  été  l'inventeur  ou  s'il  l'a  ptife  de  quelquaurre'Poëre  :  en 
ce  cas-là,  Tanrale  6c  Phlcgyas  auroienr  été  punis  du  même 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  râble  qui  mer  Tanralc  au 
milieu  des  viandes  &  des  eaux  fans  en  pouvoir  goûrer,  eft 
une  fuite  de  celle  qui  lui  làit  immoler  aux  Dieux  des  victi- 
mes humaines  ;  &  que  les  Poètes  pour  donner  plus  d'horreut 
de  la  barbare  coutume  qu'avoit  ce  Roi  de  Lydie  d'offrir  de 
femblables  facrifices,  feignirent  qu'il  leur  avoit  voulu  offrir 
fon  propre  fils,  &  parlèrent  de  ce  factifice  (bus  i'idée  d'un 
(i)  Oljm.  feflin  ■  fi  toutefois  on  n'aime  mieux  dire  avec  Pindare  (i)  ,  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable ,  c'eli  que  Neptune  ,  c'eft-à 
dire,  quelque  fàmeu*  Corfaire,  ayant  enlevé  le  jeune  Pelops, 
quelqu'un  pour  rendre  Tantale  odieux,  publia  la  table  de  es 


Expliquèupar  PHifloirt.  LlV.  IV.  CHAP.  XIX.  y  t  f 
barbare  repas,  &  ajoura  que  Cerès  avoir  mangé  une  épaule 
de  Pclops  i  parce  que  c'eft  à  certc  Déeffe  que  Tantale  avoir 
immolé  des  Vi&imes  humaines  :  mais  j  aimerois  mieux  croire 
qu'une  avanrure  que  raconte  Paufanias  donné  lien  à  la  (OinEiiM. 

fable. 

Comme  parmi  les  fatalités  de  Ttoye,on  devoir  pour  pren- 
dre la  Ville  avoir  les  os  de  Pelops  ,  les  Grecs  envoyèrent  à 
Pife  où  il  éroit  enterré.  Le  Vaiffeau  fit  naufrage  à  fon  retour, 
&  quelque  rempsaprès,  un  Payfàn  trouva  fur  le  rivage  l'é- 
paule de  ce  Prince ,  &  la  cacha  fous  le  fable.  Les  Eléens 
étant  allés  en  ce  temps- là  confulter  l'Oracle  de  Delphes ,  pour 
erre  délivrés  de  la  pelte ,  la  FrÊtreffe  leur  ordonna  d'aller  dé- 
rerrer  les  os  de  Pelops  :  peut-être  qu'en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, ils  firent  une  épaule  d'yvoire,  qu'ils  confacrerent  à 
Cerès  )  &  que  les  Fclopidcs  portèrent  depuis  dans  leurs  en- 
seignes. 

Quoiqu'il  en  foit,  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  sûr. 
Tantale  eut  une  longue  guerre  avec  fros  Roi  de  Troye ,  à 
caufe  du  rapr  de  Ganymede  fon  fils.  Cette  guerre  obligea 
enfin  Pelops  après  la  mort  de  fbnpere  Tanraie  ,  de  fortir  de 
la  Phrygie  puur  fe  retirer  chez  (Enomaits  dont  il  époufa  la 
fille  ;  mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  i'hiftoire  des 
Héros.  Tantale  vivoit  environ  cent  trente  ans  avant  la 
prife  de  Troye ,  comme  il  fera  aifé  de  le  voir  quand  nous 
parlerons  de  la  fucceffion  des  Rois  de  certe  Ville  ,  depuis 
Tros  jufquà  Priant.  Continuons  notre  fujet  >  6c  difons  un 
mot  des  Danaïdes  Se  de  leur  fupplicc. 

Les  Danaïdes. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  au  fupplice  des  Danaïdes  , 
félon  Diodore,  c'étoit  cette  coutume  des  PrÉires  d'Achante , 
qui  vetfoiem  de  l'eau  dans  un  tonneau  percé,  &  qui  donna 
occalion  à  Orphée  de  deftinet  le  mCrne  emploi  aux  Danaïdes, 
qui  avoient  égr;rgs:  leurs  !;>;iris.  Tour  le  monde  fçait  que  Da- 
na ils  étant  forri  d'Egypte  avec  fes  filles  {2),  parce  que  l'Ora-  v0y« 
cle  lui  avoir  prédit  qu'il  feroit  tué  par  un  de  fes  gendres ,  fe  Apoljoil'au- 
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retira  en  Grèce,  où  il  fut  iflu  Roi  d'Argos;  que  les  fils  d'Egypi." 
tus  fon  frère  allèrent  le  trouver,  &  épouferent  leurs  coulines; 
que  Danaiis  obligea  fes  filles  à  mer  leurs  maris,  6c  qu'il  n'y 
eut  qu'Hypermnellte  qui  lâuva  fon  époux.  Danaùs ,  au  rap- 
port de  Paulànias ,  fit  appelle?  fa  fille  Hypermncilre  en  juge- 
ment, voulant  Iafaire  condamner  pour  fa  défobéilfance,  niais  le 
peuple  la  déclara  innocente ,  &  elle  fit  bâtir  dans  Argos  même 
un  Temple  à  la  Déete  Pnho,  ou  de  la  petfuafion.  Le  même 
Auteur  dit  qu'on  montrait  encore  dans  cette  Ville  la  l'aile 
d'Audiance  où  cette  caufe  fui  jugée ,  ainfi  que  les  tombeaux 
de  cette  PrincetTe  &  de  fon  époux.  Je  dirai  ailleurs  de  quelle 
manière  Lyncée  fuccedaàfon  beau-perc  Danaiis,  5c  com- 

Pour  punit  ces  PrincciTcs  qui  avoient  donne  la  mort  à  leurs 
époux,  on  inventa  le  genre  de  luppiicedont  je  viens  de  parler  ; 
c  cft  l'opinion  la  plus  reçue.  Cependant  Eufebe  6t  quelques-su- 
res (a),  ctoyent  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'inventer,  c'efl  qu'el- 
les firent  creufet  des  Puits  dans  Atgos,d'où  l'on  tiroit  l'eau  con- 
tinuellement avec  des  pompes  j'ee  qui  étant  très- pénible,  fit  dite 
par  ceux  qui  étoient  condamnés  à  y  travailler,  que  les  Dieux 
pour  punir  ces  Princefies ,  les  avoierlt  condamnées  à  remplir 
dans  l'Enfer  un  Vaifleau  percé. 

Le  tombeau  de  ces  fils  d'Egyptus ,  étoit  à  Argos ,  fuivant 
)  Lot  di.  Paufanias  (i) ,  fur  le  chemin  qui  menoit  à  la  citadelle.  C'é- 
*"  loit  là  en  effet ,  ajoute-t-il,  que  leurs  têtes  furent  portées  & 

mifes  en  terre  ;  car  leurs  corps  étoient  demeurés  a  Lerna ,  oii 
ils  avoient  été  égorgés.  Les  femmes  de  ces  jeunes  hommes,  con- 
tinue-t-il ,  apièi  avoir  lui  leurs  maris ,  leur  coupèrent  la  lite  ,  &_ 
les  portèrent  à  Danaùs  leur  pere  ,  pour  lui  prouver  tout  à  la  fois , 
&  leur  obéijfance  &  leur  hardiejjè.  Cet  auteut  qui  avoit  trouvé 
dans  l'Argolidc  beaucoup  de  monumens  de  cette  Hiltoire, 
dit  au  Chapitre  vingt-cinq,  en  parlant  de  la  Ville  deLyncée, 
que  c'étoît-là  que  Lyncée  s'érait  retiré ,  lorfque  de  cinquante 

M  Eurtb=,Chron.L.  T.  i\<i  D<miO,  i  Iraient  habiles  data  l'art,  de  conduire  1* 
fuit  a'wn.lir,  .jpn  .j.;..-;  .  .V  i,'  Ii:.-r  i:ui  .  t.yj.  parle  moyen  Aei  pompes  fit  deî  ac- 
n'a  point  dtc  traduit  par  Xaint  Jrr.'  n-.-  ,  ;  .'l-:..::  ]c  fcul  moyen  détend» 

■joute  i}!  Davdanm.  Les  Egyptiens  |  Imus  tenes  iïcondn. 
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Expliquées  pat  rHifloire.  Liv.IV.  Chap.  XIX.  f  17 
fteies  qu'ils  étoient,  lui  feul  avoit  évité  le  malheur  donc  ils 
étoient  tous  menacés,  8c  que  delà  il  avoit  donné  un  fignal  à 
Hypermnenre  avec  un  flambeau  allumé  ;  car  il  éioic  convenu 
avec  elle ,  qu'auflî-côc  qu'il  fe  croirait  en  sûreté  contre  les 
embûches  deDanaiis,  il  l'en  avertiroit  par  ce  lignai  du  haut 
de  la  citadelle  de  Larme,  au  moment  qu'il  n'y  auroit  plus  rien 


à  craindre  pour  elle.  En  mémoire  de  cet  événement  les  Ar- 
giens  célebroient  ton 
fête  des  flambeaux. 


:  tous  les  ans  une  fête  qu'As 


J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article ,  que  Diodore  ra- 
conte que  les  Prêtres  d'Achante  avoient  coutume  de  puifer 
de  l'eau  dans  un  Vaifleau  percé  :  cer  Auteur  n'en  rapporte 
point  de  raifon  ;  mais  j'ai  lù  quelque  part  que  c'éroir  pour 
purger  &  purifier  l'eau  du  Nil ,  pour  l'employer  enfuite  aux 
Cicrifices. 

Les  deux  Âlotdes. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  laiflër  à  dire  au  fujer  des  illuflres  mal- 
heureux quon  trouvoit  dans  le  Tartare,  voici  la  fable  des 
deux  Aloïdes,  telle  qu'Apollodore  (1)  la  raconte;  nous  en  (OBibLL. 
dirons  enfuire  l'Hiftoire.  Iphimedie  fille  de  Triopas  ayant 
époufé  Aloëus ,  devint  amoureufe  de  Neptune  (  c'étoit  quel- 
que Capitaine  de  Vaifleau  ;  )  6c  allant  Couvent  fur  les  bords  de 
la  mec  pour  s'entretenir  avec  fon  Amant)  elle  en  eut  deux 
enfans ,  Ephialte  &  Orus.  Ces  jeunes  Fiinces  croiflans  cha- 
que année  d'unecoudée  en  largeur ,  &  d'une  aune  dchauteur, 
fe  trouvèrent  fi  fiers  à  l'âge  de  neuf  ans,  de  fe  voir  auffi  grands 
&  auffi  puiflans  que  les  plus  fameux  Géants ,  qu'ils  crurent 
qu'il  n'y  avoit  rien  au  deflus  de  leur  force  :  ainfi  ils  entrepri- 
rent de  détrôner  Jupiter  ;  &  pour  lui  livrer  un  affaut  dont 
ïl  ne  pût  fe  défendre ,  ils  mirent  le  mont  Ofia  &  le  mont 
Pelion  fur  l'Olympe.  Ces  Géants  menaçans  delà  le  Souverain 
des  Dieux,  eurent l'infolence  de  lui  demander  Junon&  Diane; 
et  Mars  ayant  voulu  s'oppofec  à  leur  entreprife ,  ils  le  pri- 
rent prifonnier  fle  le  chargèrent  de  chaînes,  dont  Mercure  le 
délivra.  Enfin  la  puiûance  des  Dieux  fe  trouvant  inutile  con- 
irc  de  fi  terribles  ennemis ,  ils  furent  obligés  de  recourir  à 
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r  i8  La  Mythoegic  &  In  Failts, 

l'artifice  ;  Diane  les  ayant  apperçûs  fur  un  Chariot ,  fe  chan- 
gea en  bîche  et  fe  lança  au  milieu  d'eUjt  Comme  ils  voulu- 
rent tirer  leurs  flèches  ,  ils  fe  bleifetent  l'un  l'autte  fit  en  mou- 
rurent, délivrant  pour  jamais  les  Dieux  de  la  crainte  qu'ils 
leur  avaient  infpirée;  Jupiter  les  précipita  au  fond  du  Tarare. 
Homère  &  Pindare,  difent  qu'ils  furent  tués  pat  Apollon 
(,;[□  e»t.  *  Naxe,  au  deffus  de  Paras,  &  Paufanias (i) ajoute  que  leur 
'         tombeau  étoit  à  Anthcdon  dans  la  Béotie ,  ville  fur  les  botds 
de  l'Euripe. 

On  riem  que  ce  furent  Ephialtc  &  Orusqui  facrifîcrent  les 
premiers  aux  Mufes  fur  le  mont  Hclicon ,  6c  qui  leur  con- 
facrerent  cette  montagne.  On  croit  aulTi  que  ce  font  eu*  qui 
ont  bâti  Afera.  Hegelinoùs  nous  l'apprend  dans  fon  Poème 
fur  l'Artique ,  lorfqu'il  dit  que  Neptune  ayant  eu  les  bonnes 
grâces  de  la  belle  Afera ,  il  eut  d'elle  un  fils  nommé  tEoclus , 
qui  de  concert  avec  les  fils  d'Aloéus  bâtit  1a  ville  d'Afera  au 
\iUd  de  riiQiiiLlj  llelicon.  La  ville  d'Afera  n'a  rien  aujour- 
d'hui de  remarquable,  fi  ce  n'eft  une  Tour  qui  s'eft  confetvée. 

Les  fils  d'Aloéus  inflituetent  le  culte  de  trois  Mufes  feu- 
lement, Si.  nommèrent  ces  trois  Mufes.  Milité,  Mnemi  fie 
Atedi,  c'efl-à-dire,  la  Méditation  ,  la  Mémoire ,  &  le  Chant , 
d'où  il  cfr  aifé  de  juger  que  ces  fils  d'Alodus  en  donnant  ces 
noms  aux  Mufes ,  ne  fàifoient  que  perfonifier  les  trois  cho- 
fes  qui  fervent  à  compofer  un  Poème. 
(.;  Uii.  E.  ■  Voici  comme  Home  te  (a)  raconte  I'avamute  de  ces  deux 
Géants  avec  Mars.  ■  Mars  lui-même ,  dit-il,  a  été  maltraité 
>•  par  les  hommes  :  Otus  fie  Ephialre  le  lièrent  avec  de  fortes 
•>  chaînes,  fit  le  tinrent  ainfi  dans  une  prifoti  d'aitain  treize 
"  mois  ;  5c  peut-être  qu'd  y  ferait  péri ,  lui  qui  n'eft  jamais 

-  las  de  la  guette ,  fi  leur  marâtre ,  le  belle  Etibée ,  ne  l'eut 

-  fait  fçavoir  à  Mercure ,  qui  le  rerira  fecrerement  tout  défait, 
»  car  (es  chaînes  étoient  dures  ». 

Le  P.  Hardouin  [3) ,  donne  à  fon  ordinaire  une  explication 
ir».  fort  finguliere  de  cette  fable.  Deux  Princes,  dit-il,  avoient 

fait  une  trêve  :  ils  avoient  enfermé  leurs  armes  de  pan  fie 
d'autre  dans  un  bon  arfenal ,  il  y  avoir  déjà  plus  d'un  an.  Une 
déclaration  de  guene  qui  fuivit  escita  Mercure,  c'elt-à-dire. 
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l'amour  du  burin  ,  &  mit  en  liberté  Mars,  ou  la  guerre  qui 
n'avoir  été  fufpendue  que  treize  moisi  mais  fans  Eribée  Se 
Mercure ,  Mars  eût  peut-éite  péri ,  c'efi- à-dite ,  que  la  guerre 
eût  été  entièrement  éteinte.  Pour  moi ,  fans  y  chercher  tant 
de  rinefle ,  je  croîs  que  ces  deux  Princes  ayant  pris  prifonnier 
quelque  célèbre  guerrier ,  ils  le  retinrent  treize  mois  ;  au  bout 
dcfquels  Mercure)  c'eft-à-dirc  quelqu'habile  Ncgociareur  , 
à  la  follicirarion  d'Eribée  )  traira  de  Ta  délivrance.  Cette  pri- 
fon  d'airain  dont  parle  Homère,  ou  ce  tonneau  du  mCmc 
ntérail ,  où ,  félon  Amobc ,  les  ennemis  le  tenoient  enfermé , 
ne  veulent  dire  autre  chofe ,  linon  qu'il  éioit  étroitement  gat- 
dé  dans  une  prifon  fuite  &  inaccelîible. 

Diodore  de  Sicile  ajoute  à  cette  hiftoiie  que  Butés,  fils 
de  Boreas  Roi  de  Thtace  ,  étant  tombé  en  fureur  pour  avoir 
voulu  enlever  des  Bacchantes  qui  célébraient  les  Orgies  , 
fe  jetta  dans  un  puits ,  où  il  fe  noya.  Cet  événement  qu'on 
regarda  comme  une  punition  que  Bacclius  a  voit  tirée  de  cette 
impiété,  n'empêcha  pas  tes  fbldars  de  fe  failli  des  autres  Bac- 
chanres,  dont  les  plus  confidérablcs  furent  Jphirncdic  femme 
d'Aloeus ,  &  fa  fille  Pancratis  i  &  ils  retournèrent  dans  Stton- 
gyle  avec  leur  ptoye.  Là  ils  élurent  pout  leur  Roi  à  la  place 
de  Butes ,  Agaflamenus  à  qui  ils  firent  époufer  la  belle  Pancra- 
ris  fille  dAIoéus.  Avant  cette  éleaion  deux  des  principaux 
Thraccs ,  nommés  Sicelus  &  Ecetor ,  s'étoient  déjà  tués  l'un 
l'autre  en  fe  difpuiant  cette  PtincelTe.  Quanr  à  Iphimedie  , 
AgalTamenus  ,  ou  Agaifamedus ,  la  donna  en  mariage  à  un  de 
fes  amis  qu'il  avoit  nommé  fou  Lieutenant.  Cependant  Al oéus 
avoir  envoyé  fes  deux  fils  Otus  &  Epbialte ,  à  la  recherche 
de  fa  femme  &  de  fa  fille.  Ces  Princes  ayant  fait  une  def- 
cente  dans  itrongyle ,  vainquirent  les  Thraces  &  prirent  leur 
Ville.  Pancratis  mourut  quelque  temps  après  ;  Otus  6c  Ephial- 
te  entreprirent  de  s'établit  dans  fille,  &  même  de  s'en  ren- 
dre les  maities.  Ils  en  vinrent  à  bout  6c  changèrent  le  nom 
de  Strongyle  en  celui  de  Die(i).  Dans  la  fuite  les  deux  fre-  j,)^  &. 
res  s'étant  fait  mutuellement  la  guerre  ,  &  ayant  perdu  beau-  nie- 
coup  de  monde,  ils  y  périrent  eux-mêmes ,  &  reçurent  après 
leur  mon  le  nom  ôr.  les  honneurs  de  Héros.  Les  Thraces 
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LIVRE  CINQUIEME- 

DE   QUELQUES   AUTRES  DIEUX 
és  par  les  Grecs ,  &  par  les  Romains. 

INDEPENDAMMENT  des  Dieu* 
]  dont  it  a  été  parlé  dans  les  Livres  précedens, 
I  les  Grecs  6c  les  Romains  en  reconnoiflbient.  ■ 
S  encore  un  grand  nombre ,  qu'ils  ne  plaçoiem 
■i  dans  aucune  des  quatre  clafles  dans  lefqud- 
j  lesj'airenfcrmc'lcsautres(fl}.Ciceron  (t)après  [,)De 
-J  avoir  parlé  des  Dieux  naturels,  comme  le  Dcor.L. 
Ciel  (  la  Terre ,  les  Aftres  ,  &c.  ajoute  »  qu'outre  ceux-li  il 
«  y  a  en  bien  d'autres  qui  ont  été  divinifés  pat  les  Sages 
■>  de  la  Grèce ,  6c  par  nos  Ancêtres ,  dans  la  perfuafion  où 
"ils  étoient  que  rout  ce  qui  procure  une  grande  utilité  aux 
hommes  ,  leur  vient  d'une  Santé  divine  ....  On  a  fait  suffi 

-  le  nom  d'un  Dieu  d'une  chore  qui  a  quelque  vertu  lingu- 
al lierc,  par  exemple ,1a Foi,  l'Intelligence-  Depuis  peu  Scau- 
•>  rus  les  a  placées  au  Capitole  parmi  les  Divinirés.  La  Foi  y 

-  avoir  déjà  été  mife  par  Calatinus.  Vous  avez  devanr  les  yeux 
■  le  Temple  de  la  Vertu ,  Ce  celui  de  l'Honneur ,  rétabli  par 
.  Marcellus  ,  érigé  autrefois  par  Fabius.  Parlerai  -  je  des 

(a)  Lcî  MïTholojuti  nomment  t«  Dîem  Atnai ,  hou  des  Zontl,  c'cfl-i  Site, 
-ouï  patler  plmdj il u t:<.y,!  :  c'^c,  ,  A^,  IlIl  ucuï:  :U  i:m£coi(n[leîauir«. 
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■  ne  lui  eût  été  favorable ,  il  n'auroit  pas  été  Roi ,  &  enfuite 
»  Dieu  lui  même.  Pourquoi  donc  Romulus  a-t-il  donné  poui 

-  Dieux  aux  Romains  Janus ,  Jupiter ,  Mars ,  Picus ,  Fournis  > 

-  Tyberinus,  Hercule  f  Pourquoi  T.  Ta  dus  y  a-t-il  ajouté  Sa- 

-  turne ,  Ops ,  le  Soleil ,  Il  Lune ,  Vulcain ,  la  Lumière ,  fie 

-  une  infinité  d'autres ,  ôc  infime  la  DéeiTe  Cloacirte ,  au  mê- 
»  me  temps  qu'ilnefàifoit  aucun  compte  de  la  Félicité  fPour- 

-  quoi  Numa  a-t-il  introduit  tant  de  Dieux  6c  tant  de  Déciles 
»  fans  la  mettre  du  nombre  f  Ne  feroit-ce  point  peut-être  par- 

■  ce  qu'il  n'a  pu  la  démêler  parmi  une  fi  gtande  foule  de  divi- 
-nitésfSiTullus  Holïilius  l'eût  connue  &  adoréc,il  n'eût  pas 

-  confacré  la  Peut  &  la  Pâleur,  puifque  l'une  fit  l'autre  euflenr. 

-  difpatu  à  la  vue  de  la  Félicite  ». 

Tous  les  autres  Dieux ,  dit-il  encore ,  l'auraient  cédé  à  la 
Félicité ,  Jupiter  lui-mfi me ,  puifque  c'étoit  elle  qui  l'avoit  ren- 
du heureux ,  en  le  plaçant  fut  le  Trône.  Mais ,  ajoute  ce  S. 
Docteur,  les  guerres  civiles  ne  font  arrivées  quedepuis  que  Ro- 
me eut  reconnu  celte  DéelTe.  Ne  feroit-ce  point ,  dit-il ,  qu'el- 
le étoit  piquée  de  ce  qu'au  lieu  de  la  mettre  au  nombre  des 
grandi  Dieux ,  des  Dieux  du  confeil .  6c  de  lui  bâtir  le  Tem- 
ple le  plus  magnifique ,  6c  qui  eût  effacé  ceux  de  tous  les  Mi- 
tres Dieux ,  on  l'avoit  placée  à  côté  d'un  Priape ,  d'une  Cloa- 
cine  Sec.  Il  paroîr  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  que  ce  ne 
fut  que  fort  tard  que  les  Romains  mirent  h  Félicité  au  rang  de 
leurs  divinités.  Ce  ne  fut  en  effet  queplusdefix  cens  ans  après 
la  fondation  de  Rome  que  Lucullus  au  retour  de  la  guerre 
contre MithridatcacTigrancluifitbàtirun Temple.  Plinc(i),  (OMf.c 
ajoute  que  ce  Général  avoir  ordonné  au  Sculpteur  A rehelilas 
défaire  la  fiatuede  cette  DéefTe,  mais  qu'ils  moururent  l'un  6c 
l'autre  avant  quel'ouvrage  (inachevé.  Lepidut.  Général  delà  ca- 
valerie ,  avoir  auffi,au  rapport  de  Dion  (a) ,  dédié  unTemple  W  L  «■ 
à  cette  divinité  ;  ÔC  c'efl-là  à  peu  près  tout  ce  qu'on  en  fçait. 
Les  Grecs  honoroient  auffi  la  même  Déeflë  fous  le  nom  d'Eu- 
demama  6c  de  Macatia.  Un  oracle  ayant  appris  aux  Athé- 
niens qu'ils  remporteroient  la  victoire  fi  un  des  enfàns  d'Her- 
cule fc  donnoit  volontairement  la  mort,Macarie  une  de  Tes 
filles  fe  tua  elle-même,  les  Athéniens  furent  victorieux  ,  & 
Vuu  ij 
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honorèrent  celle  qui  s'étoit  dévouée  pour  eux ,  fous  le  nom 
de  la  Félicité ,  qui;  fon  nom  lignifie.  Mais  il  ne  paraît  pas  que 
certe  divinité  Athénienne  ait  aucun  rapport  avec  celle  qu'ado- 
roient  les  Romains  fous  le  même  nom. 

Quoiqu'il  enfoitj  la  Félicité  paroît  fouvent  fur  les  Médail- 
les Romaines ,  ou  fous  la  figure  d'une  femme  qui  tient  à  la 
main  la. corne  d'abondance,  ou  fous  quelqu'autre  fymbole, 
avec  la  légende,  Félicitas  publica ,  ou  Félicitas  Aug.  Félicitas 
ttmpoTtim. 

L'Efpermet. 

Si  l'Espérance s'étoït  évaporée  lorfque l'îndifcret  Epime- 
thée  ouvrir  laboeiede  Pandore,  il  ne  feroit  refté  à  l'homme 
aucune  reflburce  contre  les  maux  qui  l'accablent.  Comme 
elle  demeura  feule  au  fond  de  la  boëte  fatale,  je  ne  fois  pas 
(i)  Tufr.  étonné  qu'on  en  ait  fait  une  Divinité.  Ciceron  (  i  )  définit  l'Ef- 

QhxD.1.  i.  perance  l'attente  des  biens  ,  bonorum  expeclatio  :  définition  con- 
forme àcelledc  l'Apôtre ,  fies  tftfuturontm  bonorum  :  Ces  biens 
■  à  venir  foit  dans  cette  vie,  foir  dans  l'autre,  font  fon  objet; 
&  il  y  a  apparence  que  les  Payens  mÊme  l'étendoient  jufqucs- 
là.  C'eft  dans  l'Efpe'rance  de  l'immortalité  ,  dit  Ciceron ,  que 
les  Héros  fe  font  livrés  fi  volontairement  à  la  mort.  Les  plus 
figes  d'entre  les  Payens  nous  ont  montré  ce  que  pouvoient 
faire  l'Efpérance  fle  la  Crainte  fur  l'efprit  de  ceux  qui  envifa- 
0)DeRcp.  gcoîcnt  de  près  la  vie  future.  Ce  que  dit  Platon  a  ce  fujet  (2) 

L  '■  eft  admirable  :  Sache ,  Sacrait ,  qat  loi/que  que  quelqu'un  eft  fur 

le  point  de  mourir ,  la  crainte  &  [inquiétude  s'emparent  de  lui 
au  fujet  de  ce  qu'il  a  négligé  dans  cette  vie.  Cefi  alors  que  les 
peines  &  les  fùpplicei  rijervés  au  criminel  dans  Vautre  monde  , 
qu'il  n'avait  regardés  jufques-là  que  comme  des  fables  ridicules,  & 
dont  il  avait  fait  l'objet  de  fa  railleries,  le  touchent,  €r  l'agitent, 
penfant  que  tout  cela  pourrait  bien  (tri  vrai.  Slinfi  fiit  qui  fin 
efprit  foit  affaibli  partage  ,foit  quêtant  plus  proche  de  la  mort, 
il  examine  les  chofet  avec  plus  d'attention ,  fon  ame  fe  trouve  fai- 
fie  de  crame  &  d'effroi  ;  &  s'il  a  fait  tort  à  quelqu'un  ,  le  defef- 
potr  Taccable  ,  pendant  que  celui  qui  n'a  rien  à  fe  reprocher  con- 
foit  eau  doua  efiérance  que  Pindare  appelle  la  nourrice  de  ta. 


Expliqué; ipar  PHiJloire.  L  i  v.  V.  Chap.  I.  js; 
vuilltfc.  Ce  font- là  de  ces  traits  qu'une  raifon  épurée  dic- 
toic  à  ceux  des  Philofophcs  qui  revoient  la  ccmfultcr ,  fit  l'é- 
couter. Céroit  la  venu,  félon  Ciceron ,  qui  donnoit  l'efpe- 
rance  de  l'immortalité1 ,  fit  cette  immortalité  elle-même  ani- 
moit  l'Efpérance.  Jl  ne  faut  point  craindie  la  Mort ,  difoit-il , 
qui  eft  fuivie  de  l'immortalité  (aj.  Ainfi  penfuient.les  fages 
de  l'antiquité ,  &  il  n'y  avoit  tien  à  dire  à  leur  morale  fur  cet 
article  ,  s'ils  s'en  étoient  tenus  à  ne  regarder  l'Efpérance  que 
comme  une  vertu  ;  mais  ils  en  firent  réellement  une  divinité. 
Ciceron  parle  d'un  des  Temples  de  cette DéelTe (i).  Tite-  (i)D(Lte. 
Live  fait  mention  de  celui  qu  elle  avoit  au  marché  aux  het- 
besj  6t  de  celui  que  Publius  Victor  lui  fit  conflraire  dans 
la  fepriéme  région.  Le  Cenfeur  M.  Fullius  lui  en  confacra  en- 
core un  autre  près  du  Tybre.  Je  ne  fçais  au  refte  fi  les 
Romains  a  voient  pris  des  Grecs  le  culte  de  cette  DéelTe , 
mais  il  cfl  sûr  du  moins  que  ccuj-ci  i'honoroient  fous  le  nom 
d'E/pis  (2  ).  L'Efpérance  paroît  fut  quelques  monumens  an-  c'tdle 
ciens  j  mais  plus  fouvent  fur  les  médailles  des  Empereurs  ,  n°m  Je 
tantôt  avec  ces  mots ,  Spts  publica,  Spis  populi  Rem.  &c.  tan-  ''=*««»"■ 
rôt  avec  une  corne  d'abondance ,  ou  avec  des  fleurs ,  fit  des 
fruits  ,  ou  une  ruche  à  miel ,  &c.  Enforte  qu'on  la  prendroit 
pour  Cetès.  Tous  ces  fymboles  marquoienr  les  biens  qu'on 
en  attendoit,  fit  ils  n'ont  rien  qui  doive  nous  furprendre.  En- 
fin on  la  trouve  fouvent  tenant  une  mainappuyée  fur  l'Autel 
que  M.  Aur.  Pacorus  lui  avoir  dédié.  Comme  cetre  Décile 
avoit  fes  Temples ,  6c  fes  Autels .  on  ne  doit  point  douter 
qu'on  ne  lui  ait  facrifié  ;  mais  l'Antiquité  ne  nous  apprend 
lien  au  fujet  des  Vicïimcs  qu'on  fui  immoloit. 

L'Eternité 

Comme  Pefperance  la  plus  folide  eft  celle  qui  a  pour  ob- 
jet l'Eternité,  les  Romains  avoient  fait  aufli  de  cette  Eter- 
nité une  de  leurs  Divinités.  Mais  on  ne  trouve  ni  Temples, 
ni  Autels  de  cette  DéefTe.  On  la  voit  feulement  fur  pluficurs 
Médailles  fous  la  figure  d'une  femme, avec  les  mots  JEternitai, 

£a)  H,tifiIiig,niUmri,9umin-mriilUaii^f'l-inir.  DeStneft.c.  1. 
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ou  jEitrniiai  Aug:  &c.  tenant  de  la  main  la  tête  d'un  Soleil 
rayonnant  ,  &  celle  de  la  Lune  ,  on  un  Phénix  ,  ou  on 
Globe ,  ou  un  Eléphant ,  &  quelques  autres  fymboles  qu'on 
croyoit  la  déligner.  Le  Soleil  &  la  Lune  parce  qu'on  croyoit 
que  leurs  cours  ne  finiroit  jamais  ;  l'Eléphant  àcaufe  de  fa  Ion- 
guevie,  &  le  Pheniï,  parce  qu'on  croyoit  que  cet  oifeau  fàbu- 
leHxrenaiflbirdefcs  cendres,  &  étoit  immortel;  enfin  le  GIot 
be,  parce  que  c'eft  un  corps  qui  n'a  aucunes  bornes. 

Le  Temps. 

Jedoisajomer  ici  qu'on  avoir  aufli  divinifé  le  Temps  &  Ces 
parties.  Il  eft  vrai  que  l'Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quel 
culte  on  rendoit  à  toutes  les  parties  du  Temps ,  comme  el- 
le le  dit  de  quelques-unes ,  par  exemple,  des  Heures  &  des 
Saifons  ;  mais  puifque  toutes  ces  parties  avoient  été  perfoni- 
fiées ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  les  regardoit  comme 
autant  de  Divinités.  Lachofe  n'cll  pas  douteufepourie  Temps 
qui  étoit  représente  par  Saturne  lui-même,  &  on  le  peignoir 
ordinairement  avec  des  ailes ,  pour  marquer  la  rapidité  avec 
laquelle  il  psuTe ,  &  une  faulx ,  pour  lignifier  (es  ravages. 
Paufanias  de  même ,  nous  apprend  que  les  Athéniens  hono- 
roientlesSaifons,  &  leur rendoienr  ie  même  culte  qu'àPan- 
drofe  fille  de  Cecrops. 

Le  Temps,  étoit  divifé  en  pluiieurs  parties ,  le  fiécle  ,  la 
génération  ou  l'efpace  de  rrente  ans ,  le  luftre ,  ou  cinq  ans > 
l'année  ,les  faifons  :  on  n'en  adniettoic  d'abord  que  trois  ,  l'E- 
té) l'Automne  ô£  l'Hyver,  aufquelles  onajoura  le  Printemps: 
le  crépufcule  du  matin  ,  l'aurore ,  le  midi ,  le  foir ,  le  crc'puf- 
cule  du  foir,  &  la  nuit. 

Chacune  de  Tes  parties  avoir  fa  figure  particulière,  &  on 
les  repréfemoir  ou  en  hommes)  ou  en  femmes,  fuivanrque 
leur  nom  étoit  ou  mafculin ,  ou  féminin;  on  ponoir  même 
leurs  images  dans  les  cérémonies  religieufes.  C'eft  ainli  que 
dans  la  célèbre  Proceffion  de  Prolemée  Philadelphe  ,  pa- 
rurent Ptnrtittis  ,  ou  le  Luftre,  foiis  la  figure  d'une  grande 
femme ,  &  l'An ,  fous  celle  d'un  homme  de  la  même  raille  > 
c'eft-à-dire,  de  fu  pieds  de  haut.  Je  n'ai  pas  deflein  de  m'é- 
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tendre  d'avantage  fur  ce  fujei ,  mais  je  dois  eihorter  mes 
Leâeurs  à  conlulter  le  premier  Volume  du  Supplément  de 
l'Antiquité  expliquée ,  dans  lequel  le  Pere  de  Montfaucon 
a  fait  graver  de  très-belles  figures  de  toutes  ces  parties  du 

Mens  ou  l'Intelligence.  , 
Les  Anciens  avoient  fait  aulfi  une  Divinité  de  la  penfée , 
Mtm,  afin,  comme  ie  difent  Varron,  Laflance  &  faint 
Augufiin  aptes  lui ,  qu'elle  ne  nous  en  fuggerât  que  de  bonnes, 
&  détournât  celles  qui  ne  fervent  qua  nous  feduiie,  &  à  nous 
jetter  dans  I'etreur.  1  ite-Livc  (i|  nous  apprend  que  T.  Or-    (■>  >•■ 
tacilius  étant  PiÊteut ,  avoit  voué  à  cette  Divinité  un  Tem-  •*'' 
pie  qu'il  fit  bâtir  lut  le  Capitole  lotfqu'il  fut  ctéé  Duumoir, 


Comme  la  Pieté,  foit  qu'elle  eût  pour  objet  l'Etre  fuprê- 
me ,  ou  les  Pauvres ,  ou  la  Patrie ,  a  toujours  été  refpettée 
dans  toutes  les  focietés  du  monde ,  on  ne  doit  pas  être  éton- 
né que  les  Romains  aycnt  fait  de  cette  Vettu  une  Divinité , 
à  laquelle  ils  rendirent  un  culte  religieux.  M.  Attilius  Gla- 
brio  lui  fit  conltruitc  un  Temple  dans  le  marché  aux  herbes , 
un  fécond  dans  la  place  où  avoit  demeuré  la  femme  qui 
avoit  nourri  fon  pere  en  prifbn  ,  ce  qu'on  nous  exprime  par 
celui  d'amour:  Prêtai  eiga  parentes. 

La  Mifcricorde. 
Pausawas  (2)  nous  apptend  le  nom  decette  Deefle  qu'on  MI»Anfe. 
peut  rendre  par  ces  fynonymes  indulgence  ,  cotiïpafyon  ,  pitii. 
La  vie  de  l'homme,  dit-il,  efl  fi  chargée  de  difgraces  fie  de 
peines ,  que  c'en:  la  DéefTe  qui  mériterait  d'avoir  le  plus  de 
crédit.  Toutes  les  Nations  du  monde  devraient  lui  offrir  des 
làctificcs ,  parce  que  toutes  les  Nations  en  ont  un  mutuel  be- 
foin.  Tout  ce  qu'on  en  fçait  au  telle  c(t  qu'elle  avoit  un  Au- 
tel à  Athènes ,  que  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  appelle, 
Ejiitu  Ba/tk   Les  Romains  nommoient  Afyle }  le  Ten> 
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pie  qu'ils  avoient  conliruit  eu  l'honneur  tic  cette  Décile ,  de 
même  que  les  Grecs ,  ainli  que  Servîus  Ûc  Stace  nous  l'ap- 
prenent  {à). 


Les  Philofophes,  les  Orateurs  >  ÛC  les  Poètes  avoient  !i 
fouvent  &  fi  dloquemmcnt  fait  l'éJoge  de  la  Vertu  ,  qui  feu- 
le rendoit  l'homme  heureux,  qu'il  était:  bien  difficile  que  de  ' 
l'admiration  qu'ils  infpïroient  pour  elle  ,  on  ne  paiTSt  bien- 
tôt à  l'adoration.  On  la  divinitt  en  effet ,  &  l'Antiquité  nous 
laiffeencoreappecevoirplufieursrracesduculiercligieuic  qu'on 
lui  cendoit ,  ainli  qu'on  le  voit  dans  le  quatrième  Livre  de  la 
De  Fort,  Cité  de  Dieu.  Pltitarquc  (t),  &  d'autres  nous  apprennent  que 
Ron1,         le  defitu&cur  de  Numancc ,  Scipion ,  fut  le  premier  qui  con- 
facra  un  Temple  à  cette  Divinité.  Marccllus ,  au  rapport  du 
(iJInVift  même  Auteur  (3) ,  voulant  en  faire  bâtir  un  des  dépouilles 
Mj;'  des  .Siciliens ,  à  la  même  Déçue  &  à  iUonnenr ,  confulia 

les  Pontifes  qui  l'en  empêchèrent ,  fous  prétexte  qu'un  mê- 
Temple  ne  pouvoit  pas  contenir  ces  de*ji  Divinités; 
ainfi  il  en  lit  conduire  demi  proches  l'un  de  l'autre,  de  ma- 
((ILi.'o  niete  ,  comme  ie  rematque  Ciceton ( {  )  ,  qu'on  paflbit 
Vtitm.  pr  cefa\  jc  i„  Vertu  ,  pour  arrive!  h  celui  de  Vlionncut  , 
pour  Ji  ;  :L'n:l:c  aji  li:i:nmcs  <]  .'ih  ne  po-ioient  acqué- 
rir le  véritable  honneur  ,  que  par  la  pratique  de  la  venu. 
C'étuit  mfiir.e  puet  fo.ittnir  CL-rte  fjge  tnjjlmi' ,  qu'or,  pe;- 
gnoit  quelquefois  la  Vertu  avec  des  ailes ,  parce  qu'elle  pro- 
curait l'honneur  6f  la  victoire  à  ceux  que  la  cultivoienr.  Plu- 
tarquc nous  fournit  encore  une  remarque  à  ce  fujet  g  fçavoir, 
qu'on  facrifioit  à  l'Honneur  tête  découverte,  comme  on  f= 
découvre  auffi  à  la  rencontre  de  ceux,  qui  par  leurs  vertus 
fc  font  acquis  quelque  honneur  dans  le  monde  ;  Se  Pline  nous 
apprend  que  Fab.  Rutilianus  fut  ie  premier  qui  ordonna 
quaux  Ides  de  Juillet  les  Chevaliers  Romains  allaflent  à 
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cheval  du  Temple  de  l'Honneur  au  Capirole. 

La  Vertu  étoit  ordinairement  repréfentée  fous  la  figure 
d'une  vénérable  Matrone  ,  appuyée  contre  un  Cippc  ,  ou 
une  Colomne.  On  la  trouve  cependant  fur  quelques  Médail- 
les de  Gordien  fie  de  Numerien,  fous  la  ligure  d'un  hom- 
me barbu. 

C.  Marius  >  après  la  défaite  dés  Cymbres ,  en  avoir  suffi 
confacré  un  à  ces  deuï  Déciles  Plaute.dansle  Prologue  de  fon. 
Amphitryon,  nomme  la  "Vertu  parmi  les  aunes  Dieui,  dont 
Mercure  parle  en  cet  endroit  :  fit  Lucien  dit  que  la  Fortune 
la  maltraita  fi  fort  qu'elle  n'ofoit  plus  paraître  devanr  le  trône 
de  Jupirer.  Allégorie  ingénieufe ,  qui  s'applique  aux  gens  ver- 
tueur  ordinairement  perfécutés. 

La  Vérité  appelles  par  Us  Grées  Alecheia. 

Les  Payens  prives  des  lumières  de  la  révélation  ignoroienr  ■ 
que  celui  qui  viendrait  un  jour  fauver  le  monde  ,  étoit  lui- 
même  laVérité  ,6tquecettemêmeVétité  étoit  éternelle  ;ainfi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ont  ctû  ,  comme  le  rapportent 
Plutarque&  plufreurs  autres  Anciens,  qu'elle  étoit  la  fille  du 
Temps  j  ou  de  Saturne  pris  pour  le  Temps-même.  Ell-ce  au 
relie,  dit  ce  judicieux  Auteur,  ou  parce  que  Saturne  efi  le 
temps,  ou  parce  qu'il  a  été  le  plus  julle  des  hommes,  qu'il 
'  a  paiïé  pour  Être  le  pere  de  la  Vérité  î  C'elt  ce  qu'il  ne  dé- 
cide point ,  quoiqu'il  penche  à  croire  que  c'eli  pour  avoir 
pratiqué  eiadtement  les  règles  de  ia  Julïice ,  qu'on  lui  a  don- 
né cette  Venu  pour  fille.  Pindare  croit  cependant  que  Ju- 
piter étoit  fon  pere(i]. 

Si  la  Vérité  devoir  le  jourau plus  julte  des  Rois,  elleéioit  lp 
elle  mÊme  la  mère- de  la  Vertu  ;  fit  cette  généalogie  mon- 
tre du  moins  que  leshommes  ,  quoique  livrés  à  l'Idolâtrie  la 
plus  grolfiere,  fuivoient  quelqucsfois  les  lumières  d'une  raifon 
épurée.  Philoftrare  ,  dans  l'image  d'Amphiaraiis ,  représente  la 
Vérité  comme  une  jeune  Vierge ,  couverte  d'un  habit  dont 
la  blancheur  imitoit  celle  de  la  neige.  H ippoc rate ,  dans  une 
de  fes  Lettres  ,  en  fait  aufii  le  portrait.  Figurez-vous ,  dit- il , 
une  belle  femme,  la  taille  riche,  vttue  mod  elle  ment,  brillante 
Tuait  IL  Xxx 


jjo  La  MythoiagU  &  Us  Fables, 

&  avec  des  yeux  dont  l'éclat  imite  celui  des  A^res;  &  voua 
aurez  une  idée  jufic  de  cette  Divinité.  LaÉlance  nous  apprend 
que  Dcmoctite  enfeignoit  que  la  Vérité  étoir  cachée  dans  ie 
fonds  d'un  puits  :  tant  il  efl  difficile  de  la  découvrir. 

La  Concorde ,  la  Paix,  <£r  la  Tranquillité. 
Quoique  la  Concorde, "la  Paix  ;  &  la  Tranquillité  fem- 
blcnt  ne  prefenter  qu'une  même  idée ,  il  elï  sûr  que  les  Ro- 
mains en  firent  nois  Déeffcs  différentes  :  la  première  avoit 
plulieurs  Temples  à  Rome  ;  un  au  Capitole,  que  le  Dictateur 
tac,™        M-  f'urius  Camillus  avoit  fait  bâtir(i) ,  &  où  les  Sénateurs  , 
OviJ.  Fal-    au  rapport  de  Pline  (2] ,  s'affembloïenr  fouvent  pour  délibe- 
(>)L-i3-^.  rel  des  autres  de  la  République.  Le  même  Auteut  nous  a(> 
prend  que  Flavius  avoir  fait  élever  une  Chapelle  d'airain  en 
l'honneur  de  cette  même  DéeiTe ,  de  l'argcnr  provenu  d'une 
(iîPioDo-  taxe  fur  les  gens  d'affaires.  Ciceron  (î),Tiie-Live ,  fit  quelques 
nwioi.        autres  Anciens.parlent  fouvent  des  Chapelles  &  des  Autels  de 
cette  Déçue,  ainli  que  de  la  Statue  que  lui  confiera  le  Cenfeur 
Quintus  Marcius,  &  duTemple  quelui  fit bâtir.oudu  moins 
reparcr,Livjc  femme  del'Empereur  Augulie.  On  invoquoit  la 
Concorde  pour  l'union  dans  les  familles,  entre  les  époux, 
entre  les  citoyens,  &c. 

Comme  le  pouvoir  de  la  Concorde  étoit ,  pour  ainfi  dite  , 
renfermé  dans  la  Ville  &  dans  les  Maifons ,  celui  de  la  Paix 
s'étendoit  dans  tout  l'Empire  ;  audi  avoit-elle  des  Temples 
magnifiques  ;  &  celui  que  Claudius  avoit  commencé ,  &  que 
Vefpafien  fit  achever,  ne  le  cédoit  prefque  à  aucun  de  ceux 
qui  éroient  dans  Rome.  Si  nous  en  croyons  Suétone,  Jofeph, 
&  Saint  Jérôme ,  l'Empereur  y  fit  dépofer  les  précieufes  6c 
riches  dépouilles  de  celui  de  Jetufalem.  Cétoitdans  ceTem- 
ple  que  s'affembloient  ceux  qui  profeffoient  les  beaux  ans , 
pour  difputcr  fur  leurs  prérogatives ,  afin  qu'en  ptéfence  de  la 
Déofic  de  la  Paix,  toute  aigreut  fut  banic  de  leurs  difputes. 
f4>  rJraaiJ  Plût  à  Dieu,  dit  un  fçavant  Mythologue  Anglois  (4),  que  nos 
j'î';;^,;.  Théologiens  en  ufaffent  de  même  !  Peut  être  que  la  vérité 
Kfi.gmi.'paE.  s'éclairciroit  &  que  fi  on  ne  fortoit  pas  touj'ouis  de  ces  fortes 
»i-  de  difputes  plus  convaincu,  on  en  fortiroît  du  moins, moins 
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■ïigri ,  8c  moins  prévenu.  Ce  que  cet  Auteur  dit  des  difpures 
de  Religion ,  doit  s'étendre  audi  à  toutes  les  autres  qui  arri- 
vent entre  les  Gens  de  Lettres ,  où  fou  vent  les  injures  les  plus 
groffieres ,  du  moins  des  injures  piquantes ,  tiennent  lieu  de 
preuves,  fit 'où  l'on  confulte  moins  la  vérité,  que  le  plaint 
de  tourner  fon  advcrfairc  en  ridicule. 

Cette  Déeffe  avoit  aiffll  dans'Ia  même  Ville  un  Autel  qui 
étoit  fort  fréquenté.  Les  motiumens  nous  tepréfentent  la  Psi* 
fous  la  figure  d'une  femme  couronnée  de  laurier ,  d'olivier  , 
ou  de  bouquets  de  rofes,  tenant  d'une  main  le  caducée.  fit  de 
l'autre  des  épis,  fymbole  de  l'abondance  qu'elle  procure. 
Ariflophane  lui  donne  pour  compagnes  Venus  fie  les  Grâces. 

La  Tranquillité,  {hùei ,  que  procuraient  la  Concorde  & 
la  Paix ,  avoit  aulfi  fon  Temple  à  Rome ,  hors  de  la  porte  Col- 
tine, ainii  que  nous  l'apprend  (i)  S:  Auguflin.  =  Je  m'étonne,  f,j  De  cil_ 
«  dir  ce  faint  Père,  qu'ayant  attribué  une  divinité  à  chaque  Da.L4.c1*. 
»  chofe,  fit  prefque  à  chaque  mouvement,  fit  bâri  des  Tem- 
»ples  dans  lenceinte  delà  Ville  à  la  Déeffe  Agerone  qui  nous 
-fait  agit,  à  la  Déeffe  Stimule  qui  nous  fait  trop  agir,  à  Mur- 
»  cia ,  qui  nous  rend  mous  fit  pareffeux ,  comme  dit  Pompi- 

■  nius,  à  la  Déeffe  Srrtrtua  qui  nous  infpire  le  courage;  ils 
»  n'ont  pas  voulu  y  recevoir  la  Déeffe  du  Repos  fit  i'ont  laif- 

■  fée  hors  de  la  porte  Colline  ».  Ccpcndanr  comme  on  don- 
noit  à  Orcm  Dieu  des  Morts  ,1'épithete  de  Quieialis ,pour  mar- 
quer !a  tranquilliré  qui  règne  parmi  les  Ombres  .  de  f^avans 
Auteurs  prétendent  que  le  culte  de  cette  Déeffe  n'étoit  pa* 
différent  de  celui  des  Morts. 

La  Foi. 

La  Foi  ,  c'eft-à-dite ,  la  fidélité .  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  le  mot  Fidei,  les  Payens  n'en  ayant  pas  eu  lamêmc 
idée  qae  nous ,  )  étoit  auïïi  une  divinité  parmi  les  Romains  ; 
on  voit  bien  dès-là  qu'elle  préfidoit  à  la  bonne  foi  dans  le 
commerce,  fit  à  la  sûreté  dans  les  promeffes:  c'étoit  par  elle 
en  effet  qu'on  s'afsûroit  de  n'être  point  trompé ,  puifqu'on  la 
prenoitàrémoindefes  engagemens ,  fit  que  le  ferment  qu'on 
fàtfoit  par  elle ,  ou  par  Jupiter  ffdi»j ,  qui  étoit  la  mfiine  chofe, 
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étoit  de  tous  les  fer  mens  le  plus  inviolable    Rien  au  mon- 
de n'àoit  plus  facté  que  cette  fidélité ,  aulTi  avoit-elle  pour 
fondement  la  Religion  infime  i  otez-ie  refuect  dû  aux  Dieux, 
(i)Cicero.  difoit  Ciceron ,  il  n'y  a  plus  de  foi  (i) ,  pitttui  aâvcrlm  Dm 
Jco£Lj.   jtàtatà  fidem  lo/U.  Le  Temple  de  la  Foi ,  élevé  par  les  foini 
WPmMure.  de  Calât  i  u  i,  étoit  au  Capitoleptès  de  celui  de  Jupiter  (a)  Fef- 
tus ,  fut  l'autorité  d'Agaroclès ,  dit  qu'Enée  en  arrivant  en 
Italie ,  en  avoir  confacré  un  aulîi  à  Ta  même  Déeffe  ;  mais  je 
crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  Dcnys  d'HalicarnalTc  &  à  Plutarque, 
In  Nu-  qui  prétendent  (?)  que  ce  fut  Numa  Pompilius  qui  lui  rit  bâtit 
™'  le  premier  de  tous.  Ce  même  Prince  avoit  ordonné  aulîi  que 

les  Piètres  qu'il  établit  pour  avoir  foin  du  culte  de  cette  Décf- 
fe ,  fulTcnt  vêtus  de  blanc  ,  lorfqu'ils  lui  offiiroient  des  factifi- 
ces.  Les  Antiquaires  croyent  que  la  figure  de  deux  femmes 
qui  fe  donnent  la  main  ,  repréfente  cette  Déefle  ,  ce  qui  elt 
trèsvtaifeitibbble,  puifque  c'eii  aiofi  ordinairement  qu'on  fe 
)Ll_  donne  une  foi  mutuelle.  Voici,  febn  Denysd'Halicaruaffe  (*), 
'ce  qui  porta  Numa  Pompilius  à  faire  de  cette  même  Foi  une 
divinité  refpeclable  aux  Romains. 

•  Pour  les  engager,  dit-il,  à  garder  mutuellement  dans  les 

-  Contrats  la  bonne  foi  fit  l'équité ,  il  s'avifa  d'un  moyen  que 
»  les  plus  célèbres  Législateurs  n'avoienr  point  encore  ima- 
«  giné.  Il  remarqua  que  les  Contrats  qui  fefaifoient  en  public, 

-  6c  en  préfence  de  témoins  js'obfervoientalTezrégulieremcnr, 
■>  &  qu'on  trouvoit  peu  de  contractons  de  la  forte  qui  manquaf- 
■  fent  à  leurs  promettes ,  parce  que  naturellement  on  a  du 
■■  refpect  pour  les  perfonnes  devant  lefqueilcs  on  s'ell  engagé. 
>  Il  obferva  d'un  amie  côté  que  ces  fortes  d'acles  qui  fe  pat 
«  foient  fans  témoins,  6c  qui  n'étoient  appuyés  que  fur  la 

-  bonne  foi  des  contraclans ,  étoient  plus  inviolables  que  les 
»  premiers  ;  ce  qui  lui  fit  croire  qu'en  fanant  de  la  Foi  une 

-  divinité,  il  tendrait  ces  fortes  de  conventions  encore  plus 

-  refpetlables.  D'ailleurs,  il  lui  parut  déraifonnable ,  que  tan- 

-  dis  qu'on  rendoit  les  honneurs  divins  à  la  Julliee ,  à  Themis  , 
»  à  Némefis  Se  à  d'autres  divinit  s  feniblables ,  la  Foi  feule  > 
"  la  chofe  du  monde  la  plus  fainte ,  &  en  mdme  remps  la  plus 
-digne  de  vénération  parmi  les  hommes,  ne  fut  honorée 
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»  ni  en  public  ni  en  particulier.  Plein  d'une  li  louable  pen- 
»  fée  ,  il  bâtit  le  premier  de  tous  les  hommes ,  un  Temple  à 
•  la  Foi  publique  ,  6c  ordonna  des  facrifices  dont  il  voulut 
"  que  les  fiais  fe  Ment  aux  difpens  du  Public ,  comme  on  le 
•■  pratiquoit  à  l'égard  de  plufieuts  aunes  Dieux;  dans  l'efpé- 

-  rance  que  les  lentimens  qu'il  infpiroit  dans  toute  fa  Ville 
-pour  une  vertu  lî  précieufe,  fe  comm un iqu croient  infenft- 
»  élément  à  chaque  particulier 

=  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fes  conieflurcs:  la  Foi  devinr 
»  quelque  chofe  de  li  religieux ,  6c  de  fi  redoutable  parmi  les 
»  Romains  ,  qu'elle  avoit  plus  de  force  que  les  témoignages 
»  &  les  fer  mens  ;  en  forte  que  SU  attirait  quelque  djftéiend 
•entre  ceux  qui  avolenr  contracté  enfemble  fans  témoins,  on 
m  s'en  tenoit  a  la  foi  du  défenfeut ,  fie  la  contellaiion  n'alloit 
»  pas  plus  loin.  Les  Magillrats  m6nie  n'avoient  point  de  règle 

-  plus  ordinaire ,  dans  les  faits  qu'il  étoit  difficile  d'éclaircii , 
»  que  d'interpofet  la  foi  des  Plaideurs  ». 

C'étoit  au  relie,  Hercule  qui  préfidoit  à  [a  foi  donnée  dans 
les  Contrats;  fit  le  ferment  qu'on  prétoit  à  cette  occafion  étoit 
conçu  en  cestsrmes  .mediui  Fidius,  comme  qui  auroir  dit ,  ita 
me  Dtm  Fiâiu!  adjm/ei ,  que  medîm  Fidim ,  ou  Hercule  me  fait 
ainfi  favorable.  Jurez  moi ,  dir  Plaute  dans  une  de  fes  Comé- 
dies (t)  ,  par  médius  Fidius  {a).  <t)  Afin 

Ce  même  Prince  établit  un  Dieu  pour  être  le  gardien  des 
bornes  des  champs  ,  Se.  le  vengeur  des  ufurparions  qu'un  par- 
ticulier feifoit  fur  fon  voifin.  Enfin ,  U  fit  encore  plufieuts  au- 
nes reglemens  en  matière  de  Rcliglon.comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite  ,  te  tout  pat  lesavis  de  la  Nymphe  Egerie ,  qu'il 
alloît,  difoit-il,  confulter  dans  un  bois  qui  n'étoit  pas  éloigné 
de  Rome. 

M  Ceui  qui  fc  prrtïiadtDi  op'iulieBl  la  première  fyUabe  de  ce  mot,  Si  non  pu 
,[..  il  fjJ  liic  'u.ir ,  ces,  longue  LoiamorlLï  cl!,:  .r.ac.m  Je;  mu. 

■„...-  SnifioiemjlB  fils  it  Jupiier,  ne      giurito»  IMH1  StnBt  Jittnvr  rrfrr- 
/ont  pu  uicniwn  qu'Ovide  fait  Imt  I  rra. 
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La  Liberté. 

Un  Périple  aulfi  idolâtre  de  la  Libcrti!  que  le  Peuple  Ro- 
main, ne  pouvait  pas  manquer  d'en  faire  une  divinité,  £c  de 
lui  confacrer  des  Temples  &  des  Aurels.  Aufli  cette  DéelTe , 
qu'on  invoquoii  pour  conferver  cette  même  liberté,  quel'e*- 
rindlion  delà  Royauté  avoit  procurée ,  enavoit-elle  plufieurs 
'  ti)  cid.  L  »,  dans  la  Ville.  Ciceron  (i)  fair  mention  d'un  de  ces  Temples  : 
*  Nat  DcM'  Publias  Viaot  en  avoit  fait  conftruire  un  Tut  le  Mont  Aventin , 
avec  un  veftibule,  qu'on  nommoit  le  Veftibule  de  la  Liberté. 
Les  Anciens  qui  parlent  fouvent  de  ce  Veftibule  ,  ne  nous  ap- 
prennent pas  à  quel  uiâgc  on  le  deftinoit.  Mais  on  peut  croire 
qu'on  y  raifort  les  ventes  publiques  comme  dans  les  autres. 
Titc-Live  parlant  du  Temple  que  Tiberius  Gracchus  avoir 
confacré  à  la  même  DéelTe,  dit  que  les  colomnes  en  étoient 
de  bronze,  &  qu'on  y  voyou  de  très-belles  ftarues.  Loif- 
qtic  Ciceron  partit  pour  fon  exil ,  P.  Clodius  fon  perfecu- 
teur  confacra  la  mailon  de  ce  grand  homme  à  la  Liberté.  En- 
fin Dion  nous  apprend  que  les  Romains  par  un  décret  public 
tirent  élever  à  la  même  DéelTe  un  Temple  en  faveur  de  Jules 
Cefar  :  Action  bien  digne  de  ces  derniers  Romains  ,  qui  éle- 
voient  un  Temple  à  la  Liberté  en  l'honneur  de  celui  qui  leur 
avoit  fait  perdre  les  relies  de  cette  précieufe  prérogative,queles 
Marins  6c  les  Sylla  leur  avoient  encore  lauTés ,  Se  dont  juf- 
qu'alois  ils  avoienr  été  fi  jaloui, 

La  Tudicité. 

La  Pudeur  efl  une  vertu  trop  eflentielle  au  beau  fexe,  pour 
qu'on  ne  l'ait  pas  érigée  en  divinité.  Auilï  l'hiftoire  nous  ap- 
prend-r  elie  que  les  Romains  l'honnoroient  fous  le  nom  de  la 
Pudicité,  &  cette  DéelTe  avoit  dans  leur  Ville  des  Temples 
&  des  Autels  fur  lefquels  on  lui  offrait  des  ûcrifices.  Mais 
comme  fi  les  Grands  dévoient  avoir  d'autres  Dieux  que  le 
Peuple ,  on  diftinguoir  à  Rome  la  Pudicité  des  Dames  Patri- 
ciennes, d'avec  celles  des  Plébéiennes.  L'origine  de  cette 
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diffinaion  eft  finguliere.  Voici  comme  la  raconte  Tite-Li- 
ve  (i).  Virginie,  de  famille  Patricienne,  ayant  époufé  un  Plé-  (i)L. 
bleïen  nommé  Volumnius ,  qui  fut  cependant  Conful  dans  la 
fuite ,  fa  fceur  qui  regarda  cette  alliance  comme  indigne  de  fon 
nom,  l'étant  jointe  aux  suites  Matrones,  ne  voulut  plus  permet- 
tre qu'elleparticiparauxmyfleresdelaDdeflede  laPudicit^fic 
la  fit  chatter  du  Temple.  Piquée  de  cet  affront ,  Virginie  fit 
confouire  une  Chapelle  dans  la  rue  longue,  là-même  où  étoic 
le  Temple  de  la  DéefTc  dont  on  l'avoir,  exclue ,  6c  la  dédia  à  la 
Pudiciré  des  Plébéiennes  ,  où  les  femmes  qui  n'éroient  point 
d'ordre  Sénatorial,  s'affemblcrcru;  depuis  pour  facrificr  à  cette 
TJéeffe.  La  Pudicité  étoit  tepréfentéc  fous  la  figure  d'une 
femme  voilée,  ou  qui  femblc  potier  la  main  dtoitc  &  le  doigt 
indice  vers  ie  vùage ,  pour  marquer  qu'elle  n'a  aucun  fujet  de 

L'Qccafion. 

Les  Grecs  avoient  fait  aufiî  un  Dieu  de  l'Occafion  qu'ils 
nommoient  Gemt  (  i),  &  que  le  Poète  Ion  de  l'iile  deChio  di-  (,) 
foit  être  le  plus  jeune  des  rils  de  Jupiter.  Comme  fon  nom 
eft  féminin  dans  la  Langue  latine,  les  Romains  en  firent  une 
Déefle.  Poiïidonius,  &  après  lui  Aufone  ont  fait  des  deferip- 
rions  charmantes ,  l'une  du  Dieuôt  l'autre  deta  DéeiTc  de  l'Oc- 
cafion ,  que  les  curieui  pourront  confulter. 

La  Fraude. 

Boccace,dans  (à  généalogie  des  Dieux,  met  aufli  la  Fraude 
au  nombre  des  disinités  du  Paganifme.  Elle  avoir,  dit-il , 
la  phyfionomie  d  un  homme  de  bien ,  te  corps  d'un  ferpent 
dont  la  peau  préfentoit  différentes  couleurs,  pendant  que  la 
partie  inférieure  fe  terminoit  en  queue  de  Scorpion.  Cer  Au- 
rcur  ajoute  qu'elle  nageoit  dans  les  eaux  du  Cocytc ,  &  qu'on 
n'en  appercevoir  que  la  tête.  Defcriprion  allégorique  de  ectre 
divinité  malfaifantc  6c  trompeufe. 

Agetmia,  ou  Angeronia  &  la  Volupté. 
LEfilcnce,  ou  l'arr  de  fe  taire  àpropos ,  eu  une  vertu  peut- 
être  plus  grande  &  en  même  temps  plus  rare  qu'on  ne  le  croit 
ordinairement  j  &  les  Anciens  n'avoient  pas  manqué  d'en  faire 
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une  divinité.  Les  Peuples  de  l'Orient  l'honoroient  fous  le  nom 
d'Harpocrate ,  aînfi  qu'on  l'a  dit  dans  le  premier  volume  ;  fit 
les  Romains  qui  enavoientfair  uneDéeffe,  l'appelloient  Agttth 
ma  ou  Angtroma.  La  fête  qu'on  avoit  inliituée  en  fon  honneur, 
ctoit  célébrée  tous  les  ans,  le  21  Décembre,  dans  le  Temple 
de  la  Déeffe  Volufia  ou  de  la  Volupté ,  où  cette  Déefle  avoit 
O)t.h«obt  fa  ftatue  (t).  Car,  pour  !e  dire  ici  en  paflânt,  on  avoit  auffi 
Sai.i.  1.  cm.  érigé  la  Volupté  en  divinité.  Mais  que  pouvoir,  fignifier  cette 
alliance  du  Silence  &  de  la  Volupté  '.  Vou!oit-on  marquer 
par-là  que  qui  fçait  diffimulcr  fes  chagtins .  &  encore  plus 
les  vaincre ,  atrivoit  enfin  à  cet  état  tranquille  &  paifiblc ,  où 
l  ame  feniblc  ne  rien  fouhaittet ,  en  quoi  les  plus  fages  Phï- 
lofoplies  fàifoient  conlïfter  la  véritable  volupté  ?  C'eft  ce  que 
je  n'oferois  décider.  Nous  apprenons  de  Julius  Modeltus  que 
les  Romains  affligés  de  la  fquinancie  eurent  recours  à  cette 
Dieffe  du  Silence ,  &  qu'ils  en  furent  bientôt  délivrés  ;  ce  qui 
donnî  lieu  aui  facrifices  qu'on  lui  offrit  depuis  régulièrement. 
Les  monumens  la  représentent  fous  la  figure  d'une  femme, 
qui,  comme  Harpocrate,  porte  un  doigt  a  la  bouche.  Quel- 
quefois fes  flatues  font  chatgées  de  fymboles ,  comme  celles 
de  ce  Dieu ,  ce  que  nous  appelions  des  figures  Pamhées.  Celt 
ainli  que  dans  cçlles  qu'a  publié  M  Malte ,  elle  porte  fut  la 
tÈ te  le  boilfeau  de  Serapis ,  &  tient  à  la  main  la  malTue  d'Her- 
cule ,  pendant  qu'elle  a  à  fes  deux  cotés  les  bonnets  de  Caftor 
&  de  Poliui ,  furmontés  des  deux  étoiles  de  ces  Dieu*.  Nu- 
ma  Pompilius ,  régla  le  culte  de  cette  DéelTe  fous  le  nom  de 
Tarira. 

Âius  Loquuihis. 

Mais  comme  on  ne  peut  pas,  &  qu'on  ne  doit  pas  même 
gatder  toujours  le  filence ,  &  qu'il  eft  auflï  fage  de  parler  à 
propos  que  de  fçivoir  fe  taire ,  il  y  avoir  auffi  le  Dieu  de  la 
parole ,  que  les  Romains  nommoient  Aius  Loquutiui. 

Voici  de  quelle  maniete  ce  Dieu  fut  connu  à  Rome. 
(  t  Peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Gaulois  en  Italie ,  dir  Cice- 

1 1.  I)c-     ron  (2) >  on  entendit  une  voix  qui  fortoit  du  bois  de  Vcfla , 

qui 
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■qui  annonçoient  que  (î  on  ne  rétabliffoit  les  murs  de  la  Ville, 
elle  ferait  prife  pat  l'ennemi  On  n'y  fit  aucune  attention ,  mais 
torique  les  Gaulois  s'en  furent  rendus  maîtres,  fie  qu'on  les 
eutchaffés,  on  fe  reflbuvint  de  cette  voix,  fie  on  éleva  un 
AutelauDieu  delà  Parole  fous  le  nom  A'Aius  loiplutias. 

Tite-Live  Se  Piutargue  qui  racontent  la  même  hiftoire  , 
prétendent  que  ce  fut  M.  Ceditius  gui  dit  avoir  entendu'  la 
nuit  cette  voix,  Se  qu'on  n'yavoit  ajouté  aucune  foi  à  caiife 
du  peu  d'autorité  de  celui  qui  rapportoit  le  fait,  mais  que  dans 
la  fuite  ,  la  Vilfe  pour  6ire  réparation  au  Dieu  qui  a'voit 
averti  les  Romains,  lui  avoir  iàitconflruireun  Temple  daiis 
la  rue  neuve.  Aulu-Gelle  [i),  pade  de  h  Statue  du  même 
Dieu. 

La  Providence.  ( 

Quoique  les  Anciens  cfùlTent  que  la  Providence  fut  un 
attribut  des  Dieux ,  ainfi  qu'on  peut  lé  prouver  par^  planeurs 
Médailles,  fur  lefquelles  on  lit  ProviJemîa  Deorttm,  cepen- 
dant il  yiaroît  qu'ils  en  avoient  fait  une  Divinité  particuliè- 
re ,  quon  repréfentoit  ordinairement  fous  la  figure  d'une 
femme  appuyée  fut  une  colomne ,  tenant  de  la  main  gauche 
la  corne  d abondance,  &  de  la  droite  un  bâton  avec  lequel 
-elle  montre  un  Globe,  pour  faire  voir  en  même-temps  que 
tous  les  biens  viennent  d'elle,  fie  qu'elle  étend  fes  foins  fuc 
tout  l'univers.  Elle  eft  quelquefois  avec  d'autres  fymbolesj 
ruais;  c'étoit- là  la  manière  la  plus  ordinaite  de  lapeindie.:> 

■  :!';  -,  •••  :'Lo  Sûreté;    •J;!  -, 

On  avoïtauffi  érigé  la  Sûreté  en  Divinité,  Se  les  Grecs 
Thotiotoient  fous  le  nom  SÂJphaleiai  qui  veut  dite  la  même 
chofe.  L'Infcription  Ae'Sccari  Dii ,  qu'on  trouve  furuh  mo. 
nument  antique ,  veut  dite ,  non  les  Dieur  qui  font  en  fure-. 
té,  mais  les  Dieux  qui  la  procurent.  Les  Légendes  ordinai- 
res de  Secvriiot  ariis  ,  Securiiai  Aiig.  Seciakaii  ptrpt>ue ,  mar- 
quoient  la  lùrcté  dont  l'Empereur  qui  les  taifoit  frapper , 
iouùToir  lui-même ,  fit  procutoit  en  meme-temps  à  rUniirers: 
TmiIL  Yyy 
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On  peignoit  la  Sûreté  en  femme ,  qui  tenoit  la  main  fur  k 

tête. 

Si  ta  Sûreté  clle-me me  n'étoitpas  une  Divinité)  du  moins 
ilyavoit  des  Dieux  qui  laprocurotent;  mais  nous  ne  les  con- 
noilîons  que  par  une  Inscription  qu'on  voit  encore  à  Rome 
dans  le  Palais  des  Urfros,  6c  qui  cil  conçue  en  ces  termes; 
DeùSeamu 

; °f- 

La  Déçue  Ops  avoir  auflî  un  Temple  à  Rome  :  cétoir 
la  Divinité  du  Secours  ,  comme  fon  nom  l'indique.  On  lui 
immoloit  au  mots  d'Avril  une  vache  pleine ,  fit  un  porc. 
(0  Sit  i.  Macrobe  nous  apprend  (i)  que  ceux  qui  invoquoient  cette 
DéelTe,  étoient  allis  ,  &  tOuchoient  U  terre  de  la  main. 
Phïlocorus  fut  le  premier  qui  dédia  dans  l'Afrique  un  Autel 
■à  Saturne  Se  à  Ops.  Mais  comme  cette  DéelTe  étoit  la  mê- 
me que  la  Terre,  je  n'en  dirai  rien  davantage  piéfentement. 

La  Jttfhee&  FEqmté. 

Quoiqu'en  général  les  Grecs  &  les  Romains  regardaient 
iThemis  comme!  k.Déeifc  de  la  Julhce,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dit  en  parlant  de  cette  Déeffc,  ceux-ci  cependant 
avoienr  leur  Juliice  ,  &  leur  Equité ,  qu'ils  repréfentoient 
fur  leurs  médailles,  fie  dans  les  monumens  qui  leur  étoient 
consacrés  ;  l'nne  fous  la  figure  d'une  femme  aflife  tenant 
une  tafle  d'une  main,  fie  de  l'autte  fon  feeptre ,  ainfi  qu'on 
la  voit  dans  les  médailles  d'Hadrien  &  d'Alexandre  M  ani- 
mée :  l'Equiré  avec  une  épée  à  une  main ,  fit  des  balances 
à  l'autre.  Au  relie  on  confondoit  cette  DéefTe  avec  Aflrii , 
fit  avec  Dicé  fit*,  aufujet  deiamieUenousavonsun  Hym- 
ne ,  fous  le  nom  d'Orphée ,  fie  dans  lequel  l'Auteur  ,  quel 
-qu'il  foit  ,  lui  deftine  l'encens. 

FisHo  mtlal'erfuafioti&  laConfolation. 

Si  les  Payens  xtont  pas  tait  une  Déefîê  de  l'Eloquence  j 
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ils  ont  du  moins  dtvinifé  la  Perfuafion  à  laquelle  elle  tend. 
Les  Grecs  appelloienc.  cette  Dëeflè  Pitko*  ,  6c  les  Latins  «nuM. 
Suaicla ,  ou  Suada.  Païuanias  nous  apprend  que  celte  Déefle 
avoirun  Temple  à  Sycïone  ,  mais  qu'on  n'y  yoyoit  aucnne 
fiatue , ni (rcpréfenration ,  flcune Oiapclle à Egialée,  qui'  fut 
conftttrite  à  cette  occafion  (i).  Apollon  6c  Diane  ayant  rué  .0)InCo- 
Python  .allèrent  à  Egialée  pour  êtte  expiés  de  ce  meurtre.  **" 
Comme  la  Pelle  ravageoit  alors  cette  ville  ,  onalla  confulter 
l'Oracle ,  qui  répondit  que  pour  Être  délivré  de  ce  fléau ,  il 
falloir  appaifer  Diane  &  Apollon,  ce  qu'ils  exécutèrent  en 
leur  envoyant  fept  jeunes  garçons  &  autant  de  jeunes  filles 
qui  les  appaiferent  ;  6c  en  reconnoîflànce  on  bâtit  une  Cha- 
pelle à  la  Perfuafion.  Le  même  Auteur  nous  apprend  auffi 
qu'on  juignoit  à  la  Petfuafion  une  autre  DéefTe  nommée  la 
Confitatioa,  de  laquelle  on  voyoit  à  Athènes  une  fhtuc  de 
la  main  de  Praxitèle. 

Ogemu. 

Tout  ce  qu'on  fçait  d'Ogenus ,  c'eft  qu'il  étoit  le  Dieu  des 
vieillards  ,  qu'on  nommoit  pour  cela  ttyvifvn ,  fur  quoi  on 
peut  confulter  les  Adages  d'Ërafme. 

La  Fécondité. 

La  Fécondité'  que  les  Romains avoient  divinifée, 
n'ell  autre  chofe  que  junon ,  que  les  femmes  invoquoient 
pour  avoir  des  enfàns,  6c  (ë  foumettoient  pout  en'obtenir, 
à  une  pratique  également  ridicule  &  obfcéne,  Lotfqu'elles 
alloient  pour  cela  dans  le  Temple  de  cette  Déeffe  ,  les 
Prêtres  les  faifoient  déshabille!  ,  6c  les  frappoient  d'un  fouet 
qui  étoït  fait  de  lânieres  de  peau  de  bouc.  Les  médailles  de 
Lucilla  repréfentent  une  Junon  aflïfe  fur  Ton  rhrône ,  tenant 
fon  feeptre  d'une  main  ,&  de  l'autre  un  de  cesrouets,aveç; 
lmfcri  piton  Jtmcni  Lutin*. 
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■  La  Clémence. 

La  Clémence  avoir  suffi  été  mue  au  rang  det  Dieux, 
&  elle  avoirun  Temple,  ainll  qu'il  paroîi  fur  une  médaille 
de  Jules-Céfar.  Elle  eft  auififur  d'autres  médailles  avec  fei 
Tymboles  ,  qui  éroienr  un  rameau,  la  parère  fie  la  pique  , 
mais  on  n'y  voie  poinr  de  Temples. 

Je  ne  fçais  au  reftefi  l'Abondance  ,  alertas ,  la  Gaieté  hi- 
laritas,  la  Joie,  la  Noblefle  , la  Sûreté,  la  Tranquillité, 
6c  quelques  autres  Êtres  de  cette  natute  ,  qu'on  trouve  fauvent 
perfonifiés  fur  les  médailles  &  fi»  les  pierres  gravées  , 
avoient  auflî  été  mis  au  rang  des  Dieux.  Mais  comme  tea 
Anciens  ne  nous  apprennent  rien  touchant  leur  culte ,  qu'ils 
ne  parlent  d'aucun  Temple  ni  d'aucun  Autel  érigés  en  leur 
honneur,  "je  n'en  dirai  rien  ici:  ce  qui  .les  regarde  étant  du 
reflbrt  des  Anriquaites.  r-j 


CHAPITRE  II. 

Des  Etres  mauvais,  des  Taffums ,  &  des  Vices, 
érigés  en  Divinités. 

COmme  la  crainte  des  maux  eft  plus  vive  que  l'efpé- 
rance  des  biens,  on  peut  bien  s'imaginer  que  les 
Payens  ayant  adoré  les  Dieux  dont  ils  attendoient  quelques 
bienfaits ,  n'ont  pas  manqué  de  rendre  le  même  relpett  à 
ceux  qui  pouvoient  leur  faire  du  malt  tei  homnas ,  dit  Ci- 
ceron  (ij,  heitm  tellement  plongés  dans  P trieur,  que-non-feu- 
liment  ils  do  noient  le  nom  de  Dieux  aux  thofit  mimes  pftni- 
cieufes ,  mail  ils  leur  rendaient  aujft  an.  euhe  religieux.  Nous 
voyons  un  Temple  de  la  fièvre  au  Mont-Palatin ,  un  aune  SOt- 
bona  auprès  de  celui  des  Lares ,  &  un  Autel  de  la  manvaife  Ftt- 
tune  au  Mont-EJquilia, 
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L»  Fièvre  étoit  donc  une  Divinité,  Se  nous  avons 
on  monument  où  elle  eft  appellée  la  Jointe  Fièvre.  Outtele 
temple  dont  Ciceton  vientdeparler,  Val  ère  Maxime  (i)  dit  (i)L.ii*(. 
qu'elle  en  avoit  encore  d'autres ,  &  qu'on  y  portoit  les  re- 
mèdes dont  on  fefervoit  dans  ies  maladies. 

Orhona. 

Orbon  a  étoir,  aufli  une  Déefle  invoquée  par  les  petes 
4c  pat  les  mères  pout  la  confervation  de  leurs  enfâns  {  6c 
ceux  qui  les  avoient  perdus  étoient ,  fi  nous  en  croyons  Ar- 
nobe  (a) ,  foi»  la  protection  particulière  de  cette  Déefle. 

La  Tempête. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  la  Tempête  que  les 
Romains  avoient  déifiée  .  eft  que  Marcellus,  en  reconnoif- 
fcnee'  de  ce  qu'il  étoit  échapé  d'un  orage  qui  l'avoir  fur- 
pris  fur  Mer,  entre  l'Iflede  Corfe,  &  celle  de  Sardaigne, 
lui  fit  conftruire  un  Temple  hors  la  Porte  Capene. 

L'Impudence,  tria  Calomnie,  Murcia,  laNéceJ/ù/, 
&  la  Violence. 

S  i  quelques  Auteurs  anciens  ne  nous  apprenoient  que 
les  Grecs  avoient  érigé  des  Autels  à  l'Impudence  Ôci  la  Ca- 
lomnie, on  ne  fe  perfuaderoir  jamais  qu'on  eût  pû  honoret 
ces  deux  Vices  fi  pernicieux  à  la  focieté.  La  Décile  de  la 
ParefTe  appellée  Murcia ,  avoit  fans  doute  fon  culte  ,  car 
c'eft  la  Divinité  favorite  du  beau  fesc,  mais  l'Antiquité  ne 
nous  en  apprend  aucun  détail  ;  S.  Auguflin  difant  feulement 
que  cette  Déçue  qui  empcchoitd'agir.avoitfon  temple  dans 
h  ville  de  Rome. 

ïyyiii 


',"  La  Mytiolegit  &  les  Tabltiî  .  '" 
A  la  DéefTe  de  la  Pareffe  je  vais  en  joindre  une  autre 
qui  lui  étoit  totalement  pppofée,  o'éroit  Strmua,  qui  fuivant 
le  même  Pere,  nous  poufloit  trop  à  agir.  Elle  avoit  auflî 
un  Temple  dans  h}  même  ville.  Mais  ou  n'enfijair  rien  da- 
vantage..   ,■■  .1 

Iln'eneft  pas  de  même  de  la  Néeeuaé\  &  de  la  Vio- 
(0  inCa-  'ence,  puifquc  Faufanias  (1;  parle  du  Temple  qu'elles  a  voient 
rinLh.         dans  la  citadelle  de  Corinthc  ,  dont  l'entrée  étoit  interdite» 
excepté  à  ceux  qui  fervoient  ces  Déclics. 

La  Renommée. 

Parmi  les  Divinités  dont  ilelt  queftion  dans  ce  Cha- 
pitre) la  Renommée  tenoit  aulÏÏ  fa  place  :  Hefiode  qui  en 
iâit  la  defeription,  n'en  donne  pas  néanmoins  la  généalogie. 
Il  eft  fur  cependant  qu'elle  fût  regardée  comme  une  Divi- 
nité ,  &  qu'elle  eut  un  culte  établi ,  fur-tout  à  Athènes ,  com- 
(0  in  a™,  me  nous  l'apprenons  de  Paufanias  (2) ,  fit  un  Temple ,  amlt 
que  le  dit  Plutarque  dans  la  vie  de  Camillus.  11  feroit  inu- 
tile de  chercher  des  fiâmes  Ce  des  figures  de  cette  Décile 
plus  parlantes.  6c  en  même  temps  plus  reffembUntes  que 
le  beau  portrait  qu'en  fait  Virgile  (a).  Je  le  mets  ici  en  Fran- 
çois pour  la  commodité  des  Lecteurs.  »  Cependant  la  Re- 
■  nommée  répand  le  bruit  de  cette  avanture  (  d'Enée  &  de 
»  Didon  )  dans  toutes  les  villes  de  la  Libye  ;  la  Renom- 
«  mée  ,  dis- je .  la  plus  prompte  &  la  plus  rapide  de  tous  les 
»  maux  ,  qui  prend  des  forces  à  mefure  qu'elle  avance ,  fie 

-  dont  le  mouvement  le  plus  violent  ne  lett  qu'à  redoublée 
■la  vivacité.  D'abord  foible  &  timide,  elle  s'élève  peu  à 
•  peu  ,  &  tandis  que  Tes  pieds  demeurent  attachés  à  la  terre, 

-  fa  tête  arrière  fe  perd  dans  les  nues  .•  feeur  des  Géants  Cée 
»  Se  Encelade ,  la  terre  irritée  contre  ce  Dieu  enfanta  dans 
»  fa  fureur  ce  Monfire  au  pied  léger  Se  au  vol  rapide  :  Ce 
-Monlire  ailé  qui  fous  chaque  plume  couvre  autant  d'yeux 

-  toujours  ouverts ,  fie ,  chofe  étonnanre ,  autant  de  bouches 

(1)  Ew  mffa  LU,*  atsui  ii  >™  ftr  «rte ,  «c  Xali.  I;  * 
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»  fie  d'oreilles.  Chaque  nuit  elle  parcourt  la  valte  étendue 
■  des  airs,  pendant  que  le  jour  elle  demeure  en  fentinelle 
-au  Élite  des  Palais,  ou  fur  le  fommet  des  tours*,  d'oùelle 
»  va  femet  l'épouvante  &  l'effroi  dans  les  plus  grandes  vil- 

-  les.  Jamais  les  yeui  ne  goûtèrent  le  charme  tranquille  du 

-  repos ,  6c  toujours  attentive  fie  occupée  à  troubler  l'uni- 
»  vers , elle  confond  fans  cefTelemenfongeavecla  venté-. 
Ovide  fait  auffi  de  la  même  DéelTe  un  très-beau  portrait, 
&  quelques  autres  Poètes  suffi  ont  exercé  leur  verve  fur  ce 
même  fujet. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  tout  cela  eft  que  la  Renommée 
etoit  comme  tous  les  Géants  fille  de  la  Terre,  rjui  pour  fe 
venger  des  Dieux,  fie  de  Jupiter  en  particulier  quiavoitfou- 
droyé  fes  enfans ,  fit  forât  tic  fon  fein  ce  Mon  lire  ,  pour 
divulguer  leur* crimes,  &  les  apprendre  à  tout  l'univers  :  Car 
la  Renommée  n'épargne  ni  les  Dieux  ni  les  hommes. 

L'Envie. 

Parmi  les  Pallions  divïnifées pat  les  Anciens,  aucune 
peut-être  ne  méritoit  moins  cet  honneur  que  l'Envie.  Ce-" 
pendant  les  Grecs  en  avoient  tait  un  Dieu,  parce  que  fon 
nom  étoit  mafeulin  dans  leur  Langue,  Se  les  Romains  une 
Déeffe.  Plutarque ,  qui  a  fait  un  périt  traité  au  fujet  de  cette 
patfion  .  en  dit  des  chofes  allez  curieufès,  Se  les  Poètes  fe 
font  donné  une  libre  carrière  en  taifanr  fon  portrait.  Ovide 
fur-tout  y  a  excellé  ,  dans  ces  vers  qui  commencent  ainli  ; 

Palier  in  ort  fidet ,  Mode/que  in  torpore  m». 

-L'Envie  dans  le  fond  de  fon  antre,  pour  entretenir  (a  rage 

-  &  fa  tuteur ,  fe  nourrit  de  vipères ,  &c  Une  trifle  pâleur 

-  fe  répand  fur  fon  vilage.  Elle  a  le  corps  entièrement  dé- 

-  chaîné ,  le  regard  fombre  fie  tàtouche  ,  les  dents  noires  fie 

-  mal  propres  ,  le  cceur  abreuvé  de  fiel  »  &  la  langue  cou- 

-  verte  d'un  affreux  venin.  Livrée  fans  cefle  à  des  foins  itt- 

-  quiets,  elle  n'a  jamais  tiqua  la  vue  des  maux  qu'elle  caufe; 
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-  jamais  le  fomraeil  n'a  apefenti  fes  paupières.  Tout  ce  qui 

«  arrive  d'heureux  dans  1  univers  l'afflige  ôt  redouble  &  tu. 

■  leur  ;  &  elle  fait  confiller  toute  fa  rage  à  fouf&ir,6c.  à  faire 

■  foufrrir  les  autres  :  eile e(l elle-même fonpropre bourreau.» 
Les  Anciens  la  comparoient  à  l'anguille,  par  (opinion  où 
ils  étoient  que  ce  poiffon  portoir  envie  à  tous  les  autres. 

La  Crainte  &  la  Pakur,  

Si  une  crainte  fage  fit  modérée  n'eft'pas  la ràgcfle  elfe^ 
infime ,  elle  en  ell  du  moins  le  commencement  6c  le  -prin- 
cipe; mais  lorfqu'ellc  n'eft  qu'une  paffion  aveugle  qui  trou- 
ble la  tranquillité  de  l'ame,  fans  lui  fournit  les  moyens  de 
fe  remettre  du  trouble  qui  l'agite)  ce  n'eli  plus  alors  qu'une 
vaine  6c  inutile  terreur.  Telle  étoit  la  Crainte  ou  la  Peur  que 
les  Grecs  avoient  divinifée ,  6c  que  les  Romains  adorèrent 
enfuite  comme  eux.ainfi  que  la  Pâleur  qui  en  ell  la  com- 
pagne inféparable.  Frappés  à  la  vûe  d'évenemens  dont  ils 
neconnoifïbienrpaslacaufe,6c  qui  leurinfpiroenit  uneftayeur 
contre  laquelle  rien  n'étoit  capable  de  les  raflùrer  j  les  hom- 
'  mes  firent  une  Divinité  de  ce  trouble  même  quiles  agirait; 
fie  pour  s'en  délivrer  lui  adrefferent  leurs  voeux  Se  leurs  priè- 
res. Efperer  de  marquer  le  temps  où  l'on  commença  à  ado- 
rer ces  deux  Divinités,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  pofGble  :  elfes 
font  peut-être  auffi  anciennes  que  le  trouble  qu'elles  cau- 
fent;du  moins  étoienr-elles  connues  des  premiers  Poètes 
de  la  Grèce.  Hefiode  après  avoir  dit  dans  là  Théogonie  que 
la  Crainte  étoit  fille  de  Mats  6c  de  Venus ,  ajoute  dans  la 
deferiptian  du  bouclier  d'Hercule  ,  que  ce  Dieu  y  étoit  re- 
(0  Vb.  4  Prt^cn[^  monté  fur  fon  char  ,  accompagné  de  la  Peur  6c  de 
la  Crainte.  Homère  ([)  donne  à  ces  Déefles  la  même  ori- 
gine. Auffi  routes  les  fois  qu'il  fait  patoitre  le  Dieu  de  la 

rïtredans  les  combats,  il  lui  donne  la  Peut, la  Terreur  6c 
Fuite  pour  cortège  :  il  place  auùj  ces  mêmes  Divinités 
tantôtfur  ta  redoutable  Egide  de  Minerve  ,  tantôt  fur  le  bou- 
(0  n.  L  ii.  dierd'Agamemnonfî].  Ici  c'eft  Mais  qui  ordonne  à  ces  deuï 
:Déeffes  d'atteler  fon  char,  pour,  voler  à  la  vengeance  de  fon  fils 
Afcalaphe 
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Afcalaphe  (i)  ;  là  ce  font  ces  deux  Déeffes  (a)  qui  au  milieu  (i)iu 
du  trouble  6c  de  la  confietnation  quecaufe  le  combat  d'Hec-  (i)iLL 
toc  &  d'Ajax  ,  forrent  des  vaiffeaux  des  Grecs  pour  mettre 
en  fuite  les  Troyens. 

Une  Divinité  fi  bien  marquée  dans  ces  deux  Poëtes  ,  fit 
fi  redoutable  par  elle-  même  ,  ne  pouvoir  manquer  de 
s'attirer  un  culte  religieux.  Aufiï  chercha- 1-  on  à  l'appaiferfic 
à  s'en  délivrer  par  des  prefena  6c  par  des  facrifiecs.  Los  deux 
fils  de  Medée  ayant  été  inhumainement  maffacrés  par  les 
Corinthiens ,  la  mortalité  leut  emporta  plulieurs  de  leur* 
enfàns ,  &  l'Oracle  conful  té  leur  apprit  qu  il  Falloir  offrir  de; 
facrifïces  aux  mânes  irrités  de  ces  innocentes  victimes  de 
leur  cruauté,  ôc  en  même  temps  contacter  une  ftatuc  à  ia 
Peur.  Dans  un  combar  que  donna  Tullus  Hoftilius ,  les  Al- 
bins  qui  s'étoienr  déclares  pour  lui ,  tournèrent  le  dos  & 
pafferenr  du  côté  de  fes  ennemis.  D'abord  la  frayeur  s'em- 
para ducceurdufoldat,  &  tout  étoit  perdu,  lorfque  ce  Prince 
voua  un  Temple  à  la  Crainte  6c  à  la  Pâleur  :  ce  vœu  eut 
ton  effet  ;  le  foldat  reprit  courage ,  Se  Tullus  remporta  une 
victoire  complerte.  Cet  événement,  quieft  l'époque  de  l'in- 
troduction du  culte  de  ces  deuxDéefles  parmi  les  Romains  , 
eil  marqué  fur  deux  médailles  de  la  famille  Hoflilia  (3).  Sur  fOFul.0 
l'une  eit  une  tête  avec  des  cheveux  hérilTés,  levifageélevé  ,  v-Sn^ 
la  bouche  ouverte,  8c  un  regard  troublé  ,  ce  qui  déligne 
bien  la  Divinité"  que  repréfemoit  la  médaille  ;  l'autre  offre 
uneface  maigre  &  allongée,  les  cheveu»  abbatus,  6cun  re- 
gard fixe  ;  c'eft  le  véritable  portrait  de  la  Pâleur  qu'infpite 
la  Crainte. 

Les  Lacédemoniensavoient  tiré  un  paiti  plus  avantageux , 
ii  j'ofe  m'exprïmer  ainfi ,  de  la  Dec  fie  dont  je  parle  ,  puif- 
qu'au  rapport  de  Plutarque ,  ils  en  avoient  placé  le  Temple 
auprès  du  tribunal  des  Ephores,  perfuadés  que  rien  n'eft  fi 
nécefiaire  que  d'infpirer  aux  méchans  la  crainte  _d'un  fevere 
châtiment. 

Enfin  pour  qu'il  ne  manquât  à  la  Crainte  aucune  preuve 
de  Divinité,  on  la  joignoit  dans  les  fermensavec  les  autres 
Dieux.Efchilenousapprcnd(4)que  dans  le  ferment  folemnel 

Terne  II,  Zzz  iiïïm. 
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que  firent  les  fepc  Che&  de  l'expédition  de  Thebes  ,  au 
milieu  des  factifices  ,  tenans  tous  la  main  dans  le  fang  des 
victimes  qu'on  vcnoit  d' égorger,  ils  jutèrent  par  la  Peur  ,pw 
Je  Dieu  Mars  &  pat  Bellonc. 

Telles  étoient  les  vertus ,  les' vices ,  fit  les  partions  que  les 
Grecs  6c  les  Romains  avoient  ériges  en  Divinités.  On  pour- 
roir  en  joindre  ici  quelques  autres  ,  dont  on  ttouve  les  tepré- 
fentations  fut  des  Médailles ,  fit  des  deferiptions  dans  les 
Poètes  ;  mais  comme  les  Anciens  ne  nous  apprennent  tien 
touchant  leur  culte ,  fit  qu'ils  ne  parlent  d'aucun  Temple ,  ni 
d'aucun  Autel  érigés  en  leur  honneur ,  on  laide  aux  Antiquai- 
res le  foin  d'expliquer  les  fymboles  avec  lefquels  on  ies  repré- 
fentoit.  )1  fuffit  d'obferver  en  généra!  que  comme  la  Théo- 
logie Payenne  n'étoit  fondée  fur  aucun  principe  cerrain ,  elle 
adoptoit  aifément  tous  les  Dieux  que  différentes  occafions 
Édfoient  introduite. 

AU,  ou  la  Difcorde. 

Patmî  les  divinités  maliâifantes  ,  je  ne  dois  pas  oublier 
Até,  ou  la  Difcorde,  cette  cruelle  Deene,  qui,  après  avoir 
cherché  à  brouiller  les  Dieux,  chaifée  enfin  de  1  Olympe  , 
{OILLi,.  vint  fur  la  tette  pour  y  exercer  toute  fa  fureur.  Homère  (i) 
en  fait  parler  ainfi  Agamemnon  dans  le  beau  difeours  qu  il 
fait  aux  Capitaines  Grecs  alTemblés  par  (on  ordre.  La  Décile 
Aré,  dir  ce  Chef  de  l'armée  des  Grecs  ,pour  s 'excu  fer  d'avoir 
enlevé  Brifeis  à  Achille:  -  La  Déeffe  Até,  ce  démon  de 
»  difcorde  6c  de  malédiction,  n'ell-elle  pas  toujours  plus  foite 
"  que  les  hommes  ,  6c  ne  vient  elle  pas  à  bout  de  tous  fes 
»  deflems  î  Cette  terrible  6c  pernicieufe  fille  de  Jupiter ,  dont 

■  l'emploi  cil  de  nuire ,  qui  dédaignant  de  loucher  la  terre  de 
=  fes  pieds  délicats ,  marche  fièrement  fur  la  tÊte  des  hora- 
»  mes  )  pour  les  précipiter  dans  les  plus  grands  maux ,  6c 

■  qui,  dans  les  cruelles  diflentions  qu'elle  excite,  quand  elle 

-  ne  ruine  pas  les  deux  partis ,  ne  manque  jamais  d'écrafer 

-  au  moins  celui  qu'elle  a  pris  pour  objet  de  fa  haine.  Ne 

-  fit-elle  pas  autrefois  fentir  fon  pouvoir  à  Jupiter  infime  i 
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»  quoiqu'il  foit  plus  puiÛani  que  tous  les  hommes  &  que  tous 
«  les  Dieux  »  ?  Agamemnon  raconte  enfuite  comment  Junon 
en  fàifant  acoucher  la  femme  de  Stenelée  avant  terme,  d'Eu- 
ryfthéé  qui  parla  eut  droit  de  commander  àHercule,  avoir  fi 
fort  offenlif  Jupiter,  que  ce  fouverain  des  Dieux  s'en  prenant 
à  Atéj  qu'il  croyoit  avoir  infpiré  ce  deffein  à  Junon  ,  qu'il 
la  failit  par  la  tête,  la  précipita  du  haut  de  l'Olympe,  après 
avoir  fait  ferment  qu'elle  pe  reparaîtrait  jamais  dans  le  féjour 
des  immortels.»  Cette  pemicieufe  Déefle,  continue  Agamem- 
»  non,  tomba  dans  le  malheureux  féjour  des  hommes ,  où  elle 
■>  exerce  routes  fes  fureurs  »,  Il  parait  par  ce  paffage  qu'on 
ctoyoit  qu'Aré  étoic  iïlie  de  Jupiter,  qu'elle  avoit  habité  l'O- 
lympe ,  &  que  pour  avoir  offenlé  Ton  pere ,  elle  en  avoic  été 
chafTée ,  61  étoit  venue  habiter  parmi  les  hommes. 
Je  (çais  que  quelques  Pères  de  I  Eglife  ont  crû  fur  ce  récit  que 
les  Payens  avoient  eu  quelque  connoilfance  de  la  chute  des 
mauvais  Anges  ;  Saint  Juftin  alsùre  même  qu'Homère  avoit 

fuifé  le  fond  de  cette  hiiloite  en  Egypte,  6t  qu'il  avoit  lii 
endroit  où  le  Prophète  Ilaic  parle  de  la  chute  de  ces  efprirs 
rebelles  ;  mais  comment  ce  Poète  auroir-il  pû  lire  l'ouvrage 
de  ce  Prophète  qui  ne  vint  au  monde  que  plus  de  cent  ans 
après  lui  f 

Sut  cette  première  idée ,  les  Poètes  qui  font  venus  après 
Homère,  ont  peint  cette  DéelTe  avec  les  plus  noires  cou* 
leurs.  Virgile  la  teptéfenre  fuivie  de  Bellone  ayant  la  tète  en- 
tortillée de  ferpens , 

Et  fiijfd  gaadtnt  vadit  Dijcordia  pallâ, 

Quant  confaBguinev ftquiwr  Bellona  flagella.  Sa.  1.  S. 

 &  Difiordia  démens 

Vipeieam  crintm  vittis  iimexa  crutmis.  L.  6. 
On  ne  peut  rien  ajouter  au  portrait  qu'en  (ait  Pettone  (a) 
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dans  les  beaux  vers  de  ion  Poème  épique  fur  la  guerre  civile. 
On  artribuoit  à  cette  Déeife  non  feulement  les  guettes  ,  mais 
a uffi  les  querelles  entre  les  particuliers ,  les  brouilleries  dans 
Jes  ménages ,  les  diflentions  dans  les  familles  ;  &  on  fçait 
que  ce  fut  elle  qui  jetta  au  milieu  de  l'auembléedes  Dieux , 
la  feule  pomme  qui  occafionna  entre  les  Déeues  cette  &- 
meufe  conteitation  dont  les  Dieux  ne  voulurent  point  être  les 
Juges ,  de  crainte  d'entrer  eux-mÊmes  par  des  fenrimens  de 
partialité ,  dans  les  débats  Se  les  altercations  qui  font  prefque 
toujours  des  fuites  infeparables  de  la  Difcorde, 

Il  cft  jufte  de  joindre  ce  que  la  Mythologie  nous  apprend 
fur  la  bonne  fortune ,  à  ce  que  nous  avons  dit  des  Dieux  bons 
&  mauvais,  puifqu'elle  étoit  elle-mâme  une  divinité  bonne 
ou  mauvaife,  fuivant  l'ufage  qu'on  en  (àiibit. 


CHAPITRE  III. 

De  la  bonne  &  de  la  mauvaife  Fortune. 

COmme  les  hommes  ont  toujours  fait  une  grande  eftime 
des  biens  delà  terre) il  n'clt  pas  furptenant  qu'ils  ayertt 
adoré  la  Fortune  ;  infenfés  qui  au  lieu  de  reconnoitre  une 
Providence  éclairée  qui  diilribue  les  biens  6c  les  richefles , 
fuivant  des  vues  cachées  à  la  vérité  &  impénétrables  aux  hom- 
mes ,  mais  toujours  fages ,  addreflerent  leurs  voeux  à  un  Etre 
imaginaire ,  quiagifïbit  fans  aucune  defTein}  &  entraîné  par  une 
néceifiré  inévitable:  car  il  eft  indubitable  que  dans  le  fyftême 
payen ,  la  Fortune  n 'étoit  autre  chofe  que  lè  Deflin.  Aufli  la 
confbndoit-on ,  comme  on  le  vetradans.la  fuite,  avec  les  Par- 

Ïies,  qui  elles-mêmes  etoient  cette  fetale  nécelEté  dont  les 
bilofophes  ont  tant  difeouru. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  les  Chrétiens  parlent  au  fujet  de 
laFortune, comme  les  Payens  eux-mêmes  ifacrificrà  la  Far- 
tune  ,  attendre  tout  de  la  Fortune ,  fi  dévouer  à  la  Fortune  ,  trc. 
Mais  quand  ils  approfondirent  le  fens  de  ces  expreflions  vul- 
gaires j  ils  rapportent  tout  à  la  divine  Providence. 


Expliquée!  par  tHifitire.  Liv.  V.  Chap.  II.  r« 
.^be  ne  içais  au  refte ,  Ci  les  differcns  Peuples  qui  ont  recon- 
nu cette  divinité  aveugle  &  capricieufe ,  en  ont  eu  la  même 
idée  ;  mais  il  eft  sûr  qu  elle  a  été  invoquée  dès  les  temps  les 
plus  reculés  ,  puifque  la  première  Ibis  que  l'Ecriture  Sainte 
Sût  mention  des  Dieux  des  Payons,  elle  parle  àeGad,  invo- 
quée par  Lia»  que  Saint  Augufiîn  croit  être  la  Fortune  (a). 
Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  l'idée  qu'en  avoient  les 
Grecs  &  les  Romains ,  c'efi  leur  Mythologie  à  cet  égatd  que 
je  dois  développer. D'abord  il  ne  paroît  pas  que  cette  Déeflefùt 
ancienne  m  enr^connue  de  ces  deux  Peuples,  puifqu'Hefiodc  fit 
Homère  n'en  parlent  point,  Ûc  qu'on  a  remarqué  que  ce  dernier 
qui  s'eftiervi  du  mot  -rv^i  qui  étoit  le  nom  que  l'on  don- 
noit  à  cette  divinité,  ne  l'entendoit  point  de  la  Fortune, 
mais  feulement  d'une  des  filles  de  l'Océan  compagne  de  Mt- 
lobofts,  fit  de  libelle  Jantht:.  Ce  grand  Poète  ainiî  que  l'ob- 
ferve  Paufànias  (i) ,  a  bien  dit  que  Pallas  fit  Enyo  prélîdoient  (0  '=  Me£ 
aux  combats,  Venus  au  mariage,  &  Diane  aux  accouche- C*J°" 
mens  ;  mais  bien  loin  de  faire  de  la  Fortune ,  comme  on 
a  fait  depuis ,  une  Décile  toute  puiflante ,  qui  exerce  fon  em- 
pire fur  toutes  les  choies  humaines,  &  qui  les  fait  réufTîr  à 
fon  gré,  ii  ne  lui  donne  pas  feulement  la  moindre  fbnelion. 

Tout  ce  qu'on  fçair  de  plus  ancien  au  fujet  de  cette  divi- 
nité, eft  que  Bubalus  grand  Sculpteur  &  grand  Architedlc, 
fut  le  premier  qui  en  fit  une  llatue  pour  la  ville  de  Smirne , 
&  que  cet  habile  ouvrier  s'avifa  de  la  repréfenter  avec  l'E- 
toile Polaire  fur  la  tflte,  tenant  de  la  main  gauche  la  corne 
d'Amalrhée,  appellée  communément  la  corne  d'abondance. 
Il  eft  indubitable  qu'il  vouloit  marquer  par  le  premier  de  ces 
deux  fymboles ,  te  pouvoir  de  cette  Déeffe  fur  l'Univers  ;  & 
par  le  fécond ,  que  c'étoit  elle  qui  difbibuoit  tous  les  biens. 
Pindare  vinr  enfuite ,  continue  Paufànias,  qui  célébra  cette 
Divinité  dans  fes  Vers,  &  lui  donna  le  nom  de  Phtrepolis, 


l'origine  du  culte  delà  Fortune  dans  la  Grèce,  Divinité  mo-. 
deme  peu  connue  avant  Pindare. 

WVoroW  qoi*  itétftli-Mu  dan,  le  Tome  L  Lit.  3. 
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Les  Grecs  lui  élevèrent  dans  la  fuite  plufieurs  Tcmplg*, 
6c  ceux  de  Corinthe  la  furnommerent  sterea ,  parce  qu'aie 
en  avoir  un  dans  leur  Citadelle.  Cette  Déefie  avoit  aufli  une 
Chapelle  à  Egire ,  avec  une  Statue  qui  avoit  près  d'elle  l'A- 
mour avec  fes  ailes,  apparemment  pour  donner  à  entendre 
qu'en  amour  la  Fortune  fait  plus  que  la  beauté.  Dans  celui 
d'Elis  elle  avoit  à  la  main  la  corne  d'Abondance;  Mais  le 
fymbole  le  plus  convenable  croit  celui  que  lui  avoient  donné 
les  Béotiens,  l'ayant  repréfenrée  dans  le  Temple  qu'ils  avoient 
élevé  en  Ion  honneur ,  tenant  Plutus  entre  fes  bras  fous  la 
{.)in  Be«.  forme  d'un  enfant  ;  &  c'eft,  dit  Paufanias  (i),  une  idée  afiei 
ingenieufe ,  d'avoir  mis  le  Dieu  des  richefles  entre  les  mains 
de  la  Foitune;  comme  fi  elle  étoit  fa  nourrice  ,  &  fa  mère. 
La  ville  de  Smirne  au  relie  ,  n'étoit  pas  la  feule  de  l'Afic 
où  la  Fortune  lut  honorée  ;  les  habirans  d'Anrioche  l'avoient 
(O  pjufjnias  en  une  extrême  vencrarion  (2) ,  &  il  n'eft  pas  hors  de  vrai- 
<~<""iûl-  femblance  de  dite  que  plufieurs  autres  Peuples  imitoient  leur 
-exemple  ;  car  en  gênerai  prefque  tous  les  hommes  font  ado- 
rateuts  de  !a  Fortune,  6c  s'ils  ne  lui  immolent  pas  toujours 
des  ViÛimes ,  ils  ne  lui  làcrifient  que  trop  Ibuvent  l'honneur 
Ce  la  probité. 

f  Parmi  les  éloges  que  Pindare  donnoir  à  certe  Déeffe,il  difoit 
qu'elle  étoit  une  des  Parques,  &  celle  de  toutes  qui  avoir 
leplusde  pouvoir;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'on  la  confon- 
doir  avec  ces  Déefles  inéxorables ,  ou ,  pour  parler  plus  julle, 
avec  la  Delïînée  elle-mÊme ,  Divinité  aveugle  qui  diftribuoit 
au  hazard  les  biens  6c  les  raaui  :  &  telle  étoit  l'idée  qu'en 
avoient  les  Grecs. 

Les  habitans  du  pays  Latin  en  penfoient  à  peu  -  pris  de 
même,  puifque  leur  plus  ancienne  Fortune  étant  celle  qui 
étoit  honorée  à  Antium,  8c  qui  éroit  confondue  avec  les 
Sorts ,  donc  l'ufage  étoit  fi  célèbre  dans  cette  ville  (a)  ;  il  eft 
évident  qu'on  ne  la  diftinguoit  pas  du  Deftin ,  ou  de  cette 
Deflinée  que  les  Grecs  appel loient  Eimarmené. 

Les  Romains  contens  d'abord  d'aller  confulter  les  Sont 

(a)  Vojti  et  qu'on  a  dit  Ji  JîITuj  ,  Tem.  I.  dans  l'anide  Je  la  Divimcion. 
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Expiai  par  fHiJIoire.  Liv.  V.  Chaf.  III.  (r  ' 
it  la  Fortune  à  Antium ,  adoptèrent  enfin  cette  Divinité ,  & 
établirent  Ton  culte  dans  leur  ville ,  où  elle  eut  dans  la  fuite 
un  grand  nombre  de  Temples.  Servius  Tullius  fût  ie  premier 
qui  lui  en  fit  conffruirc  un  ,  8c  dès  -  là  on  voit  à  peu  -  près 
l'époque  de  l'introduaion  du  culte  de  cette  Dédie  à  Rome. 
Cet  édifice  lui  étoit  confacié  fous  difi'erens  noms  ;  car  les 
Romains  lui  en  donnoienr  pluiieurs  (a)  :  tel;  que  ceux  de 
la  bonneFortune,  de  Fortune  mâle,  de  barbue,  de  bonne  ef- 
petance,  de  douce  ,  de  pacifique ,  de  Vierge ,  de  Fottune 
du  Peuple,  &c.  &  elle  avoir  îles  Temples  fous  prefque  tous 
ces  differens  noms.  Selon  Tire-Live  &  Plurarque ,  car  De- 
nys  d'Halicarnaile  ne  fait  mention  que  d'un  que  lui  fît  bâtir 
Servius  Tullius.  Ancus  Martius  fut  le  fécond  qui  lui  en 
bâtit  un ,  fous  le  ritrede  Fortune  Firilt.  Elle  en  avoit  aufii  un 
autre  fous  le  nom  de  Fortune  des  Femmes ,  &  il  n'y  avoir 
que  les  nouveaux  mariés  à  qui  il  fût  permis  de  l'honorer.  Il  y 
a  apparence  que  ce  furent  les  Dames  Romaines  elles -mi- 
mes qui  firent  les  frais  de  ta  confiruction  de  cet  édifice  ; 
audi  publioicnt- elles  que  lorfqu'il  fut  achevé  ,  la  Déeffe  avoir 
proféré  ces  paroles,  Rtflc  me  maironœ  vidifiis ,  inique  dedi- 

Qu.  Fol.  Flaccus  fut  celui  de  tous  qui  fit  élever  en  l'hon- 
neur de  cette  Déefle  le  Temple  le  plus  magnifique ,  fous  le 
nom  de  la  Fortune  Equeflre.  Celui  que  lui  fit  bâtit  Q.  Caïu- 
lus  éroil  dédié  à  la  Fortune  du  jout ,  Fortune  hujujcc  dtei.  Si 
celui  que  lui  confacra  Néron  n'éroit  pas  le  plus  magnifique, 
il  étoit  du  moins  le  plus  fingulier  6c  le  plus  brillant,  par  la  ma- 
tière qui  y  fut  employée.  Il  fut  entièrement  conflruit  d'une 
forte  de  pierre  trouvée  en  Cappadoce ,  &  que  Pline  nom- 
me Piûmai ,  laquelle  à  une  blancheur  éblouiffante  joignoit 
la  dureté  du  marbre  ;  enforte,  dit-on ,  que  les  portes  fermées 
on  y  voyoit  clair.  Ce  Temple  fe  trouva  dans  la  fuite  renfer- 
mé dans  l'enceinte  de  la  mailbn  d'or  de  cet  Empereur.  Cette 
Déeffe  en  avoit  un  dans  la  Rue  neuve  ,fous  le  titre  de  la  For- 
tune aux  mammtlles,  qu'on  repréfèntoit  à  peu-près  comme 

fi)  FuriHiti  wirrôf uia ,  d/fournii ,  priMM .  vj/ct/j  ,  Boni j  .  nraîa/n  ,  kg/bu* . 
hi.fr,  ,  Av^ncî .  Mnii  ,  tkUm'.  U*frHm)fr$à,  tri. 
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la  Diane  d'Ephefe ,  ôr  comme  Ifis ,  donc  elle  a  la  coeflùrc 
fur  quelques  figures  que  le  temps  nous  a  confervées.  Domi- 
rien  en  fit  conflruire  un  autre  a  la  Fortune  de  retour,  Fcr- 
iuns  reàuci,  expreflîon  qui  fe  trouve  fou  vent  fur  les  Médail- 
les ,  &  celle  de  Fortuna  Redux. 

Le  Baron  Herbert  de  Cherburi,  Auteur  d'un  fçavant  Trai- 
té fut  la  Religion  des  Gentils ,  que  j'ai  déjà  cité  quelquefois , 
prétend  que  les  Orientaux  ni  les  Grecs  n'avoient  jamais 
rendu  aucun  culte  à  la  Fortune  ;  ôt  que  les  Romains 
éroient  les  fouis  qui  l'culTent  adorée.  Mais  ignotoit-il  que  les 
habitans  d'Antioche  avoient  dans  leur  ville  un  Temple  ma- 
gnifique de  cette  Divinité;  que  ceux  de  Smime  lui  avoient 
confacté  la  belle  Statue  que  Bubalus  en  avoir  fait  ;  &  qu'en- 
fin ,  au  rapport  de  Paufanias,  la  Grèce  étoit  remplie  de  Tem- 

iiles,  de  Chapelles ,  de  Statues ,  de  bas-reliefs ,  &  de  Medail- 
es  de  cette  même  Décile  '.  Quelle  autre  preuve  plus  claire 
veut-on  avoir  d'un  cuite  religieux? 

Au  refle  tous  les  monumens  que  le  temps  nous  a  tranfmis 
(0  Vota-  de  la  Fortune  (2)  ,  la  repréfentent  allez  conftamment  fous 
lafigured'une  femme  avec  la  Corne  d'abondance)  ou  ungou- 
"f    ■  P-'-  ve[nail  _  ou  un  timon,  ou  une  rouë,  ou  un  globe  ;  marques 
de  fon  pouvoir  ou  de  fon  inconftance.  On  la  trouve  encore 
allez  fouvent  avec  les  fymboles  d'Iûs ,  fur-tout  avec  cette 
coéforefinguliere,  dont  onadonnéladefctiption  dans  le  pre- 
mier Volume ,  6c  ce  font  alors  des  figures  Panifiées.  Quel- 
quefois couronnée  par  la  Victoire,  pour  marquer  quelque 
heureux  événement  de  l'Empereur  qui  la  tepréfentoir  amfi 
(jIMiftdL  for  fes  médailles.  Enfin  Spon  (3)  nous  a  donné  une  ftatue 
EiuJ.Am.    contactée  par  L.  Autelianus  Marcellimw  ,  affranchi  d'Au- 
gufle  ,  qui  repréfente  la  Fortune  fous  la  figure  d'un  homme 
âgé, avec  de  la  barbe,  tenant  d'une  main  unvafe,  &  de  l'au- 
tre un  gouvernail ,  avec  cette  infeription  Fortunœ  Barbais , 
à  la  Fortune  Barbue.  Ce  qui  au  refte  n'a  rien  qui  doive  nous 
étonner,  les  Payens  ayant  fouvent  donné  les  deux  fexes  à 
leurs  Divinités,  ainfi  qu'on  l'a  ditailleurs. 

Quoique  les  ailes  fufTent  auffi  un  des  fymboles  de  la  For- 
tune, rien  ne  marquant  mieux  la  rapidité  avec  laquelle  elle 
combloit 
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Expliquées  par  PHifioirt.lAv.  V.  Chap.IIL  j;) 
combloit  de  bicnsceux  qu'elle  voul oit  fàvorifer , on  dépouil- 
loit  ceux  qui  les  pouëdoient  ;  on  nevoii  cependant  aucune 
figure  Romaine  de  cette  Déeffe  avec  des  ailes  :  ce  qui  ap- 
paremment a  quelque  rapport  avec  ce  que  dit  Plurarquc  (i),  fODeF«i 
que  la  Fortune  ayant  quirré  lesPerfes  fle  les  Affyriens, après  Rl"■■ 
avoir  volé  légèrement  lut  la  Macédoine,  vù  périr  Alexan- 
dre, paffé  enfuite  en  Egypte  fit  en  Syrie,  étant  enfin  arrivée 
au  mont  Palatin  ôta  fes  ailes ,  &  ayant  jetté  fa  roue,  entra 
dans  Rome  pour  y  établir  à  jamais  fa  demeure. 

On  ignore  entièrement  quel  fut  le  cuire  que  les  Ro- 
mains rendirent  à  la  mauvaife  Fortune  :  on  feait  feule- 
ment qu'ils  l'honorèrent ,  pu ifque  fuivant  Ciceron  (2) ,  elle  t»  Dt Nu. 
avoir  tin  Aucelaumont  Efquilin.  Comme  les  habitansdela Dtot,LJ' 
ville  d'Amium,  aujourd'hui  Nemmo  ,  adotoient  en  mÊme 
temps  deux  Fortunes  qui  étoient  appellées  Fcrtma  gtminic, 
les  Fortunes  jumelles, -il  y  a  apparence  que  c'étoiem  la  bon- 
ne &  la  mauvaife  Fortune.  Martial  qui  dit  aulG  qu'elles  étoient 
fœurs,  ajoute  qu'elles  tendoienc  leurs  oracles  fur  le  rivage 
delà  Mec  (a).  Suétone  nomme  les  deux  Fortunes,  les  Sorrs 
d'Antïum ,  parce  que  c'étoit  par  les  forts  qu'on  les  confultoit. 


COmme  le  Paganïfme avok  des  Dieux  qui  préfidoient 
à  mures  les  actions  de  la  vie ,  il  fàlloit  bien  qu'il  y  en 
eût  un  pour  les  feftins  &  la  bonne  chère,  qui  font  une  des 


dont  la  fonction  étoit  d'y  ptéfider ,  ne  nous  fetoitptefr 


C  H  A  F  I  TR  E  IV. 
Des  Dieux  des  FeJHai  &  de  ta  Joye ,  Cornus  &  Momus. 


Couvs. 
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que  connu  que  de  nom ,  fans  Philoflrate  qui  en  fait  mention 
(0  Taiwan  dans  un  de  fes  rableaui(t).  Cet  Auteur  peint  ce  Dieu,com- 
c  Comus.  me  ^[ant  a  ja  p0Be  je  cli ambre  de  deux  jeunes  époux , 
qui  communique  à  une  fàlle  où  fe  donnent  le  feftin  &  le 
bal)  jeune  ÔC  rempli  de  vin,  la  face  enluminée  ,  il  don  de- 
bout ,  Ce  avance  la  tête,  qui  eft  couronnée  de  rofes,  fit  fon 
cou  demeure  cache  :  il  paroit  appuié  de  la  main  gauchefut 
un  pieu,  mais  le  fommeil  lui  fait  lâcher  prrfe;&  comme  il 
chancelle,  la  torche  allumée  qu'il  tient  dé  la  droite  fcmble 
lui  tomber  de  ia  main.  Le  jeune  Dieu  craignant  de  fe  brû- 
ler ,  fémble  approcher  ia  jambe  gauche  de  la  droite,  rour- 
ne  la  torche  vers  ia  gauche,  &  cherche  à  en  éviter  la  va- 
peur, en  éloignant  la  main  des  genoux.  La  tête  étant  bail- 
lée .  on  voir  peu  fou  vifage  ,  mais  la  lumière  qui  tombe  fut 
le  relie  du  corps  le  laifle  appercevoit  ;  pomaiede  fàntaifie, 
comme  tous  les  autres  de  cet  Auteur,  mais  il  eft  aile  d'y  ap- 
percevoit le  Dieu  de  la  joie  &  des  feitins. 

Quelques  Myrhologues  dérivent  le  nom  de  Cornus  du 

d'autres  le  font  venir ,  peut-être  avec  autant  de  raifon .  d'une 
efpecc  de  chanfon  ,  que  les  Anciens  appelloient  Contas.  Car 
fi  l'on  mange  &  boit  dans  les  feftins  joicux ,  il  eft  auftï  ordi- 
naire qu'on  y  chante,  6c  comme  on  avoit  des  chantons  pour 
differens  états  de  la  vie  (a) ,  il  y  en  avoit  pour  les  repas  6c 
pour  lesfefiinsquis'appelioientdunom  que  je  viens  de  dite. 
Vigenete  ,  gavant  Commentateur  de  Philollrate  ,s'eft  donné 
la  peine  d'expliquer  toutes  les  attitudes  du  Dieu  dont  il  eft 
queftion  ;  mais  outre  qu'elles  ne  font  que  le  fruit  de  l'imagi- 
nation de  Fhiloftrate  ,  elles  font  ailées  à  entendre. 

Momus. 

S  i  Comus  étoit .  le  Dieu  de  la  bonne  chère  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains ,  Momus  qui,  félon Hefiode  (a)  étoit 
Sis  de  la  Nuit  fle  du  Sommeil ,  pafloit  chez  les  uns  &  chei 

[«)  V.  la  DtëdcM.de  la  Naît**  ikloGMccif- Aucltai  JiOD.de  l'Acad.T.;. 
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les  autres  pour  le  Dieu  de  la  raillerie  &  des  bons  mots.  Sa- 
tyrique  julqu'à  l'excès,  U.nc  laiflbit  rien  échaper,  fie  les  Dieux 
&  Jupiter  même  tutoient  l'objet  de  fes  plus  fatigantes  rail- 
leries. Feifonne  ne  l'a  peint  avec  plus  de  fidélité  6c  de  naï- 
veté que  Lucien  ;  Se  on  peut  voir  dans  le  Confeil  des  Dieux , 
où  11  s'agiftbit  de  chafler  ceux  qui  éroient  étrangers  ,  6c  qui 
s'étoient  introduits  mal-à-propos  dans  le  Ciel  ,  de  quellema- 
niereMomusen  parle,  Se  combien  peu  il  les  ménage.  C'eft 
au  refte  de  cette  manière  de  reprendre  les  vices  êc  les  dé- 
fauts des  autres,  que  Momus  tire  fon  nom  (i).  C'éroit  lui    (i)  MSf., 
qottrouvoit  à  redire  que  les  Dieux  en  formant  l'homme  ne  jffifo^ 
lui  eulTent  pas  fait  une  petite  ouverrure  ou  une  petite  porte  "E,ep"lc 
à  la  poitrine ,  afin  qu'on  eût  pù  voir  dans  leur  cœur  ce  qu'ils 
penfoLent,quoiqu'adirevrai,Vitruve  (a)  attribue  cette  pen-  (»)ï**G 
iée  à  Sactate.  Ljl 


CHAPITRE  V. 

4 

Des  Dieux  de  la  Médecine,  &  de  la  Santé  ,EJculape , 
Hygeia,Thelcfpkore,  Jafo ,  Panacée ,  &c. 

LE  nom  d'Efculape.quc  les  Grecs  appelaient  .^/(/>ior, 
paroît  un  nom  étranger ,  fit  femble  tiré  des  Langues  de 
l'Orient)  comme  on  le  dira  dans  la  fuite  ;  &  ce  qui  confirme 
cette  conjecture, c'eft  que  véritablement  Efculape  éroir  connu 
dans  ces  pays-là  long-temps  avanr  quede  l'fltrc  dans  la  Grè- 
ce. Cicercm  (3)  dit  qu'il  y  avoit  eu  plufieurs  perfonnes  qui  (j)  De  Nu. 
avoient  porté  ce  nom.  -  Le  premier  des  Efculapes ,  dit-il>  "e»r.l.j. 

■  le  Dieu  de  l'Arcadie ,  qui  palfe  pour  avoir  inventé  la  fonde 

-  Se  la  manière  de  bander  les  plaies,  efl  fils  d'Apollon.  Le 

•  fécond ,  qu'un  coup  de  foudre  tua ,  6c  qui  fut  enterré  à 

-  Cynofure  ,  efl  frète  du  fécond  Mercure.  Le  troifiéme  qui 

•  trouva  l'ufage  des  purgations  ,  Si  l'art  d'attacher  les  dents  , 

■  eft  fils  d'Arfippe  &  d'Arfinoe.  On  montre  en  Arcadie  fon 
-tombeau,  Et  le  bois  qui  lui  eft  confacré,  allez  près  du  fleuve 
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-  Lu  (lus  ».  Mais  quelque  feavant  qu'ait  été  Cicerondans  la 
connoilfance  de  la  Religion  des  Grecs  &  des  Romains ,  il 
parole  qu'il  ignotoit  celle  des  peuples  qui  la  leur  avoientap- 
piife.  Sanchoniathon ,  dont  l'ouvrage  n'avoir  pas  été  traduit 
du  temps  de  cet  Auteur,  nomme  un  Efculape  encore  plus 
ancien  ,  puifqu'il  etoit  fils  de  Syditk ,  ou  U  Jujle ,  &  d'une 
I  Fn  T>°n"  ^es  Titanides  (*)■  Il  ^toit  'e  huitième  de  fes  enfans,  &  le 
ZccftAuiTur,  ftere  des  Cabires,  Il  y  a  eu ,  comme  le  prouve  Matsham , 
Ton.  L  J.  i.  un  Efculape  Roy  de  Memphis,  filsdeMenca ,  frère  de  Mer- 
cure premier  )  qui  vivait  environ  deux  cens  ans  après  le  Dé- 
luge ,  plus  de  mille  ans  avant  l'Efcuîape  Grec.  Enfin  Eufc- 
tjvS?  ?.h™>  te  W  Parle  dun  Afclcpius  ou  Efculape,  qu'il  furnommeTo- 
Hnudc  Mcm-  firthrus  ,  Egyptien ,  &  célèbre  Médecin ,  a  qui  d'autres  An- 
rtLs-  ciens  donnent  la  gloire  de  l'invention  de  l'Architeaure,  6c 

d'avoir  beaucoup  contribué  à  répandre  en  Egypte  l'ufage  des 
letttes  que  Mercure  avoir  inventées. 

Ce  n  eft  donc  point  dans  la  Grèce,  mais  dans  la  Phcni- 
cie  &  dans  l'Egypte  qu'il  fâut  chercher  le  véritable  Efcula- 
pe. Honoré  comme  un  Dieu  dans  ces  deux  pays,  Ton  culte 
paflh  dans  la  Grèce,  &  fut  établi  d'abord  à  Epidaure  ville 
du  Peloponnefe,  voiUne  de  la  Mer  ,  où  apparemment  quel- 
ques colonies  s'arrêtèrent  d'abord.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage aux  Gtecs  pour  publier  que  ce  Dieu  éroir  originaire  de 
Grèce.  Mais  comme  leur  Mythologie  étoit  fondée  fur  des 
traditions  fort  incertaines  ,  ils  nteontoient  différemment 
l'un  hifloire  ;  peur-Être  aufïï  que  la  pluralité  des  perfon- 
jies  qui  avoient  porté  le  même  nom  ,  étoitcauiedecette 
confufion.  En  effet  fans  vouloir  rapporter  ici  rout  ce  qu'on 
a  dit  de  fes  parens,  je  m'en  tiens  a  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue  dans  la  Grèce,  qui  lui  donnoit  pour  pere 
Apollon  ,  c'eft-à-dite  quelque  PrÊrre  de  ce  Dieu  ,  &  pour 
mere  Coronis  fille  de  Phlegyas  ;  car  pour  la  tradition  qui 

Îiortoit  qu'il  devoir  le  joutà  Atfinoc  fille  de  Leucippus  ,c'efl 
élon  Paufanias  celle  de  toutes  la  moins  vraifemblable  &la 
moins  auto rifée.  En  effer  A pollopliane,  pour  obliger  les  Mef- 
féniens ,  du  pays  defquels  étoit  Leucippe ,  étant  allé  à  Del- 
phes pour  s'informer  du  lieu  de  la  naiflance  d'EfcuIape  ,  & 
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de  celui  de  les  parens ,  l'Oracle ,  ou  pour  parler  plus  jufle , 
Apollon  lui-même  répondu  qu'il  étoit  fonpere,queCoronis 
étoit  fa  mere  )  &  qu'il  étoit  né  à  Epidaure. 

Phlegyas  l'homme  le  plus  belliqueux  de  fon  temps, étant 
allé)  félon  Paufanias  (i) ,  dansle  Peloponnefe,  en  apparence  {,)  inCo- 
dans  le  deflein  de  voyager  ,  mais  en  effer  pour  eiaminerlé  ™"»- 
pays,  avoit  amené  fa  fille  avec  lui ,  laquelle  pour  cacher  fa 
groflefie  à  fon  pere ,  alla  du  côté  d'Epidaure ,  où  clleaccou- 
chad'un  fils  quelle  expoià  fur  une  montagne  quis'appelleen- 
corc  aujourd'hui  le  mont  Titthyon,  ou  de  la  mammclU  ;  au 
lieu  qu'avant  certe  avanture  on  fappelloir  myrlion,  à  caufe 
des  myrthes  qui  y  croiiToient  s  &  la  raifon  de  ce  change- 
ment eft  que  cet  enfânt  ayant  été  ainfi  abandonné ,  fut  allaité 
par  une  des  chèvres  qui  paiflbient  dans  un  bols  volfin  (a) , 
&  gardé  par  le  chien  du  troupeau.  Arifthenes  ,  c'étoit  le  nom 
du  chevner  ,  venant  à  palier  en  revue  fon  troupeau  ,  s'ap- 
perçut  qu'il  lui  manquoir  une  chèvre  avec  fon  chien, &  s'é- 
rant  mis  à  les  chercher,  il  trouva  l'enfant  fit  voulut  l'empor- 
ter; mais  au  moment  qu'il  s'approchoit  pour  le  prendre,  il 
le  vit  tout  refplcndi  fiant  de  lumière ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il 
y  avoit  là  quelque  chofede  divin,  5c  il  s'en  retourna,  A  uni- 
têt  la  renommée  publia  par  rout  qu'il  étoit  né  un  enfânt  mi- 
raculeux. Paufanias  ajoute  au  recirque  je. viens  de  rapporter, 
qu'on  difoit  aufii  que  Coronis  dans  le  temps  même  de  fa 
groffefle ,  fe  lailfa  débaucher  par  Ifcbys  fils  d'Eletus  ;  on  pu- 
bliait encore  qu'elle  mourut  en  couche  >  &  de  ces  deux 
circonûances  Ovide  (ï)  a  bâti  la  fable  qu'Apollon  ayant  ap-  (j)Mœ.I  t. 
pris  du  corbeau  l'infidélité  de  fa  maitreile  ,  lui  avoit  petcÉle 
fein  d'un  coup  de  flèche,  en  avoitretiré  l'enfant  dont  elle 
étoit  grofie ,  &  l'avoit  envoyé  au  Centaure  Chiron  ,  qui  s'é- 
toit  chargé  de  fon  éducation.  Le  fondement  de  cette  double 
fîâion ,  eft  que  le  délateur  fut  regardé  comme  un  oifeau  de 
mauvais  augure  ainfî  que  l'oifeau  dont  Ovide  luidonne  le  nom, 
&  que  Coronis  étant  morre  en  couche,  on  dit  qu'elle  avoit 
été  tuée  d'une  des  flèches  d'Apollon.  Mais  comme  il  étoit 

M  LiOuxe ,  Dit.  lit.  L  dit  que  ce  fut  une  chicane  qui  lui  donna  à  ien«. 
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rare  qu'on  attribuât  à  ce  Dieu  les  morts  prématurées  des  fem- 
mes ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  dans  fon  hiftoire ,  une  autre  ttadi- 
(O.Paur.  tion  (i)  portoit  que  c'étoit  Diane  elle-mtme  qui  pour  ven- 

10(oï  ibid  ëec  fon  "erc  de  l'infidélité  de  fa  maitrefie  (2),  lui  avoit  ôté 
'  la  vie .  ce  qui  efl  très  conforme  à  l'opinion  qu'on  avoit  de 
ces  fortes  de  morts.  " 

Comme  le  nom  de  Coronis  dans  la  Langue  Grecque  eft 
le  même  que  celui  de  la  corneille,  on  publia  à  ce  fujet  en- 
core une  nouvelle  fable ,  en  difànt ,  comme  on  le  voit  dans 

•  (Ofiai.iiu  Lucien  (?) ,  qu'Efculape  étoit  forti  fous  la  figute  d'un  fet- 
aui  Alet  pen[  ^  œuf  je  ce[  Qifeau;  mais  cette  fiÉUon  dont  oa 
apperçoit  le  fondement  dans  la  conformité  de  nom  ,  n'eut 
lieu .  1  °.  Que  parce  que  le  ferpent  étoit  le  fytnbole  d'Efcu- 
lape,  2°.  Qu'à  caufe  du  conte  que  fit  courii  le  faux  Alexan- 
dre dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Efculape  retiré  du  lieu  oii  il  avoit  été  cKpolé,fut  nourri 
pat  Ttigonc ,  qui  étoit  peut-être  la  femme  même  du  Che- 
vrier  qui  l'avoit  découvert ,  6c  lorftju'il  fût  en  état  de  pto- 
fïter  des  leçons  que  donnoit  en  ce  temps-là  le  célèbre  Chi- 
ton  ,  Phlegyas  à  qui  fans  doute  on  l'avoit  remis ,  l'envoya  à 
fon  école.  Comme  il  étoit]  ainiï  que  nous  l'apprenons  de 
Diodote  de  Sicile  ,  d'un  elptit  très-vif  &  très-fubtil ,  il  y 
fit  de  tels  progrès,  fur-lout  dans  la  connoiflance  des  (impies 
&  dans  la  composition  des  remèdes ,  dont  il  en  inventa  un 
gtand  nombre  de  rrès-fàluraires ,  ayant  joint  fuivant  l'ufage 
de  ce  temps-làjla  Chirurgieà  la  Médecine,  qu'il  devint  dans 
la  fuite  ,  non-feulement  un  grand  Médecin  ,  mais  patfa  même 
pout  l'inventeur  &  le  Dieu  delà  Médecine. 

11  efl  vrai  quelesGrecsquine  fe  foutiennent  gueres  dans 
i'hiftoke  de  ces  fiecles  reculés ,  donnoient  à  Apis  fils  de  Pho- 
tonée  la  gloire  d'avoir  inventé  cet  art  ;  mais  peut-être  que 
l'ayant  laiffé  encore  [tès-impatfàit,  Efculape  le  porta  à  un 
point  de  perfection  qui  fit  dire  qu'il  en  étoit  l'inventeur. 

Contemporain  de  Jafon  &  d'Hercule  ,  Efculape  peut 
avoir  eu  le  même  maître  qu'em ,  &  Chiron  étant  celui  qui 
paffoit  pout  le  plus  habile  homme  de  fon  temps  dans  l'édu- 
tion  de  la  Jeuneflc,  peut  très-bien  les  avoir  élevés  tous  trois. 
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Cet  habile  Ccnraute  pofledoir  égalemenr  1'Aflronomie ,  la 
Mnfique,  l'art  de  la  Guerre  &  la  Médecine.  Ainfi  pendant 
qu'Hercule  s'appliquoit  à  la  lutte  Se  aux  autres  exercices  du 
corps,  &  Jalonà  l'art  de  la  Guerre,  Efculape  fedonna  tour 
entier  à  la  Médecine ,  &  y  rit  de  grands  progrès.  Comme  les 
coimoiffances  de  Coilege  font  ordinairement  les  plus  dura- 
bles ,  lorfque  Jafon  6c  Hercule  entreprirent  l'expédition  de 
la  Colchide  ,  ils  engagèrent  Efculape  à  erre  du  voyage  (a) , 
&  il  leur  rendit  de  grands  fervices  en  qualité  de  Médecin. 
Enfin  il  s'acquit  tant  de  réputation  dans  fon  art,  qu'il  mé- 
rita après  fa  mort  comme  Hercule  &  quelques  auttes  defes 
contemporains ,  les  honneurs  de  l'Apothcofc,  &  fut  regardé 
comme  le  Dieu  de  la  Médecine.  Même  fi  nous  en  croyons 
Paufaniasi  ce  fût  peu  de  temps  après  fa  mort  qu'il  reçue  les 
honneurs  divins.  On  ajoute  encore  qu'il  formoit  dans  le  ciel 
le  figue  qu'on  appelle  le  Serpentaire.  Ses  delcendans  fuivant 
PauUriias  (i)  régnèrent  dans  une  parue  de  la  Meficrne,  6£  (,j  inMclt 
ce  fin  de-là  que  Machaon  &  Podalire  fesdeui  fils  partirent 
pour  aller  a  la  guerre  de  Troyc.  Les  .Meficniens  citoicnt 
infime  les  vers  d'Homece  qui  reprélenie  Nelïor  Cuofolant 
le  Roi  Machaon  blcffif  d'un  cojy  de  Heche,  comme  étunt 
fon  voifin,  cif  ils  regnoicm  l'un  &  l'autre  dam  la  Meflc- 
nie.  On  voyoït,  au  rapport  du  même  Auteur,  à  Gérante 
le  tombeau  de  Machaon  ,  &  à  Phetés  un  temple  qui  luiétoit 
dedié.  Car  il  eut  pan  suffi  aux  honneurs  divins  ,  &  te  tut 
Epithès  Roi  d'Andamic  qui  établit  fon  culte  danslaMcflc- 
nie.  Pour  Podalirej  on  ignore  l'hiftoire  des  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Tzctzès  nous  apprend  cependant  fur  l'au- 
torité du  Médecin  Soranus  d'Ephefe ,  qu'il  avoit  palTé  à  Rho- 
des >  ob  apparemment  il  éroit  mort. 

Efculape  époufa  Epione  (3) ,  de  laquelle  il  eut  les  deux  (0  D'autr« 
fils  dont  nous  venons  de  parler ,  ce  quatre  filles ,  Hygiéa ,  J?™™™^ 
Eglé ,  Panacea  fit  Jafo.  to6c. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  Sçavans  du  dernier  fiécle 
$c  de  celui-ci ,  prétendent  qu'il  n'y  eut  jamais  d'autre  Efcu- 

(a)  CIsm.iTAlei.Snom.  L  [,  Voyn  ma  DL£  £11  In  AiÊonauies.  Mon.  de  ÏAai. 
itt  Belles- Lcnro,  ptg.  1. 
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lape  que  l'Egyptien  &  lé  Phénicien  dont  nous  avons  pulé 
au  commencement  de  ce  Chapitre ,  mais  c'eil  avancer  une 
prétention  infoutenable  :f'hilîoire  qu'on  vient  de  rapporter  fe 
ioutientdans  l'eûeniiel  ,  &  la  plupart  de  celles  de  cetemps- 
là ,  quoique  véritables  ,  n'ont  pas  toutes  tant  de  liaifon  On 
trouve  effectivement  un  Efculape  dans  la  lilïe  des  Argonau- 
tes,  &  il  cft  fort  naturel  de  voir  fon  fils  dans  une  guerre  qd 
fuivir  de  fi  près  leur  expédition.  Car  enfin  quand  nous  adop- 
(OHhrox.  Ierions  l'ingeni eu fc  conjecture  de  Bochart  [[)  fuivi  en  cela 
PooC  t'.i. par  le  P.  Thomaffin  et  d'autres  fea-rans ,  que  le  nom  d'Ef- 
*■  il-  culape ,  ou  pour  parler  plus  juif  e ,  d'Afclepius  ,  elîtiré  de  ce- 
lui de  Kalcb ,  que  les  Hébreux  donnoient  au  chien  ,  &  eit 
compofé  de  ces  deux  mots  de  la  même  Langue  lfch  Ka- 
hbi,  vir  canirms,  qu'en  conclura-t-on ,  fi-non  qu'il  y  a  eu 
un  Efculape  dans  les  pays  Orientaux,  long -temps  avant  qu'on 
le  connût  dans  la  Grèce  ,  ce  qu'on  ne  nie  point  !  Dirons- 
.  nous  encore  avec  ce  célèbre  Auteur,  que  c'étoit  à  raifon 
de  ce  nom  que  dans  les  Temples d'B  feu  lape  il  y  avoir  des 
chiens ,  au  rapport  de  Paufanias  ?  on  le  veut  bien  :  c'étoit  un 
refte  de  la  tradition  Egyptienne, ou  Phénicienne  portée  dans 
la  Grèce  par  les  colonies  de  Danaùs  &  de  Cadmus.  Dirons- 
(i)  Refl  nous  avec  Fourmond  (3)  .que  la  parricule  Ei ,  ou  Ez  qui 
ttit.  Iom.1.  fe  trouve  à  la  tête  du  nom  de  ce  Dieu  ,  lignifie  une  chèvre 
P-  '*»■  dans  la  Langue  des  Phéniciens,  &  avec  peu  de  changement 
la  même  chofe  dans  celle  des  Grecs  ;  &  que  c'eft  ce. oui 
a  (ait  publier  qu'Efculape  avoir  été  nourri  par  cet  animai  f 
On  l'accorde.  Suivrons-nous  le  femiment  du  même  Auteur 
lorfqu'il  dit  que  ce  Dieu  étoir  le  frère  d'Eliezer  ,  qui  félon 
lui  eft  le  même  qu'Hermès ,  Se  que  l'un  &  l'autre  étoit  de 
Calcb  ,  ou  de  la  ville  du  Chien  fur  les  côtes  de  Phenicie  ;  & 
que  c'ell-là  la  véritable  origine  du  nom  de  ce  Dieu,  que 
Bochart  n'avoir  fait  qu'entrevoir  fans  aller  plus  loin  >.  On  le 
veut  encore  ;  en  avertiffanr  cependant  que  ce  font  de  ces 
conjectures aufquelles  il  efi  permis  defe  rendre,  ou  delesre- 
jetrer  ,  fuivant  la  force  des  preuves  dont  elles  font  appuyées, 

6  que  je  conleille  de  lire  dans  l'ouvrage  mêmede  cet  Aca- 
démicien. Toujours  valent-elles  mieux  que  celles  que  M. 
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Hucta  rafTemblées(i)pour  prouver  qu'Efculapeeioitle  me-  WDw. 
me  que  Moyfe.  Mais  ni  les  uns  ni  lesauttes  ne  détnrifrut  Evanj-p.,. 
point  l'eidltencedel'EfculapeGrec. 

-  Concluons  donc,  pour  accorder iini  de  (ëntimens  diffé- 
rens ,  qu'il  cft  indubitable  qu'il  y  a  eu  un  Efculapc  cnphe- 
Tticie  ,  6c  un  autre  en  Egypte  ;  que  le  culte  du  premier  fut 
pond  dans  la  Grèce  par  Et  colonie  de  Cadmus  ,  &  le  fé- 
cond par  celle  de  Danaiïs ,  quelques  ficelés  avant  la  guerre 
de  Troye  (a)  )  que  ce  culte  fut  adopté  pat  les  Grecs  ;mais 

3 lie  dans  la  fuite  un  célèbre  Médecin  qui  vivoit  du  temps 
'Hercule  4c  de  Jalon,  ayant  mérité  les  honneurs  divins  , 
■on  confondit  lbn  culte  avec  celui  qu'on  rerulok  à  l'ancien 
Efculapc  ;  de  forte  que  dans  la  fuite  on  oublia  wui-à-fàit  l'an- 
cien 6c  qu'on  n'honora  plus  que  le  nouveau. 

Comme  les  Grecs  çoufloïent  toujours  l'éloge  de  leurs 
grands  hommes  au-delà  du  vrai  ,  ils  dirent  par  une  hyper- 
bole outrée,  qu'Efculape  étoir devenu  fi  habile  en  Médeci- 
ne ,  que  peu  content  de  guérir  les  malades  ,  il  rclTufcitoit 
même  les  morts  (é)  ;  que  Piuton  le  cira  devant  le  tribunal 
de  Jupiter  (a) ,  fit  fe  plaignit  1  lui  (le  ce  que  l'empire  des  (>)  DioA 
morts  étoir  conlîdérablemcnt  diminué,  Se  courait  rilque  enSn  M)*i,0i.au"°! 
de  fe  voir  entièrement  deïert  :  de  forte  que  Jupiter  irrité  tua 
Efculape  d'un  coup  de  foudre.  On  ajouroit  encore  qu'A- 
.pollon  indigné  de  la  mort  de  fon  fils ,  tua  les  Cyclopes  qui 
avoient  forgé  la  foudre  dont  Jupiter  s'dtoit  fervi ,  6c  te  refte 
«le  "la  fable  que  j'ai  rapportée  dans  l'hiftoire  d' Apollon;  fiûion 
qu'on  voit  bien  fignifier  feulement  qu'Efculape  avoit  porré 
fon  art  fon  loin ,  6c  avoit  guéti  des  maladies  qu'on  croyoit 
defefperées. 

Le  cuite  de  l'Efculape  Grec  fût  établi  d'abord  à  Epi- 
Jaurctliou  de  fa  naiflance ,  fit  bien-tôt  répandu -enfuire  dans; 
«oute  la  Grèce.  -  Que  ce  culte  ait  commencé  dans  cette 
i  ville,  dit  Paufanjas  (3) ,  j'en  ai  plus  d'une  preuve.  Car  pre»  jJi)  InC°- 


;  . 


!  p,fcrf«de|  IW.  de  ÏM«,jLt  qu'il  irfiiTHiaHîp- 
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■>  inierement  ,  fa  fête  fe  célèbre  avec  plus  de  pompe  & 
»  de  magnificence  à  Epidaure  que  par-tout  ailleurs.  En  fe- 
»  coud  lieu  les  Athéniens  conviennent  que  cette  icte  leur 
eil  venue  d'Epîdaure  ,  aufli  l'appellent- ils  Epidaurie,deiat- 
»  me  que  l 'an nivei faite  du  jour  auquel  les  Epidauriens  dis 
■  commencé  à  honorée  Efculape  comme  un  Dieu  ■.  On 
l'honoroit  à  Epidaure  fous  la  figure  d'un  ferpent,  ce  qui 
n' e m p échoit  pas  qu'il  n'eût  aufli  dans  Tes  Darnes  la  figure 
d'un  nomme.  Celle  qui  étoit  d'or  &  d'yvoire ,  ouvrage  de 
Thrafïmcdc  de  Paras,  repréfentoit  ce  Dieu  affis  fur  un  tro- 
nc ,  ayant  un  baron  à  une  main ,  &  appuyant  l'autre  fur  la 
tête  d'un  ferpent,  avec  un  chien  couché  près  de  lui.  Quoi- 
qu'Efculape  fût  toujours  repiéfenté  barbu ,  on  voyoit  cepen- 
(i)Loc  dt.  dant ,  au  rapport  de  Paufanias  (i)  >  une  de  fes  Itatues  fan) 

D'Epidaute  le  culte  de  ce  nouveau  Dieu  pafia  d'abord 
à  Athènes ,  6t  dans  plufieurs  autres  villes  de  la  Grèce.  At- 
(.jliib.  chias  ayant  été  bleffé  à  la  chafle.vint  (2)  à  Epidaure  implo- 
rer le  fecouts  d'Efculape  ;  ot  lorfqu'il  rut  guéri  il  portafon 
culte  à  Petgame ,  où  ce  Dieu  fut  regardé  comme  fe  patron 
&  le  protecteur  de  cette  ville.  Aufli  le  trouve-t-on  fouvent 
fur  les  médailles  des  Empereurs  frappées  a  Pergame.  Dans 
un  médaillon  qui  fut  fait  à  l'occafion  de  la  paix  entre  les 
Pergameniens  6c  les  Mytiléniens,  ce  Dieu  patoit  avec  fon 
bâton  &  un  ferpent ,  debout  près  d'une  Déefiê  aflîfe ,  qui 
elï  apparemment  Junon  protectrice  des  Myrileniens.  Sur  un 
autre  médaillon  frappé  à  Pergame,  on  voit  Efculape  avec  la 
Fortune ,  pour  marquer  fans  doute  que  In  protection  de  ce 
Dieu  étoit  la  fource  du  bonheur  des  Pergameniens.  On  trou- 
ve encore  ce  Dieu  fur  les  médailles  des  Tilinéens ,  ce  qui 
prouve  qu'ils  avoient  aufli  adopté  fon  culte.  De  Pergame  la 
connoiflance  de  ce  Dieu  paffa  bien  tôt  à  Smime,  où  on  lui 
bâtit  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Temple  qui  fubfifloit  encore 
du  temps  de  Paufanias.  L'Ifle  de  Crète  reçut  aufïi  le  même 
culte,  témoin  le  Temple  qu'il  avoit  dans  cette  Ifle  Del'Eu- 
rope  &  de  l'A  fie  il  fût  porté  en  Afrique  ,  puifquc  les  habi- 
tans  de  BaJanogre  ,  dans  la  Cyténaïque ,  lui  avoient  auffi  dé> 
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Expliqaftt  par  THi/loirr,  Liv.V.  Chap.  V.  ;fij 
diéunTemple  (i)  Ceui-ci  même  lui  immolèrent  des  che-  {,jiJ.*. 
vres  ,  ce  que  ne  faifoiem  pas  les  Kpidauriens. 

Outre  le  Temple  bâti  à  Epidaure  enl'honneut  d'Efculape, 
ce  Dieu  y  avoit  encore  un  boii  facré,  dans  l'enceinte  du- 
quel on  ne  laiflbit  ni  mourir  autun  malade,  m  accoucher 
«ucune  femme.  Tout  ce  que  l'on  y  facrilioit  à.  ce  Dieu  ,  de- 
voir fe  confumer  dans  le  bois ,  ce  qui  s'obfervoit  aulïï  à  Ti- 
tane ,  ou  le  même  Dieu  étoit  honoré.  Sa  ftatue,  ouvrage 
de  Thrafimede,  étoit  d'or  6c  d'yvoire,  comme  celle  de 
Jupiter  Olympien  à  Athènes ,  niais  plus  petite  de  moitié. 
Elculape  y  eft  repréfcntéfur  un  trâne,  tenant  d'une  main  un 
bâton ,  6c  appuyant  l'autre  fur  la  tête  d'un  ferpenr.  Enfin  on 
Voyoit  autour  du  Temple  un  grand  nombre  de  colomnes  ,  fut 
lefquellesétoient  écrits  les  noms  de  ceux  qui  rapportoienc  leur 
guérifon  à  ce  Dieu. 

Les  habitans  de  Titane  (a)  qui  honoraient  Efculape,com-  M1*f 
me  nous  l'avons  dit,  lui  oflroient  en  facrifice  le  taureau, 
l'agneau  Se  le  porc.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  couper  les 
cuifles  des  victimes  comme  dans  les  autres  facilitées ,  il  les 
faifoiem  rôtir  routes  entières,  à  la  referve  des  peaux  qu'ils 
brûloient  fur  l'autel.  Coronîs  mere  d'Efculape  patticïpoit  auilî 
aux  honneurs  divins,  8c  avoit  dans  le  Temple  de  fon  fils  une  - 
ftatue  qu'on  tranfportoit  tous  les  ans  dans  celui  de  Miner- 
ve. Le  coq  &  le  ferpent  étoient  suffi  fpécïalement  conlà- 
crésau  même  Dieu.  OnnoutTiffoït  félon  Paufaniasdes  couleu- 
vres privées  dans  fon  Temple  d'Epidaure ,  &  on  ne  le  repré- 
fente  guétes  fans  ce  fymbôle ,  comme  on  le  dira  dans  un  mo- 
ment. On  prétendoir  même  que  c'étoit  fous  la  ligure  de  cet 
infecte  qu'il  fe  fàifoit  voir.  En  effet  les  Romains  attaqués 
de  la  pefte,  ayant  confulté  les  Livtes  faciès,  apprirent  que 

[iour  être  délivrés  de  ce  fléau  ,  il  falloir  aller  chercher  Efcu- 
ape  à  Epidaure  ,  ainfi  que  le  racontent  Tîte-Live       Flo-    (j)  I  ». 
rus,  Valere-Majîme  (41  6c  Ovide  (cj.,On  députa  desAm-  Ml... 
baffadeursà  Epidaure.  6c  les  Prêtres  leur  aiant  donné  une  (OM«J-K. 
couleuvre  privée,  qu'ils  leur  dirent  être  Efculape  lui-même, 
ils  l'embarquèrent  avec  eux ,  ÉC  arrivèrent  ptèfi  de  l'Ille  du 
Tybre ,  où  elle  fonit  du  vailfeau ,  Se  fe  cacha  fous  des  ro; 
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féaux.  On  crut  que  ce  Dieu  avoit  choiR  celicu  poutdemcil- 
rc  i  6c  après  qu'on  y  eût  bâti  un  Temple  en  fon  honneur , 
on  fit  revêtir  tous  les  bords  de  l'If]  e  d'un  quay  de  marbre, 
fous  la  figure  d'un  grand  vaiffeau  :  ce  fut  abfi  que  l'an  do 
Rome  4.62.  le  culte  d'Efculape  lut  établi  dans  cette  ville. 
Cet  événement  eftreprélènté  dans  un  beau  médaillon  du  Ca- 
binet du  Roi  1  au  revers  d'un  Antonio.  On  y  voit  le  Tybrc 
fous  la  figure  ordinaire  desrleuvesi  affis  fur  l'eau  )  tenant  un 
rameau  de  la  main  gauche  :  près  de  lui  paroit  l'Hic  du  Ty- 
brc que  Flutarque  appelle  Mcfopotaniic  ,  parce  qu'elle  cil  au 
milieu  de  ce  fleuve.  Elle  a  la  forme  d'un  vaiffeau  ,  comme 
elle  l'avoir  effeclivcmenr ,  fit  il  en  paraît  encore  quelques 
leflcSj  qui  ont  échapé  à  l'injure  des  temps  6c  aux  déborde- 
mens  de  ce  fleuve.  Sur  le  haut  de  la  proue  du  navire  que 
repréfente  cette  Itle ,  cfl  dans  la  médaille  un  ferpenr  à  replis 
tortueux ,  6c  qui  avance  la  tête  contre  le  cours  de  l'eau,  (a) 
Le  ferpenr  au  relie  t  pour  le  dire  en  paflanr  ,  rte  paroit  fi 
fouvent  dans  les  monumens  qui  repiéfentent  Efculape,  qui 
caufe  que  cet  infe£te  donc  on  tire  d'exccllens  remèdes  ,  efl 
d'un  grand  fecours  dans  la  Alédecine ,  ou  parce  qu  il  efl  le 
fyrobole  de  la  prudence ,  venu  ft  neceÛaire  aux  Médecins. 
.  Ur.c  l',  ^jiruit  pjruille  à  celle  que  je  viens  de  raconter  étoit 
(dïalacon.  arrivée,  félon  Paufanias  [[) ,  à  ceux  qui  bâtirent  dans  la La- 
c- l}-  conie  la  ville  de  Limera  ,  qui  envoyerenr  auffi  chercher  Ef- 
culape L'opinion  où  l'on  étoit  que  ce  Dieu  paroiflbit  fous 
la  figure  d'un  ferpent,  donna  lieu  à  la  fourberie  d'un  certain 
(il  Dis],  ia  Alexandre  ,  que  Lucien  raconte  fi  agréablement  (a).  Cet 
ûu,  Pn.pt.  avanrurie[  ayam  [rouvé  |e  moyEn  d'introduite  un  de  ces  in- 
fèftes  dans  un  œuf  de  corneille  ,  &  l'ayanr  mis  dans  les  fon- 
dations d'un  Temple  qu'on  commençoir  à  bâtir  à  Calcédoi- 
ne en  l'honneur  d'Efculape,  publia  qu'il  y  avoit  trouvécet 
ceuf,  &  l'ayant  ouvert  en  préfence  de  plufieuts  perlonnes, 
leur  fourenoit  que  c'étoit  Efculape  ,  puis  s'érant  caché  pen- 
danr  quelque  temps,  il  reparut  avec  une  grofFe  couleuvre 
qu'il  avoir  apprivoifée ,  6c  le  peuple  crédule  s'imaginant  que 

U)  Cène  lilt  l'appelle  anjauilTiLi  Ml*  Sain  E=nhclcra?. 
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c'était  le  Dieu  de  la  Médecine  ,  ne  manqua  pat  de  cocfultcr 
cet  impofleur  ,  qui  gagna  à  ce  métier  beaucoup  d'argent. 

Les  malades  rendent  en  foule  dans  les  Temples  de  ce  - 
Dieu,  pont  £trc  guéris  de  leurs  infirmités  ,  ils  y  paiîbient  ordi- 
nairement la  nuit  ;  fit  lorfqu'ils  y  avoient  reçu  quelque  fou- 
lagement ,  ils  laiUbienr  des  représentations  des  parties  de  leurs 
corps  qui  avoieni  éré  guéries. 

Il  y  a  grande  apparence  au  relie  que  les  Frênes  qui  def- 
(êrvoient  cesTcmples  ,  &  qui  ordinairement  étolent  d'habi- 
les Médecins  ,  failuient  prendre ,  mais  d'une  manière  myfié- 
rieufe,  des  remèdes  à  ces  malades  ,  ou  qu'ils  en  mêloient 
dans  les  chofes  que  ces  malades  pour  fe  foutenirétoientobli- 
gés  de  prendre ,  &  qu'enfuite  ils  atnibuoient  à  ce  Dieu  des 
guérifons  qui  n'étoient  dûes  qu'à  ces  remèdes.  Ce  que  je 
dis  là  n'efl  pas  Tans  fondement  :  on  fçait  qu'Apollonius  de 
Thianeayant  paiTd  quelques  années  dans  le  Temple  qu'Ef- 
culapc  avoir  à  Egès  ville  de  CUicie ,  &  qui  étoit  un  des  plus 
célèbre,;  puiia  plulieuis  cc-nnoiftances ,  &  apprit  l'ulage 
d'un  grand  nombie  de  remèdes  ,  dont  il  fc  ictvit  dans  la 
fuite  pour  guérir,  les  malades,  aufquels  il  les  donnoit  gratui- 
tement i  ce  qui  lui  en  attira  une  foule dontil  étoit  toujouts 
environné ,  ci  lui  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Quelques  railleries  qu'il  y  air  dans  le  Plutus  d'Ariftophane 
contre  Ei  eu  lape  &  les  auttes  Dieux,  on  y  appercoit  cepen- 
dant de  quelle  manière  les  malades  paiîbient  la  nuit  dans  Ion 
Temple,  pour, y  être  guéris;  &  il  y  a  peut-être  peu  de  mor- 
ceaux dans  l'Antiquité  ,  dont  on  puifle  tiret  plus  de  lumières 
fut  cet  article,  que  dans  certe  Comédie  (a). 

Les  autres  Dieux  de  la  Médecine ,  &  de  la  Santé  qu'elle 
procure,  étoient  parmi  les  Grecs Thelefpho te ,  Hygiea,  Jafo, 
&  Panacée  ,  qu'on  difoit  être  les  enfans  d'Efculape,  ôcvWf- 
éiirïna.  Les  Pergameniens ,  au  tapport  de  Paufaiiias ,  fur  la 
foi  d'un  Oracle  honoraient  comme  un  Dieu  Thelefpliote  , 
que  les  Epidauriens ,  qui  lui  reudoient  auili  les  honneurs  di- 
vins, appclloicnt  jfcefios  ,  qui  rend  la /uniéj&lesSicyonicns, 
.  ^VhdIi  Maiaillc  Jti  EplJïuiieoi,  npponie  dam  SpaDicim .  &  la;i£C7<. 
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Evenxrhn.  Auflice  Dieuétoit-il  à  parler  ejaclementileDietl 
des  convalefcens.  Hygiea  parricipoit  aulfi  aux  mêmes  hon- 
neurs ,  ainli  que  fes  ftcuis  (s)  Panacée  6c  Jafo  L'Auteur  que 
je  viens  de  citer,  dit  que  dansleTemple  d'Elculapeà  Sicyone 
éroit  une  Statue  de  la  première  de  ces  trois  DéelTes  >  pref- 
qu'entieiement  couverte  d'un  voile,  à  laquelle  les  femmes  de 
cette  ville  dédioienr  leurs  chevelures  ;  fit  on  la  trouve  Cou- 
vent repréfentée  fut  les  monumens  anciens,  &  fut  les  Mé- 
dailles ,  tantôt  avec  fon  pere ,  fouvent  feule.  Les  Romains 
furrout  portoient  un  grand  refpeQ  i  cette  Ddeffe,  la  regar- 
doient  comme  lefalur  de  l'Empire,  Se  lui  endonnoient  la  qua- 
lité lùr  leurs  Médailles. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  pateourir  cous  les  Monumens  fur 
lefqaels  on  trouve  Efculape ,  Se  les  auires  Dieui  de  la  Mé- 
decine qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Chapitre.  On  peut  con- 
fulter  les  Antiquaires;  il  fuffit  d'avertir  qu'Efculape  patoît  tou- 
jours fous  languie  d'un  homme  grave ,  couvert  d'un  manteau, 
ayant  quelquefois  le  boiffeau  de  Serapis  fur  la  tÊte  ,  tenant 
un  bâton  à  la  main  ,  lequel  eft  ordinairement  entortillé  d'un 
ferpent;  Quelquefois  avec  une  patere  d'une  main,  &  le  fet- 
pent  de  l'aurre;  quelquefois  appuyé  fut  un  cippe  entortillé 
auili  pat  un  fetpent.  Le  coq ,  animal  confacté  à  ce  Dieu  ,  Se 
dont  la  vigilance  marque  celle  que  doivent  avoir  les  Méde- 
cins, fe  trouve  quelquefois  au*  pieds  de  fes  Statues,  Se  une 
fois  feulement  il  en  porte  un  à  la  main.  On  Icait  que  Socrate 
prît  à  expirer  ,  dit  à  ceui  qui  Taffilloient  dans  ce  trifte  mo- 
ntent ,  TVdrir  devant  un  coq  à  E/cnlape  ,  donnez-le  fans  délai. 
II  Vgiea  qui  accompagne  fouvent  (on  pere  dans  les  Monumens 
qui  nous  en  relient,  paroit  comme  une  jeune  femme,  qui 
tient  ordinairement  un  ferpent  d'une  main,  6c  une  patere  de 
l'autre  ;  quelquefois  le  ferpent  boit  dans  la  patere  ,  quelque- 
fois il  entortille  tour  le  corps  de  la  Déeffe.  Thelefphote  eli 
touj ouïs  peint  en  jeune  enfant,  6c  avec  un  habit  fmguliet. 
Ceft  une  longue  tobbe  qui  lui  couvre  tout  le  corps ,  en  forte 
que  les  bras  ne  paroùTent  point;  il  a  fur  la  tête  une  cfpece 

(a)  Cei  Jeui  nom,  cm  un npportman|Uco»H:U  Médecins,  le  premier  veurdiio 
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de  capuchon,  qui  ne  iaifle  que  le  virage  à  découvert.  Cet 
habit  eft  prefque  en  tout  femblable  à  celui  des  Camaldules. 
Cet  habillement  elt  fans  doute  myflerina  ,  voudroit-il  dite 
que  les  convalefccns  doivent  être  bien  couverts  î  veut-il  due 
autre  chofe  f  C'eft  ce  qu'on  ignore.  Enfin  Meàitrint ,  dont 
le  nom  vient  de  raideri,  medela  ,guerir,  gutrifin ,  étok  encore 
une  Déeffe  de  la  Médecine  que  Varron  &  Feftus  nous  ap- 
prennent avoirété  honorée  àRome:1a  principale  cérémonie 
de  (a  fete,nommée  medirrinal.a ,  confiftoit  igoûterle  vin  nou- 
veau patorincipedefaméi  lePontifcduDieuMars,  appelle" 
Ftamen  Martialis ,  recitoit  à  haute  voix  cette  formule ,  'Ifaut 
boire  le  vin  nouveau ,  &  le  vieux ,  comme  m  remeit. 

Salus  ou  h  Déeffe  de  la  Santé. 
CommelaSawéelle-mêmeeftfansconweditleptemiet  de 
tous  les  biens  delà  vie,  après  avoir  parlé  des  Dieux  qu  on  hono- 
Îokpourl'obrenir.j'cnLisdite  iàm  mot.  Les  Romamsqm 
en  avoientràit  une  Divinité  fous  le  nom  de  Salut  ,  liiono- 
roient  d'un  culte  particulier.  Ciceron,  Pline,  8c  d'auues  en- 
core parlent  affez  fouvent  des  Temples  confacrés  a  cette 
Déeffe,  &  Tire-Livc  fait  mention  de  celui  que  lui  éleva  le 
Cenfeur  Junius  Babulo,  près  dune  des  portes  delà  ville,  qui 
pour  cela  fut  appelléc  la  porte  de  la  Santé ,  Saluions.  Comme 
fes  Anciens  parlent  fouvent  de  l'Augure  de  la  Santé ,  &  que 
C  ceron  se/p.ime  ainfi  à  ce  fujet,  Sfmm -  p^fc  W  £ 
u„.ur*™r  ;  il  eft  bon  de  Ravoir  que  les  Prttre.de  ce  Co  le- 
ge  s'étoient  arrogés  le  droit  de  pouvoir  demander  feuls  au! 
Dieux  la  farué  de  chaque  partieuher  6c  de  tour  lEtat.com- 
me  fi  chacun  n'avoit  pù  la  demander  lui-  même.  Dion  (i). 
nous  apprend  que  le  iour  deftiné  à  cette  cérémonie  des  Au- 
tres/toit très  folcmnel  ;  &  comme  il  falloir  que  pendantlan- 
née  il  ne  fut  parti  de  Rome  aucune  armée  ,  &  qu  on  pmr 
d-tme  profond  paix  ,  il  arrivoir  fouvent  qu'on  étoit  bien  du 
temps  à  pouvoir  prendre  les  Auguies  de  la  iantÉ. 
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CHAPITRE  VI 

De  quelques  Dieux  particuliers  aux  Grecs ,  &  à  quelques 
 Peuples  de  l'Afie  Mineure  &  des  Ï/Jes. 

PArmi  les  Dieux  dont  je  dois  parler  dans  ce  Chapitre» 
il  y  en  avoir  de  Topiques,  ou  de  particuliers  à  quelques 
lieu*  ;  fit  de  communs  >  qui  Croient  adorés  en  plufieurs  en- 
droits. Ces  Dieux  ctoient  ordinairement  appelles  les  Dieux 
Tutelaires ,  qu'on  croyoit  prendre  foin  ou  d'une  perfonne, 
ou  d'une  maifon  ,  ou  d'une  ville  ,  &  quelquefois  de  tout  ua 
Peuple,  fit  qnWihonoroïtd' un  culte  particulier.  Servivrs  fur  le 
vers  dans  lequel  Virgile  appelle  Hercule  le  Gardien  de  SoraQc, 
(i).ïnl.?.  Cuftos  Soratlit  spolia  (  i  ) ,  obfcrve  que  ces  Dieux  Topiques 
étoient  affcQés  à  un  pays  particulier.  Chaque  pays  avoit  un  ou 
plufieurs  de  ces  Dieux.  Ainfi  Aftarté  croit  la  Divinité  To- 
pique des  Syriens;  Diafarisôt  Dionyfms ,  des  Arabes  ;  Ma- 
riât ,  des  habiians  de  Minturnc  en  Italie  ;  Tibdinui ,  des 
peuples  de  la  Norique  ;  Delveniùms  ,  des  Croftumcnieiis  ; 
Anchcniin,  des  Afculans.  Telle  ctoir  encore  Minerve  à  Athè- 
nes i  Junon  ,  à  Samos  &  à  Carthage  ;  Mars  dans  la 
Thracc  ;  Venus  à  Cyrhere,  à  Paphos  ci  à  Amathonthe ,  6to. 
Faune  ,  aux  Latins  i  Sancus,  aux  Sabins;  Fene!ies,am  peu- 
ples d'Aquilée  ;  Laphijliui ,  aux  Archomeuiens  ;  Ttnes ,  aux 
fiabirans  de  i'Jfle  de  Tencdos;  Vulcain ,  à  Lemnos;  Bacchus, 
aNaxc  ;  Apol!on,à  Delphes  ;  chez  IcîCaricns.Larfifmfl  ;  T*if- 
r<w,&  fe!Ieda,3ux  GeimDinsj£/Hi,aux  Gaulois.  Les  [Romains, 
''tV-'"'  au  raPP°"  Macrobc  (î|  avoienr  auffi  leurs  Dieux  JUielai- 
J'  '  tes  ;  ôc  lorfquirs  afliegeoient  une  ville,  ils  nemanquoient  gue- 
tcs  ,  félon  Pline  ,  de  taire  évoquer  le  Dieu  Patron  de  .cette 
ville,  par  un  Prêtre  qu'ils  a  menoi  en  rpour' cela,  quiavecitrnel- 
ques  formules  fexhortoit  de  quitter  (on  domicile,  6c  devenir 
dans  le  camp ,  fit  enfuitc  dans  la  ville,  où  il  feroir  autrement 
honoré 
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honoré  qu'il  ne  l'étoic  dans  celle  où  il  avoit  choiii  fa  réfi- 
dence  (a). 

Comme  tous  ces  Dieux  font  connus,  &  que  j'ai  déjà  parlé 
de  la  plupart,  je  paffe  à  quelques  autres  qui  le  font  moins. 

SfteBt.  ■ 

Je  commence  par  Solipolïs ,  Dieu  des  Eléens ,  dont  parle 
Paufahias  &  comme  il  eft  le  feul  des  Anciens  qui  (0  H  It 
nous  le  feue  connoître  ,  je  vais  copier  ce  qu'il  en  racon- 
te. Cet  Aureur,  après  avoir  dît  que  Lucine  avoir  un  Tem- 
ple à  Olympie  &  une  Prêtiefle  qui  le  defTervoir,  ajoute  :  «  So- 
»  fipolis  a  aullî  la  tienne ,  qui  eft  obligée  de  garder  la  chafte- 

-  té.  Ceft  elle  qui  fait  toutes  les  purifications  requîtes  ,  &  qui 
«■  offre  au  Dieu  fuivant  l'ufage  des  Eléens ,  une  efpece  de  gâ- 
•  leau  pétti  avec  du  miel.  Dans  la  partie  antérieure  du  Tem- 
■>  pie ,  car  le  Temple  eft  double,  il  y  a  un  Aurel  dédié  à  Lu- 
.  cine,  &  les  hommes  y  ont  une  entrée  libre;  plus  avant, 

-  c'elt  le  lieu  où  Solipolïs  eft  honoté  :  perfonne  n'y  entre 
»  que  la  PrêrrelTe,  qui  même  pour  exercer  fon  miniflere  fc 

-  couvre  la  rere  fit  le  vifage  d'un  voile  blanc.  Les  filles  &  les 
■>  femmes  relient  dans  le  Temple  de  Lucine,  &  là  elles  chan- 
»  tent  un  Hymne ,  8c  brûlent  des  parfums  en  l'honneur  de 
»  Sofipolis:mais  elles  n'ufent  point  devin  dans  leurs  libations. 
■  Juter  par  Softpolis  eft  pour  les  Eléens  un  ferment  invio- 

Quantàcc  Dieu, continue  cetAuteur,voici]ce  que  ces  Eléens 
en  racontent.  Les  Arcadiens  étant  entrés  dans  l'Elide,  les 
Eléens  marchèrent  contre  eui  ;  &  comme  ils  étoient  fut  le 
point  de  donner  bataille  ,tine  femme  fe  prefentaà  eux  tenant 
un  enEmt  a  la  mammelle ,  fit  leur  dit  que  cet  enfant  combat- 
trait pout  eu*.  On  le  mit  nud  à  la  téte  de  l'armée,  &  on  le 
vit  dans  le  moment  fe  métamorphofer  en  ferpent  ,  prodige 
qui  effraya  les  ennemis ,  &  les  obligea  de  prendre  la  fuite. 
Comme  par  cette  avanture  Elis  fut  fauvée ,  on  donna  à  l'en- 
fant le  nom  de  Softpolis  (1) ,  fit  on  lui  bâtit  le  Temple  dont  on  jtO  Sauvem 

Voyci-  ce  qui  a  rti  dit  iei  tlKlâma  4tm  le  puanierVoIiilm. 

Tente  II,  Cccc 
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vient  de  parier ,  dans  le  iieu  même ,  où  change-  en  ferpenr. 
il  avoit  difparu.  Comme  Lucine  aïoit  fans  doute  prélïdé  à  la 
naiflânee  de  cet  enfint  merveilleux  ,  on  lui  décerna,  une  partit: 
de  cet  édifice.  fit  des  facrifiecs  qu'on  y  offrait. 

On  peut  raifonnablement  croire  que  ce  prétendu  Dieu 
doit  fon  otigine  an  ftratagême  des  Eléens ,  qui  ayant  expofé 
un  enfant  à  la  tête  de  leur  camp,  fie  ayant  fait  mettre  enfuite 
à  fa  place  un  ferpent ,  publièrent  le  miracle  qui  enraya  les  Ar- 
cadiens ,  &  les  obligea  à  prendre  la  fuite  ;  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant  :  mais  ce  qui  l'eit  beaucoupt  c'eft  que  Paufanias 
en  Compilateut  qui  ne  fongeoit  guetes  à  ce  qu'il  avoit  écrit 
auparavant  i  parle  encore  une  fois ,  &  dans  le  même  Livre, 
de  ce  Dieu  ;  et  fans  rappdlcr ,  ou  renvoyer  à  ce  qu'il  ve- 
noit  d'en  raconter,  dit  :  -  L'on  voit  à  Elie  un  Temple  delà 
»  Fortune,  6c  auprès  une  petite  chapelle  où  l'on  rend  les 
«honneurs  divins  à  Solipolis  :  il  eft  repréfenté  d'après  une 
-apparition  en  fonge,  lous  la  forme  d'un  enfantavec  unha- 
■  bit  de  pjufieurs  couleurs  fit  femé  d'étoiles  ,  tenant  d'une 
.  main  une  corne  d'abondance  ». 

EMithée. 

Voici  encore  une  autre  Divinitéqui  n'étoit  .  connue  qu'à 
Caftabé ,  ville  de  Carie  ;  c'efl  Emithée,  fit  j'en  rapporte  ici 
l'hifloire  telle  que  la  raconte  Diodore  de  Sicile ,  d'autant  plus 
volontiers  que  je  ne  connois  point  dans  le  Paganifme  d'autre 
demi-Déefle  qu'elle.  Toute  la  Grèce  étoit  remplie  de  demi- 
Dieux  £c  de  Héros, 8c  de  Temples  érigés  en  leur  honneur;  mais 
pour  de  demi  DéefTeSjils  n'avoienrque  les  troisfeeurs  dont 
je  vais  parier.  Il  y  a,  ditrAutenrquejeviensdenommei(i), 
(OLf.cjj.  dans  la  ville  de  Caftabé  (o]  un  Temple  d'Emithée  dont  on 
compte  diverfement  l'hifloire  i  mais  ta  manière  la  plus  fui- 
vie  par  les  habitans  de  la  ville  eft  celle-ci.  Staphilc  fit  Chry- 
fbthemis  eurent  trois  filles >  Malpadie,  Rhoio  &  Parthenie. 
Rhoio  dont  Apollon  étoit  amoureux,  devint  groffe;  fie  fon 

(  a  )  C'efl  ïpparemraHii  CilhUla ,  ïbjh  h  dUiMim. 
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pere  s'en  étant  apperçu ,  l'enferma  dans  un  coffre  ,  6c  la 
jetta  dans  la)  Mec.  Dans  ces  entrefaites  les  deux  autres 
fccuts  gardant  un  jour  le  vin  de  leur  pere,  don  nouvellement 
fait  aux  hommes ,  s'endormirent  ,  &  quelques  pourceaux 
ayant  brifé  le  vafe  qui  le.  cootenoit ,  il  fut  répandu  jufqu'à 
la  dernière  goûte.  «  Ces  deux  filles  craignant  la  colère  de 

■  leur  pere  allèrent  au  bord  de  la  Met,  6c  s'y  uni cip itèrent. 

•  Apollon  qui  s'intereflbit  pour  elles  à  caufe  de  leur  four, 
»  les  (butint  dans  leur  chute.  Se  les  tranfporta  dansdeux  vil- 

•  les  difierentes  i  Parthenieà  Bubafle,  où  elle  a  fon  Tem- 

■  pie  fit  fou  culte  ,  &  Malpadie  à  Caftabé ,  où  cette  protec- 
»  tion  du  Dieu  lui  a  valu  le  nom  d'Emithée,  demi-DéiJJi, 
»  fit  la  vénération  de  tous  les  Habitans  delà  contrée.  Enme- 
»  moire  même  du  vin  répandu ,  on  lui  fait  des  offrandes  de 
»  cette  liqueur  mêlée  avec  du  miel ,  fie  il  n'eft  permis  à  au- 
?  cun  homme  qui  a  mansé  du  porc  j  ou  qui  même  en  a  n>u- 

>  ebé ,  d'entrer  dans  le  Temple  d'Emithée.  Les  honneurs 
»  de  ce  Temple  font  accrus  dans  la  fuite  au  point  que  non 

■  feulement  il  ell  en  tinguliere  vénération  dans  lepa,ys, mais 

■  qu'on  vient  même  de  fort  loin  y  faire  quelques  lacrifices, 
»  6c  y  offrit  de  tiches  prefens.  Bien  plus ,  les  Perfes  qui  font, 
.  les  maîtres  de  l'Afie ,  &  qui  ont  pillé  tous  les  Temples 

>  destGrecs  ,  ont  refpeûé  celui-ci.  Les  Brigands  même ,  pour 
»  qui  il  n'y  a  tien  de  lacté,  fe  font  toujouts  abftenus  derou- 
»  cher  à  les  rrefors,  quoique  ce  Temple  étant  fans  murailles 
»  puiffe  être  pillé  impunément.  Cette  diftinflion  eft  fondéq 
»  fur  l'intérêr  commun  du  genre  humain  :  car  on  ptétend  que 

•  tous  les  malades  qui  y  dorment,  fe  trouvent  guéris  à  leur 
a  réveil,  6c  que  plulkurs  y  ont  été  délivrés  de  maux  incon- 

>  nus  8c  incurables.  On  dit  fui-tour  que  la  DéelTe  eft  propice 
«aux  femmes  dont  les  accouclicmens  font  difficiles  Sç  pé- 
»  rilleux.  Auffi  fon  Temple  eft-il  rempli  des  marques  de  re^ 
»  connoiflaneequ'ony  a  apportées  dans  touslesremps  :  dépôt 
-mis  en  plus  grande  (ùrcté  par  la.Religion  de  tousleshom- 
.  mes ,  qu'il ne  le feroit  par  des  murs  fit  par  .des  gardes  •. 


j7«  La  Myxfohgit  &  les  ïabla , 


Pfiphoa. 


Voici  un  DieuTopique,  adoré  dans  une  partie  delà  Libye; 
qui  dut  6  divinité  à  un  ftratagême.  C'eft  Pfaphon ,  qui  ayant 
appris  à  quelques  oifeaux  ces  mots  :  Pfaphon  tjl  un  grand  Dira, 
les  lâcha  dans  les  bois ,  où  ils  les  répétèrent  tan  t,  qu'on  lui  ren- 
dit après  fa  mon  les  honneurs  divins.  Le  célèbre  Annon, 
chef  des  Carthaginois ,  voulut  enfàireaurant,aurapport  d'E- 
lieny  mais  fis  oifcaui  mal  difeiplinés  •  ne  furent  pas  plutôt 
(0  Variai,  dans  les  bois  ,  qu'ils  reprirent  leur  chant  otdinaite  (i) ,  6c 
il  fut  ainiï  fruâré  de  fes  efperances. 


Les  Syriens  qui  habitoiént  aux  environs  du  mont  Carmel," 
avoient  un  Dieu  nommé  Carmtins,  que  Tacite(a)  diltingue 
nettement  delà  montagne.  Ce  Dieun'avoit  point  de  Temple 
à  la  vérité  ,  mais  on  lui  avoit  confacté  un  Autel.  Ce  fut  un 
de  fej  PrCtres  nommé'  Bafilius,qui  prédit  à  Vefpafien  qu'il 


Ogoa  étoit  auQi  un  Dieu  adoré  par  les  Cariens ,  fur-tout 
dans  la  ville  de  Mylaffe  :  tuais  dont  on  fçait  feulement  cet- 

(i)  lu  Aie  te  dreonfiance  que  rapporte  Paufanias  (a)  ;  que  la  Mer 
qu'on  croyoit  palier  fous  le  Temple  de  ce  Dieu  ,  s'y  débor- 
doit  quelquefois  ;  mais  cet  Auteur  en  dit  autant  du  Temple 
de  Neptune  Hippius  qui  étoit  pris  de  Mantinée  ,  6c  de  ce- 
lui que  le  mime  Dieu  avoit  dans  la  citadelle  d'Athènes.  Il 
y  a  apparence  qu'Ogoa  étoit  le  nom  que  les  Mylafliens  don- 
naient au  Dieu  de  \l  Mer.  Pour  ces  prétendus  débordemens 
d'eau  dont  l'un  fut  fifuneile  à  Epythus  fils  d'Hïppotoùs ,  qu'il 

ii]  lia-,  en  perdit  la  vue,  &peu  de  jours  après  la  vie  même(î) ,  c'é- 
loit  le  jeu  de  quelque  pompe  que  les  Prêtres  avoientinven- 


Carmetus. 


fetoit  Empereur. 
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rée  pour  concilier  plus  de  refpe£t  au  Dieu  qu'ils  ferraient. 

Aphea. 

Aphea  étoit  une  Diviniié  adorée  parles  Egineies  Se  en 
même  temps  parles  Cretois,  comme  nous  lapprenons  du 
même  Paufanias  (1)  qui  en  conte  ainfi  i'hilloire.  Dans  la  mé-  (,)  laCa-. 
me  Iflc ,  dit-il ,  on  trouve  un  Temple  confacré  à  la  Deefle  niuh- 
Aphea  ,  en  l'honneur  de  laquelle  Pindare  a  fair  un  Ode 
pour  les  Eginetes.  Les  Ctetois  ont  une  ancienne  tradition 
touchant  cette  DéeiTe ,  fit  prétendent  que  Cannanor  eut  un 
fils  nommé  Eubatus ,  6t  que  de  Jupiter  fit  de  Carmis  fille  de 
cet  Eubatus  naquit  Britomartis  ,  laquelle  n'ayant  de  paflïori 
que  pour  la  coutu; 6c pour  la  chaffe  ,  tut  chère  à  Diane, mais 
qu'en  voulant  évher  les  poutfuites  de  Minas  qui  en  étoit 
éperdiiment  amoureux  j  elle  fe  jetta  dans  la  Met ,  6c  tomba 
dans  des  filets  de  pècheuts.  Sa  protectrice  la  mit  enfin  au 
nombre  des  Dieur.  Les  Eginetes  à  qui  elle  apparut ,  l'ho- 
norèrent depuis  fous  le  nom  d'Aphea, pendant  qu'en  Crète 
elle  porte  le  nom  de  Diftynna,  nom  tiré  des  filets  où  elle 
tomba.  Cette  Déeffe  au  refte  eft  la  même  que  Diane,  adorée 
fous  différera  noms. 

Zamolxis.  -  -    ■  . 

Les  Thtaces  6c  les  Getes  ,  au  rapport  d'Hetodote  (s) ,  (,)  t.;,.  4. 
avoient  aufiî  un  Dieu  qui  leur  étoit  particulier,  6c  qui  leur  &>4-*sJ. 
tenoit  lieu  de  tous  les  autres.  C'éioit  Zamolïis  leur  grand  Le- 
gifîateur,  dont  ltiiftoire  mérite  d'avoir  ici  fa  place.  Ceux 
qui  habitent  fur  les  cotes  de  i'Hellefpont ,  apprirent  à  Héro- 
dote que  Zamobis  avoit  été  efclave  de  Pythagote  fils  de 
Mnefeatque;  &  qu'après  avoir  obrenu  fajiberté,  il  acquit  de 
grandes  richeffes  6c  retourna  dans  fon  pays.  Son  premier  ob- 
jet fut  de  polir  une  nation  grotlïere ,  8c  de  la  faire  vivre  à 
la  manière  des  Ioniens.  Pour  y  réufiîr  il  fit  bâtir  un  (uperije 
palais  .  où  il  régaloit  tout  à  tour  tous  les  habirans  de  la  ville , 
teurmfinuantpendantletepasqueceuiquivivoientainfiquelui 
feroient  immortels ,  6c  qu  aptes  avoir  payé  à  la  natutele  tribut 
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que  tous  tes  hommes  lui  doivent .  ils  leroienr  reçus  dans  un 
lieu  agréable ,  où  ils  jouiroient  étemelle  ment  d'une  vie  heu- 
reufe  :  pendant  ce  temps-là  il  travailloit  à  foire  conftruire 
une  chambre  fous  terre  ,  6c  ayant  difparu  tout  d'un  coup  , 
il  s'y  renferma,  ûc  y  demeura  caché  pendant  trois  ans.  On  le 
pleura  comme  mort,  mais  au  commencement  de  la  quatriè- 
me année  il  fe  montra  de  nouveau ,  &  ce  prétendu  prodige 
frappa  Tellement  fes  compatriotes ,  qu'ils  pâturent  dilpofés  à 
croire  tout  ce  qu'il  leur  avoir  dit.  Dans  la  fuite  on  le  mit  au 
rang  des  Dieux,  6t  chacun  futperfuadé  qu'eu  mourant  il  at- 
loit  habiter  avec  ce  Dieu.  Ils  lui  expofoient  leurs  befoins , 
ôt  l'envoyoient  confulter  tous  les  cinq  ans.  La  manière  au 
relte  dont  ils  le  foifoient  également  cruelle  Se  bizarre  )  prou- 
ve qu'en  mourant,  Zamolxis  n'avoït  pasbeaucoup  réuilià  les 
polir.  Lorfqu'ils  avoient  choifi  celui  qui  devoir  aller  lui  ex- 
po fer  leurs  befoins,  on  chargeoir  quelqu'un  de  tenir  trois  ja- 
velines droites  ,  pendant  que  d'autres  tenoient  le  député  par 
les  pieds ,  fit  le  jettoient  en  l'air  pour  le  faire  tomber  fur  la 
pointe  de  ces  piques.  S'il  en  étoit  percé  on  croyoit  que  le 
Dieu  leur  étoit  favorable  ;  &  s'il  n'en  mouroit  pas,  on  lui  fai- 
foit  de  fanglans  reproches,  ûtonle  trairoir  comme  un  fcele- 
rat.  Puis  choifilfant  un  autre  Député ,  ils  l'envoyoient  à  Za- 
molxis, fans  le  fou  mettre  à  la  1116m:  épreuve.  Lotfque  le 
temps  étoit  rtoublé  par  quelque  orage ,  ces  mËmes  peuples 
riroient  des  flèches  contre  le  Ciel,  pout  braver  celui  qui  en 
étoit  l'auteur  ,  lui  déclarant  qu'ils  ne  croyoienr  pas  qu'il  y  eût 
d'autres  Dieux  que  Zamolxis.  Hérodote  qui  m'a  fourni  ce 
récit)  après  avoir  dit  qu'il  ne  le  croyoit  pas  dans  toutes  fes 
circonflances ,  mais  qu'il  ne  lui  refufoit  pas  une  entière 
croyance,  ajoute  qu'il  étoit  du  moins  petfuàdé  que  Zamol- 
xis vivoit  long-temps  avant  Pythagore. 

Adramus. 

Plnu.  Si  nous  en  croyons  Plutarque  (t),  Adramus  étoitaullï  un 
Dieu  particulier  à  la  Sicile ,  &  la  Ville  d'Adrame  qui  portoit 
fon  nom ,  lui  étoit  fpécialement  confacrée,  quoique  ce  Dieu 
fût  en  grande  vénération  dans  toute  l'UIe, 
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Gmifalus,  Onhona,  Tychon. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  Ccnifalus ,  d'Orthona ,  & 
de  Tychon,  eftque  c'étoient  trois  Divinités  particulières  auï 
Athéniens,  dont  le  culte ,  fi  nous  en  croyons  Strabon ,  ref- 
fèmbloit  à  celui  dePriape. 

Ce  même  Auteur  nous  apprend  que  Tenait  étoit  auilî  une 
Divinité  particulière  auxArméniens,  que  les  efclaves  del'un 
&  defautre  fexelui  étoient  contccés;que  les  gens  même  de 
condition  libre  iui  officient  leurs  filles  ,quidès  qu'elles  étoient 
confacréesà  cette  Dé  efle,  étoient autotilécs  par  la  Loià  fepro- 
ftiruer  au  premier  venu  ,  jufqu'à  leur  mariage ,  &  que  cette 
conduite  n  éloignoit  pas  les  ptétendans. 


De  tous  les  Anciens  je  ne  connois  qu'Ammian  Marcellin 
(1)  qui  faiTe  mention  du  Dieu  Beflàs  ,  ouBefas,  adoré  à  Abi-  (0  Liv-'i: 
da,  ville  iïtuéeà  l'extrémité  de  laTheba'ide.  Ce  Dieu,  ajou- 
te l'Auteur,  rendoit  des  Oracles,  fit  étoit  honoré  d'un  culte 
particulier  dans  cette  ville  ,  dont  il  étoit  la.  Divinité  tute- 

Auxefia  &  Damia. 

Comme  c'eft  Je  même  Hérodote  (»)  qui  nous  fait  connoî-  ^ 
rte  Auxefia ,  &  Damia  ,  que  Paufanias  (3)  nomme  Lamia,  (,)L(K  c 
peut  Être  par  une  faute  de  copifte  ,  je  vais  rapporter  ce  qu'en 
dit  l'Hiftorien  que  je  viens  de  nommer.  Les  Epidauriens 
dont  le  territoire  étoit  devenu  infertile  ,  allèrent  confulter 
l'Oracle  de  Delphes ,  qui  leur  apprit  que  la  ilétilité  ne  cefle- 
roit  que  lorfqu'ils  auraient  coniàcré  deux  Statues  à  Damia 
&  Auxefia ,  6c  qu'il  falloir  que  ces  Statues  fuflent  de  bois 
d'olivier.  Comme  il  n'y  avoir  dans-  la  Grèce  que  l'Afrique 
feule  qui  cultivât  de  ces  arbres  ?  les  Epidauriens  traitèrent 
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avec  tes  Athéniens  qui  leur  accordèrent  ce  qu'ils  deman- 
doienr  ,  k  condition  qu'ils  viendroient  tous  les  ans  offrir 
des  prefens  fie  des  Taccifices  i  Minerve  Pc liade  6c  à  Erech- 
(hée.  Les  Statues  turent  foires  ,  la  flérilité  ce  fia ,  &  les  Epi' 
dauriens  exécutèrent  la  convention.  Maïs  dans  la  fuite  les 
Eginetes  ayant  enlevé  ces  Statues ,  ils  ne  voulutent  plus  Te 
foumettre  a  la  néceffité  de  venir  à  Athènes  offrir  les  facrifi- 
ces  accoutumes ,  difant  qu'ils  a  voient  exécuté  le  Traité  tant 
qu'ils  avoient  poffedé  les  Statues  ,  fle  que  c'étoit  alois  aux 
Eginetes  qu'il  falloir  s'en  ptendie.  Les  Athéniens  envoyèrent 
demander  à  ceux-ci  s'ils  vouloient  remplir  la  condition  prêt 
crite  aux  Epidauricns ,  &  fut  leur  refus  ,  ils  fe  mirent  en  état 
d'enlever  de  force  les  Statues  des  deux  Dédies ,  qui  fe  trou- 
vant bien-là  ,  réfiflerent  à  rôtis  les  efforts  des  raviffeurs,  chan- 
gèrent d'attitude ,  fe  mitent  à  genoux  ,  &  depuis  ce  temps- 
là  ont  toujours  demeuré  en  cet  état.  Hérodote  ajoute  qu'il 
avoit  bien  de  la  peine  à  croire  ce  dernier  article,  Ûc  jcpenfe 
qu'il  trouveta  bien  des  gens  defon  fentiment. 

Comme  cet  Hiftorien  ne  dit  tien  de  l'origine  de  ces  deux 
Déciles,  il  fàut  s'en  rapporte!  aux  Trezéniens  qui  leurren- 
•JP™* .  dolent  un  culte  religieux.  Selon  eux  |i),cétoie'nt  deux  jeunes 
.onmb,  jjj|es  ^  ^to;ent  venues  <Je  Crète  à  Trdzcne ,  dans  le  temps 
que  cette  ville  étoit  divlfée  par  des  partis  contraires.  Elles 
furent  les  Viflimes  de  la  fédition  ,  6c  le  Peuple  qui  ne  ref- 
pectoit  rien,  les  aflbmma  à  coups  de  pierres.  Pour  réparer 
en  quelque  chofe  ce  crime,  on  célébra  depuis  tous  les  ans 
un  jour  de  fète  qu'on  appcltoit  la  Lapidation. 


Les  Grecs  avoient  aufil  je  ne  ftais  quels  Dieux  qu'ils  nom- 
moient  Zogonoi ,  comme  qui  diroit  Animales  geniti.  C'efrPro- 
clus  qui  en  (air  mention.  On  croyoit  qu'ifs  avoient  le  pou- 
voir de  prolonger  la  vie  ;  les  fleuves  &  les  eaux  courantes 
leur  étoienr  fpccialement  contactes.  Je  ne  fçais  fi  Jupiter 
n'étoit  pas  au  nombre  de  ces  Dieux .  puifqu'Hefyclùus  lui 
donne  f'épitliete  de  ^atyit'u 

ProdomH 
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Prodomei. 

On  trouve  auffi  dans  la  Mythologie  des  mêmes  Peuples 
les  Dieux  Prodomei ,  qui  préfidoicnr  à  la  conftruéiion  des  édi- 
fices, Se  qu'on  invoquoit  avant  que  d'en  jcrtetles  fondemens. 
C'elt  Paufanias  (i)qui  nous  les  a  fait  connoître.  Ce  gavant  (Ot-Ao. 
EcrivainditenparlantdesMegariens.  -  Là  on  nous  montrera 
-  le  foyee  facré  des  Dieux  Prodomées  ,  à  qui  Megarcus  fa- 
»  crifia  avant  que  de  jetter  les  fondemens  des  nouvelles  mu- 
•  railles ,  dont  il  entoura  fa  ville. 

Les  Dieux  Purs. 

Les  Atcadicns  honoraient  d'un  culte  particulier  des  Dieux 
notnraésKaînço) ,  les  Dieui  purs.  Paufanias  ,  qui  enfàit  men- 
tion, fie  qui  dit  que  c'étoit  par  eux  que  fe  feifoient  chez  ce 
Peuple  les  fermai  s  les  plus  lotcmnels,  ajoute  en  mflme-temps 
qu'il  ne  les  connoît  point. 

Antiikées. 

Arjinbeeft,je  crois,  le  feul  qui  parle  des  Dieux  'Atai~ 
ibhs  t  c'é  t  o  ien  t  de  mauvais  Génies  qu'invoquoient  les  Ma- 
giciens, &  qui  n'étoient  propres  qu'à  faire  du  mal.  Les  mêmes 
Magiciens  invoquoïent  aufil  les  Dieux  nommés  De-ai,  mais  qui 
félon  Hefychius  n'étoient  pas  de  mauvais  Génies. 

Déefes  Vomiades. 
Les  Grecs  avoïent  auffi  en  vénération  je  ne  feais  quelles 
Déciles  Potniades,  appellées  ainlî  de  la  ville  de  Potnia,  qui 
n'étoient  propres  qu'a  infpirer  la  fureur  (i)  ,  fit  on  dit  à  ce  (i)^..,r.-f„. 
fujet  qu'il  y  avoit  un  puits  dans  cette  ville  de  Béotie,  dont 
l'eau  rendoit  furieux  tes  chevaux  du  pays  qui  en  bù voient  (a). 
^j>)  HripUn  croit  qui  le  nom  de  «s  DéeiTes  éiok celui  des  Bacchante.  &  de  Me- 
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Les  habitans  de  cette  ville  offraient  tous  les  ans  dans  certai- 
(..)  Paufjnbu  ne  faiibn  de  l'année  des  làctifices  à  ces  Décffcs  (  J  )  ,  &  lâ- 
uBnit.  choient  de  petits  cochons  de  lait  qu'on  rctrouvoit,  dit- on  , 
l'année  d'après  près  deDodone.  Mais  puifque  Paulànias  ;  qui 
te  rapporte. ne  croit  pas  lui-même  cette  dernière  circonilan- 
ce ,  je  pente  que  tout  le  monde  fera  de  fou  avis. 

TawxipUS. 

Taraxipus  étoit  un  Génie  mal-fàiiànt  dont  la  Statue  ne 
fervoitdans  le  Stade  d'Olympie,  qu'a  enrayer  les  chevaui 
qui  paffoicnr  auptès ,  &  ce  Dieu  étoit  particulier  aux  Eléen* 
ia^u.Pauf:  (2)imaisnous  en  avons  parlé  ailleurs. 

Cabrât. 

La  Ville  de  Phafelis  dans  la  Pamphilic  ,  avoir  auffi  un 
Dieu  particulier,  qu'on  appelloit  Cabras ,  fie  à  qui  on  offrait 
des  pct.es  poilTons  falé.i  en  factirice.  Suidas  qui  fait  une  I  fies 
de  cette  Ville  ,  nomme  ce  Dieu  Calabrm  ,  &  Erafme ,  dans 
le  proverbe  dei  lactilîces  des  Phafcliens ,  copras, 

Alabandus. 

Les  habitansd'Alabanda,  ville  de  Carie,  honoraient  d'un 
culte  particulier  Alabanàm  leur  Fondateur,  &  c  étoit  la  pre- 
mière de  leurs  Divinirés.  Sa  mère  s'appclloM  Callithoé  ;  & 
lorlqu'il  eut  remporté  le  prix  de  la  courte  ,  on  le  nomma  A  la- 
(;)  in  Alat.  bandus,  car  comme  le  dit  Stephanus  (3) ,  les  CarUns  appel- 
(i)DcNat.  lent  un  cheval  /lia.  &  la  Victoire  Bafjda.  Ciceron  (4)  qui 
Dedi.Li.     nous  appren((  [e  rCfpe;l  que  les  Alabandins  avoient  pour  ce 
Dieu,  ajoute  que  SrratonicuS  fatigué  des  louanges  que  ces 
Caricns  donnoient  fans  ceffe  à  leur  Fondateur  ,  au  mépris 
d'Hercule  qu'ils  ne  vouloient  pas  reconnoitre,  leut  avoit  ré- 
pondu :  Hé  bien  qu'Alabandus  me  haiffe,  &  qu'Hercule  foit 
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Tenès. 

Tene's  fila  d'un  de  ce  Cygnus  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'hïftoire  de  Phaeton ,  pour  avoir  bâti  dans  i'iile  qui  de  lui 
prit  le  nom  de  Tenedos ,  la  ville  de  Tenès ,  devint  la  grande 
Divinité  des  habitans  de  cette  Ifk ,  ainfi  que  le  dit  Cice- 
ron  ([]  à  l'occafion  de  Verres  à  qui  il  reproche  d'avoir  fi  peu  W«  Va. 
refpeÉté  ce  qu'il  y  a  de  plus  facié  ,  qu'il  avoit  fait  enlevct  la  ™" 
ftarue  de  ce  Dieu.  Je  fçaisque  Srrabon(al  traire  de  fable  ce    (>)  L.  ij. 
qu'on  raconte  de  Tenès  ;  niais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai , 
que  les  Tenediens  l'adoroient  comme  un  Dieu  ,  ainli  qu'il 
parait  par  leurs  médailles.  Sut  quoi  on  peutconfulterunp.ro-  (!)  r...).'« 
verbe  d'Erafine  (j) ,  Servius  {.*)  6c  Lylio  Gyraldi.  A($ET&. 


Les  Sicyoniens ,  au  rapport  de  Paufanias  ff)  >  avoientune  (1)  IuCih 
Déeffe  qu'ils  nommoient  Coronis  ;  Lylio  Gyraldi  prétend  ""h- 
que  cet  Auteur  ne  nous  apprend  point  fi  c'éreit  la  mère  d'Ef- 
cuiape  dont  patle  Ovide ,  ou  quelqu'autre  ;  qu'il  dit  feulement 
qu'elle  n'avoir  point  de  Temple,  fie  quand  la  faifon  de  lui 
offrir  des  facrinces  étoit  artivée  ,  on  la  portoit  dans  celui  de 
Palias.  Mais  ce  gavant  Mythologue  ne  s'eff  pas  refibuvenu 
fans  doute  que  Paufanias  ayant  parlé  dans  le  même  Livre  de 
cette  Coronis  mece  d'Efculape,  que  Diane  fit  mouiit,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit  dans  lhiltoite  de  ce  Dieu  ■  Se  faifant 
mention  enfuite  du  Temple  qu'Alexanot  fît  bâtir  dans  la  Si- 
cyonie  en  l'honneur  de  fon  grand-pere  Efculape,  ainfi  que 
de  la  fiatue  d'Hygeia ,  &  de  celle  de  Coronis ,  il  n'eil  pas 
douteu*  que  c'efl  de  la  mère  de  ce  Dieu  qu'il  3  voulu  parler. 

Evemerioa. 

Les  Sicyoniens  avoient  deux  autres  Dieux,  du  moins  un 
Dieu  6c  un  demi-Dieu ,  qui  leur  étoient  particuliers  ,  Eve- 
tneiion  fit  Aleianor.  Paulànias  (5)  nous  apprend  à  leur  fujet    (0  h  C»- 
Ddddij 
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que  tous  les  jours  après  le  coucher  du  Soleil ,  on  honoroit  le 

premier  comme  un  Héros ,  fie  l'aurre  comme  un  Dieu. 

Âdepkagia. 

Les  Sicilien'  rcconnoifibicnt  Aicphaçia ,  DtiefTcdela  gour- 
COVir.  maudite  .  fit  fi  nous  en  croyons  Elicn  ([  | ,  elle  avoir  un 
*■"*■  Temple  dans  lequel  on  avoir  mis  la  ftatue  de  Cerès.  Cice- 
ron  dit  aulli  qu'ils  honoraient  comme  une  DéelFe  la  ville 
(i)  in  Vtu.  d'Himcra(a).  On  ne  fcaii  rien  d'/îwt marin  ,  ou  le  Hazard,  fi- 
non  que  1  imoleonlui  Ht  bâtir  un  Temple;  ni  d'Ergaaé  adorée 
comme  une  Divinité  par  ies  defeendans  de  Phidias,  ainfi 
que  nous  l'apprend  Paufanias  :  ni  des  Gtmttylliâes ,  qui,  fui- 
(})  luArac.  vant  le  même  Auieur  (j) ,  avoient  leurs  ilatucs  à  Athènes  > 
auprès  de  celle  de  Venus  Coliade. 

£e  Dieu,  bon  ou  le  bon  Génie. 

On  adoroit  encore  un  Dieu ,  ou  plutôt  un  Génie  nommé 
AV)«  8()t,  le  Dieu  ion, ou  le  bon  Ginie.San  Temple,  fi 
(41s  Art-  nous  en  croyons  Paufanias  [$)  .étoit  à  gauche  du  chemin  qui 
conduifoit  au  monr  Ménalc.  Ce  Dieu  étoir  invoqué  par  les 
Buveurs,  ce  qui  l'a  fait  confondre  quelquefois  avec  Bac  chus. 

LaNéc<$té,&  la  Violence. 

Ce  que  nous  fçavons  de  la  Ne'cefiïté  &  de  !a  Violence  ', 
<0  laCo-  e"  °,ue  'eur  temple,  fuivant  Paufanias  (s),  étoit  dans  la  ci-. 
iimL         tadelle  de  Corinthe. 

Deus  Rijtîs. 

(«;  in  lj-  Plutarque  (fi)  nous  apprend  que  Lycurgue  avoir  mis  le 
™&  Rire  ,  Rifas ,  au  nombre  des  Dieux.  Paufanias  en  tait  aulfi 

(,]CerAs-  mention  (7];  &  die  que  quelques  Peuples  de  ThelTalie  cé- 
™ite!rTi?  lebroient  fa  Œte  avec  une  gay  été  qui  convenoit  par&itemenr; 
"    "  '  àceDicu. 
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L'Amitié. 

L'Amitié'  que  Us  Grecs  nomment  çix/a,  c'toii  une  Deet 
fe  dont  Ies  Anciens  patient  peu ,  fie  00  ne  feaii  fi  elle  avoir 
des  Temples  fie  des  Autels.  Le  temps  même  ne  nous  en 
a  confervé  aucune  repréfentation.  Cependant  Lylio  Giral- 
dï  (1)  rapporte  un  fragment  de  quelques  Sentences  Hébraï-  (i)  s 
ques  traduites  avec  des  fcholies  ,  où  on  trouve  ces  paroles: 
-  Les  Romains  repréfentoient  l'Amitié  comme  une  jeune 
-femme,  la  tête  découverte ,  vêtue  d'un  habit  greffier, au 
*>  bas  duquel  étoient  écrits  ces  mots ,  la  mon  tria  vie,  pen- 
»  dant  qu'on  lifoit  fut  fon  front  ces  autres  mots ,  TEtl  & 
»  l'Hyvtr  :  elle  avoit  la  poitrine  découverte  jufqu'à  L'endroit 
»  du  cceut ,  où  clic  portoir  la  main  ,  &  on  y  voyoit  ces  pa- 
»  rôles ,  de  loin  &de  prit.  Symboles  qui  marquoient  que  l'A- 
mitié ne  vieillit  point  ,  qu'elle  elt  égale  dans  toutes  les  fai- 
fons  ,  dans  lapréience  comme  dans  labfcncc  ;  à  la  vie  &  à 
la  mon  ;  qu'elle  s'expofcàtour  pour  fervir  un  ami ,  &  qu'elle 
n'a  rien  de  caché  pour  lui. 


La  Prieret,  Ami. 

Les  Prières  ,  félon  Helîode  (2)  ,  étoient  filles  de  Jupiter,  , 
fteurs  plaintives  qu'on  rebutoit  plus  Couvent  qu'on  ne  les  écou- 
toit.  Homère  dans  le  difeours  de  Phœnii  à  Achile  (  j)  en  fair 
un  portrait  charmant  :  -  Car  vous  devez  feavoir,  dit  Phce-  '  ** 
>  nix  ,  que  les  Prières  font  filles  de  Jupiter  ■  elles  font  boi- 
»  teufes,  ridées,  toujours  les  yeux  baiifés,  toujours  rampan- 
»  tes  &  toujours  humiliées.  Elles  marchenr  toujours  aptes 
»  l'Injure,  car  l'Injure  altiete,  pleine  de  confiance  enfes  pro- 
=  près  forces ,  &  d'un  pied  léger ,  les  devance  toujours ,  & 
Ddddiij 
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"  parcourt  la  terre  pour  effrayer  les  hommes ,  pendant  que 
»  les  humbles  Prières  la  fuivent  pour  guérir  les  maux  qu'elle 
■>  a  laits.  Celui  qui  les  refpe&e  Se  qui  Tes  écoute  en  reçoit  de 
»  grands  fecouis  :  elles  l' écoutent  à  leur  rour  dans  fes  befoins  , 
*■  Sr.  portent  fes  vccui  au<  pieds  du  grand  Jupiter ,  Sec.  ■ 
Les  Mythologues  ont  tiré  de  ce  portrait  plulieurs  explica- 
tions :  mais  il  ne  faut  bas  beaucoup  rêver  pour  voir  qu'Ho- 
mère a  dit  que  les  Prières  étoient  boiteufes  ,  parce  qu'elles 
ne  fuivent  pas  toujours  de  près  l'injure  qui  les  occalionne  i 
qu'elles  font  ridées  &  ont  les  yeux  baifles,  parce  qu'on  ne 
s'adt  clfeque  tard  Se  d'une  manière  humiliée  à  celui  qu'on  veut 
fléchir  après  l'avoir  olïenfé,  ainli  du  telle. 

La  Pauvreté  &  tes  Arts. 

fODsEap.  Arrien  (i)  nous  apprend  que  les  Gadariens  adoroientla, 
Mes.  Pauvreté  en  même  temps  que  les  Arts  qu'ils  joignaient  en- 
fcmble  dans  le  même  culte ,  parce  qu'en  effet  la  Pauvreté  eff 
la  mere  de  l'Invention.  Plautc  ,  dans  le  Prologue  d'une  de 
(0  InTria.  fes  Comédies  [2) ,  fait  jouer  un  perfonnage  à  cette  Déclic  , 
ôT  dir  qu'elle  étoit  fille  de  la  Débauche.  Platon ,  ainfî  qu'on 
l'a  dit  ailleurs ,  lui  donne  l'Amour  pour  fils. 


CHAPITRE  VII. 
De  quelques  Dieux  particuliers  aux  Romains, 

AVuMT  que  de  parler  de  ces  Dieux  peu  connus  hors 
de  Rome,  il  eft  nécelTaire  de  donner  en  racourciun 
tableau  de  la  Religion  Romaine,  &  des  differens  change- 
mens  qu'elle  reçut  depuis  Romulus  jufqu'aux  derniers  Em- 
pereurs Payens.  J'ai  dit  au  commencement  de  ce  Volume 
que  les  Romains ,  après  avoir  adopté  prcfque  rous  les  Dicui 
des  Grecs ,  8c  de  la  pliipart  des  Nations  qu'ils  avoieni  con- 
quifesj  avoient  encore  chargé  leur  Calendrier  d'un  grand  nom- 
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brc  d'autres  qui  leur  étoientparticuliets;&:  qu'ainli  la  Théo- 
logie de  ce  Peuple  était  de  toutes  celles  du  Paganifnie  la 
plus  remplie  de  fu  perditions  &  de  cérémonies.  Mais  il  iàut 
remarquer  en  même  temps  que  toutes  ces  additions  n'arri- 
vèrent qu'en  differens  temps  j  &  qu'à  conlidérer  cette  même 
Religion  dans  Ton  origine,  elle  éroit  beaucoup  plus  (impie 
&  plus  dégagée  de  luperilirions  qu'elle  ne  le  fut  dans  la 

Je  commence  d'abord  parla  conliderer  du  tempsde  Ro- 
muius  ;  car  quoique  ce  Prince  femble  ne  s'être  occupé  que 
de  la  guerre  6c  de  l'érabliflement  de  fa  nouvelle  ville,  il  ne 
lailïa  pas  de  fonger  aux  affaires  de  la  Religion  :  j'ai  pour  ga- 
rant Denysd'Halicarna[Te(i]  qui  dit  qu'il  rejerta  tout  le  lyf- 
tûme  de  la  Théologie  poétique  des  Grecs.  Il  trouva  que  R 
leurs  fables  contenoient  des  choies  balfes,  puériles,  injti- 
rieulës  à  la  Divinité  ,  capables  en  un  mor  de  corrompre  les 
efprits  foiules  &  vulgaires.  De  (impies  mortels  .  ajoutoit  Ro- 
mulus  ,  auraient  honte  qu'on  leur  reprochât  ce  qu'on  impute 
aui  Dieu»  fans  aucun  ménagement  ;  ou  qu'on  voulût  les  ho- 
norer d'une  manière  audï  liceniicufe  &  auilï  dilToltie,  qu'on 
honore  ces  mêmes  Dieux  Ainfiplus  Philofophe  qu'on  n'au- 
roit  olé  fe  promettre  de  fan  éducation  ,  ce  Prince  accoutu- 
ma fes  nouveaux  lùjers  à  n'avoir  que  des  idées  magnifiques 
de  l'Etre  fuur^me.  6t  à  dédaigner  toutes  ces  ficlions  rjui  en- 
tretiennent 1  ignorance ,  &  la  crédulité  fa  compagne  infépa- 
table.  De  là  vint  apparemment  le  inépris  que  les  Romains 
eurent  pour  les  Grecs  ;  mépris  qui  s'accordoit  &  avec  la  du- 
reté de  leurs  mccuts ,  &  avec  leur  averfion  pour  route  elpece 
de  fervitude. 

Mais  je  dois  tappotter  les  paroles  mêmes  de  ce  fcavant 

autte  idée  que  celle  qu'on  a  de  ce  premier  Roi  de  Rome. 
«  Je  ne  puis  allez  admirer ,  dit  cet  Auteur ,  dam  un  feul  hom- 
»  me  les  traits  d'une  fagelTe  fi  étendue.  Romulus  étoit  pet- 
»  fuadé  que  le  bonheur  des  Etats  dépendoit  de  ces  grands 

■  principes  ,  que  la  plupart  des  Politiques  font  aflez  valoir  , 

■  mais  que  très-peu  lçavent  exécuter,  il  difoir  qu'avant  toutes 
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■  chofes  il  falloir  fe  rendre  les  Dieux  favorables ,  parce  quel» 
"  profperité  émit  l'effet  la  plus  ordinaire  de  leur  protection. . . 
•■  Ainfi  Romulusdonna  tous  fes  foins  à  l'exécution  de  ce  grand 
»  projet ,  Se  commença  par  le  culte  des  Dieux.  Il  leur  bâtit 

-  des  Temples ,  leur  érigea  desaurels,  leur  drefia  des  fla- 
»  tues ,  expofa  leurs  images,  les  décora  des  marqua  de  leur 
»  puiflance,  &  des  fymboles  propres  à  rappeller  le  fouvenir 

-  de  leurs  bienfaits.  Il  inilitua  des  fûtes  en  l'honneur  de  cha- 

-  que  Dieu ,  des  facrifices  &  des  cérémonies  différenres  Se 
proportionnées  à.  la  manière  dont  ils  veulent  fiirc  honorés. 

»  Il  établir  des  folemnités  publiques  ,  où  tout  le  peuple  in- 
»  terrompant  fon  travail  étoit  obligé  defe  trouver.  Mais  pour 
»ne  rien  faire  qui  ne  fût  conforme  aux  anciens  ufages  ,  il 

■  confulta  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faim ,  &  de  plus  unîver- 

■  Tellement  reçu  dans  ia  Religion  des  Grecs.  Souries  fables 
»  qui  fonr  remplies  de  médilanecs ,  &  qui  font  les  Dieux  au- 
»  teurs  des  crimes  les  plus  énormes,  il  les  rejena  toutes  avec 

■  horreur;  non-feulement  comme  frivoles  &  inutiles,  mais 
»  comme  autant  d'impiétés  ,  qui  foumerroient  les  Dieux  à 

-  des  pallions  dont  les  hommes  mûmes  dévoient  rougir. 
«  Par-là  il  accoutuma  les  Romains  à  ne  penfer  &  à  ne  parler 
»  jamais  qu'avec  refpefï  de  la  Divinité  ,  bien  loin  de  croire 
«  les  Dieux  capables  des  faire  honteux  dont  quelques  fables 
»  les  ont  chargés. 

-  On  ne  lit  point  dans  les  Livres  de  ce  temps-là ,  que  les 
•  enfans  du  Ciel  ayentrendulcurpereimpuiffanr;quc  Saturne 
■■  dévorât  les  fiens,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  luïenlevaflentla 
«  couronne  ;  que  Jupiter  air  dérrôné  Saturne ,  &  qu'il  l'ait 

■  tenu  enfermé  dans  les  prifons  du  Tartare  :  il  n'y  eft  point 
»  fait  mention  des  combats  des  Dieux ,  ni  de  leurs  bleflu- 

-  res  ,  ni  de  leurs  chaînes  ,  ni  de  leur  exil.  On  n'y  voit  point 

■  de  fêtes  lugubres  ,  ni  de  rrilïes  cérémonies  ,  où  l'on  fe  la- 
n  mente  ,oa.  l'on  verfe  des  pleurs ,  &  où  des  mères  éplorées 

-  fe  plaignent  de  la  ctuauté  des  Dieux.  Tour  corrompus  que 
u  font  k  prêtent  les  Romains  ,  on  ne  nous  repréfente  point 
.>  de  Corybantes.  Ces  a  Semblée]  fecrettes,  ces  courfesnoc- 
»  turnes  de  Bacchantes ,  ces  libertés  affieufes  des  deux  fexes 
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«  dans  les  lieux  les  plus  refpeétabfes  &  les  plus  faims ,  font. 
»  abfoiumctir  bannis  de  leurs  mœurs». 

Le  infime  Hiflorien  avoue  cependant  que  de  fon  temps 
on  avoir  plus  d'indulgence  pour  ces  Fables  Grecques  ;  on  pré- 
tend même,  dit-il  malignement ,  que  fous  des  figures  éni- 
gmatiques  elles  cachent  les  plusrares  merveilles.Bc  renferment 
des  chofes  nès-fenfées.  Je  n'examinerai  point,  continue-t-il , 
fi  cette  opinion  ell  fondée  fur  de  bons  titres  ,  6c  fi  ceux  qui 
la  font  valoir,  ne  cherchent  point  à  s'éblouir  eux-mêmes.  Je 
mereferve  feulement  à  foutenir  ici  que  tout  le  monden'eft 
point  en  état  de  pénétrer  ce  fens  myftérieux  Se  reculé.  Croï- 
ra-t-on  fur-tout,  que  le  peuple  ait  jetaient  de  deviner  îQyand 
on  lui  trace  l'hiftoire  des  Dieux  adorés  dans  la  Grèce,  ou 
il  les  méptîfe  à  la  vûe  des  mifaes  Si  des  foiblefTes  qui  les 
environnent  ,  ou  il  fe  pone-aui  plus  grands  déreglemens,  en- 
couragé par  leurs  exemples.  S.  Auguftin  (i)  nomme  parmi  (')  DcCir. 
les  Dieux  adoprés  par  Romulus  ,  Janus,  Jupiter,  Mars  ,  ... 
Picus,  Faunus,  Tyberinus  &  Hercule.  Au  relie  ce  Prince 
fiir  aidé  dans  ce  qu'il  fit  en  faveur  de  la  Religion  ,  des  Prê- 
tres Herrulques,  qu'il  avoir  fait  venir  à  Rome, &  qu'il  con- 
fierait ,  n'entreprenant  rien  à  ce  fujet  que  fur  leurs  décidons. 

Le  pacifique  Nuroa  dans  le  long  repos  donr  il  jouir  pen- 
dant fon  règne ,  rourna  roures  fes  vûes  du  côté  de  la  Reli- 
gion ,  &  y  ajouta  un  grand  nombre  decérémonies  qu'il  avoit 
apprifesdes  Sabins,  parmi  lefquels  il  éroit  né.  Comme  les 
principes  fur  lefquels  il  les  érabliffoit  éroienr  à  peu  près  les 


mêmes  que  ceux  de  Pythagore ,  on  a  prérendu  qu  il  étoit 
'=  ce  Philofophc  ,  mais  on  s'elf  trompé.  Pythagore 
n  Italie  que  for  la  fin  du  règne  de  Tarquin  le  Su- 


perbe ,  fit  dès-là  il  clt  plus  raifonnable  de  penfer  que  le  Roi 
6c  le  Philofophc  avoient  pris  plufieurs  de  leurs  idées  ,  des 
Peuples  qui  habitoient  leLatium ,  fource  de  la  refiemblance 
dont  on  vient  de  parler.  Quoiqu'il  en  foit,  Numa  penfoit 
plus  laine  ment  fur  la  Diviniré  que  ceux  qui  vinrent  aprèslui, 
Se  convaincu  lui-même  de  l'exiftence  &  de  la  nécefiïté  d'un 
Etre  immuable  6c  infini ,  il  en  convainquit  aifément  fes  Su- 
jets. Il  leur  pctfuada  même  que  cet  Etre  n'avoit  point  de 
Tamell.  Eeee 
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figure  corporelle  .  &  que  rien  n'éroit  plus  abfurde  que  de 
vouloir  le  repréfenter  par  des  ilatues  ou  par  des  peintures  , 
n'y  ayant  aucune  proportion  entte  les  chofes  fpirituelles  6c 
les  matérielles.  Il  défendit  auffi  qu'on  profanât  les  Autels 
par  des  factifices  fanglans ,  ajoutant  que  rien  n'étoit  plus  in- 
décent que  de  s'en  approcher  les  mains  teintes  du  iang  qu'on 
venoit  de  répandre.  Perfuadé ,  comme  le  dit  Denys  d'Hall- 
{i)l.i.c<j.  camafl-e  (,j }  qU-un  E,at  ne  fobfifte  &  ne  devient  floriffant 
que  par  les  foins  &  par  la  Religion  ,  voici  ce  qu'il  fit  par 
rapport  à  ce  dernier  article.  D'abord  il  ne  changea  rien  dans 
les  cérémonies  que  Romulus  avoir  fagement  inftituées  ,  y 
ajoutant  feulement  ce  que  Ton  prédecefleur  lui  parut  avoir 
omis.  Il  confàcra  plufieurs  lieux  à  des  Divinités  aufquelles 
jufqu'alots  on  n'avoit  rendu  aucuns  honneuts  ,  leur  érigeades 
Autels ,  leur  bâtir  des  Temples  ,  otdonna  des  jours  de  fê- 
tes, &  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de  leur  culte-  Il 
Ht  des  loix  pour  marquer  les  devoirs  Se  la  fainteié  de  l'état 
de  ces  Minières  ,  pour  regk-r  I'ufage  de  ces  cérémonies ,  la 
pratique  des  expiations ,  &  les  différentes  lottes  de  culte 
qu'on  devoit  rendre  aui  Dieux.  Comme  Romulus  lui  patut 
avoir  eu  quelque  chofe  au-deifus  de  l'homme  ,  il  lui  éleva  un 
Temple,  fit  otdonna  que  l'on  honotâtle  FondareurtieRo- 
me  fous  le  nom  de  Quirinus,  par  des  factifices  folcmnels. 
Les  Prêtres  nommés  Curiens ,  parce  qu'ils  dévoient  Être  at- 
tachés à  chaque  Curie  ,  furent  chargés  des  factifices  du  pte- 
mier  ordre  qu'on  offroit  publiquement  en  faveur  de  ces  Cu- 
ries. Ceux  du  fécond  ordre  fùtent  commis  aux  Prêtres  que 
les  Grecs  nomment  Sitpfianop/iern ,  ou  port  e- cou  ton  nés ,  Se 
les  Romains  Flamines,  ainfi*  appellés  d'une  cfpece  de  bonnet 
&  de  voile  cotilcurdc  feu  dont  ils  cnveloppoient  leut  tête. 
Le  foin  des  factifices  du  troifiéme  ordre  fut  donné  aux  Ci- 
léies ,  créés  pout  fetvir  au  Roi  de  gardes  du  corps  ,  &  char- 
gés en  même  temps  d'offrir  à  certains  jours  des  facrifices. 
Ceux  du  quatrième  ordre  furent  confiés  à  ceux  des  Prêtres 
qui  parleur  étar  iiitcrprctoitnt  les  lignes  du  Ciel,  &  qui  les 
appliquoicnt  aux  chofes  pour  leJâuÈUes  on  croyoit  que  les 
Dieux  les  avoient  enyoyés.  Les  Romains  nommoieni  ces 
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Prêtres  Augures,  d'une  (suie  partie  de  leur  arc,  celle  qui  rc- 

rle  le  vol  des  oifeaun.  Les  vierges  deflinées  à  la  garde 
feu  facré  ,  les  Vellales  compolbienr  le  cinquième  ordre 
dans  cène  Hiérarchie.  Le  lixiémc  étoit  rempli  par  les  Sa- 
liens,  ou  les  Préires  de  Mars  donc  j'ai  parlé  ailleurs  (1).  Le  (1)  Premier 
fepriéme  étoit  pour  les  Heraults  d'armes ,  ou  Pacificaieuri. 
Ces  Minillres  étoient  choilis  dans  les  meilleures  ramilles.  6c 
leur  facerdoce  étoit  à  vie.  Comme  on  les  envoyait  pendant 
la  guerre  pour  porter  des  paroles  de  paix  ,Numa  ne  les  avoit 
inftitués,  que  lorfqu'il  fe  trouva  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  les  Fidénates  qui  avoient  fou  vent  infultéles  Romains, 
&  fait  beaucoup  de  tavages  fur  leurs  renés. 

Le  pouvoir  de  ces  Prêrres  étoir  forr  grand  ,  fi  nous  en 
croyons  l'Hifloriend'où  je  tire  ces  détails,  pu  ifqu'on  ne  pou- 
voir faire  ni  la  paix  ni  la  guerre  que  par  leur  décifion.  Enfin 
la  dernière  partie  des  inftitutions  de  Numa ,  concernant  la 
Religion ,  compienoit  les  facrifices  &  les  cérémonies  qui 
éroient  du  relfort  de  ceux  qui  joignoient  le  fouverain  facer- 
doce avec  le  fouverain  pouvoir ,  c'eflà-dire  des  Pontifes. 
Minifltes  &  arbitres  des  aflàiies  les  plus  importantes  ,  ils  ju- 
geoient  en  dernier  reffort  de  tous  les  différends  qui  naiffoient 
en  mariere  de  Religion,  entte  les  pair  iculi  ers  ,  les  Magiftrats, 
£t  les  Officiers  qui  par  leur  facerdoce  avoient  foin  du  culte 
des  Dieux.  De  même  dans  tout  ce  qui  concetnoir  le  fer- 
vice  divin,  lorfqu'il  n'y  avoir  rien  d'écrit  dans  les  regi- 
flres  publics ,  ou  de  recû  par  un  ulàge  public ,  ils  avoient 
le  pouvoir  de  porter  de  nouvelles  loix  ,  d'examiner  la  con- 
duite de  tous  ceux  qui  fe  mÊloicnt  Bu  facré  miniftere,Sr.  de 
veiller  principalement  fur  les  minières  fubalterncs  ,  afin  qu'ils 
Hé  fiffent  rien  dans  les  fondions  qui  leur  croient  prefcrir.es , 
qui  lut  contraire  à  l'ufagc.  Telles  furent  les  loix  que  Numa 
porta  pour  régler  le  fervice  divin  ;  fans  parler  d'une  infinité 
d'autres  dont  il  tira  de  grands  fec ours ,  pour  infpireraux  Ro- 
mains l'amour  de  la  Religion  &  de  la  pieré. 

Les  autres  Rois  fucceSeurs  de  Numa  ,  occupés  unique- 
ment du  foin  de  la  guêtre  ,  ne  firenr  que  peu  de  changemens 
àlaReligion,flt.  ce  ne  furent  que  des  occafions  particulières 
Eeee  ij 


DigitizGd  t>y  Google 


jgg  La  Myihthtie  &  iei  Tabla, 

qui  donnèrent  lieu  à  l'inrroduûion  de  quelqu es  nouvelles  Di- 
vinités i  comme  je  le  dirai  dans  la  luire. 

Cetie  première  fimpliciié  ne  dura  pas  long  temps  ;  6c  fi 
nous  nous  en  rapportons  à  Plutarque ,  les  Romains  ne  dirent 
que  70. ans  fans  avoit  ni  frarucs  ni  images  de  leurs  Dieux, 
Varron  cependant  y  mer  près  de  deux  cens  ans  (a).  Les  au- 
tres changemens  fe  firent  lucceilîvement ,  &  portèrent  enfin 
ces  Conquerans  du  monde  à  adorer  un  <i  grand  nombre  de 
Dieux, que  Varron  le  fait  monter  à  trente  mille,  &  le  Phi- 
(l'Dînifi  lolbphc  Bruxilus  (1)  à  deux  cens  quatre-vingt  mille,cequî 
ÎTsc'iïr.      fi'  dire  à  Pétrone  (î)  :  L'Italie  tfi  maintenant  ji  /aerci ,  qu'il  efi 
(.)  Su.    plui  aijè  d'y  neuvtr  un  Dieu  qu'an  homme. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  de  temps  en  temps  des 
fbuverains  Ponrifes  ,  ou  d'aurres  perfonnes  éclairées  qui  s'op- 
poibicnt  avec  vigueur  à  l'introduclion  des  nouveaux  cultes  ; 
mais  le  penchant  invincible  qu'on  avoit  pour  tout  ce  qui 
avoit  quelque  rapport  aux  nouveautés  en  matière  de  Reli- 
gion ,  l'emporta  toujours  fur  la  fage  vigilance  des  Magiftrars. 

inApoL  p0Ur  fi-  confetvet  dans  une  paix  que  tant  de  conquêtes  n'a- 
voienr  que  trop  méritée,  s'aviferent  enfin  de  piolcrire  toutes 
fortes  de  fuperiliiions  nouvelles  &  de  Divinités  étrangères. 
Ils  regardoient  les  ouvrages  où  l'art  &  l'induftric  avoient  quel- 
que part ,  comme  indignes  de  faire  honneur  à  la  Religion. 
Ils  défendoient  même  de  confultei  les  oracles  ,  fur  routeeux 
dont  la  réputation  étoit  équivoque ,  fit  qu'on  pouvoir  cor- 
rompre à  Ibtce  d'argent-  Mais  enfin  Rome  retomba  dans  les 
mêmes  vices  dont  elle* avoit  voulu  fe  défendre,  &  elle  y 
U)  Dm.  I.  tomba  avec  tant  de  fureur ,  que  Tite-Live  (41  avouoit  qu'il 

li-  n'y  avoit  plus  dans  la  ville  aucun  lieu  qui  ne  fût  confacréi 

quelque  Divinité,  ni  aucun  jour  qui  ne  fut  marqué  par  quel-, 
que  cérémonie  rcligieufe. 

DtijîVfï:     SeaéWe  dans  s-  Auguffin  (t)  entre  àcefujet  dans  un  dé- 
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tail  bien  propre  à  nous  Élire  connoître  la  Religion  de  fon 
temps  ,  lorfqu'aprÈs  avoir  parlé  des  Dieux  étrangers  adoptés 
par  les  Romains ,  St  des  folies  aufquclles  ils  obligeoiem  ceux 
qui  les  fervoient ,  comme  de  fe  déchiqueter  la  chair  ,  de  fe 
mutiler,  etc.  «  Toutefois,  a:oute-t  il  ,  cette  fureur  a  un 

■  temps  limité  ;  on  peut  Être  fou  une  fois  l'année;  maismon- 
»  ter  au  Capirole,  vous  aurez  home  des  extravagances  qui 

•  s'y  font ,  6c  que  la  folie  foit  devenue  fi  publique  6c  fi  uni- 
»  verfelle.  On  y  cend  les  mêmes  offices  à  une  ftatne  depier- 

■  re  ,  qu'on rendroit  à  un  homme  vivant.  L'un  rapporte  à  ju- 
»  piter  les  noms  des  Dieu»  qui  viennent  lui  faire  iacour  ;  l'au- 
-tre  lui  apprend  l'heure  qu'il  efl  :  celui  ci  luifert  d'huiflier; 

-  celui-là  de  parfumeur  On  y  voit  des  femmes  qui  coêffenc 

■  Junon  8c  Minerve ,  6c  bien  qu'elles  foienr  éloignées  de  leurs 

-  fiâmes  &  même  du  Temple,  elles  remuent  les  doigts  com- 
»  me  feroit  une  coéfeufe  ,  ou  elles  tiennent  le  miroir.  Il  y  en 
■>  a  qui  prient  les  Dieui  d'affilier  à  la  plaidoirie  de  leurs  cau- 
»  fes  ,  qui  leur  préfentent  leurs  requêtes  ,  &  lesiufliuifeni  de 
•>  leurs  affaires.  Un  maître  Baladin  reeréientoit  tous  les  jours 
«  dans  ce  même  Capitole,commefiles  Dieui  eulfent  pris  plai- 
»  fir  à  le  voir,  lui  que  les  hommes  ne  p  ou  voient  plus  foufTiir, 
«•  Enfin  on  y  tencontte  des  aitifansde  route  efpece  ,  qui  cha- 
■>  cun  dans  leur  métier  travaillent  pout  les  Dieui  ;  mais  ce  qui 
«.  ell  pis  que  tout  cela  ,  on  y  trouve  des  femmes  qui  s'y  tien- 
»  nent ,  parce  qu'elles  croyent  que  Jupiter  efl  amoureux  d'el- 

■  les  ,  fans  Être  retenues  par  la  confîttération  de  Junon  ,  qui 

■  fuivant  les  Poètes  étoit  une  Décile  jaloufe  ,  colère  Se  vin-: 

•  dicative 

Nous  marions  les  Dieux  ,  dit-il  dans  un  autre  endroir  , 
&  nous  y  obfervons  moins  de  bienféances  que  dans  les  ma- 
riages des  hommes ,  joignant  enfemble  les  frères  Se  les  foeurs. 

Mais  pouifuivons  l'hlftoiie  de  cette  même  Religion.  Le 
culte  de  Mûriras  qui  étoit  pafTé  à  Rome  du  temps  dePom- 
péej  6t  qui  y  avoit  été  affez  négligé,  prît  alots  une  nouvelle 
vigueur,  &  ies  infâmes  cérémonies  dont  il  étoit  chargé, y 
fuient  pratiquées  avec  tout  l'appareil  poffible.  Les  Divinités 
Egyptiennes,  ces  tnonilies  que  les  Romains  avoient  fiiong- 
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temps  déteflés ,  s'y  répandirent  de  tous  côtés.  Ifis,  Olîris» 
Harpocrare ,  Anubis ,  Serapis ,  &c.  y  avoient  des  Temples , 
des  Autels  &  des  Prêtres.  Il  efl  vrai  qu'ils  ne  lurent  intro- 
duits dans  Rome  qu'avec  quelque  ménagement  ,  puifqu'a- 
vant  que  de  commencer  les  cérémonies  particulières  au  culte 
de  ces  Dieux,  les  Prêtres  en  demandaient  la  permiffion  aux 
anciennes  Divinités  de  la  République  ;  mais  cet  ufage  qui 
au  fond  n'étoir  que  de  parade,  s'abolit  bien-tôt  lui-même, 
&  tout  fut  inondé  de  ce  culte  étranger,  culte  le  plus  in- 
décent que  l'homme  abandonné  à  fa  propre  foiblefie  ait  pu. 
établir.  On  fit  encore  quelques  efforts  pour  le  reprimer. 
Agrippa  gendre  d'Augufle  &  Gouverneur  de  Rome ,  ne 
permit  la  pratique  de  ces  cérémonies  qu'à  f  oo.  pas  hors  des 
(il  Tarirc,  murs  de  la  ville.  Tibère  fît  plus  :  il  exila  (t)  de  Rome  tous 
am.i.i,sku  ceux  qui  ne  vouloient  pas  renoncer  aux  pratiques  fuperfli- 
0  tieufes  de  ces  nouveaux  cultes.  Mais  foit  qu'il  changeât  d'a- 

vis par  la  fuite  ,  ou  qu'il  ne  tint  pas  la  main  à  l'exécution  de 
fon  Décret,  toutes  les  cérémonies  fe  renouvellerent  dans  les 
règnes  fuivans.  Il  y  eut  mêmedes  Empereurs  qui  fe  mêlèrent 
parmi  les  Prêtres  d'Ifis..  &  qui  prirenr  part  aux  myileresqu'on 
célébrait  en  fon  honneur  ;  d'autres  fe  firent  initier  à  toutes: 
les  pratiques  Egyptiennes ,  Su.  la  Magie  fur-tout  fut  du  goût 
d'Adrien  ,  de  Marc-Aurele  &  de  quelques-autres. 

Enfin  la  Religion  Romaine  prit  une  nouvelle  face  ,  du 
moins  parmi  les  Philofophes  Platoniciens ,  qui  pour  la  ren- 
dre plus  fupportable  &  plus  taifonnable,  imaginèrent  ces  Gé- 
nies inrermédiaires ,  entre  l'Etre  fuprème  &c  les  hommes,  6c 
qui  lui  portoient  leuts  vœux  &  leurs  prières ,  fur  quoi  on 
peut  confulter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujetdans  lesLivres  qua- 
trième &  cinquième  du  premier  Tome. 

Long- temps  auparavant  de  fages   Romains  avoient 
déclamé  contre  cette  foule  de  Dieux  adoptés  par  tes 
Romains ,  Ôc  contre  les  excès  où  l'on  s'émit  porté.  Varron, 
(>)  DeCïï.  au  rapport  de  S.  Auguflin  (a) ,  avoit  obfervé  au  fujet  deces 
Dti.U-t.ji.  Dieux  tant  de  chofes ridicules,  méprifables,  &  même  dé- 
tcL&ci.    reftables  ,  qu'il  fkifoit  bien  voir  qu'il  n'en  avoit  pas  une  idée 
fort  avanrageufe.  Ce  feavant  Romain  diftinguoit  laTheoIo- 
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gie  civile  de  la  fàbuleufe  ,  Se  rejettoir  ordinaircmenr  cette 
dernière)  quoique  ce  fût  la  plus  générale,  étant  celle  du  peuple. 
On  f^ait  ce  que  penfoit  Ciceron  de  cous  ces  Dieux  qu'une 
vaine  fuperllition  avoit  porté  à  honorer ,  &  on  n'a  qu'à  lire 
à  ce  fujetfes  trois  Livres  fur  la  Nature  des  Dieux.  Senéque 
dans  S.  Augulfin  (i)  reptend  cette  Théologie  civile  encore  dcCW. 
avec  plus  d'aigreur  que  Vairon  n'a  voie  blâme  la  Théologie  Hei.Li.cn>. 
fàbuleufe.  On  conferve  ,  difoit-il ,  les  Dieux  immortels  dans 
une  matière  vile  &  infenlible  ;  on  les  repréfeme  fous  la  figure 
de  bâtes  ,  de  poiffons ,  Se  on  appelle  des  Dieux  des  chofes 
qui  feroient  des  mon(ites,fi  elles  croient  animées.  Voilà  pour 
la  Théologie  populaire,  puis  parlant  de  la  civile  :  Quoi ,  dU 
foit-il  ,eff  cedoneque  les  rêveries  deTkus  Tamis ,  ou  de  Ro- 
mulus,  ou  deTullus  Hoftilius,nou5  paroilfent  plus  rai fonna- 
bles  '.  L'un  a  confacré  la  DéelTe  Ci'oacine,  l'autre  Picus  fle  Ty- 
berînus  ,  6t  le  dernier  la  Crainre  &  la  Pâleur ,  deux  vilaines 
pallions  des  hommes  ,  dont  l'une  elt  un  mouvement  de  l'ame 
étonnée  ,  l'autre  des  efprits  animaux ,  &  plutôt  une  couleur 
qu'une  maladie. 

Après  ce  préliminaire  que  j'ai  crû  nécelTaire,  je  dois  en- 
trer dans  le  détail  de  ces  Dieux  que  j'ai  dit  être  particuliers 
aux  Romains.  On  a  déjà  parlé  de  quelques-uns  :  de  ceux  du 
mariage  à  l'uccalîon  de  Junon ,  de  ceux  des  campagnes  fle 
des  ftuirs  dans  l'hifioire  des  Dieux  de  la  Terre.  Mais  pour 
ne  rien  lailTer  à  délirer  lur  ce  fuie: ,  je  dois  encore  taire  men- 
tion de  plufieurs  aunes  qui  n  étoienr  guéres  connus  que  des 
Romains  ,  8c  qui  regardent  la  piùpan  les  diiferens  états  de 
ta  vie.  D'abord  on  en  teconnoilïoit  un  grand  nombre  pour 
les  femmes  grofies  &  pour  les  enfàns.  la  DéciTc  Partunda 
préfidoit  à  leurs  couches  ;  Se  Egerie  ,  qu'elles  invoquaient 
avec  une  grande  dévotion  ,  cmployoit  tous  fes  foins  à  leur 
procurer  une  heureufe  délivrance  ,  pendant  que  les  Dieux 
appellés  Nixti,  foulageoicnt  les  douleurs  de  l'entante  ment. 
Froja  procurait  d'heureuics  couches ,  &  Pojhena  préfïdoit 
aui  accouchemens  difficiles.  A  peine  l'enfant  étoit  conçu, 
que  les  Dieux  /-"««mm  ôc.  Smmus  donnoient  l'un  la  vie,  ôr. 
lautrele  fendaient  (2).  La  Déeffe  Najcio,  ou  Natte,  pré-  ,  W.A^,n. 
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fidoît  à  la  naiflance  ,  fit  Nondina  au  neuvième  joui ,  qiiiéroit 
nomi/j"1'  ce'u'  °"  'es  fa,etls  'e  nommoiem.  f^agùaaat  (i)  étoii  in  vo- 
irai Udn  ra-  qué  pour  les  cris  &  les  pleurs  de  l'enfant ,  &  la  Déefle  Cu- 
gimi,  n\A  a-  mua  (2)  pour  avoir  foin  du  berceau.  Comme  on  avoir  cou- 
STÏs  %.  iume  de  mettre  l'enfant  nouveau  né  nud  à  terre ,  ainfi  que 
Cuf-  nous  l'apprenons  de  Pline  (a) ,  de  Macrobe  &  de  Sene- 

b=™.tu°"'  que  (fi) ,  on  imploroit  en  fa  faveur  la  Déette  Leva™ ,  com- 
me pour  aider  à  le  relever  ;  lotfqu'il  commençoit  3  tener  , 
ji'.Dc  civit.  c'étoit ,  félon  S.  Auguilin,  (j  )  la  Décile  Rumina  ou  Rumia  (4) 
(l)  Ruma  quiprélidoit  à  cerre  opération.  LoiTqu  il  étoir.  en  état  deman- 
™™=Utiiiger  &  de  boite,  c'étoit  alors  iafonâion  des  DécfTes Eâmfa 
SJ™™**"  aaEdulia  ,  6c  Potina,  dont  les  noms  dénotent  l'emploi.  Dès 
qu'il  commençoit  à  parler ,  ou  plutôt  à  bégayer  ,  on  invo- 
quoit  Fabulmus  ,  Dieu  de  la  parole  ;  6c  la  Déçue  Paventia , 
pour  en  écarter  les  fujers  de  crainte.  Enfin  lorfqu'il  étoit 
grand  >  6c  qu'il  falloit  commencer  à  fui  donner  de  l'éduca- 
tion 1  c'éroir  aux  Dieux  Sialilinus  6c  Steiaout  qu'on  s'adtef- 
foit.  Ojfdago  leur  afiermiflbit  les  os ,  comme  nous  l'appre- 
nons cVArnobe  (c).  Il  y  avoit  encore  d'autres  Divinités  du 
Mariage  Scdefes  fuites  ,  telles  que  les  Déeflee  Virgïmcurts , 
frema ,  6cc.  dont  on  me  fçaura  gré  de  n'avoir  pas  expliqué 
les  fonctions. 
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CHAPITRE  VIIL 

Suite  du  même  Sujet. 

VOici  trois  Divinités  que  je  ne  connois  que  parlefeul 
paflàge  de  Senequc  rapporté  par  S.  Auguilin  (i).  Ces  (;)Dc  Q't: 
trois  Déefies  étoient  Popûlonic,  Fulgore  &  Rumine.  Nous  Do-L 
laiCons ,  difoit  ce  Philofophe ,  quelques-unes  de  nos  Déef- 
fes  dans  le  célibat,  comme  fi  elles  n'avoient  pû  trouver  do 
parti  ;  bien  qu'il  y  en  ait  de  veuves  comme  Populonie,  Ful- 
gore Se  Rumine,  que  je  ne  m'étonne  point  qu'on  n'ait  pas 
recherchées.  Je  ne  connois  gueres  non  plus  ces  Déclics  que 
les  Romains  appclloient  Fetria  Des,  parmi  lefqu  elles  Ma  cra- 
be nomme  Semante  ;  ni  les  Dieux  que  Plaute  appelle  Patel- 
lariî  Dii  ,  6c  qu'il  fcmbleplàccr  dans  la  dernière  des  claiTes: 
Dei  me  omnti  magni  minutique ,  &  Patellarii  ,-  que  tes  grands 
&  lis  petits  Dieux ,  e>"  les  Patellariens  mîmes  me  Rient  favo- 
rables, Horace  penfe  comme  Plaute  en  les  appellant  les  pe- 
tits Dieux.  On  ne  fera  guéres  plus  éclairé  fur  ce  fujer ,  lorf- 
que  j'aurai  dit  que  les  Sçavans  tirent  ce  nom  des  patereSi 
infiniment  dont  on  fé  fervoit  dans  les  facrifices  :  catauroic- 
on  rair  un  Dieu  de  cet  infiniment  même  î  C'eft  ce  qu'on  ne 
nous  apprend  point. 

Je  ne  ferai  pretque  que  nommer  une  Foule  d'autres  Divi- 
nités dont  le  culte  serait  établi  à  Rome,  telles  que  Juturna, 
comme  qui  dirait  adjutrice,  que  Varron  6c  Servius  difent 
qu'on  invoquoir  lorfqu'on  croyoir  avoir  befoin  de  fecours 
dans  quelque  entreprife.  Les  Dieux  Nevenfiles,  comme  qui 
diroir  les  Dieux  «wvtllimtnt  arrivés.  Ou  mettoit  dece  nom- 
bre Hercule ,  Vefla .  Sahi ,  la  Fortune  fie  la  Foi.  Comme 
les  Romains  reçurent  ces  Dieux  des  Sabins ,  ils  les  appelè- 
rent les  Dieuv  nouveaux  ,  fur  quoi  on  peut  concilier  Var- 
ron (2)  &  Tite-Live,  qui  en  font  mention.  Ll-s  Dieux  M  De  lin* 
nommés  Drvipatet ,  dont  il  étoit  parlé, fuivant  !e  mGmeVatron,  *' 
Terne  11.  Ffff 


Digitizod  By  Google 


:  jM  La  Mythhgi,  &  lei  fabks, 

dans|les  livres  des  Augures  ,  &  que  ies  Sçavans  confond 
dent  avec  les  Dieux  de  Samothrace. 

La  Décfii  Caca. 

Lactance  nous  apprend  que  les  Romains  a  voient  roisan 
rang  de  leurs  De'efles  ,  Caca  la  fecue  du  célèbre  Cacus,  par- 
ce qu'elle  avoic  averti  Hercule  du  vol  qu'il  lui  avoit  fait  de 
fO  Sur  le  {es  bceufs  :  &  Servius  (1)  nous  apprend  qu'elle  avoit  une 
HïT  Chapelle  defTervie  par  les  Veltales  mêmes  qui  lui  o Broient 
des  factifices.  Virgile,  qui  dans  le  livre  huitième  defon  Enéi- 
de a  fi  bien  décrit  l'avanturede  Cacus ,  au  lieu  de  parler  de 
fa  feeur  ,  dit  au  contraire  feulement  que  ce  fut  un  des  boeufs 
enfermés  dans  l'antre  de  ce  brigand  ,  qui  fe  mit  à  mugit  à 
l'approche  de  ceux  qu'Hercule  conduifoit,  fie  décelais  vol- 

Qui,,. 

Le  Repos,  .gurrr:  cette  Déeffe,  car  fannom  féminin  mar- 
que que  c'en  émit  Une ,  étoit  invoquée  pour  jouit  du  repos 
&  de  la  tranquillité.  Elle  avoir  un  Temple  hors  la  porte  col- 
(>)Lh-*  line,&  un  autre  félon  Tite-Live  (a)  dans  la  rue  Labicane. 

Murcia ,  Sireima  &  Ageronia. 

Murcia  étoit  la  DéeiTe  de  la  Pareffe  ,  &  rendoit  fes  dé- 
vots parelTeu*  :  fon  Temple  ,  félon  Feilus  ,  étoit  fur  le  mont 
Aventin.  Il  faut  diflinguer  cette  DéelTe  de  Mania,  furnom 
de  Venus ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Si  Murcia  Ëiifoit  les 
pateffeux,  Strenua  &  Aginaria ,  autres  Divinités  Romaines, 
rendoient  courageux  Scvigilant.  La  Chapelle  delà  première, 
(j)  De  Kag.  fi  n°us  en  croyons  Varton  (j) ,  étoit  pris  de  la  tue  Sactéc. 
Lui  4-  Nous  ne  connouTons  le  Dieu  Miniums  que  par  Fefius  qui 
dit  qu'il  avoit  une  Chapelle  près  de  la  porte  qui  en  avoit  tiré 

au,  iî£^^!flîifiv'  Dil■^Jlfi^^,n">™,^^,''M■™î™^'™*im'^',J:,, 
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"Exptipfa  par  ÎRifakc.  tir.  V.  Chap.  VIII.  ïpy. 

Fettonia  &  Fejforia. 

Dc-mêrao  Arnobe  eft  le  feul  qui  nous  fàlTe  con'noîiro  h 
DéelTe  Petlonia,  à  laquelle  onavoit  recours  pour  cbaffer  les 
ennemis  j  &  Fejforia  ,  pour  prélîdcr  au  repos  que  procuroit. 
leur  éloignement ,  après  les  fatigues  qu'ils  avoienc  données. 

Ntmejhimis. 

Arnobe  eft  encore  lefeuldes  Anciens  qui  nous  aie  confervé 
le  nom  du  Dieu  Ncmtftrina!,  qui  préfidoit  aux  Forêts  app élises 
Ntmora.  11  étoit  apparemment  le  Souverain  des  Dryades  , 
des  Hamadryades ,  des  Faunes }  des  Satyres ,  6t  des  autres 
Dieux  habitant  des  bois  :  comme  Latfance  eft  le  feul  quiail 
parlé  delà  Déefle  Foula,  maitreffe  d'Hercule. 

Catbjs  étoit  un  Dieu  qui  donnoit  de  Pefprit  (i) ,  ou  fi  oh  (r)Ae-U. 
lit  avec  d'autres ,  Ca mai ,  il  rendoit  les  hommes  avifés  6c 
prudens. 

Adcona  &  Abeona  ;  Vactrna,  &  Numtria, 

jlieatiaft  Abtona  étoient ,  félon  S.  Auguflin  (a] ,  les  Dieux  fet,/. 
invoqués  pour  aller  6c  venit  ;  Vacana,  la  Décile  des  vacan- 
ces j  ou  ,  pour  parler  plus  julte,dela  ceuation  d'agir ,  du  mot 
vttearf  ;  &  Numtria  apprenait  à  compter  ,  c'était  la  Diviniti 
de  l'Arithméiique. 

Populonia&  Fulgpra. 
Potiiuokja  fl£  Fulgora  ,  dont  parlent  Seneque  &  S.  Au- 
guftin  ,  éroienr  invoquées  pout  empocher  le  ravage  du  ton- 
nerre fit  de  la  foudre:  mais  il  ne  faut  paslcsdiftingucr  de  Ju- 
piter &  de  Juntm  pris  pour  l'air  ,  dont  le  premier  portoit 
le  furnom  de  Falgur ,  6c  Junon  celui  de  P»fnUtis ,  du  ravage 
que  caufent  les  vents  Se  les  orages. 

Ffffij 
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Latcronus. 

L  e  Dieu  Ltteranai  préTidoit  aur  Foyers  ;  &  fon  nom  ', 
foivant  Ainobe ,  venoit  de  la  brique,  latacula,  donc  on  les 
Êifoir. 

Panda.  .      .....  .... 

La  De'eiTcPWaé'roit,  félonie  mêmeArnobe,  ainfi  nom- 
mée ,  parce  qu'elle  ouvrit  le  chemin  du  Capitole  à  T.  Ta-, 
tius. 

Arcttlus ,  Forculus  ,  Limentma  &  Cardea. 

L  e  Dieu  Areulus  e'ioit  prépofé'  au*  Citadelles  fle  aux  ¥at~ 
rifications  ,  comme  forcului  &  Limentma  aux  portes  des  mai* 
fous  ,  6c  CWroaux  gondsde  ces  mêmes  pnrres.  Ovide  nous 
(OFafLU.  apprend  (i)  que  celte  dernière  DiîdTe  étoit  appellce  Crana  , 
&  quejanus  lui  ayant  làimolcnce  ,  voulut  que  dans  la  fuite 
elle  élit  foin  des  poires. 

Vmplaca ,  kl  Appiades. 

LoJHQ'j'n  furvenoii  quelque  btouilletie  er.ite  le  mari  fie 
Ij  rem  me  ,  or.  s'adu-Huit  |>t:t:  iccuno'ier  â  f-'inpituu, 
i  ;i  ;i-  i  t  f^jis  poiiï:  de  ii.in  hj'i;  ■■•>  r:n  jnnlTi1  exprimer  le 
nom  de  cène  Dceffc  On  fe  .erd.  ir  w.s  «la  ,  uinfi  que 
(,)  L  ''  r.ous  l'apprenons  de  Valere-Maxime  (a; ,  dans  fon  Temple 
qui  ifloir  au  Mont-Palatin.  Les  Mythologues  croyenr  que 
cote  DéeiTc  était  du  nombre  de  celles  que  les  Romains 
nomment  /ippiadts ,  delquelles  Ovide  làii  mention  dans  fon 
Arc  d'aimer,  &  dans. le  Remède  contre  l'amour.  La  plupart 
des  Sçavans  nomment  parmi  ces  Décffes  Venus,  Panas,  la 
Paix,  la  Concorde  6c  Vcfta  ;  mais  Ciccronlcs  diflingue  net- 
tement ,  du  moins  de  Pallas  ,  lorfqu'ii  dir  :  Non  folum  Palla- 
. .  j.  da  ,  fed  eliam  Apptadas  nominabo  ;  jr  nommerai  non-feulement 
EiiM-.ijt'am.  Pillât,  mais' aaà les  Appiadtt{i),  Quoiqu'il  en  foitcesDeef- 
fes  avoient  un  Temple  àRome ,  Bc  elles  ctoientrepréfemees 
à  cheval  comme  des  Amazones. 


Expliquées  par  PHipire.  Liv.  V.  Chaf,  VIII.  S97 
Cloacma. 

Une  ftatue  trouvée  pat  hazard  dans  les  cloaques  donna 
lieu  à  T.  Tatius  de  la  conlàciet  fous  le  nom  do  Cloacina. 
Laitance  (t) ,  S.  Cyprien  fit  S.  Auguftin  font  mention  de  Jl)}-*a-  Je 
cette  Décile,  au  fujer  de  laquelle  ils  n'ont  pas  manqué  d'in-  "  '  '* 
fulter  les  Romains. 

Ils  auroient  pû  en  faire  autant  de  leur  Dieu  Crépitas,  fut 
lequel  on  peut  lire,  fi  on  veut,  une  Diflcrtation  qui  fe trou- 
ve dans  la  fuite  des  Mélanges  de  Littérature  du  P.  Defmo- 
letj.  Le  temps  nous  a  conicrvéune  ligure  de  cette  ridicule 
Divinité  qui  repréfente  un  jeune  enfant  en  poflurc  de  pouffer 
les  vents  qui  ont  donné  lieu  au  nom  de  ce  Dieu. 

MepHitit.  * 

La  Déeffe  Mipimis ,  ou  de  mauvaife  odeut ,  trouve  ici  na- 
turellement fa  place.  Servius  ,  fur  cet  endroit  de  Virgile  (2),  (,)jfii.l,T: 
Savamijue  exhalai  opaca  mephitim  ,  dit  que  cette  Déeffe  pour- 
roit  bien  Être  la  même  que  Junon  piife  pour  l'Air,  parce 
que  c'ell  par  le  moyen  de  l'air  que  fe  font  ièutir  les  mauvaU 

Salacer. 

Les  plus  fçavans  Mythologues  ignorent  quel  Dieu  étoit 
Solacer  :  Varron  qui  lui  donne  l'épithete  de  Divas  pour , 
nous  apprend  feulement  (j)  que  ce  Dieu  avoir  un  Prêtre  nom-    (})oe  iir.. 
mé  Flamen  Salacris,  i"  L  4. 

Hères. 

On  ne  feait  prcfquc  rien  non  plus  de  la  Déeffe  Hem , 
que  remercioient  ceux  qui  venoient  de  recevoir  quelque  fuc- 
cefiion.  En  effet ,  fon  nom  apprenoit  qu'elle  étoit  la  Divini- 
té des  Héritiers.  Ffffiij 


ypS  La  Mythekgie  ~é-  ks  Failli, 

Siata  Mater. 

La  Mere,  ou  la  Déefle  Statu ,  était  honorée  à  Rome 
dans  le  Marché  public ,  mais  comme  on  y  allumoir  la  nuit 
de  grands  feux ,  ce  qui  auroit  pu  caufer  quelque  incendie , 
chaque  particulier  fe  contentoit  de  lui  rendre  les  hommages 
dans  fa  maifbn. 

Ridiculus. 

Le  Dieu  Ridiealas  tiroir  fon  origine  d'une  Terreur  pani- 
que qui  frappa  Hannibal  ,  lorfqu'iTs'avançoit  pour  afliéger. 
Rome,  terreur  dont ,  difoit-on,  les  Dieux  protetleursde  Ro- 
me l'avoienr  ftappé  ;  &  pour  éternifer  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement qui  avoit  obligé  le  Général  Catrhaginois  de  s'en  re- 
tourner (ut  Tes  pas ,  on  éleva  un  Temple  au  Dieu  Ridiculus , 
hors  delapoireCapene. 

•  Feronia. 

Febonia  dont  le  nom  vient  du  verbe  fero ,  /apporte  infe- 
ctons ,  ou  de  la  ville  Feronia  .près  du  Mont  Soratlt ,  étoit ,  fé- 
lon Setvius  ,  la  Patrone  des  Affranchis ,  à  laquelle  on  failbil 
b.'aiîcoup  d'offrandes  i  cette  DéelTe  étant  en  grande  vénéra- 
tion dans  toute  l'Italie.  Le  Grammairien  que  je  vieusde  citer, 
prétend  qu'elle  étoit  la  mÉnie  que  Junon  Vierge;  ce  qui  véri- 
tablement c(i  aurotifé  pat  une  ancienne  Infetiption  rapportée 
par  Fabretti ,  &  conçue  en  ces  mots,  Juaoni  Feron. 

Les  Romains  donitoient  à  cette  Déçue  le  foin  des  bois 
&  des  vergers.  Elle  avoit  un  Temple  au  pied  du  Mont  Sc^ 
rafle  dont  je  viens  de  parlct ,  où  on  lui  oiftoii  tous  les  an» 
un  facrifice  ;  &  c'étoit ,  dit-on  ,  ceux  qui  étoient  remplis  de 
l'cfprir  de  cette  Déefle  ,  qui  marchoient  raids  pieds  iur  des 
bralïers  ardens,  fans  fe  brùlcrj  ni  en  foulfrir  aucune  incom- 
(0  Vu.  :.  modité.  Horace,  dans  une  de  fes  Satyres  (i)  fait  mention 
"■  des  hommages  qu'il  avoit  rendu  à  cette  Divinité ,  en  fe  la- 

vant le  vifago  6c  les  mains ,  félon  la  coutume ,  dans  la  Fon- 
t  aine  factéc  qui  couloir  près  de  fon  Tamplc. 

Or  a  mamifyue  ntà  lavïmtu,  Feronia,  ly-mphâ. 


Explifucts  par  tHipirt.  Liv.  V.  Chaf.  VIII. 
Furina. 

On  ignore  totalement  les  fonflions  de  la  Déçue  Farina , 
&  même,  fi  on  s'en  rappotte  à  Ciccron  ,  elle  n'éioit  pas 
différente  des  Furies. 

Camœna. 

Saint  Augustin  place  aulïi  parmi  les  Divinités  Romai- 
nes, Camœna ,  Déeffe  qui  pteTtdoit  aux  Chants  ;  mais  comme 
c'eft  une  épirhetc  donnée  aux  Mutes,  il  y  a  apparence  qu'elle 
n'étoir  pas  différente  d'elles. 

Corna. 

Carna  avoit  été  établie  pour  ptéfider  aux  Patries  vitales , 
&  on  l'invoquoit  pout  cometver  les  entrailles  faines.  Elle 
avoit  un  Temple  lut  le  Mont  iCelius,  où  on  lui  offroil  en 
facrifice  de  la  bouillie)  des  fèves,  &  du  lard. 

Cœkfhs  bona  Dea. 

La  bonne  Déefle  célefte  d'Afrique,  fe  trouve  fur  une  Inf- 
cripiion  ;  Se  Fabreiri  qui  la  rapporte,  croit  avec  raifon  que 
c'étoir  Junon  elle-même  honorée  patticulierement  à  Cat- 
ihagc. 


Nous  ne  feavons  rien  du  Dieu  nomme-  Favor,  lafavnr  ; 
linon  qu'Apellcs  en  avoit  fait  un  beau  tableau. 

Coiiatiaa  &  Vallonia,  &c. 

Colla  tin  A  ,  félon  faint  Auguflin  (  i  )  préfidoit  aui  monta-  (,)  De  Ci*. 
gnes,  &  Vallonia  aui  vallées.  Car  on  n 'avoit  rien  taifié  fur  Dci.l. 
la  Terre  fans  quelque  Divinité  tutelaite.  Ainfi  Eâuca  <£r  Eàu- 
lia  avoient  foin  des  viandes  &  de  la  boiilbn  ;  FraSafia ,  des 
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fruits  ;  Intcrcidona ,  de  ceui  qui  travaillent  avec  lacoignée; 
(i)  Du™  pour  qu'ils  n'en  fulTent  point  blefTés,  Pria  (i)aux  demandes  t 
ft:,„,.i.,»a,,-  pH(0jaj^  ceuï  qui  émond  oient  les aib[esKi«ina;(j;,aUï  Champs 
r    jinii  que  Rmor  i  Smia ,  3\ix  bonnes  penfées,  6c  aux  defirs 


On  ne  doit  pas  oublier  une  autre  Déefle  particulière  aux 
Romains,  qu'ils  appelloient  Mana  ou  Mania  :  elle  piélidoic 
aux  maladies  Ues-ie  mines,  &  on  lui  ofTtoit  en  factificede  jeu- 
nes chiens  qui  rettoienr,  ainfi  que  nous  l  'apprenons  de  Pline, 
Cil  I-  iî-  gcniti  Mans  caiulo  tes  divina  fil  (4).  Pluiarque  (;)  demande 
ïull  ^  *"*'  "  raifon  pourquoi  on  olTroit  ces  jeunes  chiens  à  cette  Décf- 
fe  ;  mais  Pline  iembloit  avoir  répondu  d'avance  à  cette  quef- 
tion  ,  lorfqu'il  avoit  dit  dans  l'endroit  que  j'ai  cité  ,  que 
la  chair  de  ces  tendres  animaux  étoit  teputee  fi  pure,  quoi! 
l'offroit  aux  Dieux  en  faciificcs  [a),  &  qu'on  fervoit  de  la 
chair  de  chien  dans  les  repas  prépares  pour  les  Dieux  (A). 
<*)  0=  Cw.     Saint  Auguftin  (fi)  nomme  cette  Décile  Mena ,  6c  les  plus 
De1L4.cn.  fçaviins  Mythologues  la  confondent  avec  cette  Mania  merc 
(7)  Sat.  1, 1.  (ics  Dieux  Lares  ,  à  laquelle  Macrobe  (7)  dit  qu'on  immo- 
loit  de  jeunes  enfans  pour  la  rendre  favotable  à  la  famille 
de  ceux  qui  ofTroicnt  ce  batbatc  facrifkc. 

Que  li  on  demande  maintenant  poutquoi  on  joïgnoit  au 
nom  de  cette  DccITc ,  l'épithctc  de  gcmia  ,  c'eft  qu'elle  pté- 
fidoit  aulîi  à  la  naiffance  des  cnfâns  ,  6c  étoit  chez  les  Ro- 
mains au  nombre  des  Dieux  appelles  Gcmtaks  ,  comme 
Lucinc  i'étoit  parmi  les  Grecs.  Nous  avons  dans  le  premier 
Tome  de  Triftan  une  Médaille  de  l'impératrice  Crifpinc  , 
avec  cette  Légende,  Genhaiibus  Diis. 

Anculiis  ér  Ànculn. 

Les  Romains  avoient  aulli  au  nombre  de  leuts  Dieux,' 

L  LU.  IbiilEm. 

Ancului 


Expliquai  par  PHijIeirt.  tiv.  V.  Chap.VJII.  Sof 
5fn«i/iH  Se  Ancula ,  que  Feflus  dit  avoir  été  les  Divinités  tu- 
telaircsdes  Servantes,  d'où  fans  doute  eft  venu  le  nomd'<^ 
cilla  qu'elles  poctoient.  Car  comme  on  avoit  des  Dieux  pour 
tous  les  états  de  la  vie ,  il  falloir  bien  que  les  Valets  oc  les 
Servantes  en  euffent  auul- 

Dimx  de  la  Monnaye. 

On  a  de  tout  temps  été  trop  attaché  à  l'or  fle  à  l'argent;  - 

Ïjqc  n'avoii  pas  imaginé  des  Divinités  qui  préfidaffent  à  la 
abriqué  des  différentes  Monnoyes.  Nous  avons  vû  dans 
l'article  de  Junon  ,  que  des  Auteurs  anciens  &  modernes 
croyoient  que  l'éthete  de  Mantia  qu'on  lui  donnait,  mar- 
quait qu'elle  étoit  la  Déeffe  de  la  Monnoye ,  quoique  tout  le 
monde  n'en  convienne  pas.  Mais  indépendamment  de  Junon, 
les  Romains  reconnouToienc  plufieurs  autres  Divinités,  donc 
le  Département  droit  de'veiller  à  la  fabrique  des  efpeces. 
Comme  le  fymbole  le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur  la  Mon- 
noye, étoit  quelque  animal,  Pecus,  ce  quilui  fit  donner  par 
les  Latins  le  nom  de  Pccunia  ;  on  fit ,  félon  te  témoignage 
de  faim  Auguftin  (i),  une  Déeffe  de  ce  mot  là-mÊme ,  qu'on  WDi  Cîr. 
tnvoquoit  pour  s'en  procurer  en  abondance. 

Mais  comme  on  fabriquoit  des  efpeces  de  difièrens  mé- 
taux, fur- tout  d'or,  d'argent  &  de  cuivre,  &  qu'une  feule 
Divinité  aurait  été  trop  occupée  du  foin  des  différentes  fa7 
briques,  on  en  établit  une  particulière  pour  chacune. 

Trois  DéelTeS  repréfentées  fur  quelques  Médailles  de  l'Em-; 
pereur  Commode  fin  de  fes  fucceffeurs,  avec  des  balances, 
fa  corne  d'abondance ,  6c  un  monceau  d'argent  auprès  (A)  > 
prouvent  qu'il  y  en  avoit  au  moins  un  pateil  nombte ,  fit.  les 
Antiquaires  conviennent  qu'elles  préfidoienr  à  la  fabrique  de 
trois  métaux.  Indépendamment  de  ces  trois  Divinités,  on 
reconnoifloit  encore  Mi,  ou  Mfcuhrms ,  pour  la  monnoye 
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Ces  trois  Déeffes ,  comme  on  vient  de-  le  dira ,  ont  pour 
fymbole  chacune  unebalance,6t  quelques  Antiquaires  croyenr 
m Éme  remarquer  que  ces  balances  font  d'inégale  grandeur  , 
comme  tes  trois  méraun  employés  en  monnoyes,  fonide  diffc- 
renc  poids:'niais  peut-on- fut  te  petit  champ  d'une  Médaille  r 


On  prétend  même  qu'il  y  avoit  pour  ce  dernier  métal  la 
Déelfe  /Ere;,  Le  curieui  M.  de  Peytefc  ayant  examiné  une 
Médaille  du  Cabinet  de  M.  Petau,  fur  laquelle  étoit  repté- 
fentée  une  Déeffe  qu'on  auroit  pu  croire  Être  cette  .-Eres  , 
a>ma  mieux,  parce  que  le  nom  étolt  un  peu  efiacé  ,  décider 
que  c'éioit  Gcrèi  ;  mais  les  balances  qu'elle  tenait  à  lamaïn, 
dévoient  le  porter  à  croire  que  c'éioit  la  Déeffe  Mm.  Au- 
jourdhui  la  chofe  n'eft  plus  douceufe.  Une  Médaille  du  Ca- 
binet du  Roi ,  de  moyen  bronze ,  de  l'Empereur  Tite ,  pré- 
fente au  revers  une  femme  debout)  avec t habillement  ordi- 
naire aux  Déeffes,  appuyée  de  la  main  gauche  fin  la  Halle 
pure,  &  tenant  une  balance  avec  ces  mots  :  Mm  AagvBi  » 
S.C. 

II  elî  vrai  que  le  mot  Mies  n'eft  pas  bien  dans  l'Analo- 
gie de  la  LaDgueLatine,ç{  qu'on  pourrait  l'interpréter  ainft, 
la  monnaye  de  I Empereur.  Mais  comme  la  figure  porte  les 
fymboles  des  Divinités,  la  Hajle.purt,  &  le  manteau  appelle 
Péplum  ;  il  y  a  apparence  qu'on  a  voulu  marquer  par  cette 
figure  la  Divinité  qui,  avec  le  Dieu  /Esou^EfculamiSjprélî- 
doit  à  la  fabrique  de  la  monnoye  de  cuivre. 
.  On  voit  même  fur  une  médaille  de  Commode  un  Apol- 
lon nud ,  avec  cette  légende  Affiliant  moneia  :  certainement 
il  étoit  jufte  que  le  Dieu  des  Sciences  6c  des  Ans  préfidàt 
à  la  beauté  &  à  l'élégance  des  Monnoyes 

On  trouve  aufti  dans  l'ample  Recueil  de  Gruter ,  des  Inf- 
criptions  par  lefqijelles  il  paroît  que  les  Monétaires  ïnvo- 
quoient  Vukain  ,  &  la  raifon  n'eft  pas  difficile  à  divinet  ; 
mais  pourquoi  invoquoient-ils  aullî  Hetcule  ,  comme  Je 
prouvent  d  autres  Infcriptions,  copiées  parle  même  Auteur  î 
C'etl  ce  que  j'ignore  parfaitement. 

Il  y  avoir  encore  dans  le  Calendrier  Romain  une  Déeffe 
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Expliau/t,  parrm/lolrt.'Liv.V.  ChàP.  VIII.  'tfoj 
pour  ceuxquihéritoient.qu'onappelloitpour  cela  Herei,  dont  il 
a  déjà  été  parlé. Mais  pourquoi  cette  DéefTc  pottoit-elle.fuivanr 
Felïus,  le  nom  de  Monta  fie  étoit-ellemifeaunombredescom- 
pagnes  de  Mars  f  Je  n'en  vois  point  d'aune  raifon,  finon  que 
ce  Dieu  fait  plus  qu'aucun  aune  vacquer  des  fucceiEons. 

La  Déejfe  Emit. 

La  ville  de  Rome  participait  suffi  aui  honneurs  divins , 
Ét  elle  fut  une  des  plus  grandes  Divinités  des  Romains;  Se 
fi  cette  ville  ne  fut  pis  la  feule  qui  reçut  ces  honneurs,  iiuif- 

3ue  les  médailles  noua  en  font  connoître  plufieurs  autres 
ont  l'Apotheofe  n'eft  pas  douteufe ,  elle  fut  du  moins  celle 
dont  le  culte  fut  &  le  plus  célèbre  4c  fe  plus  étendu.  En 
effet  on  lui  avoir  élevé  des  Temples  dans  plufieurs  lieux  de 
l'Empire,  fur-tout  dans  Nicée  ,  dans  Ephefe  ,  dans  Alaban- 
da  Se  dans  d'autres  villes.  Mais  les  Romains  fur-tout  fe  figna- 
lerent  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette  Déefle ,  qui  leur 
devoit  Ion  origine. Temples,  fàcrifices,  fêtes  annuelles  ,  tout 
itoit  employé  pour  l'honorer.  Elle  éioit  devenue  le  Type  le 
plus  ordinaire  des  médailles  fur  fefquelles  on  la  voitfouvent , 
avec  fa  tête  couronnée  de  tours,  tenant  de  la  main  une  vic- 
toire. Du  relie  on  lapeignoitfirefTemblante  à  Minetvc,  qu'il 
n'y  a  que  quelques  fymboles  particuliers  qui  puiffent  l'en 
diftinguer.  Une  belle  ftacue  Romaine  la  repréfente  comme 
une  grande  femme  aflîfe  fur  un  roc  ,  ayant  des  trophées  d'ar- 
mes à  fes  pieds ,  fit  la  tête  couverte  d'un  cafque.  Lorfqu'el- 
le  a  près  d'elle  des  moutons  &  une  chèvre ,  cela  marque  la 
tranquillité  6c  la  paii  dont  jouifToientles  Peuples  qu'on  avoir 
conquis.  Quand  elle  eft  accompagnée,  comme  elle  l'eftdans 
une  figure  donnée  par  M.  delà  Chauffe,  d'un  vieux  Berger 
3c  de  la  Louve  qui  allaita  Rerous  Se  Komuîus ,  on  voie 
qu'elfe  défigne  fon  origine ,  fit  le  Faufiuius  qui  prit  foin  de 
ces  deux  jeunes  Princes.  Enfind.  autres  monumens  nous  mon- 
trent Rome  triomphante  ,  couronnée  par  la  victoire  ,  avec 
quelques  autres  fymboles  ;  fur  quoi  on  peut  consulter  les  An- 
ùquaires* 
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Romulus. 


Les  Romains  ayant  mis  leur  ville  au  nombre  des  Dieux  ; 
on  ne  doic  pas  douter  qu'ils  n'ayent  élevé  au  même  tangRo^ 
mulus  fondateur  de  leur  Empire. 
(0  Den7!  L'an  de  Rome  57.  le  7.  de  Juillet  (1)  Romulus  haranguant 
■'pjjjjjL1" 'ï  fes  foldats  dans  une  plaine  qui  rftoit  piès  de  l'étang  3e  la 
Uo™"il'!''°  chèvre,  où  le  Sénat  lavoit  accompagné ,  il  furvint  un  orage 
mêlé  de  grêle  &  de  tonnerre  ,  fi  terrible  que  prévue  tou  tic 
mondefe  retira,  excepté  lesSenateuis  qui  profitant  de  cette 
Confternation  mirent  cePiince  en  pièces  ;  6c  foit  qu'ilsl'euf- 
fent  foigneufement  caché,  ou  qu'ils  en  eufient  pris  chacun 
un  membre  ,  qu'ils  cachèrent,  dit-on,  fous  leur  robe,  Romulus 
ne  parurplus,  fit  on  nettouva  aucun  vcfiige  de  ce  patricide. 
L'orage  ceffé  ceux  qui  s'étoientécattés  revinrent  &  deman- 
dèrent leur  Roi  auï  Sénateurs,  qui  dirent  qu'il  avoir  été  tout 
d'un  coup  enlevé  dans  un  tourbillon  de  flammes ,  &  que  le 
Ciel  l'avoit  dérobé  à  la  terre  (  qu'au  relie  il  ralloit  bien  fe 
confoler  de  cette  perte ,  puifqu'au  lieu  d'un  Roi  qui  à  la  vé- 
rité devoit  leur  Orre  cher ,  ils  auroient  parmi  les  Dieux  un 
protecteur  qui  ne  les  abandonnerait  pas.  Les  plus  crédules 
parurent  contens  d'un  récit  qui  fuppofoit  leur  Fondateur  au 
rang  des  Dieux  ;  maïs  les  plus  pénérrans  s'étant  mis  à  mur- 
murer contre  les  Sénateurs  qu'ils  foupeonnerent  avoir  aflaf- 
finé  le  Roi,  ils  furent  obligés  d'engager  Julius  Proculus  qui 
pafibit  pour  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  toute  la  ville  , 


folcmnel  les  Dieux  à  témoins  de  la  vérité  qu'il  alloit  racon- 
ter :  -  J'étois  en  voyage  ,  dir-il ,  lorfquc  tout-à-coup  Romu- 
»  lus  s'eft  préfenté  à  mes  yeux  ;  fa  taille  étoit  fuperieure  à 
n  celle  des  auireshommes ,  &fes  armes  répandoienr  un  éclat 
»  éblouiffant.  Saifi  d'une  frayeur  religieufe  ,  je  lui  adreffaices 
•  paroles  :  Pourquoi  nous  avez-vous  fi- tôt  quittés  ï  A  quels 
»  fbupçons  avons-nous  donné  lieu  ?  On  nous  prend  pour  les 
»  auteurs  de  votre  mort ....  Les  Dieux  ,  me  répondit  Ro- 
»  mulus ,  m'ont  rappellé  dans  le  Ciel  d'où  j'avois  tire"  mon. 
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Expliaaêti  par  tHipbt.  Liv.  V.  Chap.  VIII.  60; 
-  origine  j  8c  ils  m'ont  placé  parmi  eus....  Allez  donc, 
»  cher  Proculus ,  ccavertiflez  mes  Romains  d'aimer  la  tem- 

»  perance  6c  les  exercices  de  la  guerre  Pour  moi  fous 

»  le  nom  du  Dieu  Quitinus  je  leur  ferai  toujours  favorable*. 

Ce  difeours  tenu  par  un  homme  irréprochable  calma  les 
efprits,  6c  on  ne  fongea  plus  qu'à  honorer  le  nouveau  Dieu 
fous  le  nom  de  Quiris  ou  Quitinus  ,  furnom  de  Mars  qu'on 
crut  devoir  donner  à  fon  fils  (o).  On  inflitua  en  fou  honneur 
la  fête  nommée  Quirmali ,  qu'on  célebroit  tous  les  ans  le 
17.  Fevrieri  &dans  la  fuite  Numa  Pompilius  créa  un  grand 
Pontife  ,  nommé  Flamcn  Qxirmaiii ,  qui  devoit  être  tiré  du 
corps  des  Patriciens  pour  avoir  foin  du  culte  de  ce  Dieu. 
Cette  înftitution  &le  nom  du  Pontife  prouvent  que  ceux  qui 


Mars  s'appelloit  Flamtn  Manialis.  Herfiliafemmede  Romu- 
lus  reçut  le  même  honneur  que  fon  mari,  &  fut  révérée  fous 
le  nom  d'f/or/a ,  ou  de  la  Déeflede  lajeuncfle, 

Les  Romains  conrens  devoir  leur  Fondateur  au  nombre 
des  Dieux  ,  ne  fongerent  pas  à  y  élever  leurs  autres  Rois  , 
ni  aucuns  de  leuts  grands  hommes  pendant  plufieurs  fie- 
des  i  jufqu  a  ce  qu'enfin  ayant  perdu  leur  liberté  fous  Jules 
Céfar,  ils  fouffrirenr  qu'Augufte  fon  fucceflëur  le  fît  recon- 
noître  comme  un  Dieu ,  faifant  courir  le  bruit  que  Venus 
étoit  venue ,  comme  le  raconte  fi  bien  Ovide  (i) ,  au  milieu  (OMettu. 
du  Sénat  dans  le  temps  que  ce  grand  homme  lut  affailîné  ; 
ficavoit  placéfonamepatmiles  Aftres.  Une  nouvelle  étoile', 
ou  plutôt  une  comète  1  qui  parut  cette  année-là  ,  félon  Sue- 
tone  (a) ,  fut  favorable  à  l'Apotheofe ,  ôc  on  voulut  bien  la  inCtf. 
regarder  comme  le  féjour  de  lame  de  ce  Prince.  On  bâtit 
des  Temples  en  fon  honneut ,  où  l'on  offtoir  des  facrifices , 
&  (a  ftatue  ne  parut  depuis  qu'avec  une  étoile  fur  la  tÊte  0). 
^yiri^S^^m^^hwUn&k,y«m^^àa  plate,  &Ot  I„ 


croyent  qu'il  n'y  eut  à  Rome  d'autre  Dieu 
que  Mars  ,  fc  trompent  groilîeremcnt .  pulfc 
Mars  s'appelloit  Fiamcn  Manialis.  Herfiliaf 
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Mais  à  dire  vrai  cette  Apocheofe  vint  un  peu  tard  ;  le  temps 

n'était  plus  fi  fettile  en  Divinités  qu'il  l'avait  été  autrefois. 

Quelque  refpecl  qu'on  eût  pour  le  petit  neveu  de  Celât  > 
cette  Apocheofe  ne  tailla  pas  de  lui  attiter  quelques  raille- 
JMnll.  ries  ;les  uns  l'appellerait  iaifeur  de  poupées  (i) ,  les  autres 
'•  dirent  qu'il  achevoit  de  peuplet  le  ciel ,  qui  depuis  long- 
temps n'avoit  reçu  de  nouvelle  colonie.  Mais  Augulte  fc 
moquoit  des  railleurs  ,  efperant  qu'on  lui  rendrait  un  joui 
les  mêmes  honneurs.  Car  tien  n'eft  tel  que  d'établir  une 
nouvelle  mode.  Son  efperance  ne  fut  pas  vaine  ;  on  n'atten- 
dit pas  même  fa  mort  pour  les  lui  rendre  ,  6t  il  avoir  à  pei- 
ne vingt-huit  ans,  félon  Appien,  lorfqu'il  fut  reconnu  com- 
me un  Dieu  tmelaire  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  La 
fureur  de  l'Apotheofe  fut  à  un  point  dans  la  fuite  qu'on  mit 
au  nombre  des  Dieux  non- feulement  les  Empereurs  les  plus 
fcéletats,  comme  Tibère  ,  mais  auifi  les  plusilupides , com- 
me Claude.  On  lit  les  mêmes  honneurs  à  plusieurs  Impé- 
ratrices; &  la  folie  d'Adrien  alla  mÉmeft  loin,  qu'il  voulut 
qu'on  regardât  comme  un  Dieu  l'infâme  Antinous  qui  s'e- 
toit  noyé  dans  le  Nil .  ayant  fait  élevet  dans  la  ville  d'An- 
tinopolis  en  Egypte ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  (on  honneur  , 
un  Temple  magnifique  où  il  voulut  auflt  établit  un  otacle. 
Mais  il  but  avouer  que  ces  nouveaux  Dieux  ni  leurs  oracles 
ne  firent  pas  fortune  ,  quelque  foin  qu'on  ptît  pour  les  met- 
tre en  ctédit.  On  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  un  ufàgc  aulïï  im- 
pie que  ridicule,  Ûc  on  ne  voirplus  guetes  de  nouvelles  Di- 
vinités depuis  ce  temps-là.  En  vain  Alexandre  qui  aflùrémeru 
méritoir  autant  cet  honneur  qu'aucun  autre ,  au  prix  où  on 
le  donnoit  alors ,  avoit  tenté  plus  de  trois  cens  ans  avant 
Augulte,  à  être  mis  au  nombte  des  Immortels  ;  en  vain  l'O- 
rateur Demadès  tâchoit,  en  employant  tome  l'on  éloquence, 
de  porter  les  Athéniens  à  regarder  ce  Conquérant  comme 
le  treizième  des  gtands  Dieux  ;  Alexandre  ne  fut  point  obéi, 
Se  l'Orateur  fut  mis  à  l'amende. 

Enfin  les  Romains  aufii  fuperftiticux  en  matière  de  Reli- 
gion, qu'ils  étoient  devenus  célebtes  pat  leur  fçavante  po- 
litique, de  peut  d'avoir  oublié  de  mettre  dans  leur  Calendrier 
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qnelque  Dieu.fecourable  ou  nuilible  ,  facrifiererir  aux  Dieux 
inconnus,  ainfi  que  les  Grecs,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
le  L  Volume.  En  effet  Aulu-Gelle  raconte  (1)  que  pendant  (:)!->. 
un  furieux  tremblement  de  tene  qui  ébranla  toute  la  ville  de 
Rome,  comme  on  ignotoit  à  quel  Dieu  il  falloir  s'adiefler, 
ils  immolèrent  à  bon  compte  des  victimes  à  celui  qui  caufoit 
ce  fûnefle  événement ,  fans  le  nommer  ni  le  connoître.  Fa- 
nette  &  ridicule  effet  de  la  fuperftiiion ,  qui  reiufant  de  re- 
connoître  le  feu!  Dieu  créateur  de  toutes  cliolèa  ,  en  éta- 
bliffoit  à  chaque  moment  de  nouveaux  ;  &  en  alloit  raoaffet 
dans  tous  les  pays  du  monde,  de  peut:  qu'il  ne  lui  en  éclia- 
pât  quelqu'un  !  Telle  étoit  l'origine  des  Dieux  inconnus  & 
anonymes  qui  droit  une  efpéce  de  fupplémeiu  à  la  créance 
publique.  '  ■    ; ,  , 


•  ,•  C  HAFIT  RE  IX. 

'"DequeUptet  Dieux  particuliers  à  flialie. 

rfij\Qi*W  E  l'Italie  avoït  reçu  en  différens  temps  plufieurs 
V_J  .colpnies  ,  que  les  Grecs  Ôc  d'autres  Peuples  encore  y 
avaient  conduites,  ainlî  qu'on  peut  le  voir  dans  les  fçavan- 
ics  Diflertations  que  Théodore  Rickius  a  compofées  à  ce 
(bjet,  ces  colonies,  comme  toutes  les  autres,  pottetenravec 
«lies,  Jeurs  Dieux  éç.  les  cérémonies  de  leur  Religion..  Je 
pourrais  en  citer  en  paiticuliet  un  grand  nombre  d'exem- 
ples j  mais  comme  ce  n'etl  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
matière ,  (a)  je  me  conrente  de  celui  des  fêtes  appellées  Lu-  (0  v«g 
percales  que  l'Atcadien  Evandrej  avoit  établies.  Comme  IsT™c" 
la  plupart  de  ces  Dieux  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Na- 
tions qui  y  avoient  conduit  des  colonies,  il  eff  inutile  de  re- 
pérer ce  que  nous  avons  dit  ;  mais  il  y  en  avoit  de  particu- 
liers à  chaque  canton ,  qu'il  efl  bon  du  moins  de  nommer  ici. 
Les  anciens  Tofcans  avoient  leut  Tagès ,  le  grand  artifan 
de  la  divination  Ettufque,  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
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IX,.  l'article  de  la  Divination  (i).Les  Sabins  reconnouToîent  pouf 
lent  principale  Divinité  Semo  Sangus ,  que  l'on  croit  êtte  Her- 
cule, ain  fi  qu'on  lu  dita  dans  1  hifloire  de  ce  Héros.  Les 
Albins  rendoient  un  culte  particulier  à  Jupiter  &  à  Enée, 
Voja  qu'ils  confondoienr  avec  ce  Dieu  (î).Evandre  8c  Carmenra 
reite,  j<a  femme  méritèrent  les  honneurs  divins  dans  lelicuoùs'é- 
roit  établie  la  colonie  que  ce  Chef  y  avoit  conduite  ;  c'clt- 
à-dire  près  du  mont  Aventin  6t  aux  environs.  Hercule  qui 
y  avoit  paiïc  ,  lorfqu'il  ramenoit  d'Efpagne  lesbeeufs  de  Ge- 
ryon ,  y  reçut  anflï  les  mêmes  honneurs.  Janus,  Faunus ,  Pi- 
eus,  Ganente  ,  &  quelques  autres  dont  on  a  déjà  parlé  ,  de- 
vinrent les  Dieux  Jndigctes  &  Topiques  des  lieux  où  ils 
avoient  régné. 

Les  habitans  de  la  ville  d'Antium  Ce  de  PraneUe  hono- 
toient  d'un  culte  particulier  la  Fortune,  &  avoient  pour  la 
confulter  ces  Sorts  fi  célèbres  dans  l'Antiquité. 

Enfin  les  habitans  de  Btefle  en  Italie  avoient  plufieurs 
Divinités  qui  leur  étoient  particulières,  que  le  Rofii ,  dans 
fes  yU™ori>Iîrf/c/fln(,afaitgiavcr.  Le  premier  de  ces  Dieux 
tepréfente  unc  femme  affile  ,  appuyée  fur  une  urne,  tenant 
de  la  main  droite  un  feeptre.  Cette  figure  a  la  tétc  rayon-; 
nante  &  couronnée  de  laurier  ,  &  à  Tes  pieds  fe  voit  une 
roue  &  un  compas.  L'Auteur  des  Mémoires  dont  je  viens  de 
parler,  prend  cette  ftarue  pour  une  Fortune  j  mais  fans  dire 
ici  que  la  roue  étoit  auflj  un  fymbole  de  Nemefis ,  le  feeptre 
&  le  compas  conviennent  encore  mieux  à  cette  Déefle  qu'à 
la  Fottune.  Peut-être  eft-ce  la  JuBice ,  à  laquelle  le  feeptra 
&  le  compas  conviennent  parfaitement.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant qu'on  puiffe  tien  conclure  de  ce  monument ,  finon 
qu'il  reptéfente  une  Divinité  particulieie  aux  Breflans  ,  chea 
lefquels  il  y  en  avoit  encore  d'autres  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

Une  autre  figure  trouvée  dans  le  même  pays  reptéfente  un 
jeune  homme  enveloppé  d'une  draperie  qui  lui  couvre  tout 
le  corps  ,  avec  cette  infcripiion ,  Btrgina  M.  Nenius  M.  P. 
Souciants,  f.  S.  Marc  Nonius  Senect mai,  fils  de  Marc,  de  la 
Tribu  favienne ,  a  accompli  le  vont  qu'il  avoit  fait  d  Btrginus, 
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La  Toge  Romaine  que  porte  cette  figure  a  fait  croire  auR. 
P.  Dom  Bernard  de  Montfàucon  qu'elle  repréfentoit  celui- 
là  même  qui  avoir  accompli  te  vœu  ;  ce  qui  ferait  bien  ex- 
traordinaire. Il  elt  vrai  qûe  la  ràmillede  ce  Nonius  Senecia- 
nus  étoit  une  des  plus  conftdérables  de  Breffe  ;  qu'on  a  trou- 
vé même  dans  cette  ville  une  ftatue  d'un  autre  Nonius ,  avec 
cette  infcription  flatteufe,jW.  Nonius  It  jeune ,  la  grandi  ejpe- 
ranee  dei  Brtjjans.  Cependant  je  ne  fçaurois  me  periuader  qu  un 
homme  qui  acquitte  un  vceu  fait  a  une  Divinité,  en  aitptis 
h  figure  fur  le  monument  qu'il  fait  élever  à  ce  Dieu  en  ac- 
tion de  grâces  du  bientàit  qu'il  croit  en  avoit  recû.  On  ne 
i^ait  rien  à  la  vérité  de  ce  Betginus ,  qui  inconteflablemenf 
étoit  honoré  comme  un  Dieu  par  les  BrelïanS  ,  puifqu  il  avoit 
un  Autel  que  l'Hiftorien  des  Antiquités  de  Brcfle  a  fàir  gra- 
ver ,  6c  une  Prerrefie  qui  avoit  foin  de  fon  culte.  Le  même 
Auteut  rapporte  en  effet  une  infcription  qui  prouve  qucNo- 
nia  Maiiina  avoit  exercé  ce  facetdoce.  Berginus  étoit  fans 
doute  quelque  Héros  du  pays.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  peut 
dite ,  6c  Ion  habit  à  la  Romaine  n'a  rien  qui  doive  nous  fur- 
prendre. 

Tyltinas  [étoit  un  autre  Dieu  dont  la  figure  a  été  auffi 
déterrée  près  de  BreiTe.  Sa  ftatue ,  qui  au  rapport  du 
Roffi  fut  mife  en  pièces  l'an  8^o.  pat  Rampai  Evoque  de 
Btclfc  ,  6c  qui  n' avoit  pour  infcription  que  le  nom  du  Dieu 
à  qui  elle  éioit  contactée ,  Tyllino  ,  étoit  de  fer ,  ia  rôte  cou- 
mort  ,  6c  tenant  de  la  main  gauche  une  pique  de  fer,  termi- 
née en  haur  par  une  main  ouverte  fit  étendue ,  fur  laquelle  on 
voyoit  entre  l'indice  Se  le  pouce  un  œuf  qu'un  lèrpent  en- 
tortillé dans  la  main  venoit  mordre  :  fymboles  aufii  obfcurs 
que  myftericuï  ,  fut  lefquels  l'Antiquité  ne  nous  apprend  tien. 
Ce  pied  appuyé1  fur  une  tète  de  mort ,  6c  le  laurier,  m arquoi en t- 
ilsjCommelcconieclureleP.Monifàucon,  qucTyllmusrriom- 
phoil  de  la  mort  6c  étoit immortel  !  Ceftce  que  je  n'ofetois 
alfiircr.  Qui  fera  >  dit-on,  l'Antiquaire  ou  le  Mythologue  af- 
fez  hardi  pour  expliquer  ce  que  lignifie  le  ferpent  qui  le  jette 
fut  l'œuf ,  que  tient  la  main  qui  eft  au  haut  de  la  pique  ! 
Terne  IL  Hhhh 


DigitizGd  by  Google 


La  Mythohgit  &  Us  Tables , 


Nedoît-onpas  avouons  que  principalement  parmi  les  Dieux 
Topiques,  qui  n'étoicnt  guercs  connus  que  dans  quelques  vil- 
les patticuli êtes  qui  lesavoienr  choiiis  pour  leurs  patrons  i  il  Ce 
trouve  fouvent  des  fymboles  inexplicables  ? 

Cependant  je  crois  qu'on  pourrait  dire,  &  même  avec  beau- 
coup de  vraifcmblancc ,  que  c'était  un  myftetc  emprunte1  des 
Gaulois, au  fujet  de  Yauf  Aaguinum,  ou  dtftrptnl, que  ces  peu- 


cipitation,  craignant  que  Vinfccie  qui  l'avoit  forme,  ne  fe  jet- 
tat  fut  eux,  comme  je  le  dirai  dans  un  plus  grand  détail,  dans 
f.i)  Ut.  l'hiiloircdc  la  Religion  de  cet  ancien  peuple  (s).  LcsBrcIfans 
étoîcnt  trop  voilins  des  Gaulois,  &  avoiemtrop  de  commer- 
ce avec  eux  pour  avoir  ignore!  cet  article  de  leur  Religion. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  des  Dieux  des  Grecs  ,  des 
Romains  &  de  quelques  autres  Peuples  d'Italie.  Il  ne  faut 
pas  qu'on  s'imagine  que  j'aye  epuifé  la  matière.  Il  y  en  avoit 
pnt  qui  n'dtoient  connus  que  dans  une  feule  ville,  ou  tout 
au  plus  dans  quelques  petits  cantons  ,  qu'il  feroir  impoffible 
de  les  nommer  tous.  On  en  détetre  même  tous  les  jouis  qui 
fonr  entièrement  inconnus.  J'ai  crû  qu'il  fuffifoit  de  parler 
de  ceux  qui  avoient  quelque  célébrité ,  &  dont  les  Anciens 
ont  fait  mention. 


DES  DIEVX  DÈS  AUTRES  PEUPLES 
de  l'Europe ,  furtout  de  ceux  des  Gaulois 
&  des  Germains. 


O  M  ME  lHïftoire  des  autres  Dieux  de  l'Eu- 
rope n'eli  pas  à  beaucoup  prèsaulli  intéreiTante 
que  celle  de  ceux  des  Grecs  5c  des  Romains  ; 
qu'elle  a  moins  de  iiaifon  avec  les  Belles- 
Lettres.  Se  que  ibuvent  ces  Dieux  font,fous 
d'autres  noms  ,  les  mûmes  que  ceux  dont  j'ai 
pâtit  julqu'ici,  je  ferai  beaucoup  plus  court  dans  cette  Se- 
conde Partie  ,  que  je  ne  l'ai  été  dans  la  première.  Je  tâche- 
rai cependant  de  donner  de  ces  Dieux  une  notion  exacte  ; 
de  rapporter  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  fçavoii  fur  leur 
fujet,  &  de  meure  fous  un  point  de  vùe  aifé  afaifir^ce  qui 
eft  répandu  dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé avant  moi:  commençons  par  les  Dieux  de  nos  Ancêtres. 


Hhhh  ij 
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LIVRE  SIXIEME- 

DE5    DIEUX   DES  GAULOIS. 

T  L  n'y  a  gueres  parmi  les  Anciens  que  Cefar ,  Dbdore  de 
1  Sicile,  Mêla  ,  Srrabon,  6c  Pline  qui  nous  ayent  lajffé" 
quelques  lumières  fur  la  Religion  des  Gaulois  ;  mais  outre 
que  ce  qu'ils  en  dilcnt  cil  peu  cqgfiderablc  ,  il  ràui  obferver 
qu'ils  parlent  des  Dieux  de  ce  Peuple  conformément  à  leurs 
idées;  c'dl  à-dirc,  que  l  orfqu' ils  av  oient  remarqué  dans  quel- 
qu'un de  ces  Dieux,  ou  quelque  a: tribut,  ou  quelque fymbo- 
le  relTemblants  à  ceux  de  leurs  Divinités,  il  ne  manquoient 
pas  de  leur  donner  les  mCmcs  noms.  Ainlï ,  félon  eux ,  un 
tel  éioit  Hercule,  ou  Apollon,  ou  Mercure  ;  parcequ'il  avoir 
quelque  cliofe  d'auptochant  de  leur  Mercure  ,  de  leur  Apol- 
lon, ou  de  leur  Hercule  ;  car  dans  le  fond  les  Anciens  Dieujc 
des  Gaulois  dévoient  fltre  bien  inconnus  aux  Grecs  &  aux 
Tr'g.  Romains,  puifque  dans  un  de  fes  Dialogues  (t)  Lucien  fiic 
dire  à  Mercure ,  qu'il  ne  feair  comment  s'y  prendre  pouc 
inviter  ces  Dieux  à  fe  trouver  à  l'afremblee  des  autres, 
parce  que  ne  fçachant  pas  leur  langue ,  il  ne  peut  ni  les  en- 
tendre, ni  fe  faire  enrendre  d'eux. 

Si  pour  fuppléer  au  peu  que  nous  apprenent  à  ce  fujet  les 
Grecs  &  les  Romains,  onavoitle  fecouts  de  quelques  Au- 
teurs Gaulois,  on  pourroit  y  chercher  l'origine  Se  les  fande- 
mens  de  leur  Religion  ;  mais  les  Druydes,  feuls  dépolitaires 
de  leurs  myfteres,  n'écriv oient  rien,  &  [cachant  foigneufe- 
menr  au  Peuple  le  fond  deleut  Religion  ,  ils  fe  contentoient 
d'inllruire  ceux  qui  afpiroienr  à  la  même  dignité  ,  dont  ils 
ewient  eitiémemcnr  jaioux. 
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Il  eft  vrai  que  plufieurs  Monumens  déterrés  de  temps  en 
temps ,  ont  excité  la  curiofité  des  Scavans  ;  mais  il  fe  font 
contentés  de  les  expliquer,  fant  entreprendre  d'approfondie 
la  Religion  des  Peuples  qui  les  avoient  érigés  en  l'honneur 
de  leurs  Dieux.  Scliccdius  qui  a  compofô  un  Traité  de  la  Re- 
ligion des  anciens  Germains ,  a  raflemblé  à  la  vérité  tous  les 
paflâgcs  des  Anciens  où  il  cil  fait  menriun  de  celle  des  Gau- 
lois ;  mais  excepté  le  long  Commentaire  qu'il  a  fait  fur  ces 
autorités  ,  ci  où  prefque  toujours  il  s'écarte  de  fon  fujet  .  il 
se  s'eit  pas  aitêté  fut  une  Religion  qui  n'étoir  pas  l'objet 
ptincipal  de  fon  Traité.  Dont  Bernard  de  Montfaucon ,  en- 
gagé  à  expliquer  l'Antiouiié  par  les  figures  ,  eft  celui  de  tous 
qui  a  fait  graver  un  plus  grand  nombre  de  figures  de  Dieux 
Gaulois  ;  mais  il  n'y  a  ajouté  que  peu  de  réflexions.  Enfin 
un  de  fes  fçavams  Confrères  (i)  fe  fervant  de  ces  mêmes  fi-  ,  {l)Dî5 
gurcs  ,  entreprit  de  donner  il  y  a  quelques  années ,  un  Trai-  iî^uo  u 
té  complcr  de  la  Religion  de  ce  Peuple,  qu'il  publia  en  1717. 
en  deux  Volumes  in  ■j".  &  l'on  peut  dire  que  perfonne  jus- 
qu'à lui]  n'etoit  entré  fi  avant  dans  les  myltcres  Gaulois; 
niais  on  aurait  defiré  dans  cet  ouvrage  plus  d'ordre  âc  moins 
de  répétitions. 


CHAPITRE  I. 

Dtf  la  Religion  des  Gaulois* 

POuR  donner  une  idée  exadïe  de  U  Religion  de  cet 
Peuples  j  il  faut  la  confiderer  dans  deux  temps  diffé- 
rais ;  c'eft-à-dirc  ,  avant  &  après  la  conquÊtc  de  Jules-Ce- 
far,oùles  Gaulois  commencèrent  àctreen  commerce  avec 
les  Romains.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'eufTent  été  connus  des 
Grecs  &  des  Romains  long-temps  avant  que  ce  Prince  por- 
tât la  guerre  dans  le  fein  de  leur  pays ,  puifqu'ils  s'étoient 
une  fois  rendus  maîtres  de  Rome  môme ,  &  que  d'autre  part 
ils  eufTent  travetfé  &  faccagé  la  Grèce  :  mais  ces  irruptions 
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fubites  &  pafiageres,  bien  loin  d'avoir  établi  quelque  com- 
merce entre  ces  Peuples,  n'avoient  1er  vi  qu'à  les  faite  regarder 
comme  des  Barbares  ,  dont  la  puiflance  ne  pouvait  que  leur 
Être  un  jour  runefte  ;  fit  les  Gaulois  n'avoient  gueres  longé 
dans  ces  irruptions, à  s'inlhuire  de  la  Religion  des  Peuples 
qu'ils  ne  vouioient  que  faccager  ,  &  s'enrichir  en  pillant 
leurs  Temples  &  leurs  maifons.  Lorl'que  Cefar  après  une 
guêtre  de  dii  ans  fc  Kir  enfin  rendu  maître  des  Gaules ,  6c 
que  ce  beau  pays  devînt  une  Province  Romaine  ,  il  fe  fit  do 
grands  changemens  dans  la  Religion  des  Gaulois, quiadop- 
icrenr  la  plupart  des  Dieui  Romains  ,  &  abandonnèrent  en- 
fin prelque  routes  leurs  anciennes  cérémonies,  pour  fuivre  cel- 
les de  leurs  vainqueurs. 

Comme  Jules  Cefar  eut  tout  le  temps  de  connaître  un 
pays  où  il  demeura  fi  long-temps ,  c'eft  dans  la  relation  qu'il 
fait  de  la  guerre  des  Gaules,  fie  dans  quelques  autres  Au- 
teurs Latins  qu'on  doit  chercher  l'hiitoirc  de  l'ancienne  Re- 
ligion des  Gaulois  ;  mais ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  ces 
Ecrivains  en  difentpeu  de  cltofes  :  fouvcnrmemeîls  fecon- 
rredifent  les  uns  les  autres  ;  &  ce  qui  cl)  encore  plus  embat- 
raffant ,  c'eft  qu'ils  en  parlent  tous  fuivant  leurs  préjugés,  Se 
ne  femblcnt  chercher  qu'à  identifier  les  Dieux  de  cet  ancien 
Peuple  avec  ceux  qu'ils  adoroient  eux-mêmes.  L'Hiilorieti 
Jofephe  leur  reproche  même  d'avoir  parlé  d'une  Religion 
dont  ils  n'éioienr  ni  ne  pouvoient  être  inflruits.  En  effet  les 
Druydes  n'écrivoienr  rien  ,  fc  contentant  de  charger  leuc 
mémoire,  &  enfuite  celle  de  leurs  Novices  ,  d'un  nombre 
prodigieux  de  vers  qui  conteuoient  leur  Théologie  ,  vers 
barbares  par  rapport  aux  Romains,  que  certainement  ils  ne 
connoifloient  gueres ,  fie  dont  apparemment  ils  n'auroienc 
pas  feit  beaucoup  de  cas  ,  quand  ils  les  auraient  entendus. 
D'ailleurs  ces  mêmes  Druydes ,  cachés  dans  le  fond  des  fo- 
rêts d'où  ils  Corroient  rarement,  étoient  peu  communicadfs; 
&  bien  loin  de  révéler  leurs  myflcres  à  des  étrangers ,  ils  les 
cachoient  même  aux  Gaulois. 

Cependant  comme  Cefar  c(î  (ans  contredit  celui  de  tous 
les  AÎiciens  qui  nous  donne  le  plus  de  lumières  fut  la 
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Religion'  de  ce  Peuple  ,  on  ut  (traças  fadié  ik-  voir  id  rcut 
ce  qu'il  nous  en  apprend  :  »  Les  Gaulois ,  dit-il  {t)  ,  font  (0°=  Dili. 
=  fort  fuperflitieux.  Ceui  qui  font  dangereufement  malades  ,  t"u,L*' 
"  ceux  qui  fe  trouvent  enpétil,  immolent  des  victimes  ,  ou 
ç  font  voeu  d'en  immoler,  &  fe  fetvent  pour  s'en  acquittée 
-du  mini  [1ère  des  Druydesi  perfuadés  qu  on  ne  peut  obtenir 
»  des  Dieux  la  vie  d'un  homme  9  qu'en  en  immolant  unau- 
-  rre  à  fa  place  :  voici  de  quelle  manière  ils  font  leurs  facri- 
fices  publics.  Ils  font  des  repréfenrations  humaines  d'une 

■  grandeur  énorme  ,  avec  de  I  olier ,  dont  ils  remplirent  le 

■  vuide  d'hommes  vi vans  ,  qu'ils  font  brûler  enfemble.  Corn- 

>  me  ils  croyent  que  le  fupplice  des  voleurs  fie  des  aunes 
»  fcéïerats  cil  agréable  aux  Dieux  ,  c'efl  parmi  eux  qu'ils  choi- 

>  fiifcnt  leuts  victimes  ,  mais  quand ,  ils  en  manquent ,  ils  im- 
»  molent  des  perfonnes  innocentes.    -  —  -  .       -i  ,  ■         .  ,i 

-  De  tous  les  Dieux  celui  qu'ils  honorent  le  plus  parti- 
culièrement, fit  dont  ils  ont  plus  de  llarues  ,  c'eft  Mercu- 
»  re  ,  qu'ils  croyent  être  l'inventeur  de  tous  les  Arts  ,  legui- 
»  de  des  .Voyageurs  ,  fit  celui  qui  aide  le  plus  à  négocier. 

•  heureufement  ,  fit  à  amalTer  par-là  des  richeiïes.  A  Mer- 
»  cure  ils  joignent  encore  d'autres  Dieux ,  rels  qu'Apollon  , 
»  Mars  j  Jupircr  fie  Minerve ,  dont  ils  ont  prcfque  la  même 
»  opinion  que  les  autres  Peuples.  Ils  croyenr .  par  exemple  > 
«qu'Apollon  éloigne  les  maladies  ;  que  Minerve  a  donné- 

■  naiffance  aux  Manufactures  fie  aux  autres  Arts;  que  Jupiter 
»  a  pour  fon  partage  l'empire  du  Ciel  ;  que  Mats  fait  la  guer- 

•  re  j  d'où  vient  que  quand  ils  vont  au  combat,  ils  font  vœu 
»  de  lui  offrir  tout  ce  qu'ils  pourronr  prendre. . .  .Tous  les 
»  Gaulois  fe  vantent  de  defeendie  de  Platon ,  ce  qu'ils  ;gnt , 

•  difent-ils,  appris  des  Dtuydes  ».  i  .j  -,  ,■ 

11  s'en  faut  bien ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  que- 
Cefar  ait  nommé  tous  les  Dieux  des  Gaulois  ,  il  en  a  même 
omis  quelques-uns  dont  les  autres  Hiftoriens  font  mention. 
La  Religion  de  ce  Peuple  écoit ,  ainfi  que  le  dit  Clément 
d'Alexandrie  (a|,  une  Religion  de  r1  h  il  ofopr.es  .commeccl-  M* 
le  des  Perfes  des  premiers  temps  ;  cequifait  dite  à  Pline  (3] ,  (jj  Lw.  ja 
que  nonobflant  l'cloignement  des  pays,  &  ttmpoffibihté  de 
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fe  contioître ,  ils  pratiquoiem  fi  bien  les  mêmes  cérémonies  i 

qu'on  oûr  dit  qu'ils  fe  les  croient  entre-communiquées. 

D'abord  i  pour  ce  qui  regarde  l'origine  de  cette  Religion , 
Cefac  6c  Tacite  fe  contredirent;  le  premier  difant  qu'elfe  ve- 
noit d'Angleterre,  fit  le  fécond ,  que  c'étoient  les  Gaulois 
qui  en  peuplant  cette  Ifie,  y  avoient  porté  leurs  myfleres  : 
&  ce  qui  iembleroir  donner  gain  de  caufe  à  Tacite ,  c'eil 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Gaules  furent  peuplées 
avant  l'Angleterre  ,  ce  qui  peut  s'entendre  en  généra!  de  tou- 
tes les  Iflcs  dans  lefqueHes  on  ne  fe  hazarda  de  palfer  que 
lotfqu'on  eût  peuplé  la  terre  ferme.  Cependant  pour  conci- 
lier ces  deux  Auteurs  ,  on  peut  dire  qu'à  la  vérité  les  Gaulois 
panant  en  Angleterre  y  établirent  leur  Religion  i  mais  que  ces 
Wulaires ,  moins  répandus  qu'eux ,  en  conferverent  toute 
!a  pureté  ,  pendant  que  dans  les  Gaules ,  que  de  fréquentes 
guerres  mettoient  en  commerce  avec  d'autres  Nations  ,  elle 
fouffrit  quelque  alretation.  Audi  verrons  nous  dans  la  fuite 
que  les  Druydes  des  Gaules  avoient  un  grand  rcfpedt  pour 
ceux  d!Angleterre,  fit  qu'ils  y  envoyoienr  fouvenr  leurs  éle- 
vés ,  pour  y  être  inftruits  à  fonds  de  leur  propre  Religion. 

Mais ,  que  les  Anglois  ayent  pris  leur  Religion  des  Gau- 
lois ,  ou  que  ceux-ci  l'ayent  portée  en  Angleterre  ,  il  reliera 
toujours  à  fçivoir  d'où  elle  leur  venoit  ;  6c  comme  la  chofe 
eil  fort  obfcure  d'elle-même ,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  trou- 
ve tant  de  diverfitd  dans  ceux  qui  en  ont  parlé.  Tous  con- 
viennent cependant  qu'elle  étoit ,  avant  la  conquflte  de  Ce- 
far  ,  trop  différente  de  celle  des  Grecs  ûc  des  Romains ,  pour 
en  avoir  tiré  fort  origine  ;  6c  le  plus  grand  nombre  croit  qu'elle 
venoit  d'Egypte  ou  de  Phenicie.  On  s'appuye  pour  ibure- 
nir  ce  fentiment ,  t".  Sur  je  ne  fixais  quelle  rèiTernb lance 
qu'on  trouve  entte  le  culte  des  Egyptiens  8c  des  Phéniciens  , 
Stic  culte  des  Gaulois,  qui  fuppolc  que  ceux-ci  ,  comme 
prefque  tous  les  autres  Peuples  Occidentaux  de  1  Europe  , 
l'avoient  tecù  de  ces  deux  Peuples  qui  commercèrent  ,  fur- 
tout  les  ptemiets ,  dans  rames  tes  côtes  des  Gaules  julnu'à 
Cadis  ,  où  l'on  a  trouvé  tant  de  vcflïges  de  leur  ancienne  Re- 
ligion. i°.  Sur  des  figures  d'Ifis  ,  fie  de  quelques  autres 
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Divinités  Egyptiennes,  déterrées  de  temps  en  tempsdans  la 
Gaule ,  quelques-unes  même  depuis  pcil  d  années.  ' 

Quelques  Scavans  modernes  (a)  font  petfuadés  que  cette 
Religion  ne  venoit  d'aucun  pays,  qu'elle  étoit  particulière 
aux  Dtuydes,  St.  qu'ils  en  étoient  eux-mêmes  les  inventeurs. 
.Mais  pour  foutenir  cette  prétention ,  il  faudrait  prouver  que , 
ceux  qui  vinrent  peupler  ce  pays  croient  fans  Religion  Se  lans 
culte,  ce  qu'on  ne  perfuadera  jamais.  Pour  moi,  je  crois 
qu'elle  droit  Ton  origine  des  Peuples  d'Afic ,  mais  que  c'é- 
toit  par  le  Nord  qu'elle  s'étoit  répandue  dans  les  Gaules.  Les 
Celtes  dont  nos  Gaulois  étoient  defeendus,  étoient  extrême- 
ment puiffans,  fit  occupoient  la  plus  grande  partie  du  Nord 
de  l'Europe ,  d'où  enfin  Us  fe  répandirent  du  côté  du  Midi , 
et  occupèrent  le  pays  que  nous  habitons.  Leur  empire ,  C 
toutefois  on  pouvoit  appeller  de  ce  nom  une  domination 
telle  que  celle  de  ces  anciens  Celtes  ,  s'érendoit  depuis  le» 
parties  feptentrionales  de  l'Aile  Mineure  (i) ,  jufqu'aux  côtes 
occidentales  des  Gaules  :  ils  avoient  pû  apprendre  leur  Reli- 
gion des  Cappadociens  6c  des  Perfes  leuis  voifins  ,  &  la  ref- 
femblance  qui  s'y  trouve  en  effet,  avoir  porté  Pline  à  dire 
qu'elle  n'en  étoit  pas  fort  différente ,  Bi  qu'on  croiroit ,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué ,  qu'elle  en  tiroit  fon  origine ,  fi  l'é- 
loignement  ci  l'impolllbilité  du  commerce  entre  ces  deux 
Peuples ,  ne  s'oppofoîent  à  cette  idée.  Mais  cet  éloigne  ment 
n'enferme  plus  aujourd'hui  la  même  difficulté.  Au  commence- 
ment le  monde  étoit  réduit  à  une  feule  famille  fit  à  une  feule 
croyance  i  Se  tous  les  Cultes  qui  ont  eu  cours  dans  la  fuite 
ne  font  qu'une  corruption  du  véritable.  Les  hommes  fe  font 
éloignés  peu  i  peu  du  lieu  de  leur  origine,  ont  peuplé  la 
terre  ,  fit  y  ont  alreté  de  différentes  manières  la  pureté  de  la 
Religion  primitive.  Les  uns  font  venus  par  te  ire  du  côté  du 
Nord,  Se  fous  le  nom  de  Scythes,  de  Celro- Scythes  &  de 
Celtes,  ont  peuplé  ces  vaftes  contrées  qui  nous  féparent  de 
J'Afie;  les  autres  plus  hardis  ont  tenté  les  périls  de  ia  Met, 
&  nous  avons  cent  pteuves  qui  attellent  que  les  Phéniciens 
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6t  enfuite  les  Carthaginois  ont  pénétré  jufqu'au  fond  dé  l'Oc- 
cident. Dc-là  fans  doute  cette  reflemblancc  de  culte  fit  de 
cérémonies  religieufes  entre  des  Peuples  féparés  par  tant  de 
mers  fie  par  tant  de  terres.  Araii  dès-là  onn'ell  pins  étonné 
du  parallèle  qu'on  a  fait  tant  de  fois  des  Mages  fit  des  Druy- 
des  :  puhqueies  Gaulois  Scies  Celtes  ovoient  reçu  leur  Reli- 
gion des  Perfes ,  ou  du  moins  des  Peuples  qui  les  appro- 
choient  du  côté  du  Nord,  à  qui  itsTavoientcommuniqucef 
îl  n'ett  pas  forprenant  que  ces  Prêtres, ou,  fi  l'on  veut  j  ces 
Philofophes  ayent  eu  tant  de  rappott  cnfcmble.  Ils  étoient 
les  uns  &  les  autres  en  grande  drime  dans  leurs  Pays  ,  fie 
on  les  confultoit  dans  toutes  les  occaftons  importantes  ;  fents 
miniftres  de  la  Religion  ,  il  étoit  défendu  à  toute  autre  per- 
fonne  de  s'en  mêler.  Enfin  les  uns  fit  les  autres  menoiem  une 
vie  fbrtaultere  fit  fort  recirée. 

Les  Mages  s'oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  à  l'opinion 
«jui  donnoit  au*  Dieux  -une  origine  humaine,  fit  quïlespat- 
tageoir  en  Dieux  maies  6c  en  Dieux  femelles  ;  il  cnétoit  de 
même  des  Druydes  ,  fuc-toutdans  les  commencera ens.  Les 
irns  6c  les  autres gouvernoient  l'Etat,  6c  leRoine  manquoit 
jamais  de  prendre  leurs  confeils  dans  toutes  les  occauons 
importantes.  Habillés  de  même,  c'eft-à-dire  de  blanc  >  du 
moins  dans  .les  cérémonies  religieufes  •  les  omemens  d'or 
leur  étoient  interdits.  Grands  amateurs  de  la  juflice,  ils  la 
lendoient  eux-mêmes,  ou  veilloient  fut  ta  conduite  deceue 
qui  étoient  chargés  de  la  rendre.  L'immortalrré  de  lame  fai- 
foit  &  en  Perfè  fie  dans  les  Gaufes  un  point  capital  de  leur 
croyance.  Anciennement  les  uns  fie  les  autres  n'avoient  ni 
Temples  ni  ilatues ,  Se  on  croit  même  que  cet  triage  duroit 
encore  parmi  les  Gaulois ,  lorique  Cefar  en  fit  la  conquête , 
&  que  les  Temples  dont  il  refîe  encore  quelques  vetliges 
en  plufieurs  endroits  ,  ne  font  que  du  fécond  temps  de  la 
Religion  des  Gaulois,  Les  Gaulois  n'avoient  donc  d'autres 
Temples  que  les  bois  6c  les  forêts,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  Chapitre  particulier.  Les  Petfes  honoraient  le  feu 
comme  le  fymbole  de  leur  première  Divinité  ;  les  Gaulois, 
au  rappon  de  PolyhiSor  cité  par  Solin  ,  entretenoient  fur 


Excliqait! par iBifakt.  Lii. VI  Chap.L  Gi9 
loirs  Autels  un  feu  éternel ,  Ûc  Mithras  éioit  un  Dieu  -éga- 
lement refpecté  chez  les  uns  &  chez  les  autres.  . 
.  LesPétfës  tendoient  un  cojre  particulier à i'eau, comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  premier  volume  ;  ïhjftoire  aousap- 
pfend  que  les  Gaulois  rendoiem.  les  mêmes  honneurs  à  cet 
élément ,  comme  on  le  verra  dans  bfuite.  Mais  ce  que  nous 
dirons  encore  fur  ce  fujet  dans  lin  parallèle  encore  plus  détail- 
lé des  Mages  &  deiDtuydes  ,  achèvera,  je  penw,  de  con- 
vaincre les  pins  diflkalesque  c'eft  par  le  Nord  que  les  Gaulois 
ont  recûrleuc  Seligion.  fit leurs  dogmes.  ;  y.:: 

Il  eil  vrai  qu'il  fe  rrduvoit  bien  des  prariques  différentes 
chez  ces  deux  Peuples  ;  mais  fans  répéter  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs t  que  kt  Religion  des  Peifes  reçut  cue-même.  avec  le 
temps  prulîeura  changemens ,  on  ne  doit  pas  douter  que 
cette  mime  Religion  portée  par  les  Celtes  dans  des  pays  fi 
éloignés  les  uns  des  aunes ,  n'en  ait  reçu  encore  de  plus 
gtands.  Cette  ancienne  Religion  des  Gaulois  étoit  d'abord 
stflêj!  ouw*  ce  Peuple)  far-tout  les  Dniydcs ,  avoient  deDicu 
des  idées  bien  plus  utiles  &  plus  fptrituellesquemlesGrecs 
ni  les  Romains.  Tacite  ,  Maitime  de  Tyr ,  &  quelques  au- 
timnous  apprennent  que  les  D  toy  des  étaient  perfuadés  qu'on 
devoir  honorer  le  fouvtaîir.  Etre  autant  par  le  iilence  &  le 
refpeû,  que  par  les  facriiiccs.  -a  ^  '         ■  - 

Mais  cette  première  fimplicité  ne  dura  pas  long-temps; 
te  les  Gaulois  avant  même i  que  d'être  fournis  aux  Romains , 
a ïoienc  altéré  leur  Religion  *htt  peint  de  n'être  plus  recon- 
nue.  Lés  Druydei  ctu-memes  eûiMés  pour  leur  fageffe  fie 
leurs  connoiiïanccs  par  toutes  les  Nations  qui  en  avoient  en- 
tendu parler,  l'etdiént  adonnés  à  la  Divination ,  à  la  Magie, 
ût  i.  tontes  fortes  de  fuperilitions  ;  Et  n'y  eût-il  que  les  fi- 
crificesde  victimes  humaines  qu'ils  tmmoloieni  à  leur  Efus, 
à  T curares  &  i  Saturne  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Ta- 
cite (0 ,  de  Laitance  (a)  fit  de  Lncain  (s)  ,  coutume  qui  (i)DeM«ib. 
durait  encore,  du  temps  de  Denp  d'Haï  icarnatïe ,  il  n'en  Di..iCi 
raudtoit  pasdaïanrage  pont  nota  convaincre  que  laReligion  Intti. 

l  -y.  r'J  h:l7-::::  [,'.q:^:..i  /  ■  "j  '■  '  r 
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de  ce  Peuple  ne  le  céda  enfin  à  aucune  autre  en  lûperftition 

Je  regarde  comme  le  fécond  temps  de  la  Religion  Gau- 
loife,  celui  qui  s'écoula  depuis  !a  conquête  de  Jules  Cefar:" 
jufqu'à  r&abliffement  du  Cnriftianifme  dans  les  Gaules.  Or 
cette  même  Religion  reçut  dans  cet  intervalle  differens  chan- 
gerons. D'abord  elle  adopta  la  plupart  des  Dieux  de  leurs 
vainqueurs,  le  Vulcain ,  le  Jupiter,  l'Hercule,  le  Caflorfic 
Pollux  :  le  monument  élevé  du  temps  deTibere,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  6c  fur  lequel  fetrouvé  le  nom  de  ces 
Dieux  ,  en  prouvant  cene  vérité1,  fait  voir  qu'on  ne  iût  pas 
long-temps,  après  la  conquête  de  Jules  Cefar,  à  introduire- 
ces  nouveaux  Dieux  dans  te  pays.Enfinon  fe  conforma  pref- 
qu'en  tout  aux  pratiques  reiigieufes  des  Romains.  On  com- 
mença à  bâtir  comme  eux  des  Temples,  des  Chapelles,  6c 
à  faite  des  Itatues  des  Dieux.  .1. 1  . 

Mais  pour  entrer  dans  quelque  détail  fur  cette  ancienne 
Religion  des  Gaulois,  je  crois  pouvoir  avancer  qu'onne qu'ils 
avoient  de  leurs  Dieux  une  idée  plus  f>ute  que  les  autres 
idolâtres  ,  puifqu'ïls  ne  croyoientpas  quon  pût  les  teptéfen- 
ter  fous  une  figure,  ni  en  renfermer  lamajefle  dans  des  Tem- 
ples; ils  avoient  préféré  pour  l'exetcicc  de  leur  Religion  les 
bois  folitaites  6c  fombres,  dontl'afpeÛ  feul  infpitcje  ne  feai 
quelle  frayeur  religieufe. 

,  Je  fuis  perfuadé  même  qu'à  l'exemple  des  Petfes,  don6 
ils  avoient  reçn  une  partie  de  leurs  dogmes ,  ili  commence-i 
lent  par  n'avoir  d'autres  Dieux  que  les  Affres  Ûc  les  Elément 
En  effet,  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  rendoient  un  culte 
particuliei  au  Soleil,  différent  de  celui  d' Apollon;  qu'ils  ho- 
noroientla  Lune,  qu'ils  fçavoient  bien  diftinguer  de  leur 
Diane  ;  &  qu'ils  rendoient  aufii  un  culte  religieux  à  la  Terre  , 
qu'ils  tegardoient ,  ainfi  que  les  autres  Peuples  idolâtres,  com- 
me la  mère  des  Dieux  &  des  hommes.  , 
Le  Feu  étemel  qu'ils  ent  retenu  ient  dans  leurs  fbrÉtsqui 
leur  fervoient  de  Pyrées ,  fit  le  refbeft  qu'ils  avoient  pour 
Mithtas,  font  voir  qu'ils  rendoient  â  cet  Elément  le  mÊme. 
honneur  que  lesPerfes. 
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Ils  avoient  encore  un  rcfpecï  religieux  pour  les  Lacs  &  pour, 
les  Marais,  qu'ils  regardoient  ou  comme  autant  de  Divini- 
tés j  ou  du  moins  comme  des  lieux  qu'elles  choifilToienc 
pour  leur  demeure.  Ils  donnoient  mÊme  à  ces  Lacs  ,  com- 
me aux  arbres,  le  nom  da  quelques  Dieux  particuliers.  Le 
plus  célèbre  de  ces  Lacs  étoit  celui  de  Touioufe  .dans  lequel 
ils  jettoient  foir  en  efpcces ,  foit  en  barres ,  ou  lingots,  l'or 
&  l'argent  qu'ils  avoient  pris  fur  leurs  ennemis.  11  y  avoit 
auffi  dans  le  Gévaudan  ,  au  pied  d'une  montagne  ,  un  grand 
Lac  confacré  à  la  Lune,  fous  le  nom  d'Elané,  où  félon  Gré- 
goire de  Tours ,  on  s'affemblcir  tous  les  ans ,  des  environs, 
pour  y  jetter  les  offrandes  qu'on  iàifoir  à  la  Déçue.  Srra- 
bon  (1)  parle  encore  d'un  Lac  célèbre  dans  les  Gaules  ,  qu'on 
nom  mon  le  Lac  des  deux  Corbeaux,  parce  qu'il  y  «voir  deux 
oifeaux  decette  efpecc  qui  y  faifoient  leur  fejour ,  6c  defquels 
on  faifoit  mille  contes  ridicules  i  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'elt  que  dans  les  différends  qui  arrivoienr,  les  deux  parties 
s'y  rendoient  fit  leur  jettoient  chacun  un  gâteau  :  celui  que 
tes  Corbeaux  mangeoient,  fe  contentant  déparpiller  l'autre, 
avoit  gain  de  caufe. 

Au  culte  des  Lacs  6t  des  Marais  les  Gaulois  joignaient 
celui  des  Fleuves,  ries  Rivières  ,  fit  des  Fontaines ,  qu'ils 
eroyoient  autant  de  Dn:r.i:cs  ,U  ce  qu'un  adii  dans  le  Livre 
II.  des  honneurs  rendus  à  l'Kau,  regarde  ces  Peuples  au 
moins  autant  qu'aucun  autre.  Ils  lui  facnfioient  comme  les 
autres  Nations  idolâtres,  jettoient  rians  les  eaux  courante! 
ries  habits  û£  d'autres  chofes ,  &  noy oient  dans  les  gouffres 
les  chevaux  qu'ils  avoient  pris  fut  leuis  ennemis.  Il  cil  mu- 
nie d'enraffer  ici  les  témoignages  des  Anciens  pour  prou- 
ver ce:to  ptopofuion  :  ils  font  tous  d'dccotd  fui  cer  article, 
tt  on  connoit  ces  beaux  vers  qu'Aufone  a  lâiis  en  l'honneur 
de  la  célèbre  Fontaine  de  Bordeaux  qu'on  nommoit  Drvo- 
rt» ,  ou  Fontaine  divine. 

Comme  les  Egyptiens  honoroient  le  Nil ,  &  les  Indiens 
le  Gange,  d'un  culte  particulier,  les  Gaulais  avoient  pour  le 
Khih  un  plus  grand  refpea  que  pour  les  autres  Fleuves  :  per- 
fuadésquil  les  animoit  au  combat ,  ils  comptoient  beaucoup 
fut  fonfecours,  !■»'  "j 
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Maîsceqii'ilyavoirde  plus  facré  &  de  plus  tefpeQàfcle 
darts  la  Religion  des  Gaulois,  étoienr  les  Bois  &les  Forêts, 
&  parmi  les  autres  arbres  le  chËneétoit  celui  de  tous  puni 
qui  on  avoir  une  plus  grande  vénération ,  comme  on  va  le 
voir  dans  le  Chapitre  iuivant. 


CHAPITRE  IL 

\  Des  Temples  des  Gaulois. 

T  E  s  Gaulois  n'avoien:  anciennement  d'autres  Temples , 
M_j  que  les  Bois  Se  les  ForÉis,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  ni  d'autres  Statues  de  leurs  Dieux,  ni  d'autres  Autels 
que  les  arbres  de  ces  Bois  :  ces  Bois  étoiént  une  chofe  fi  fa, 
crée  parmi  cui ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  les  abattre  >  ni 
de  s'en  approcher  qu'avec  un  refpcct  tcligieu»,  &  feulement 
pour  les  omet  de  fleurs  &  de  trophées  ,  Se  y  fufpendtc  les 
relies  des  Vi£times  immolées  aunDicus  qu'ils  repiéTenioiait. 
Il  n'étort  pas  permis  de  Te  fervir  de  certains  arbtes,  mê- 
me lorfquils  éroient  tombés  par  caducité,  ou  par  quelqu'- 
autre  accident.  En  un  mot ,  les  Forets  &  les  arbres  étuient. 
leurs  Temples ,  leurs  Autels ,  Se  les  Statues  de  leurs  Dieux. 
C'étoit  au  milieu  de  ces  Bois  qu'on  ofiïoit  les  Scrifices, 
que  fe  faifoient  toutes  les  aflcmblécs  de  Religion. 

Ce  ne  fuc  que  fort  tatd  qu'ils  Te  prêtèrent  fur  cet  article 
aux  ufages  des  autres  Nations  Payenncs.  Cefar  en  efiêt ,  ne 
dit  rien  do  leurs  Temples,  ni  des  Statuts  de  leurs  Dieux: 
on  a  cent  autres  preuves  de  cette  vérité  ,  ût  le  fait  efl  in. 
contcftablc.  Cependant  d'anciens  Hilio  riens  parlent  des  Tem- 
ples des  Gaulois,  au  temps  même -de  la  Conquête  de  Jules 
'-  Ccfat.Suctoncfi)  dit  que  ce  Conquérant  pilla  6c  faccagea. 
ces  Temples,  qui  étoient  remplis  de  tréfors  ;  Strabon,ûns 
citer  les  autres ,  fait  auflï  mention  des  Temples  Ot  des  Ora-, 
toites  des  Gaulois;  mais  on  peut  répondre  que  ces  Auteurs 
parlent  le  langage  de  leur  Nation ,  fie  fui  vant  leurs  préjugés. 
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Dcft  vrai  que  les  Gaulois avoient  des  lieux  dellinés  Se  con- 
sacres ipécialement  au  culte  de  leurs  Dieux;  que  c'éroit  dans 
ces  lieux  que  fc  prariquoiem  les  cérémonies  religicufes  ;  qu'on 
y  ofrïoic  les  facrifices  ,  &c.  mais  ces  Temples ,  fi  on  veut 
les  appellet  aiofi ,  n'étoiem  pas  des  édifices  comme  ceux  des 
■Grecs  oc  des  Romains  :  c'étoient  des  bois ,  c'étoientà  Tou- 
loufe  les  bords  d'un  Lac  confacté  par  la  Religion,  qui  fer- 
voieni  de  Temple.  C'étoit  dans  ces  lieux  qu'on  renferrnoit 
les  trefors.  Ainit  les  Auteurs  que  j'ai  cités ,  ont  euraifon  en 
un  feos,  dédire  que  Cefàr  avoir  pillé  leurs  Temples  ;  c'eft. 
à-dire,  les  lieux  qui  leur  en  fervoienr.  C'eft  fui vant  cette  dif- 
linclioo  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Strabon,  que  c'étoit 
dans  leurs  Temples  que  les  Gaulois  crucifioient  les  hommes 
■qu'ils  immoloient  à  leurs  Dieux ,  c'efi-à-dire ,  dans  ces  Fo- 
rêts mêmes  qui  leur  fervoienr  de  Temples.  Car  comment 
feroient  entrés  dans  des  'édifices ,  quelques  fpacieux  qu'on  les 
Supposât ,  ces  Coloffes  d'ofier ,  dans  lefquels  ils  mettoienr  ou 
les  criminels  ou  les  captifs ,  &  quel  détordre  n'y  aurcir  pas 
caufë  le  feu  qui  les  confumoit  î 

Rien  au  telle,  n'efl  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  des  anciens 
Gaulois  que  les  Bois  do  Pays  Chantai»  ,  qui  étoient ,  fi 
fofe  m'exprimer  ainli  ,  la  Merropole  du  Pays  ,  où  l'on  s'af- 
fembloit  de  toutes  pans,  autant  pour  les  cérémonies  de  la 
Religionj  que  pour  les  aflaires  d'Erat,  ainfi  qu'on  le  dira 
plus  au  long  dans  l'Hiftoire  des  Dtuydes  :  6c  la  Forêt  qui 
•étoit  près  de  Marfeille  ,  où  étoicle  fécond  Collège  de  ces 
PretWs ,  &  le  plus  fréquenté  après  le  Pays  de  Chaînes. 

Tacite  (1)  parlant  des  Semnons,  Celtes  d'origine,  fit  qui  ( 
fuivoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois  ,  confirme  ceG 
qu'on  vient  de  dire.  -  Ces  Peuples,  dit-il,  n'ont  pourTem- 
»  pie  qu'une  Forêt,  oùils  s'acquirrem  de  tous  les  devoirsde 
»  la  Religion.  Perfonne  n'a  entrée  dans  ce  Bois,  s'il  ne  porte 
»  une  chaîne ,  matque  de  la  dépendance  3c  du  domaine  fu- 
»  prême  que  Dieu  a  fur  lui. 

Ce  nefiit  donc  que  depuis  l'entrée  des  Roma'ins  dansJes 
Gaules  ,  qu'on  commença  à  y  en  bâtir ,  l'ufage  même  n'en 
fut  pas  d'abord  générai  :  on  continua ,  malgré  ces  nouveaux 
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Temples  >  à  facrifier  dans  les  forêrs,  &  à  fe  fcrvii  des  arbrei 
mêmes  pout  repréfenter  les  Dieux  ;  &  cet  ufege  dura  long- 
temps, puifque  Maxime  de  Tyrdit  que  la  Statue  de  leur  Ju- 
piter n'etoir  encoie  qu'un  chêne  fort  élevé. 

Ce  culte  rendu  aux  arbres  étoit  fott  ancien  dans  cette 
nation ,  6c  dès-là  11  difficile  à  détruire,  que  malgré  les  Ca- 
nons de  différents  Conciles,  &  les  exhortations  réitérées  des 
Prélats ,  qui  n'oublioient  lien  pour  l'abolir,  il  fubliik  dans 
quelques  cantons  des  Gaules,  long-temps  après  que  le  Chrif- 
rianifme  y  eut  triomphé  de  l'Idolâtrie  ,  &  on  en  décou- 
vroit  encore]  quelques  reftes  du  temps  de  Charlemagnc. 
L'Hiftoite  Eccléfiaftique  fait  Couvent  mention  des  arbres  que 
de  (àints  Ferlbnnages  failoienr  abbattte  ,  parce  qu'ils  croient 
encore  l'objet  de  la  vénération  publique  ;  &  elle  nous  ap- 
prend en  particulier  que  faim  Sevete  de  Vienne  en  fit  déra- 
ciner un  qui  repréfemoit  à  la  fois  cent  de  leurs  Dieux ,  ainfi 
qu'il  paroiffoit  pat  l'Infcription  polce  dans  l'Eglife  qui  fut b£- 
tic  a  la  place  de  cet  arbre.  Mais  les  Gaulois  s'accoutumèrent 
enfin  li  bien  aux  mœurs  &  aux  coutumes  de  leurs  Vain- 
queurs ,  qu'on  vit  de  tous  côtés  s'élever  un  grand  nombre 
de  Temples,  où  furent  dépofées  les  Statues  qui  repréfen- 
toient  également  les  anciens  Dieux  du  Pays  &  ceux  des  Ro- 
mains. Les  Antiquaires ,  &  furtout  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon ,  ont  fait  deflïncr  les  relies  de  pluficurs  de  ces 
Temples,  qu'on  peut  voir  dans  leurs  Ouvrages.  On  remar- 
que qu'ils  font  prefque  tous  de  figure  ronde ,  ou  otiogone , 
comme  fi  on  avoir  cru  ne  devoir  renfermer  les  Maïtus  du 
monde  que  dans  des  lieui  qui  lui  reliant" lafictit  pat  leur  fi- 
gure. 

Les  Scavans  ont  recherché  avec  foin  d'où  venoit  ce  ref- 
pett  des  Gaulois  pour  les  arbres,  &  en  particulier  pour  le- 
chêne ,  pour  lequel  ils  avoient  tant  de  vénération  ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  éroir  en  mêmeremps  leur  Temple  fk  leut  Dieu  > 
&  le  plus  grand  nombre  eft  perfuadé  qu'il  tiroit  Ton  origine 
du  chêne  de  Mambré  fous  lequel  Abraham,  comme  il  eft 
rapporté  dans  la  Gcnelê  ,  invoqua  le  nom  du  Seigneur.  On 
ne  fcauroitnieren  effet  que  ce  ch£ne  ne  foit  devenu  très- 
célèbre 
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célèbre  ;&  ce  feroit  perdre  le  tempsquc  d'accumulée  des  té- 
moignages pour  le  prouver.  Dans  la  fuite  on  y  tint  une  Foi- 
re où  s'afTembloicntdes  Marchands  de  pluGeurs  Nations  voi" 
fines ,  Se  un  grand  concours  de  Peuples.  Ce  chêne  que  k 
Religion  du  pere  des  Croyans  avoit  contai  ,  ayant  été  li 
connu,  il  y  a  apparence,  dit-on  ,  que  les  Colonies  qui.  par- 
rirent  de  la  Syne  Bt  des  autres  Provinces  voifines ,  pour  ve- 
nir peupler  l'Occident ,  en  confetvcrent  le  fouyenir ,  &  choi-. 
firent  dans  les  lieux  où  ils  étoient  Venus:  s'établir,  cet  arbre 

Eréfétabicmcm  k  tout  autre ,  pour  y  célébrer  les  mylleres  de 
■ur  Religion.  On  ne  fçauroit  difeonveoir  demÉmc,  ajoute- 
t-on  ,  que  la  Religion  des  Gaulois  n'ait  eu  ,  du  moins  dans 
les  commencenrens ,  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
Juifs.  Porphyre  qui  avoir  faïfi  ce  rapport ,  en  fit  un  fujet  de 
reproche  aux  Chrétiens  ,  en  leur  oppofatit  l'antiquité  des 
Druydes,  à  la  nouveauté  do  la  religion  Chrétienne. 

Mais  je  ctois  qu'il  éft  inutile  de  chercher  ici  du  myilere. 
Là  terre  étoit  auttefois  toute  couverte  de  boisi  Se  ceoi  qui 
verraient  s'établir  dans  quelque  pays  inhabité, n'en  défrichant 
qu'autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour  y  Cerner  du  grain  ,  il  fal- 
loit  bien  qu'ils  utifjent  les  bois  6e  les  forêts  pour  célébrer 
leurs  mylleres.  D'ailleurs  les  lieux  fombres  &  foliraircs  (em- 
blent  infpirer  je  ne  feais  quelle  fainte  frayeur  qui  les  rend  plus 
lefpectables.  On  doit  juger  de  l'ancien  monde  comme  du 
nouveau  :  or;toutes  les  Relations  nous  apprennent  que  l'A- 
mérique n'étoit  qu'une  vafie  forêt ,  &  que  fans  cpnnoître  le 
chèneLde:  Màmbté ,  les  Sauvages  praiiquoienr  dans  les  bois 
&  aux  pieds  des  arbres  leurs  cérémonies  religieufes. 

Quoi  qu'il  en  fort ,  rien  n'eft  fi  ancien  dans  le  Paganifme, 

Ïie  ce  relpeft  pour  les  bois  &L  les  forêts,  qui  ont  fervi  de 
emples  aui  premiers  hommes  ;  de  forte  même  que  quand 
on  commenta  à  en  bâtir  >  on  ne  matiquoit  prefijue  jamais  de 

Ï buter  des  bois  autour.  De  là  fans  doute  l'origine  de  ces 
lois  facrés ,  Luci ,  fi  célèbres  dans  toute  l'Antiquité ,  &  dont 
Vufage  a  duré  fi  long-temps.- 

Lors  mûme  que  toute  la  terre  étoit  remplie  de  Temples, 
3  prendre  ce  mot  dans  fa  propre  lignification  i  non  feulement 
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les  Poètes  les  défignoienc  encore  par  le  mot  LaauJ>iis&eagt , 
mais  les  Hiftonens  aufÏÏ,  fit  ce  qui  dl  encore  plus  fort, les 
Architectes  même.  Airifi  Vitruve  parlant  des  proportions  qu'on 
doit  garder  dans  les  Edifices  d'ordre  Tolran,  fit  donnant 
pour  exemple  le  Temple  de  Diane  Aricine,  appelle  ceBari- 
ment ,  Arfcim  nemori  Diana',  le  Bois  de  Diane. 

Comme  l'exercice  de  la  Religion  croit  entre  les  mains  des 
Druydes ,  il  efi  nccdffaire  de  faite  cotmokte  ces  Piètres  fi  re- 
nommeV  dans  l'Antiquité,  v.kù 


i    C  H  A  PI  TRE  HT. 

.  Des Minijîm.  de  la  Religion  parmi  Us  Gaulois, 
'jùrtota  <ki  Druydes. 

NOs  anciens  Gaulois  avoient  d'abord ,  ai  nfi  qu'on  l'a  dit;, 
beaucoup  de  Religion,  &  comme  les  Druydes  la  rtai- 
toierif  d'une  manière  également  grave  fit  ferieufe  ,  ils  avoient 
infpiré  on  refpeÉl  infini  pour  elle.  Qu'on  ne  s'atrende  donc 
pas  à  trouver  dans  la  Théologie  anciennedecc  Peuple  ces 
fables  abfordes  6t  impies ,  dont  celle  des  Grecs  6c  des  Ro- 
mains étoir  chargée  ;  encore  moins  une  Venus  galante ,  ont 
Jupiter  ihceifueui,  Se  ces  myfteres  impurs  que  les  Auteuts 
profanes  n'ont  pas  mÊme  ofé  révéler. 

Quoique  les  Druydes  fuflênr.  les  principaux  minifires  de  1» 
Religion  des  Gaulois,  ils  n'éioientpaslcs  feuls,  fit  il  yavoit 
differens  degrés  dans  leur  Hiérarchie.  Les  Anciens  nomment 
parmi  ces  diffirens  minilires  les  Bardes,  les  Eubages )  les 
Vates  fit  les  Druydes.  Ceux-ci  croient  les-  chefs ,  &  les  au- 
tres des fubaltemes  qui  les  aidotent  dans  leur  miniftere,  6c 
qui  en  tout  leur  éioient  beaucoup  inférieurs.  Les  Bardes  , 
dont  le  nom  en  langue  Celtique  veut  dire,  félon  Feftus ,  un 
Chanrre  ,  célébroient  en  vers  les  ailions  immortelles  des 
grands  hommes,. &  les  chantoient  ordinairemenr  fut  des in- 
ftruincns  de  Mufique,  Lents  vcrs.étoicnt  d'un  fî  grand  ptïx 
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qcfils  luffiloient  pour,  immorralifer  la  mémoire  do  ceài  qo'ila 
avoleot  entrepris  de  lo  jer ,  6c  ces  Bardes  eux-mêmes  étoient  fi 
eûunés,que  s'ils fepréïentoieni  lorfque  deux  armées  étoient 
prêtes  d'en  venir  aux  mains  ,flr,  que  le  combat  fût  mÊmedéja 
commencé,  on  metroitfur  le  champ  les  armes  bas  pour  écou- 
ter leurs  ptopofitions,  Onrte  lem'occopaiioniWinaire  de 
célébrer  les  louanges  de  leurs'  Héros ,  Ût  dé  ceux  qui  leur 
fàifoient  dû: bien  ■  ils  fc  mêloiemde  cerifuiexlesatlioni  des 

Siniculiers-,  ûic-tout-  lorfqne  leur  conduite  ne  répondbit  pas 
leurdevoir.    ,,:../:  ,  ,  ■,.!• 

Les  Sarronides  initiai/oient  la  (èunefle ,  &  lui  infpiroient 
ides fefirimens  vertueux.  Les  Vatcs ,  ou  Eubages.,  aYoient  lo 
foin  des  fâcrifices ,  âcs'apph'qboient  à  fet  conrernplaiion  de 
la  Nature  ;  mais  ces  trois  fortes  de  Minirites  étoient  infé- 
rieurs en  tout  &  fournis  aux  Druydcs,  qui  dariSiht  fuite  réj- 
nirent  à  leur,  corps:  prefquc  toutes  leurs  fonctions,  fut-tour 
pelles  qui  regardaient  . b  Religion  ,  leur  hiflknt  fenlefacrit  lo 
foin  des  antres  chofes.  Les  fondrons  des  autres  quo  j'ai  nom- 
més font  peu  connues ,  fit  DiodorC  .de:  Sicile  confond  trie* 
me  le*  Sarronides  avec  les  Druydcs.  Ceux- ci  étoient  telle- 
ment fuperieurs  aux  autres,  que  non- feulement  ils  étoient 
chargés  par  leur  état  de  tout  ce  qui  concemoit  U  Religion  ; 
giai»  qu'ils  donnoient  encore  la  Loi  à.  cesMinrJrresfubaitcr* 
ries,  qui  ne  pou  voient  exercer  leur  emploi  qu'avec  leur  per- 
miffiqn.  Se  étoient  obligés  de  fo  tetirtir  iorfqu'ils  paroifi 
fuient  i  à  moins  qu'ils  ne  leur permiflent  de  démonter;" 
,  :Les  iDruydcs  .  dont  le  nom  venott  jncoMaitabicinent  du 
wwi  Celtique  -Dtru9  qui  veut  dire  nri  châno ,  que  le*  Grec* 
nomment  ipii»  étoient  donc-  chez;  ubs:;ur<àeiis  Gaulois  ki 
principaux  Minifttes  die-  la  Religion;  Les  Anciens.  Itk idéfi- 
smenr  quelquefois  par  d'aariesnonis,  mais  qui  marquent  tau- 
jours  leurs. fonctions.  Diodore  de  Sicile  en  effet' en  paris 
affea  au  long  fous  le  nom  de  Sarronides  ,  d'autres  fous -ce- 
lùide  Si>morljée3,!fic  Daigene. Laettee  (i),-  ainfi  que'Sul-  (Ol»f»ëm. 
das^nout  apprennent  qu!iis:onr  :^appctl&  Semnsfhées., 
nom  qui  défignoir  la  ptofeflion  qu'ils  fàifoient  d'honorer  les 
Dieux,  &  d'Être  conlàcrés  àleut  fervicej  comme  celui  de 
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Sarrontdes  fatfojt  allufion  au>  chênes  -auprès  defquels  ils  pàf- 
foient  leur  vie  (a)  Enfin  les  monumena  déterrés  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris .  dent  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  leur 
donnent  le  nom  de  Stnaai,  qui  fera  expliqué  en  fou  lieu. 

■J,  i.vr.:,''\i^i^My&  Ami^tùtéâes  Dmydcs. 

ï:  .jBitul:m'amnferai  pas  long- temps  à  là  rechcrchcde  l'an- 
tiquiré  &  de  l'origine  des  Druydes. 1  Ceux  qui  ont  le  plus' 
approfondi  cet  article  .  font  obligés  d'avouer  qu'ils  n'ont  tien 
de  certain  à  propofcr .  .&  qu'il  fadtfe" contenter  delitiiples 
conjectures.  Les  Druydes  delccndbietit-ils  ,  comme  le  pré- 
tendent quelques- S  çaiianB  ;  desandernlGymnofophiiîcs  des 
Indes  î  Mais  quelles  traces  nous  a  lailEcs  l'Hitoirc  du  com- 
merce de  gens  fi  éloignés  les'  uns  des  autres.'  Etoicnt-ils  les 
difciples  de  Pythagotc  dont  la  doctrine  ai  prit  de.rapport  à 
cellcdc  cesPiÛtres:Gài)lois.?  Càt  enfin  c'étoit, en.  Italie ,  à 
Crotone  que  ce  Philofophc  publioitfcs  dbgrnesyÉï  les'  Gau- 
les font  allez,  voilincs  dcd'ltalic  pont  que  ces  mûmes  dogmes 
ayént  palTé  entdcçà  des  Alpes.  Mais., .i.".  II. y  a  bien-  plus 
d'apparence  que  Pythagorc  lui  même  avoit  adopté  plufieurs 
ppinionsdes  Druydes.  i".  Il  n'eft  pas: mi  que  b  doctrine 
de  ce  Philofophe  ait  autant  de  rapport  qu'on  le  croit  avec 
celle,  des  Druydes  ;  Se  fur  l'article  principal  ■  iruieil -Celui  de 
U.iMérernpfycofe  ,  que  Pytbagote  avoit  puifée  eh  Egypte  , 
&  qui  étoit  de  fon  temps  même  répandue  dans  toutes  les 
Indes  ne.paroit  pas  y. comme  on  le  verra  dans-  la  fuiie  , 
qu'ils  le  forent  copiés  les  uns  les  antres.-  î?.-Quoique la  di- 
jtance  dé  l'Italie  aux  Gaules  ncfoît  pas  bien  confvdérable  j 
les  Italiens  n'a  voient  que  peu  ou. point  de  commerce  avec 
les  Gaulois,  qu'ils  regarde i en t  comme  des  Barbares; contre 
lefqucls  ils  ne  cherchoient  qu'à  couvrit  leurs  frontières. 

.Commejaidéja  prouvé  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les.  Celtes  du  Nord,  pères  de  nos  Gaulois ,  avoienr  puifij 
uoe  paslie.de  leur;  doctrine  chez  les  Perfes,  ou  chez  leurs 

'.  {(JVofQ.^Armoidcl'Hilloire^liRd^onJBGauloii.ToBi.lipag.iri- 
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voifiro  ;  on  peuc  penfer  de  même  que  c'éroir  fat  le  modèle 
des  Mages  que  les  Druydes  s'éroient  formés  ;  fie  cerraine- 
menr  la  reffemblance  enrre  eux  efl  mieux  marquée  qu'avec 
tous  les  autres  Philofoph.es  du  monde.  Aufll  plufieurs  Anciens 
onr-Us  été  du  fentiment  que  je  propofe  ,  fans  s'être  embar- 
rafles  dc.là  route  pat  laquelle  la  Religion  des  Perfes  pou- 
voir avoir  pénétré  dans  le  fond  de  l'Occident  Après  tour 
l'origine  des.  Druydes  fe  perd  dans  les  ténèbres  de  l'Antiqui- 
té) fit  loue  ce  que  nous  pouvons  fcavoii  ,  ce  11  que  les  Phi- 
lofopbes  Grecs,  Arïltote,  Sofion  ,6c  d'autres  encore  avant 
eux ,  qui  eti  ont  Tait  mention ,  cat  ils  étoient  connus  dès  les- 
remps  les  plus  reculés ,  en  parlent  comme  de  gens  fages ,  très- 
éclairés  dans  les  matières  de  Religion,  &  comme  de  Phi- 
lofophes  confommés  dans  la  fpeculation.  On  avoir  une  idée 
li  avanrageufe  de  leur  fçavoir  ,  que  Ciccron  dît  que  ce  fu- 
ient eux  qui  inventèrent  la  Mythologie  ,  &  dés-là  ils  doivent 
paner  pour  les  maîtres  des  Grecs  &  des  Romains.  :  '  m;îh 
•  Mais,  otiiot  verra  que  trop  dahs  la  fuite,  car  la  vérité 
piengage  à. en  dire  le  mal  comme  le  bien,  que  route  leur  fc- 
gefle  n'étoit  que  folie,  qu'ils  étoient  adonnés  à  desconnoif- 
fetices  aulïi  frivoles  que  dangereufes ,  à  la  Magie ,  à  la  Di- 
vination, fit  à  des  pratiques  puctiles  fit  fuperiliticufes  ;  fit  s'ils 
ont  palfé  pour  les  plus  (àgesdes  hommes,  c'eit  que  les  hom- 
mes admirent  ordinairement  ceux  qui  fçavcnc  le  mieux  leui 
en  impofer. 

:.  De  leur  manière  de.  vivre  &  de  s'habiller ,  de  leur 
Autorité ,  &e. 

Les  Druydes  menoient  une  vie  fort  retirée  fie  fortaufle- 
re,dumoinsen  apparence.  Cachés  dans  le  fond  des  forêts, 
ilsn'en  fortoiem  que  rarement ,  fit  c'étoit-laquetoutclaNa- 
lion  alloit  les  confulter.  Cetre  vie  auflere  arrira  l'admiration 
de  foles-Cefar  ,  lui  qui  n'admiroit  gueres  que  les  vertus  d'é- 
clat fit  de  parade  ;  fit  il  en  fut  fi  frappé,  qu'il  ne  put  leur  rc- 
fufer  fon  eltime. 

Quoique  les  Druydc»  fbfmafîent  plufieurs  Collèges  dan» 
Kkkkiij 
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les  Gaules ,  celui  du  Pays  Chartrain ,  comme  nom  Mlionr 
de  le  dite,  fut  toujours  regardé  comme  leplus  confidérable, 
6c  le  Chef  de  ce  Collegeétoit  le  fa  uverain  Pontife  des  Gaules. 
Cétoit  dans  les  boisde  cette  contrée  que  s'ofiïoienr  les  grands 
factifices ,  &  où  fe  fàifoiem  toutes  les  grandes  cérémonies 
que  preferivoit  la  Religion.  C'etoit-là  enfin  que  s'aflerabloient 
les  Grands  du  Pays,  pour  tenir  les  Etats  généraux. 

Après  ce  Collège  celui  de  Marfeille  éloit  le  plus  confi- 
dérable, 6c  rien  n'eli  fi  célèbre  que  le  boisoii  s'aflembloienc 
les  Druydcs.  La  dcfcrïption  qu'en  fait  Laçait! ,  lorfqu'il  ra- 
conte comment  Cefar  le  fit  abattre ,  ïnfpire  jenefçais  quelle 
frayeur  relîgieufe  qui  trappe  6c  qui  faifit  (a).-  } 

Quoique  les  Druydcs ,  vieux  6c  jeunes ,  enflent  tous  uni 
même  efprit ,  il  patoît  par  les  monumens  qui  les  repréfen- 
tent ,  qu'ils  n'a  voient  pas  tous  la  même  manière  de  s'habiller. 
Etoir-ce  qu'il  leur  étoit  permis  defoivre  la  mode  de  la  Pro- 
vince ;  ou  lesdifférens  habits  m  arqu  oient-ils  les  différons  de- 
grés que  pofledoient  les  Afpirans  avant  que  d'être  Profes  ï 
C'ell  ce  que  Je  ne  fqaurois  décider.  Ce  qui  eft  fflr,  du  moins -, 
c'eft  qu'après  la  cérémonie  de  l'accolade  ,  ou  de  la  profef- 
fion,  car  c'éroit  en  recevant  l'accolade  des  vieux  Druydes 
que  les  Novices  devenoient  Profes ,  le  Candidat  quittoit  l'ha- 
bit du  fieclc  ,  pour  fc  revêtit  de  celui  de  Druyde ,  qui  con- 
ûïloit  en  une  tunique  qui  n'alloit  qu'à  mi-jambe.  Cet  habit, 
au  relie,  ainfi  que  la  robe  qui  étoit  deflbus  ,  s'ouvtoit  par- 
devant,  &  le  Candidat  droit  avant  que  d'être  reçu  ,  obligé 
do  l'ouvrir,  afin  qu'on  n'y  fut  pas  trompe  ,  6c  que  par  mc- 
prife  on  ne  confiât  le  facerdocc  au  fGxe. 

Leur  autorité  étoit  fi  grande  qu'on  n'entrepren oit  aucune 
affaire  fini  les  conlùltcr  auparavant.  Ils  prciidoient  aux  Etats , 
refolvoient  la  guêtre  ou  lapaixàleur  gté  .punilîbientlcs  cou- 
pables ,  Se  leur  pouvoir  alloit  quelquefois  juGqfl'à  dépofer  les 
JVlagiittats ,  Se  même  les  Roii,quand  ils  n'obfervûient  pas  les 
Loix.du.  Pays.  Ils  étoieut  les  p ternie rs  d'enirc  les  Nobles  qui 
compofoient  la  République,  6c  t<*ut  plioiidevant  eux.  Com- 

t^Voya.  te  qfù  t  ité  in  i  «rlojn-dVufr  potmior  Volume 
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me  ils  'cDmpoIbïent  un  cotps  diftribud  dans  tontes  les  Pro- 
vinces des  Gaules ,  par  le  moyen  de  leurs  Collèges,  on  leur 
conduit  l'éducation  de  la  Jeuneffe  la  plus  qualifiée  du  Royau- 


C'étoit  à  eux  qu'appartenoit  le  droit  de  créer  tous  les  ans 
.dans  chaque  ciré  le  Magiftrat  qui  devoit  la  gouverner ,  quel- 
quefois même  avec  le  nom  &  l'autorité  de  Roi ,  ou  de  Ptr- 
gofott  ;  lequel  ne  pouvoir  rien  faire  fans  eux ,  pas  même  af- 
feoibler  fonConfeil  :  en  forte  qu'à  parler  exactement  c'étoienc 
eux  qui  regnoient  véritablement ,  &  que  les  Rois  n'étoient 
que  leurs  Minières  fit  leurs  efclaves. 

La  Juftice  ne  fe  rendoit  que  par  leur  miniftere.  Arbitres 
de  tous  les  différends  &  des  intérêts  de  la  Nation  ,  ils  dé- 
cidaient également  les  affaires  publiques  &  celles  des  par- 
ticuliers ,  puniffoient  les  crimes  ;  &  dans  les  procès  ils  ad- 
jugeoient  un  bien  difputé,  à  celui  à  qui  ils  croyoienc  qu'il 
appartenoit  :  ceux  qui  refufoient  de  fe  rendreà  leur  décifion, 
étoient  frappés  d'anathême  ;  tout  facrifice  leutéroitinterdir, 
fie  le  relte  de  la  Nation  les  regatdoit  comme  des  impies ,  qu'on 
n'ofuit  même  fréquenter. 

Leurs  Fondions. 

Les  Druydes  étoient  chargés  de  tout  le  dérail  de  la  Re- 
ligion ;  ce  qui  leur  donnoit  encore  un  pouvoir  fans  bornes. 
En  effet  factifices,  offrandes  ,  prières  publiques  &  particu- 
lières; Science  de  prédire  l'avenir,  deconfulter  les  Dieux , 
de  répondre  en  leurs  noms;  leurs  attributs  leur  nombre  ; 
d'étudier  la  Nature  i  droit  de  rejetter  ou  d'établir  de  nou- 
velles cérémonies ,  de  veiller  au  maintien  des  Loix  ancien- 
nes, d'y  en  ajouter  fuivant  les  occutrences  ;  de  déclarer  la 
guerre  ÔC  de  faire  la  paix ,  de  confirmer  ou  annuller  l'éle- 
ction des  Rois,  des  Vergobrets  ,  c'eil-à-dirc,  de  ceux  qui 
dans  certains  cantons  des  Gaules  étoient  comme  les  Archon- 
tes d'Athènes ,  mais  dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu'un  an;  tour 
cela  étoit  de  leur  reflbrt.  . 

Leur  état  au  relie  les  diipenfoit  d'aller  à  la  guerre,  Se  les 
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exemptoir  de  toute  forte  de  tribut ,  ce  qui  leur  attiroit  un 
grand  nombre  d'afpirans ,  car  on  pouvoit  être  «çu  dans  leur 
corps ,  de  quelque  état  8c  de  quelque  profeffion  qu'on  fût  ; 
&  leur  nombie  fe  feroit  accru  encore  bien  davantage ,  (ans 
les  rigueurs  d'un  long  noviciat  >  Ôc  la  néceflùé  qu'on  impo- 
foit  aux  jeunes  Candicats  d'apprendre  ce  nombre  prodigieux 
de  vers  qui  contenoient  leurs  maximes  fur  la  Religion  &  fut 
le  gouvernement  politique. 

Anciennement  les  femmes  Gauloifes  avoienr  joui  d'une 
partie  de  ces  prérogatives ,  &  elles  les  poffedoient  encore 
Jorfqu'Annîbal  pafla  par  les  Gauies  ,  puisqu'un  des  articles 
du  Traité  qu'il  fit  avec  tes  Gauloisj  portoitque  fi  un  Gaulois 
avoir  quelque  fujet  defe  plaindre  d'un  Carthaginois ,  l'offcnfé' 
rendroir  là  plainte  devant  le  Général ,  ou  au  Magifirat  que 
le  Sénat  de  Cannage  avoir  établi  en  Efpagne;  fit  quequand 
un  Gaulois  auroitfeit  quelque  tort  à  un  Carrhaginois  ,1a  caufe 
feroit  portée  au  tribunal  des  femmes  Gauloifes.  Dans  la  fuite, 
les  Druydes  ufuiperent  entièrement  cette  autorité  j  mais  on 
ignore  l'époque  de  cette  ufurpation. 

Doctrine  &  Sciences  des  Druydes. 

Toutes  les  maiimes  des  Druydes  rendoient  à  tendre  les 
hommes  fages  fit  équitables ,  religieux  ôc  vaillans.  Les  points 
fondamentaux  de  leur  doctrine  le  rédulfoient  à  ces  trois  :à 
adorer  les  Dieux ,  à  ne  nuire  à  perfonne ,  8c  à  Être  brave  Se 
rO""^.  couta^cux.  Pomponius  Mêla  (i) pailant  deleur  Philofophic, 
,-  dit  quils  faifoient  profeflion  de  fijavoii  la  forme  ûc  la  gran- 
deur de  la  terre ,  &  en  gênerai  de  tout  l'univers ,  ainli  que 
le  cours  des  Aflres  ,  leurs  révolutions  ;  6c  que  les  antres  ôt 
les  bols  où  ils  faifoient  leur  demeute ,  leur  laUTolcnt  tout  le 
temps  de  méditer  fut  tous  ces  points. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  Druydes, &  en  généralles 
Gaulois, n'ayent  crû  l'immortalité  del'amei  &  c'étoit  la  per- 
fuafion  de  ce  dogme  qui  les  iàifoit  courir  à  la  mort ,  com- 
me à  un  moyen  alfûre  de  parvenir  à  une  vie  plus  heureufe. 
11  etl  vrai  qu'Us  metroient  une  grande  différence  entre  ceux 
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qui  mouroient  d'une  mon  naturelle  au  milieu  de  leurs  parens 
&  de  leurs  amis,  &  ceux  qui  perdoienr  la  vie  en  fervant 
la  Patrie.  Les  premiers  étoient  enterres  fans  bruit  ,  fans  élo- 
ges, fans  ces  chantons  funèbres,  compofées  à  la  louange  des 
morts  :  pour  les  aunes  au  contraire  qui  venoient  de  fe  facri- 
fier  à  l'intérêt  commun ,  on  croyoit  qu'ils  futvivoïent  à  cux- 
memes ,  qu'Us  alloient  goûter  dans  le  fejour  des  Dieux  un 
bonheur  éternel,  Enfin  ce  n'étoit  qu'en  leur  faveur  que  les 
Prêtres  ofoient  élever  des  tombeaux,  ôccompoferdes  épi- 
taphes  :  mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu'ils  ne  croyoient 
pas  les  premiers  immortels.  Le  dogme  de  l'immortalité 
des  ames  ne  fouffre  point  de  partage  j  &  il  y  a  peu  de  Phi- 
lofophes  qui  l'ayent  enfeigné  plus  clairement  que  les  Druydes. 

La  raifon  de  cet  ufage  en  faveur  des  guerriers  étoit  fon- 
dée fur  le  génie  de  cette  vaillante  Nation  ,  Se  fur  le  cas 
qu'on  faifoit  de  ceux  qui  fuivoient  la  profefGon  des  armes: 
les  autres  félon  eux  n'ayant  rien  qui  méritât  lcurcftime,  fem- 
bloienc  mourir  tout-à-fair,  c'eft-à-dire ,  ne  laiffoient  aucun 
fouvenk  d'eux.  Cependant  Strabon  nous  apprend  que  les 
Druydes  enfeignoient  qu'un  jour  le  feu  Se  l'eau  abforberoient 

Cette  doffrine  ,  fuivant  quelquas  Auteurs ,  étoit  celle  de 
la Metempfycofe  ;  mais  comme  Cefar,  Diodore,  Lucain, 
Valere-Maxime  ,  &  quelques  autres  encore  .  prétendent  que 
les  Druydes  la  croyoient  6c  renfeignoient  à  leurs  difei pies-, 
je  me  rends  d'autant  plus  volontiers  à  ce  que  rapportent  ces 
Anciens  ,  plus  à  portée  que  nous  d'Être  inftruits  des  fen- 
limens  de  ces  Prêtres  Gaulois ,  fur-tout  le  premier  qui  de- 
meura fi  long-temps  parmi  eux ,  qu'aux  raifons  des  Ecrivains 
modernes  qui  ne  me  patoifienr  pasaufli  convaincantes  qu'ils  le 

Je  fuis  bien  perfuadé  d'abord,  que  ce  n'étoit  pas  de  Pyrîia- 
gore ,  encore  moins  de  fes  difciplcs ,  que  les  Druydes  avoi en c 
appris  cette  doctrine  (  qui  étoit  connue  long-temps  avant  lui 
en  Egypte ,  fie  dans  prefque  tout  l'Orient)  puifqu'ils  l' enfei- 
gnoient dans  les  Gaules  long-temps  avant  la  nailfance  de  ce 
ïhilofophe  ;  mais  il  n'en  cftpas  moins  vrai  qu'elle  faifoit  par- 
Tomtll,       m  LUI 
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preuves  négatives, fit  les  inductions  même  qui  paroilTent  les  plus 
néccflâires,  font  foiblcs  conne  des  preuves  pofitives  d'Au- 
teurs contemporains  6c  inflruits. 

Telles  étoient  les  Sciences  fie  ladoârine  que  les  Druy- 
des tâchoient  d'inculquet  à  leurs  Candidats ,  dont  le  novi- 
ciat droit  fort  long.  Lorfquc  ces  Candidats  avoient  quelques 
difpofitiom  plus  favorables  que  leurs  compagnons  aux  Scien- 
ces fpeculatives ,  les  Maîtres  les  envoy oient  dans  la  Grande 
Bretagne  ,  afin  de  s'y  perfectionner  ,  fit  y  fi  '  ' 


E ogres  :  car  les  Dru  y  des  de  cette  Ifle  palToienr  pout  les  plus 
bdes  de  tous  ;  foit  que  moins  occupés  que  COU  des  Gau- 
les, ils  euflent  plus  de  temps  pour  étudier  ,  [bit  pour  les  tai- 
fons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Malgré  cette  dif- 
férence les  uns  6c  les  auttes  entretenoient  entreux  unecor- 
refpondance  réglée,  fie  fc  confultoicnt  dans  toutes  les  oc  ca- 
tion s  importantes. 

Comme  les  Druydes  n'éciivoïent  rien ,  fie  que  c'étoit  en 
vers  qu'Us  tédigeoient  toutes  leurs  connoiflances ,  ils  obli- 
geaient leurs  Novices  à  les  apprendre  par  coeur  ,  6c  ces  vers 
étoient  en ft grand  nombre,  qu il  falloit  quelquefois  employer 
quinze  ou  vxngtans  à  les  apprendre.  Jules- Cefar  qui  râpporre 
ce  fait ,  en  rend  deuï  raifons  :  la  première ,  afin  que  la  doclrl- 


iS  Druydes  ne  fût  connue  de  perfonne,  fit  qu'elle  pa- 
rut par-li  plus  myflérieufe  ;  la  féconde  ,  afin  que  fes  jeunes 
gens  qui  étoient  obligés  à  apprendre  ces  vetSj  fufient  plus  foi-. 


Outre  la  feience  de  1a  Religion  6c  celle  de  la  Phi- 
lofbphic ,  les  Druydes  cultivoient  encore  la  Médecine  ;  mais 
ils  ne  dévoient  à  cet  égard  leur  réputation  qu'à  l'idée  qu'on 
avoit  qu'ils  connoifToient  patfiùtement  l'influence  des  Aftres, 
&  qu'ils  perçoiem  dans  1  avenir  :  car  comme  rout  elî  mÉlé 
dans  l'homme  de  bien  fit  de  mal ,  ces  Sages  qui  étoient  fi 
refpeaés.s'adonnoientparticulierementài'AIlrologie ,  à  la  Di- 
vination 4c  à  la  Magie  ;  connoifTances  fi  fbrtdugofit  du  peu- 
ple ,  que  quoique  toujours  la  dupe  j  il  ne  revient  jamais  de 
les  ptéjugés.  Il  eft  vrai  que  les  Druydes  raifoient  quelqu'une 
LUI  ij 
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de  la  Botanique  ;  mais  ils  y  mCloicnt  tant  de  pratiques  fu- 
perftiticufes ,  qu'il  cil  aif<f  de  voir  qu'ils  n'y  avoient  pas  (ait 
beaucoup  de  progrès.  Quelle  idée  en  effet  doit-on  avoir  de 
la  feienec  de  ces  prétendus  Sages  ,  lorfqu'on  voit  qu'ils  en- 
feignoient  &  pratiquoient  en  même  icmpS)  comme  nous 
i)  Lii.it.  l'apprenons  de  Pline  (r),  quepour  cueillir  h  Plante  nommée 
111  Sciage,  qu'on  croit  Crie  la  puffatillc>  il  falloir  l'arracher  lins 
coureau  ,  fie  de  la  main  droirc ,  qui  devoir  erre  couverte  d'u- 
ne partie  de  la  robe,  puis  la  faire  paffer  fecretement  à  la  main 
gauche  comme  fi  on  l'avoir  volée  ;  Se  qu'enfin  il  falloir  Être 
vCtu  de  blanc  &  nuds  pieds ,  &  avoir  préalablement  offert 
un  facrificc  de  pain  &  devin. 

Comme  IcsDruydes  étoient  fur-tout  entêtés  des  préten- 
dues venus  de  la  verveine ,  cette  Plante  fi  en  ufage  dans  les 
opérations  de  la  Magic  ,  on  juge  bien  qu'ilsnela  cueilloient 
6c  ne  l'employoient  qu'en  y  mêlant  beaucoup  de  fupetfti- 
(OPlin.  rions.  D'abord,  dilbient-ils  {%),  il  Falloit  la  cueillir  au  point 
»!•  que  la  canicule  fe  levoit ,  fie  cela  à  la  pointe  du  jour ,  avant 
que  le  folcil  fût  levé  ,&  après  avoir  offert  à  la  Tcrrcunfa- 
crificc  d'expiation,  où  les  Fruits  fit  le  miel  éroienr  employés. 
Mais  aulfi  quelles  vertus  n'avoit  pas  alors  cette  Plante  !  En 
s'en  Trottant  on  obtenoit  rour  ce  qu'on  vouloir  i  elle  chaflbit 
les  fièvres  >  guériffoit  toutes  fortes  de  maladies ,  & ,  qui  plus 
cli ,  concilioir  les  coeurs  que  l'inimitié  avoir  aliénés  :  enfin 
répandue  avec  un  rameau  en  forme  d'afpcrfi on  fur  desconvi- 
ves ,  ceux  qu'elle  touchoit  fc  fentoient  fit  plus  gais  &  plus 
conrens  qucles  autres  ;  comme  fi  pour  procurer  cette  gayeté, 
la  plus  flmplc  perfuafion  des  effets  de  cette  Plante  ne  fuffi- 

On  peut  mettre  aufll  au  nombre  des  fuperflitions  des  Druy- 
des  l'opinion  où  ils  éroienr  qu'à  la  mon  des  grands  hommes 
il  arrivoit  roujouts  quelque  changement  conlrdêrable  dans  la 
Datute,  6c  que  leurs  ames  ne  manquoient  guéres  d' excitée 
des  otages ,  des  vents  exiraotdinaites  6c  des  tempêtes  i  qu'el- 
les faifoient  entendre  le  biuk  effrayant  du  tonnerre  ,  luire 
des  éclairs  menaçans  ,  Ôc  paroître  des  globes  de  feu  qui  în- 
fectoient  l'air ,  Ûc  caufoienr  des  maladies  populaires.  Plutar- 
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que ,  dans  fon  traité  de  la  cefladon  des  oracles ,  leur  prête 
à  ce  fujet  un  raifonnement  qui  convaincra  peu  de  monde. 
L'amedes  grands  hommes  ,difoient-ilS)  elï comme  une  chan- 
delle, qui  tant  qu'elle  eft  allumée  ne  produit  que  de  bons  ef- 
fets ,  mais  qui  ccanr  éteinte  caufe  une  odeur  defagréable.  Si 
cette  raifon  avoir  quelque  vraifemblancc ,  lame  des  médians 
devroit  donc  caufer  encore  de  plus  grands  maux. 

Il  eft  vrai,  &  nous  devons  lobferver  en  paflânt,  qu'ona 
quelquefois  flatté  les  grands  hommes ,  que  Ja  nature  fe  met- 
toit  en  nouveaux  frais  pour  les  honorer  ,  ût  ils  n'ont  pas  été 
tous  auili  raifonnables  a  ce  fujet  que  le  Cardinal  Mazarin, 
qui  fe  moquant  de  ceuxquilui  dirent  que  la  Comète  qui  pa- 
rut quelques  jours  avant  là  mort ,  étoit  fans  doute  un  heu- 
reux ptonoftic  pour  lui,  leur  dit  que  la  Comète  lui  faifoit 
beaucoup  d'honneur.  On  poutroit  compter  aufli  parmi  leurs 
fuperilitions  ce  qu'ils  affecloient  de  penfer  au  fujet  de  ces 
miferables  victimes  qu'ils  immoîoient  à  leurs  Dieux,  fi  je  ne  le 
regardois  plutôt  comme  un  effet  de  leur  politique  quedeleur 
petfuafion.  Ils  leur  feifoient  entendre  que  ce  facrifîce  les  pu- 
rifioit,  les  dépouillant  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  mortel,  Se 
les  tendoir  femblables  aux  Dieux. 

Une  autre  fu perdition  de  ces  ptétendus  Sages,  regarde 
l'œuf  qu'ils  nommoient  Anguinmn  ,  fit  qu'ils  difoienr  Être 
forti  de  la  bave  des  Serpens,  qui  en  certaine  faifon  de  l'année 
s'aflemblent  en  grand  nombre  pour  s'at^oupler.  Dès  que  cet 
oeuf  étoit  formé ,  les  Druydcs  publioient  qu'aux  fifflemens 
des  Serpens,  il  s'éievoit  en  l'air ,  &  qu'il  falloir,  pour  con- 
ferver  fa  vertu ,  l'attraper  avant  qu'il  fût  retombé  à  terre ,  puis 
montet  à  cheval  &  s  éloigner  le  plus  vite  qu'on  pouvoir, 
parce  que  les  Serpens ,  jaloux  de  cette  production ,  ne  man- 
quoient  pas  de  courir  après  celui  qui  la  leur  enlevoit,  jufqu  a 
ce  que  quelque  rivière  arrêtât  leur  pourfuite. 

Quand  quelqu'un  avoir  été  alfez  heureux  pour  avoir  on  de 
ces  cents ,  6c  qu'il  l'avoit  reçu  en  l'air  un  certain  jour  de  la 
Lune ,  on  en  faifoit  l'ellai  en  le  jenant  dans  l'eau ,  entoutc 
d'un  petit  cercle  d'or  ;.Ûc  pout  Être  jugé  debun  aloi ,  il  fal- 
lait qu'il  furnageât. 

Lllliij 


638  La  Mythahgit  &  Us  Tahiti, 

Si  l'expérience  rculfuToit,  ce  qui  apparemment  ne  mari- 
quoit  pas  d'arriver  par  quelque  fecret  que  nous  ignorons  , 
les  Druydes  prefens  a  cène  cérémonie  aftûroient  qu'il  avoit 
ta  vertu  de  procurer  gain  de  caufe  dans  tous  les  différends 
qu'on  pou  voit  avoir,  Se  que  par  fon  moyen  encore  1  on 
(OLoc.cii.  obtenoit  un  libre  accès  auprès  du  Roi,  Pline  qui  afsûre  (1) , 
ce  qu'on  aura  pas  de  peine  à  croire ,  que  tout  ce  manège 
n'étoit  qu'une  vainc  fupcrftition,  nous  apprend  que  l'Empe- 
reur Claude  fii  mourir  un  Chevalier  Romain  du  Dauphiné , 
pout  cela  fcul  qu'il  porroit  un  de  ces  œufs  dans  fon  foin,  en 
vûe  de  gagner  un  procès  qu'il  avoir. 

On  croit  que  la  cérémonie  de  recevoir  cet  ceuf  myflc- 
ricux,  d\  repréfentée  fur  les  Monumens  déterrés  dans  la  Ca- 
thédrale de  Paris ,  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite  : 
du  moins  eft-il  certain  qu'elle  fe  trouve  fur  un  tombeau 
Baptisa.*,  gravé  par  les  foins  du  R.  P.  Bernard  de  Montiàvtcon  (2)  , 
fur  lequel  on  voit  deux  Serpens,  dont  l'un  dent  un  oeuf  dans 
la  gueule,  que  l'autre  façonne  avec  fa  bave. 

Les  Druydes  étoienraufli  fort  adonnés  à  la  Magie,  &  à 
tous  les  preuiges  qui  l'accompagnent  ;  ôr.  ils  n'étoient  pas  fâ- 
chés qu'on  crut  qu'il  e'toit  en  leur  pouvoir  de  fe  transformer 
en  différentes  figures ,  d'aller  à  leur  gré  au  milieu  des  airs, 
&  de  faite  toutes  les  autres  folies  des  Magiciens  les  plus 
experts.  Mais  de  routes  leurs  fupcrftions ,  la  plus  cruelle  étoit 
celle  qui  les  porroit  à  immoler  à  quelques-uns  de  leurs  Dieux 
des  Victimes  humaines  ;  ufage  barbare  qui  dura  long-temps 
parmi  eux ,  6c  qu'on  eut  tant  de  peine  a  abolir. 

Envain  quelques  Sçavans  ont  prérendu  qu'on  leur  en  im- 
pofe  fur  cet  article ,  6c  que  les  Romains  avoient  eux-mêmes 
été  trompés,  prenant  pour  de  véritables  facrifices  la  mort 
dont  ils  puniffoient  les  coupables.  Rien  n'eft  fi  certain  que 
ce  que  j'avance  ici  :  toute  l'Antiquité  en  rend  témoignage,  6c 
il  feroit  inuiile  d'accumuler  des  autorités  pour  le  prouver. 
En  vain  les  Empereurs  Romains  tâchoient  par  de  ianglants 
Edits ,  de  proferire  un  ufage  fi  barbare  ,  il  dura  ,  du  moins 
dans  quelques  cantons  des  Gaules ,  jufqua  l'cnriete  deliruc- 
tion  du  Dtuydifme. 


expliquées  par  FHiJimre.  Ltv.  VI.  Chap.  III.  tfjj, 
Cérémonie  du  Guy  de  Çhène. 
De  toutes  les  cérémonies  gui  étoient  du  reffortdes  Druydcs, 
la  plus  folemnellc  étoit  celle  de  cueillir  le  Guy  de  Chêne, 
qu'ils  croyoient  que  les  Dieux  avoient  apporté  du  Ciel  pour 
le  bonheur  des  hommes  (a).  Le  Guy ,  que  les  Latins  nom- 
ment Vifcum  ,  efl  une  plante  parafas ,  qui  ne  vient  pas  de 
l'arbre  qui  la  potte  ;  qued  non  J»a  ftminm  arbm ,  comme  dit 
Virgile  qui  en  a  fait  une  defetiption  brillante  >  le  comparant 
au  rameau  d'or.  <-  Ce  rameau ,  dit  -  il  ,  brilloit  à  travers  les 
»  branches,  à  peu-près  comme  on  voit  en  hyvet  le  Guy  de 

-  Chêne ,  qui  fans  avoir  été  femé  ,  produit  par  un  arbre  d'un 

-  autre  efpcce,confetve  fa  verdure  ,&  revêtit  de  fes  fruits  les 
»  branches  qui  le  portent(i).CettcPlante,qLi'on  ne  trouve  point: 
fur  la  terre  ,  vient  fut  les  chênes  >  fur  les  pommiers ,  tes  poi- 

communement  que  les  Grives  ,  friandes  delà  grainedu  Guy , 
après  en  avait  mangé  avec  excès ,  en  rejettent  quelques  unes 
fur  les  arbres  où  elles  vont  Ce  repofet,  &  que  cette  graine  , 
grade  fit  vifqueufe ,  y  prend  racine  fit  pouffe  une  touffe  verte 
&  jaunâtre,  qui  s'élève  peu,  mais  qui  nuit  beaucoup  aux  ar- 
bres fut  lefquels  elle  fe  trouve  greffée.  Le  fruit  de  cet  atbrif- 
feau  font  des  bayes  ovales  ,  molles ,  graffes  ,  &  couvertes 
d'une  membraneargeniéertès-délîcate,qui contient  une  colle 
gluante.  C'en  de  ce  Guy ,  fur-tout  lorfqu'i!  vient  fur  le  chê- 
ne, que  les  Druydes  faifoient  un  cas  infini  ;  6t  comme  ils 
étoient  un  peu  Médecins  Botaniftcs,  ils  feavoient  (ans  doute 
qu'il  étoit  fpecifique  contre  l'épilepiie,  6c  qu'on  s'en  (èrt  auffi 
utilement  dans  l'apoplexie,  6t  fes  vertiges.  Ils  en  exprimoient 
même  une  eau  qu'ifs  regardoieni  comme  un  remède  fouve- 
rain  contte  toutes  fortes  de  maux.  Mais  comme  la  fuperlli- 
tion  fàifoit  partie  des  pratiques  de  ces  PrÊttes  (  car  il  n'y  au- 
toit  rien  eu  d'extraordinaire  à  employer  une  plante  medeci- 
nale  )  d'abord  ils  ne  faifoient  cas  que  de  celui  qui  vient  fur 
le  chêne,  croyant,  comme  Pline  le  dit  (i) ,  que  Dieu  avoit  (0  Loc/cit 
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fait  un  choix  particulier  de  cet  arbre  pour  porter  cene  plan- 
te.Ils  le  cherchoienr  donc  avec  de  grands  foins  dans  les  Forêts 
qu'iJs  habitoient  ;  &  comme  il  droit  alors  apparemment  moins 
commun  fur  le  chêne  qu'il  ne  l'eft  prefentement ,  ils  fe  fé- 
liciroient  lorfqu'après  des  fatigues  immenfes ,  ils  avoienr  le 
bonheur  d'en  rencontrer  quelques  plantes,  comme  s'ils  avoienr 
vérirablemenr  trouvé  un  tréfor.  Cependant  le  temps  de  le 
cueillir  n'étoîr  pas  indiffèrent, 6c  il  n'y  avoit  qu'au  mois  de  Dé- 
cembre ,  qui  droit  parmi  eu*  un  mois  iâcré ,  6c  au  fixicma 
jour  de  la  Lune ,  qu'il  fût  permis  de  i'arracher. 

On  s'afiembloit  donc  pour  cette  cérémonie ,  qui  fe  tàifoit 
avec  un  grand  éclat,  8c  on  alloit  en  proceiïion  dans  le  lieu 
où  l'on  avoit  découvert  cette  pré  ci  eu  fe  plante.  Les  Devins 
marchoient  les  premiers  ,  chantant  des  Hymnes  Ûc  des  Can- 
tiques en  l'honneur  des  Dieux  :venoit  enfuite  unHeraut.le  Ca- 
ducée en  main ,  qui  étoir  fuivi  de  trois  Druydes ,  portant  les 
chofes  nécenaircs  pour  le  factifice.  Enfin  paroiflmt  ie  Chef 
de  ces  Piètres  revêtu  d'une  robe  blanche ,  6c  fuivi  d'une  fou- 
le de  peuple.  Lorfqu'on  étoit  arrivé  à  l'endroit  marqué,  le 
Chef  des  Druydes  montoït  fur  le  Chêne,  &  coupoit  le  Guy 
avec  une  faucille  d'or;  les  autres  Druydes  le  recevoient  avec 
grand  refpecf  dans  le  Sagum ,  ou  une  Saye  blanche.  Enfuite 
venait  le  factifice  de  deux  Taureaux  blanc;,  qui  étoit  fuivi 
d'un  fellin ,  &  l'on  prioit  les  Dieux ,  ainfi  que  le  dit  Pline , 
d'attacher  à  cette  plante  un  bonheur  qui  fuivit  ceux  à  qui  on 
la  diliribuoir.  Au  premier  jour  de  l'An,  après  avoir  beni  St 
facré  le  guy,  on  le  diflribuoitau  peuple,  en  lui  annonçant  fit  lui 
fouhaitant  une  bonne  année  :  la  Formule  dont  on  fe  fervoir. 
pour  cela,  a  été  confervéelbrt  long-temps,  par  ces  mots,  A 
Gui  Fan  neuf. 

Comme  rien  n'efi  plus  difficile  à  de'iaciner  que  les  ufagei 
où  la  fupermtion  fe  trouve  mêlée,  on  fait  encore  le  même 
cri  en  Picaidie,  en  ajoutant,  planiez,  planiez,  dans  le  def- 
fein  de  fouhaiter  une  année  abondante  Se  fertile.  En  Bour- 
gogne ,  dans  la  Beauce  fle  dans  d'autres  Provinces  encore , 
les  enfàns  qui  au  premier  jour  de  l'An  ont  coutume  de  de- 
mander leurs  étrennes,  fe  fervent  du  mime  cri.  On  avoit 
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blême  établi  dans  plusieurs  lieui  une  quête  le  premier  joue 
de  l'An,  où  l'on  fe  fetvoir  pour  inciter  à  donner  ,  durnême 
mot ,  A  Guy  fan  jicuf. 

Quoique  Pline  foit  entré  dans  un  aflëz  grand  détail  au  fii- 
jet  de  cette  cérémonie,  il  n'a  rien  dit  du  Heu  où  elle  fe  pn- 
tiquoit  ;  mais  l'Auteur  de  l'Hifioire  de  la  Religion  dés  Gau- 
lois croit  que  c'étoit  dans  le  Pays  Chanrain  ;  lo.  parce  que 
félon  le  Naturalise  que  je  viens  de  citer ,  elle  fe  raifoit  pen- 
dant l'AfTemblée  générale  des  Etats  :  or  on  fçaii  que  c'éioir 
dans  ce  Pays  qu'on  la  tenoic  ,  &  cela  une  fois  l'année. 
a°.  Parce  que  comme  la  cérémonie  en  queftton  étoit  la  plui 
folemnelle  de  toutes,  il  y  a  bien  del'apparence  qu'elle  fete- 
noit  dans  le  grand  Collège  qui  étoit  à  Chartres.  j°-  Comme 
Celât  obferve  que  les  Gaulois  s'y  rendoïent  avec  un  grand 
concours  dans  ce  temps-là,  il  y  a  apparence  qu'on  profitoit 
de  cette  conjoncture  pour  rendre  participais  de  la  plus  làinte 
de  leurs  cérémonies ,  ceux  qui  s'y  trouvoient  alors. 

Je  nefçais  au  refte,  fur  quoi  étoit  fondé  le  refpett  reli- 

fieui  qu'avoient  les  Druydes  pout  le  nombre  de  fa;  mais 
e(l  sûr  qu'ils  le  pteferoient  à  rous  les  autres.  C'éioir  le  lit 
de  la  Lune  qu'ils  faifoient  leurs  principaux  a£tes  de  Reli- 
gion, qu'ils  corn  mençoient  leur  année  ;  ils  alloient  aunombte 
de  fix  ,  cueillir  le  Guy  de  Chêne  ;  &  parmi  les  monumens 
qui  nous  relient,  on  les  trouve  fouvent  en  pareil  nombre. 

Maximes  des  Druydts. 

LËsDruydes  n'écrivant  rien,commeon  l'a  dit,  la  tradition 
nous  a  confervé  peu  de  chofe  de  ce  grand  nombre  de  Maxi- 
mes que  contenoit  ce  nombre  infini  de  vers  qu'ils  fâifoient 
apptendre  à  leurs  élevés;  cependanr  Gollut  (i)nous  en  a  re-  (OMnn.de 
cueilli  quelques-unes  que  je  vais  rapporter  après  lui ,  fans  leur  ç0^[?°dlc" 
donnetplus  d'autorité  qu'elles  n'en  méritent  :petfuadé  qu'elles 
n'ont  été  compofées  que  fur  ce  que  l'Antiquité  nous  apprend 
de  leur  doSrine. 

Première  Maxime.  Ilfaia  lire  tnfcigni ' daniksbocagei  par  cei 
Pritru  factés. 

Tome  II.  Mm  mm 
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x.  Le  Guy  doit  (ne  cueilli  avec  un  grandrtfptS,  &  s'il  ejl  pif 
fibte,  à  lajhiême  Lune.  On  doit  Je  fervir  pour  cela  d'une  fer- 

3.  Tout  ce  qui  naît ,  tire  fin  origine  du  Ciel, 

4.  On  ne  doit  pat  confier  le  feeret  des  Sciences  à  f  Ecriture,  mais 

J.  Il  faut  avoir  un  grand  foin  de  [éducation  des  Enfans. 

6.  Le  Guy  mil  en  foudre ,  rend  les  femmes  fécondes. 

7.  Les  defibêiffancei  doivent  être  éloignées  des  Sacrifices. 

8.  Les  âmes  font  immortelles, 

$.  Les  ornes  pajfent  dans  d'antres  corps ,  après  la  mort  de  ceux 

10.  Si  le  Monde  périt,  ce  fera  par  II  feu  ou  l'eau. 

il  Dans  les  oicafions  extraordinaires,  il  faut  immoler  un  hom- 
me. Selon  que  le  corps  tombera ,  ou  félon  qu'il  remuera  étant 
tombé  i  félon  rjue  fin  fartg  coulera  ,  ou  félon  que  fa  playe  s'ou- 
vrna  ,  on  prédira  l'avenir. 

la.  Les  Prifinmers  de  guerre  doivent  (ire  égorg/s  fur  Ici  Au- 
teli ,  ou  lire  renfermes  dans  des  Pamert  a~efier,  pour  être  brû- 
lés vifs  à  Pbonneur  des  Dieux 

ij.  //  ne  faut  pas  permettre  le  commerce  étranger. 

(j.  Celui  qui  arrivera  le  dernier  à  CAffembiée  des  Etats,  doit 
hre  puni  de  mon. 

1J.  Lei  enfans  doivent  itre  élevés  jufqu'à  Page  de  quatorxf 
ans ,  bon  de  la  prefenec  di  leuri  pères  &  mères. 

1 6.  L'argent  prdé  en  cette  vie ,  fera  rendu  aux  créanciers  dans 
l'autre  monde. 

17.  Il  y  a  un  autre  monde  &  Ici  amis  qui  fi  donnent  la  mort 
pour  y  accompagner  leurs  amis ,  y  vivront  avec  eux. 

18.  Les  lettres  données  aux  mourants  ,  oujetlées  dans  le  bûcher 
.  des  morts  ,font  fidèlement  rendues  dans  l'autre  monde. 

15.  La  Lune  gunit  tout ,  comme  fan  nom  Celtique  le  pprte. 
30.  Que  le  dtfobéiffant  foit  chajfé  ;  qu'il  ne  reçoive  aucune  jufli- 
ce  ;  qu'il  ne  fait  tefu  dam  aucuns  compagnie,  ni  admis  dam 

SI.  Tous  Us  pères  de  famille  font  Rois  dans  leur  maifin:  ils  ont 
puîjjancc  de  vie  S- de  mort  fur  leurs  femmes ,  fur  leurs  en-, 
fani ,  &  fur  leurs  efclavet. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  DruydeJJes, 

CEux  qui  ont  lù  les  Commentaires  de  Cefir,  Tacite 
&  quelques  autres  Anciens,  feavent  quelle  confidéra- 
ùon  les  Germains  Se  les  Gaulois  avoienr  pour  les  femmes. 
Celles  desDruydes  fur-tout  partageoienr  l'autorité  avec  leurs 
maris  )  quoiqu'avec  quelque  dépendance,  6c  s'ingeroient  com- 
me eux  ,  non-feulement  dans -les  affaires  politiques  ,  mais  en- 
core dans  celles  de  la  Religion.  Comme  ii  y  avoir  dans 
les  Gaules  mfime  ,depuis  la  conquête  des  Romains  ,dcsTem- 
ples  dont  l'entrée  droit  interdite  aux  hommes ,  c'étaient  les 
Druydcflès  qui  y  ordonnoient ,  &  y  regloient  tout  ce  qui 
concernoit  les  Sacrifices  Scies  autres  cérémonies  de  Reli- 
gion :  tout  cela  néanmoins  eu  égard  à  différons  temps. 

On  peut  dilfmguer  trois  fortes  de  Druydcffes  :  les  unes  vi- 
voient  dans  le  célibat ,  commecclles  de  l'ifle  de  Sain  ;  d'au- 
tres, quoique  mariées  (i)  ,  demeuraient  régulièrement  dans  (0  V.Dom 
les  Temples  qu'elles  deflervoient ,  hors  un  fèul  jour  de  l'an-  J*^J^>I?r" 
nés  qu'il  Icurétoit  permis  d'avoir  commerccavec  leurs  époux.  ios. 
Enfin  les  Druydcflcs  du  troifk'mc  ordre  ne  fc  féparoient 
point  de  leurs  maris ,  Ce  prenoient  foin  de  l'intérieur  de  leur 

On  peut  encore  les  divifer  en  deux  claiïes  :  dans  la  pre-^ 
raicre  croient  les  Ptcttclfes ,  pendant  que  celles  qui  n'étoient 
que  Minuit  es  fous  les  ordres  des  premières ,  compofoient  la 

Comme  rien  ne  donne  plus  de  réputation  que  la  prétendue 
connoiflànce  de  l'avenir,  on  peut  juger  de  celle  de  ces  Prfi- 
trelTes  qu'on  croyoit  la  poffeder  en  un  degré  éminent  (a).  .(Oï.Ti- 
Aulli  cette  téputation  n'éroitpas  renferméedans  les  Gaules:  S^iJ'at. 
elle  avoir  paffé  dans  les  pays  étrangets.  On  venoit  de  toU: 
tes  parts  les  confulter  avec  une  grande  confiance  ,  Se  leurs 
Mmmmij 
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dédiions  étoient  regardées  comme  des  oracles  Les  Ernpe- 
(i)V.Lim-  reursmcme  [1)  ,  quand  ils  furentmairrcs  desGaules  ,  ne  dddai- 
™,&c.Fit    gèrent  pas  de  les  conlulter  ;  6c  quoiqu'il  (oii  certain  qu'il* 
'  n  étoient  pas  les  fculs ,  l'hiltoirc  cependant  ne  fait  mention 

que  de  leurs  conlultations  ,  comme  fi  celles  des  particuliers 
n'avoient  pas  mérité  d'être  tranlmuesà  la  poflerité. 

Il  elî  vrai ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  Chapitre  précèdent, 
que  les  Druydes  fe  mêloient  do  même  métier  ;  mais  foit  que 
leurs  femmes  y  fuflent  plus  habiles ,  c'elt  à  dire, qu'elles  fçuf- 
fen  t  mieui  tromper,  ils  le  leuravoient  prefqu  entièrement  aban- 
donné. 

Je  dois  ajoutet  que  les  Druydcûes  s'étoient  établies  dans 
ptefque  toutes  les  Mes  qui  font  fur  les  côtes  des  Gaules  ,  fit 


ui  approchent  de  l'Angletetre  :  de  manière  cepen- 
dant que  dans  celles  où  il  y-  avoit'des  Druydes ,  il  n  y  avoit 
point  de  Druydcffes ,  6c  que  celles-ci  occupoîeni  les  autres. 

Toutes  ces  Ides  an  relie  étoienc  cowacrées  à  quelque  Di- 
vinité particulière ,  Se  en  portoient  le  nom.  Les  Miniitres  de 
l'un  6c  de  l'autre  fcie,  y  îaifoient  les  mêmes  fondrions  que 
dans  le  relie  des  Gaules.  On  croit  même  qu'ils  s'y  appli- 
quoient  plus  particulièrement  quaillcurs  à  leurs  opérations 
magiques  ;  6c  c'étôïr  une  opinion  répandue  dans  toutes  les 
Gaules ,  que  maîtres  des  vents  ils  excitoient  à  leur  gré  les 
orages  &  les  tempêtes. 

J'ai  dit  qu'on  ne  nous  avoit  confervé  que  celles  des  pré- 
dictions des  Druydelfes  qui  s'adrefibient  au*  Empereurs  :  en 
voici  trois  ou  quatre  aflez  remarquables.  Alciandre  Severe 
étant  en  chemin  poutune  eipcditionquifur  la  dernière  de  fa 
vie,unede  ces  Prêtre Ifes  vint  a  fa  rencontre  ,  fit  lui  dit  :  Sei- 
gneur, ritfperez  fat  la  vicïoire ,  &  difitz~vom  de  va  Ssldatr. 
Ce  Prince  fut  en  effet  alfaifiné  dans  cetre  même  campagne. 

L'Empereur  Aurclien  en  ayant  voulu  confultet  quelques- 
unes  ,  pour  l'eavoir  li  l'Empire  feroit  long-temps  dans  la  là- 
mille,  elles  lui  répondirent  limp  le  ment  quela  famillede  Clau- 
de devoir  être  un  jour  la  p  us  illultre  ,  6c  véritablement  celle 
d'Aurclien  ne  fubfifla  pas  long  temps. 

Diocletien  n'étant  encore  que  fimple  Officier  dans  les 
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Gaules  ,  samufoit  un  joui  à  compter  fa  dépcnfe^orfque  fon 
hâtclTe,  qiii  litoit  une  célèbre  Druydcflc  .lui  tint  cedifcours  : 
En  vérité,  Seigneur,  vous  liestrop  avare.Hé  bien ,  lui  répon- 
dit Dioclerien  :  Je  Jetai  libérai  quand  je  /irai  Empereur,  rous 
le  Jerez ,  lui  dit  brufquemcni  l'hôteflc ,  Infime  virn  aurez  lui 
un  fangher  (i)  ;  cum  apjjan  ocuàeris.  Dioclerien  frappé  de  (,)Vopifc« 
cette  réponlê  ,  s'appliqua  depuis  beaucoup  à  ruer  de  ces  anï-  in  Nwwri. 
maux,  lans  pour  cela  parvenir  à  l'Empire  j  niais  enfin  s  'étant 
avifé  que  l'équivoque  .du.  mot  Latin  Aptr,  qui  veutdireun 
fanglier,  pouvoir  Regarder  A  pet  le  beauperc  de  Numericn, 
il  le  fit  mourir  ,  &  devint  Empereur-,  . 

Enfin  pour  .terminer  ce  qui  regarde  ces  Minitires  de  la 
Religion  Gauloife ,  il  cil  bon  d'examiner  en  peu  de  mots  en 
uel  temps  ils  furent  abolis,  Suétone  (2),  Aurelius  Victor  Ét  (i)lnCIa*. 
cneque  fp.utiennent  que  cefui  lous  l'empire  de  Claude  ,cc 
qui  cil  ablblument  faux  ,  puisqu'on  voit  qu'ils  lubrifiaient  en- 
core long  temps  après  ;  &  Il  y  a  apparence  qu'ils  ne  veulent 
parler  que  des  facrifices  humains  dont  cet  Empereur  leur  in- 
terdit ablblument  1  ufâge,  ôr.  c'efl  lefens  le  plus  naturel  qu'on 
puifïe  donner  aux  paroiesdu  premier  de  ces  trois  Auteurs  (a). 

Tibère  avoît  donné  un  Arr6i  contre  eux  ,  mais  qui  ne  fut  pas 
mieux  exécuté ,  quel'avoit  été  celui  d'Augulte.  Adrien  fit  aulQ 
un  referit  pout  interdire  l'ufage  des  facrifices  de  victimes  hu- 
maines qu'on  olrroit  à  Mithras  4c  à  Jupiter;  mais  cet  Editne  re- 
gard oit  pas  plus  les  Druydes  que  les  autres  Prêtres  de  l'Em- 
pire. Les  Druydes  fubfiftoient  encore  du  remps  d'Eufebe 
de  Cefarée  1  qui  reproche  aux  Gaulois  ces  mêmes  facrifi- 
ces. ainlï  que  du  temps  d'Aufone  qui  en  loue  quelques-uns 
qui  étoient  fes  contemporains  Enfin  on  en  trouvoit  encore 
du  moins  dans  le  Pays  Chartrain ,  jufqu'au  milieu  du  cin- 
quième ficelé;  &  il  y  a  apparence  que  leur  ordre  nefut  en- 
tièrement aboli  que  lorfque  le  Chriflianifme  iriompha  entiè- 
rement dans  les  Gaules  de»  fuperftirions  du  Paganifme  ,  ce 
qui  n'arriva  que  rard ,  au  moins  dans  quelques  Provinces. 

(a)  Dn&bnm  Hf/s<™™  ipad  Gcllt-  &r.  femwWi/u,  &  imm,  àviiiii  fii 
Aligna  laltr&ttvK-,  JfWHJ  abtltvil.  SuCUibté. 

M  m  m  m  iij 
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G  H  A  P  ITRE  V. 

De  qaelquet  Supsrflitions  Gaukifèt. 

L'A  b  o  l  i  t  1 0  n  des  Druydes  n'entraîna  pas  celle  des 
fuperflitions  qu'ils  avoient  répandues  dans  toutes  les 
Gaules  :  elles  y  avoient  Jetté  de  trop  profondes  racines ,  fit 
I'introduÉtion  même  du  Chriltianifme  nen  pur  pas  arrêter  les 
déreftables  pratiques.  Celle  du  premier  Janvier,  qui  confi- 
iloir  à  fe  couvrir  de  la  peau  de  plufieurs  animaux ,  Se  de  cou- 
rir ainfi  par  les  rues  ,  dura  [ufqu'au  feptie'me  fiecle  de  l'Ere 
chrétienne ,  malgré  les  efforts  des  Eveques ,  les  défenfes  des 
Pères  ,  &  les  Canons  des  Conciles  qui  tendoient  à  les  abo- 
lir. C'en  cette  pratique  abominable,  du  moins  dans  fes  com- 
metlcemens  ,  qu'on  appelloit  Cmoln  fit  Vttula  (a).  Avec 
quel  fcandale  ne  voyolt-on  pas  des  gens  fe  transformer  en 
bêtes ,  conrve&ire  dans  leurs  courfes  infenfées  le  cerf,  le  fàon, 
la  biclie  ,  fie  d'autres  animaux  ?  Mais  on  avoir  beau  décla- 
mer contre  cet  ufage  ,on  alloit  iou]Ours  fon train,  fie  ces  maf- 
carades  ridicules  eurent  bien  de  la  peine  à  erre  oubliées. 

Le  culte  de  quelques  Divinités  particulières ,  fit  plusche- 
tes  que  les  autres  à  nos  anciens  Gaulois,  dura  encore  bien 
avant  dans  le  Chriflianifme  ,  fur- tout  celui  de  Diane,  ou  At- 
duina,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  que  ce  Peuple,  qui 
aimoit  pallionément  la  Chafle  ,  prenoit  pour  fa  proteQrice. 
(OlitmA  On  a  découverr  depuis  peu  de  temps  une  petite  tlatue  (i), 
qu'on  croit  Être  de  cetre  Déefle  ,  fie  qui  étoit  apparemment 
le  Dieu  Penate ,  ou  le  Génie  particulier  de  quelque  fameux 
Chaffeur.  Cette  idole  repréfente  une  femme  couverte  à  moi- 
rié  d'une  efpece  de  cuiraffe ,  tenant  d'une  main  un  arc  dé- 
bandé ,  fie  ayant  près  d'elle  un  chien. 

Lefunefteufage  delà  Magie  fie  des  prefiiges  fubfifta  encore 

(■OVovcila  neuvième  Letnc  Je  U,  Je  BauT,  Jau,  l'Oura^e  iutÎEulé  ,  Divtij 
Etiiis,      loin,  i  pa£.  j3o- 


Digiiizcd  by  Google 


Explipla par  tHtymt.  Liv.VLChap.V.  «47 
plus  long-temps.  Comme  c'ctoientles  Druydcfies  qui  l'avoieut 
mis  en  vogue,  les  femmes  après  1  extinction  de  ces  Prêiref- 
fes  >  continuèrent  à  en  obferver  les  pratiques,  &  dès-là  on 
couloir  la  difficulté  qu'il  y  eut  de  les  faite  cefler.  Ces  fem- 
mes cio yoient  bonnement  alletauSabarh ,  ou  que  Diane  leur 
prîtoit  la  nuit  des  montures  pour  coutir  à  travers  les  airs  ;  fit 
on  fcait  combien  a  duré  cerre  folle  crédulité  ,  fi  tourefois  elle 
ne  fubfiile  pas  encore  parmi  quelques  femmes  du  bas  peuple. 
Lorfqu'on  fut  venu  à  bout  de  détruire  la  mafearade  donr  je 
.viens  de  parler  ,  les  fêtes  du  premier  jour  de  Janvier  ne  cef- 
fetenr  pas  entièrement  :  elles  ne  firent  que  changer  d'objet, 
Ce  au  lieu  de  courir  fous  la  dépouille  des  bêtes  ,  comme  on 
faifoit  auparavant ,  on  introduis  la  coutume  de  dire  ce  jour- 
là  la  bonne  aianture,  6c  d'employer  pour  cela  plufieurs  pra- 
tiques fuperllitieules  de  la  Magie  &  de  la  Divination.  11  n'eft 
pas  douteux  au  relie ,  que  toutes  ces  pratiques  de  Magie  , 
ainfi  que  les  idées  de  îabatli  fit  de  voyages  nocturnes,  ne 
viennent  de  nos  anciens  Gaulois  Se  des  Druydefles  qui  les 
av oient  exercées  les  premières. 

Une  fuperftit ion  encore  bien  linguliere,  Aoit  celle  que  les 
Gaulois  praiiquoient  à  l'égard  du  Kh;n  :  lur  (qu'ils  foupeon- 
lloiem  la  fidélité  de  leurs  femmes ,  ils  les  obligeoient  d'ex- 
pofet  fur  le  fleuve  les  tnlans  demi  ils  croyoitnt  n'être  pas  les 
pères  ;  fil  s'ils  étoïent  engloutis  dansleseaui  ,1a  femme  éioit 
punie  de  mort  comme  adultère  j  fi  au  contraire  ils  furna- 
geoient  fie  revenoient  à  leur  mère  qui  les  fuivoit  fur  le  ri- 
vage, le  mari  perfuadé  de  fa  chalteré ,  lui  rendoit  fa  con- 
fiance fit  fonamour.  L'Empereur  Julien  de  qui  nous  appre- 
nons ce  fait ,  dit  que  ce  fleuve  vengeoit  pat  fon  difeerne- 
ment  l'injure  qu'on  faifoit  à  la  pureté  du  lit  conjugal. 

Autre  fupeiilition  encore  du  moins  aufii  barbare.  Avant 
de  tenir  confeil  fur  les  affaires  d'Etat  ,  ces  Peuples,  au  rap- 
port de  Strabon  fit  de  Diodorede  Sicile  ,  per^oient  par  den- 
tiste un  homme  d'un  coup  de  poignard  ,  fit  tiroient  leutf 
augures  de  la  manière  dont  il  tomboir ,  &  de  la  forme  de  la 


à  la  fdtnce  des  Augures  >  particulièrement  au 
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vol  &  au  chant  des  oifeaux,  autant  au  moins  que  les  Grecs 
&  les  Romains,  les  Gaulois  confultoient  auffi  les  enrraillei 
des  victimes ,  6t  étoient  en  général  H  entêtés  de  toute  forte 
de  Divination ,  qu'ils  regardoient  avec  un  refpc£t  infini  tous 
ceux  qui  fàifoienr  profeffion  de  connoîrre  &  de  prédire  l'a- 
venir. Différais  Conciles  tenus  dans  les  Gaules,  un  Traité1 
de  S,  Eloi ,  Bc  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique ,  nous 
apprennent  plulieurs  autres  fortes  de  fupetflitions  pratiquées 
par  nos  anciens  Gaulois  ,  fit  qui  durèrent  la  plûparr  bien  long- 
temps après  qu'ils  eurent  embraffé  le  Chriftianifme  :  carrien 
au  monde  n'eft  fi  difficile  à  abolir  que  ces  fortes  d'ufages. 

On  voir  par  ces  autorités  qu'ils  confultoient  encore  les 
Augures  i  qu'ils  étoient  attendis  à  obferver  le  vol  des  oi- 
feaux ;  les  jours  heureui:  &  malheureui  ;  les  jours  de  la  Lu- 
ne ;  qu'on  fe  mafquoit  encore  au  premier  jour  de  Janvier  ,  Se 
qu'on  continuoit  a  faire  une  partie  des  folies  dont  nous  avons 
parlé  i  qu'on  obfervoi[les  Solflices,  qu'on  en  tiroit  des  augures, 
&  qu'on  y  chanroii  deschanfonsdiflolues  :  qu'on  in voquoït  en- 
core les  noms  de  quelques  Divinités  payennes  ;  qu'on  chom- 
moit  les  jours  delà  dédicace  des  villes:  qu'on  alloit  avec  des 
cierges  allumés  aux  bornes  des  champs,  comme  pour  y  ho- 
norer le  Dieu  Terme  ;  qu'on  pratiquoit  plufieurs  fortes  delu- 
lirations  ;  qu'on  jettoit  des  charmes  fut  les  herbes  Se  fur  les 
fruits  j  qu'on  jtuoit  par  les  noms  &  furnoms  du  Soleil  Ce  ds 
la  Lune ,  qui  <!toicnt  appelles  le  Seigneur  Se  la  Dame  :  que 
dans  les  maladies  on  avoit  moins  de  foi  aux  Médecins  qu'aux 
fortileges>auxtalifmans,  Cec. 

Quoique  les  Gaulois  n'ayent  pas  pouffé  lafupetftition  dans 
leurs  funérailles  auffi  loin  que  plufieurs  aunes  Narions  ido- 
lâtres ,  ils  ne  laiffoient  pas  d'y  en  pratiquer  quelques-unes  af- 
fez  iingulieres.  Ils  mettoient  en  effet  les  armes  des  morts  Se 
leurs  boucliers  dans  leurs  tombeaux ,  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres uftenciles  qu'ils  leurs  croyoient  neceflaires  dans  l'autre 
inonde,  ce  qui  a  paru  à  l'ouverture  de  quelques-uns  de  ces 
monumens.  Ils  étoient  même  dans  l'ufage  de  confier  aux 
morts  des  lettres  pour  leurs  parens  défunts.  Mais  comme  ce 
détail  efl  plus  du  reflort  des  Antiquaires  que  des  Mythologues, 
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Je' me  contente  d'obferver  qu'il  y  a  apparence  que  les 
tombeaux  fit  les  infcriptions  qu'ils  ont  fait  graver ,  paroiflent 
n'erre  pas  plus  anciens  que  la  conquête  des  Romains ,  puifi 
qu'ils  y  pratiquoient  les  mêmes  lupcrlliiions  qu'eux. 

On  voit  dans  ceux  des  Gaulois  comme  dans  ceux 
de  leurs  vainqueurs  la  f  ormule  ordinaire ,  D.  M.  eux  Dieux 
Mann  ,  Diii  Infais,  aux  Dieux  de  (Enfer ;  fie.  on  y  trouve  en- 
fin la  célèbre  formule, /ni  Ajcia,  qui  a  donné  ôt  donne  en- 
core la  torture  aux  Scavans  qui  ont  voulu  l'expliquer ,  6c  qui 
fe  conrredifent  prefque  tous. 

Après  avoir  parlé  delà  Religion  des  Gaulois,  de  leurs 
Mimftres  fit  de  leurs  fuperftitions ,  il  eft  temps  de  donner 
l'hiltoirc  de  leurs  Dieux.  Je  vais  commencer  par  ceux  qui 
font  fur  les  monumens  déterres  dans  la  Carhedrale  de  Paris, 
où  i!  s'en  trouve  qui  étoient  inconnus  aux  Hiiloricns  Ro- 
mains. Il  eft  vrai  que  plufteurs  Sçavans  ont  déjà  expliqué  ces 
monumens  ;  mais  je  crois  qu'une  hilloire  abrégée  de  cette  dé- 
couverte, 6c  des  ouvrages  qui  ont  été  compofés  à  cefujet, 
jointe  à  quelque  Réflexions  nouvelles ,  ne  déplaira  pas  à  mes 
Lecteurs. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Bas-Reliefs  déterrés  dans  le  Chœur  de  la 
Cathédrale  de  Paris. 

DAn  s  le  temps  que  Louis  XIV.  pour  exécuter  le  vœu 
de  Louis  XIII.  faifoit  conftruire  le  magnifique  Aurel 
de  la  Carhedrale  de  Paris  ,  on  fur  obligé  <fe  changer  le  lieu 
delafépulture  des  Archevêques,  6t  en  fouillant  la  terre,on  dé- 
couvrit (i)unmurde  près  de  trois  pieds  d'epaiffeur  ;  fie  un  peu  (0  tsis. 
plus  bas  ,  un  aune  mur  qui  éroit  en  partie  formé  de  pierres  ™"'in> 
îiir  lefqo elles  on  apperçuides  lentes  fil  des  figures  :  on  retira 
promptement  ces  pierres  fit  on  jugea  que  les  figures  qui  y  étoient 
gravées  rep  relent  oient  des  Divinités  Gauloifes,  fit  qu'elles 
Tmell,  Nnnn 
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avoient  anciennement  fervi  de  bafe  à  quelque  Autel.  Quel- 
ques maltraitées  qu'elles  tuflënt  ,  Se  pat  le  temps  fit  par 
les  Ouvriers  qui  pour  les  ajufler  au  mur  où  elles  étoient 
employées )  n'avoient  fait  aucune  difficulté  de  les  couper» 
&  quelquefois  même  de  les  partager  ,  la  découverte  en  fit 
grand  bruit  ,  &  attira  nos  Antiquaires  qui  vinrent  pour  les 
e<JTViiniT.    De  l'cMmen  sus  l)i[l;:r::.ri[n':5  l'isiturVilîli;  mc  fut 

pas  conliderable.  M.  Baudclot  d'Airval ,  de  l'Académie  des 
BellcsiLcitres ,  fut  le  premier  qui  fit  defitner  ces  bas-reliefs, 
fie  y  joignit  une  Diflërtation  pour  les  expliquer.  M.  Morcaa 
de  Monteur  ,  de  la  mime  Académie ,  fuivit  de  près  fon 
confrère ,  fit  fe  trouva  prefque  aulfi  difièrenr  de  lui  dans  les 
deffiils  que  dans  les  explications  qu'il  en  donna  à  fon  tour. 
Mais  on  doit  convenir  que  ces  deux  DifTerraiions  fe  reflën- 
tent  un  peu  de  la  précipitation  qu'avoient  leurs  Auteurs  de 
Jes  feire  paroître.  Le  P.  Daniel  fit  auflï  à  ce  fujet  une  autre 
Diflërtation,  qui  c(t  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  cette  même  année  1  mais  ce  Gravant  Ecrivain  ,  qui 
autoit  pu,  s'il  avoir  voulu,  répandre  bien  des  lumières  fur 
ce  monument,  ne  s'attacha  qu'à  éclaircit  ce  qui  regardoirla 
Communauté  des  Bateliers  ,  ou  plutôt  des  Negocians  nui  l'a- 
v (liait  IditiMcva.  Et  M.  Leibnitij  fa n s  parler  des  autres  Et tan- 
gers,  s'érant  mis  fur  les  rangs  ,  attaqua  vivement  la  Difiet- 
tation  de  M.  Baudclot.  Uom  Bernard  de  Montfaucon  ,  fans 
a:s:::r  iia:is  ilsgrands  dâails,  (■:  conlcnta  lie  Lliiu  graver  ces 
(i)Tom.I.  monumens  dans  fon  Antiquité  expliquée  (i)  ,  avec  le  plus 
de  foin  qu'il  lui  fut  polfibie.  Le  P.  Lobineau  ne  voulant  pas 
laificr  fon  hiftoire  de  Paris  fans  un  ornement  fi  conlidera- 
ble i  fit  aulfi  graver  les  mêmes  Bas-reliefe ,  fit  y  joignit  fes 
conjectures.  Enfin  Dom  Jacques  Martin,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Religion  aés  Gaulois  ,  donna  les  mêmes  deffins  ,  6t 
y  joignit  des  explications  qui  à  mon  avis  font  de  toutes  les 
plus  farisfàifantes  ;  c'ell  le  privilège  des  derniers  venus  :  les 
conjectures  des  autres  ,  quoique  fouvent  peu  fondées  ,0P- 
vrent  leurefptil,  fit  leur  font  quelquefois  faire  plus  de  chemin 
que  n'en  avoient  fait  ceux  qui  les  avoient  ptécedés  dans  la 
même  carrière.  Comme  ce  monument  efl  précieux,  fit  qu'il 
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Bons  fait  connoître  des  Dieux  Gaulois  dont  aucun  Hiflorien 
ne  fait  mention  ,  j'ai  crû  devoir  partir  de-là  ,  &  commencer 
par  l'explication  de  ce  monument  l'Hiftoire  de  la  Religion 
des  Gaulois 

Ces  pierres ,  qui  font  aujourd'hui  depofees  dans  une  des 
Salles  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  ptéfentent  d'abord 
pie  infcriprion  conçue  en  ces  termes. 

Tib.  CjESARE  Sous  l'Empire  de  Tibère  At^ 

AUG.  JOVI  OPTUM.  gufte,  ia  Communauté  des  Bat- 

MflxtiMo  a  h  a  m  reliera,  ou  des  Commerçants 

NAUT*  ÏARISIACI  S^Cn^r:'d*"4i«" 

fuaucE  Posuirunt.  aÈs-bon  6c  très-grand  (a). 

Les  pierres  qui  compofent  les  quatre  faces  de  cet  Autel 
préfenrenr,  i".  Quelques  Gaulois  armés,  (  ils l'étoient tou- 
jours )  &  ce  font  apparemment  quelques-uns  des  Chefs  de 
cetie  Dédicace.  2».  Quelques  Druydes  fans  armes  ,  recon- 
noiflables  à  leurs  habits  ;  c'etoient  eux  en  effet  à  qui  ap- 
partenoir  uniquement ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  tout  ce 
qui  concernoir  la  Religion,  3°,  Des  figures  de  differenres 
Divinités  ,  parmi  lefquelles  font  nommés  Ewrifi 1 ,  Staani , 
7?«/o  ,  AVranni ,  Jevis  .  Efas  ,  Tmuos  Trigaranus ,  Cajlor , 
Potlux,  Cermmmtte  les  dernières  lentes  du  nom  d'un  au- 
tre Dieu ,  OS.  LcChéne  fi  refpe£té  des  Gaulois .  ainfi  que 
le  Guy  qu'on  y  trouvoit  quelquefois  ,  paroiffent  fut  deux  de 
de  ces  pierres  ;  fur  celle  où  eit  Efus ,  6c  fur  celle  où  eft  le 
Taureau:  le  lout  aflez  groflîciement gravé,  Ôc  extrêmement 
maltraité. 

Eurifes. 

D'abord  fe  prefeme  la  première  pierre,  fut  laquelle  j'ai 
fait  remarquer  qu'on  voyoir  plufieuts  Gaulois  armés  de  lances 

M  le  AytniB^iejUcitfs^nnEiil  un  peu  SIllûjHilc  la  [rajufiioiide  etno 
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6c  de  boucliers  ;  &  le  premier  de  rous  porte  on  cercle,  dont 
on  ne  peur  connoîrre  la  matière  :  ce  font  incont diable- 
ment les  principaux  Commerçans  qui  affilient  à  la  Dédicace 
qui  fe  tait  à  leurs  dépens.  Celt  fur  cette  pierte  qu'il  eft  écrit 
le  mot  Eurifet  ;  il  doit  donc  marquer  leur  nom  général  :  or  , 
comme  l'a  fort  bien  prouvé  le  feavant  Benedtâb  que  j'ai 
.  nommé  plus  haut ,  ce  mot  efl  d'origine  Celtique ,  6c  com- 
pofé  de  Bar ,  bonhtst,  8c  de  Reifir  ,  Baielûr.  Les  Grecs , 
ajoute-t'il ,  ont  un  mot  femblable  ,  compofé  des  mêmes  let- 
tres i  &  qui  a  la  même  lignification  ;  c'eft  celui  d'iu^ft/^i , 
qui  lignifie  celui  qui  a  lei  -vagua  à  fiu/iait.  On  feait  qu'on  a 
mis  fouvent  leT,pour  l'S,&  cela  lî  communément  que  Lucien, 
dans  fon  Dialogue  du  Jugement  des  Voyelles  >  introduit  la 
dernietede  ces  deux  lettres, fe  plaignantque  l'autre  la  banif- 
foit  de  tous  les  mots.  Ces  gens  aimés  qui  fe  prefentent  d'a- 
bord après  l'infcriprion  de  la  Dédicace,  font  donc  les  chefs 
eux-mêmes  de  l'entteprife.  Les  armes  qu'ils  portent  marquent, 
ce  qui  eit  vrai,  que  les  Gaulois  ne  faifoient  aucun  acte  de  Reli- 
gion, ni  aucuneaflàire  publique,  qu'en  y  affiliant  avec  leuts 
armes ,  qu'ils  ne  quittoient  prefque  jamais.  Le  grand  cercle 
que  porte  un  de  ces  Gaulois  ,  irait  une  couronne  ,  ou  une 
efpece  de  Diadème  pour  Jupitet  à  qui  l'Auteur  étoit  con- 
ÛCté. 

Senani  Tfaifc. 

Sur  la  fâco  de  la  pierre  qui  fuir  celle  des  Négocians  de 
la  Seine,  on  voit  encore  d'autres  hommes ,  mais  différents 
des  premiers  en  ce  qu'au  lieu  d'armes  ,  ils  font  couverts  d'ha- 
bits graves  fie  majellueux,  ayant  des  couronnes  fut  la  tête. 
Ce  font  inconteltablement  des  Druydes ,  fis  quand  leur  ha- 
billement différent  de  celui  des  auttes  Gaulois,  neleprou- 
veroient  pas,  on  vient  de  voir  qu'ils  étoient  les  feuls  Minif- 
ttes  de  la  Religion,  ou  du  moins  que  les  auttes  dont  nous 
avons  parlé  après  quelques  Anciens,  comme  lesBardes,  ôcc. 
leuréroient  entièrement  fournis.  lia  durent  donc  affilier  à 
cette  Dédicace  folemnelle;  fit  iln'eft  ni 
les  y  voie. 
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Les  mou  Senani  fiito  qui  font  au  bas  de  la  raSmc  piètre, 
doivent  donc  les  driigner;mais  il  faut  avouet  qu'ils  font  dif- 
ficiles à  expliquer.  M.  Baudelot  dir  que  le  mot  Smani  rit  le 
même  mot  que  Sequani  ,  &  dénote  encore  les  Bateliers  ; 
mais  quelle  apparence  qu'après  les  avoir  défignés  pat  le  mot 
Earifa,  qui  ell  au-delTus  d'eux  ,  on  ait  encore  eu  le  même 
drilein,  en  employant  le  mot  Senani ,  qui  rit  fur  la  face  où. 
font  les  hommes  fans  armes  f  C'elt  donc  les  Druydes  que  ce 
mot  deligne,  &j'embraûe  volontiers  la  conjecture  de  l'Au- 
teur que  viens  de  citer,  qui  dit  que  ce  mot  elt  le  même  que 
celui  de  Senkre, ,  les  Vieillards  ;  termes  propres  à  ces  Mi- 
nifiresdela  Religion,pourlefqnels  lesGauîoisavoient  tant  de. 
vénération.  Le  même  Auteur  croit  que  c'elt  de  ça  mot: 
qu'ont  été  formés  ceux  de  Senatus  &  Senatem ,  &  les  Cu-- 
iieux  pourront  en  lire  les  preuves  dans  l'Ouvrage  mflme  de 
ce  feavant  Bénédictin.  J'adopte  aulfi  fa  conjecture  fut  le  mot 
Itilo  ,  qui  félon  lui .  étoit  le  nom  que  les  Gaulois  donnoienc 
su  Guy  de  Chtînc ,  dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  Cha- 
pitre III.  &  ce  qui  le  prouve,  c'elt  cjucles  Grecs  exprimoient 
dans  le  propre  ,  le  Verre  ;  Se  dans  le  figuré ,  ce  qui  rit  écla- 
tant 6c  luifant,  par  le  mot  k'iAo?  :  or  le  Guy  a  ces  deux  qua- 
lités, comme  nous  l'avons  dit  d'après  la  defeription  qu'en  fait 
Virgile ,  qui  le  "compare  au  Rameau  d'or. 

Si  on  me  demande  pourquoi  le  Guy  elt  nommédans  cette 
cérémonie,  je  réponds  qu'il  éroit  en  il  grande  vénération 
parmi  les  Gaulois  .  que  peu  conrens  de  le  diftribuer  au  peu- 
ple, 6c  d'en  exprimer  une  eau  falutaire,  ils  le  mél  oient  fans 
doute  dans  toutes  les  pratiques  religieufes.  Il  elt  vrai  que  ce 
mot  barbare  fe  trouve  joint  à  celui  de  Senani  ,  fur  une  face 
où  certe  plante  ne  paroîr  pasj  mais  outre  qu'il  eit  sûr  qu'elle 
eft  cepréfentée  en  deux  autres  endroits  du  même  monumehr, 
fçavoir  fur  la  face  où  rit  Efus,  qui  paroit  en  tenir  une  bran- 
che à  la  main ,  &  fur  celle  où  rit  le  Tauteau ,  Tatuoi  Triga- 
rjnHj.il  peut  très  bien  s'être  trouvé  aulTt  fur  celle  oùlcmot 
ttilt  rit  écrit,  la  pierre  étant  très-en  dommagée. 

Crit  encore  à  caufe  de  l'état  où  rit  aujourd'hui  cette  pier- 
re ,  qu'il  cil  difficile  de  dire  combien  il  y  avoir  de  Druydes.. 

N  n  n  n  iij 
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delïînésfur  la  Éice  en  queftion.  M.  Baudelory  en  a  TÛ  (a, 

Baulelot  a-t'il  eu  de  meilleurs  yeux  que  les  autres  Antiquai- 
res qui  ont  expliqué  ce  monument  ?  C'efl  ce  que  je  ne  fçau- 
rois  décider.  Il  feroit  heureux  effectivement  qu'on  pût  y  en 
trouver  ftx  ;  ce  nombre ,  comme  on  l'a  vû  dans  le  Chapitre 
précèdent,  étant  ûcré  patmi  les  Gaulois. 


Vu  Le  ain  qui  paraît  fur  le  fécond  rang  des  pierres  ; 
eft  peint  entièrement  à  la  Romaine  .  avec  un  habit  qui 
ne  va  qu'aux  genoux  ,  un  bonnet  fur  la  tête ,  tenant  d'une 
main  fon  marteau  ,  &  de  l'autre  fes  tenailles.  11  ne  faut  pour- 


ce  D  ici  ■.■.),■.',  luun  \  :  its  i'honaroLaii        du  i  50. 

ans  avant  que  Jules  Cefar  (Tir  entré  dans  (es  Gaules.  Plurar- 
(r)In  Mar-  que 'en  effet  nous  apprend  (!)  que  ces  Peuples  ayant  déclaré. 
:slL  la  guette  aux  Romains ,  leur  Rot  Viridomatus  fit  vœu  de 

confacrer  à  ce  Dieu  toutes  les  armes  qu'il  pourroit  prendre 
fur  eux.  Il  eft  vrai  que  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  defirs, 
nuifque  fon  armée  futmife  en  déroute  ,  &  lui-même  tué  par 
le  Conful  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  connoïiioir 
alors  ce  Dieu  dans  les  Gaules.  Leur  adrefl'e  à  mettre  en  œu- 
vre les  métaux ,  l'art  décanter  (i  proprement  les  vaiffeaux  de 
cuivte,  qu'on  les  pouvoit  prendre  pour  de  l'argent,  ainfi  que 
le  dit  Pline;  6c  celui  du  vernis  Se  de  l'émail  qu'Us  appliquoient 
à  l'or  fit  à  l'argent  i  tout  cela  leur  avoic  fait  adopter  le  Dieu, 
des  Forgerons,  fàns  que  nous  puiflions  fçavoir  par  quelle  voye 
ils  l'avoienr  connu. 

Remarquons  en  fÏDiûanr  cet  article ,  que  le  Dieu  Gaulois 
Pokanus,  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  une  infeription  trou- 
vée à  Nantes,  &  parunmanufctjt,  n'eii  point  .Belnutt,  com- 
me le  prétendent  plufieurs  Sçavans ,  mais  Vulcain  :  ftu-  quoi 
on  peut  lire  dans  l'Hiftoire  de  La  Religion  des  Gaulois ,  To- 
me II.  les  preuves  qu'en  donne  l'Auteur.  • 


.  Vulcain. 
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Cojlor  &  Pollux. 

Sun  les  deux  premières  faces  du  troiiiémeràngdepier- 
res  font  Caftor  &  Pollux ,  vêtus  &  ayans  leur  bonne!  à  l'ordi- 
naire) tenaus  delà  droite  une  pique  ,  Cf.  ayant  la  gauche  ap- 
puyée fur  la  tête  d'un  cheval  :  dès-là  il  eft  chut  que  ces  deux 
Héros  éroienr  honorés  dans  les  Gaules  j  mais  fe  trouvent- 
ils  là,  dans  une  dédicace  faite  pat  des  Bateliers,  cornmcdes 
Dieux  qui  fàvorifoient  la  navigation  ?  C'eil  ce  qu'onnc  fçau- 
"r  penfer,  attendu  que  les  chevaux  qui  les  accompagnent 
nt  aucun  rapport  ;  &  ce  feroit  plutôt  en  qualité  d'A- 
s  qu'ils  font  ici  tcpréfenrés  ,  les  Gaulois  les  ayant 
clioilis  pour  préiider  aux  exercices  &  aux  Jeux  qui  dé- 
voient accompagner  cette  Dédicace.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ou 
ignore  ii  leur  cuiiL  n'tiui:  pjflé  lIsiis  les  Gaules  quedepuis 
ja  conquête  des  Romains,  ou  s'ils  l'a  voient  reçû  avant.  Je 
ferais  alTez  porté  à  croire  que  la  connoiflauce  de  ces  Dieux 
originaires  de  la  Gtecc  leur  venoit  de  ce  pays-là  ,  &  que  ce 
furent  ceux  des  Gaulois  qui  échaperent  aux  dangers  que  cou- 
rut leur  aimée  fous  la  conduite  de  Brennus,  qui  en  portè- 
rent la  connoiflance  &  le  culte  dans  leur  pays.  Cette  conje- 
cture vaut  peut-être  autant  au  moins , que  celledes  Auteuts  qui 
prétendent  que  les  Gaulois  avoient  connules  Argonautes)  que 
Timée  &  Apollonius  de  Rhodes  dîfent  avoir  remonté  le  Ta- 
■naïsfltêtre  entrés  dans  l'Océan;  d'où  étantibrris  parle  Détroit 
deGadî-s,ils  avoient  côtoyé  les  Gaules,oc  quenosdeux  Héros 
qui  s'y  étoientfait  connoitre,y  avoient  recii  les  honneurs  di- 
vins. Y  a-t-il  à  cela  la  moindre  apparence ,  &  le  retour  des 
Argonautes  pat  l'Océan  n'e(l-ilpasuneputechlmete{])  f         ,  ,,r 

Reinelius rapporte (    u        I     P  M  \ 

lcBugey,qui  commenceparessmots  ,  Dto  Vintio Pcilaci ,& 
prouve  que  ce  Héros  étoit  honoté  àVence,  qui  s'appelloit  d1">'- 
yinlmm ,  ou  C\ inemm  ;mais  je  renvoyé  au  troiliémeTotne  ce 
que  j'ai  à  dire  deecs  deux,  Diofcutes. 
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Efus. 

I  l  paraît  que  la  grande  Divinité  des  Gaulois  etoir  Efus , 
on  l'écrit  aufli  avec  l'afpiration ,  Htfis.  Comme  les  Anciens 
U)  t-malo,  nous  apprennent  peu  de  choies  de  ce  Dieu  (i),  les  Sçavans 
ont  débité  à  fon  fujer  plufieurs  conjectures  ;  mais  ils  s'accor- 
Dir.  InlLLi.  dent  prefque  tous  à  dite  qu'il  étoit  le  même  que  le  Dieu  de 
la  guette  ;  &  j'cmbrafle  d'autant  plus  volontiets  leur  fenti- 
ment,  que  celui  des  autres  me  paroit  beaucoup  moins  vrai- 
femblable.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois 
nous  donne  cependant  de  ce  Dieu  une  toute  suite  idée.  I] 
croit  qu'il  étoit  chez  ce  Peuple  lefouvetaïn  Etre,  le  Dieu 
inconnu  ,  ajoutant  qu'on  l'adoroit  avec  un  grand  refpect  , 
quoiqu'on  n'en  eût  aucune  figure,  à  moins  qu  il  nefût  repré- 
senté par  le  chêne,  cet  atbte  fi  refpeÉtable  aux  Druydes,  fie 
en  général  à  tous  les  Gaulais.  C'était  dans  les  bois,  dit-il  en- 
core, &  au  pied  des  chênes  qu'on  lui  offrait  des  facrifîces, 
&  qu'on  lui  adreffoit  fes  voeux  6c  Tes  prières.  Il  fà ut  avouer 
qu'il  appuyé  fon  opinion  par  d'heureufes  conjectures  ,  fit  par 
des  étymologies  qui  ne  le  font  pas  moins  (a)  :  mais  quand  il 
ferait  vtai,  comme  il  le  dit,  que  le  mot  Efiii  en  Gaulois  , 
&  jE/ar  en  langue  Herrufque  vouloit  dire  Dira  ,  prouverait- 
on  pat-là  qu'il  fignifioit  le  Dieu  pat  excellence ,  le  Souverain 
des  Dieux  )  le  Dieu  inconnu  ?  Comme  des  étymologies  fie 
des  conjectures  ne  font  pas  des  preuves  ,  l'Auteut  d'ailleurs 
s'éloigne  non-feulement  du  fenument  qui  cfî  le  plus  géné- 
ralement reçu;  mais,  ce  qui eft encore  plus  confidctable,  de 
l'idée  que  les  Anciens  nous  donnent  d'Efus  ,  qu'ils  regardent 
comme  un  Dieu  farouche  fie  cruel,  qu'on  ne  pouvoit  appai- 
fer  que  par  le  facrilîce  barbare  de  victimes  humaines  ;  idée 
qui  convient  mieux  au  Dieu  de  la  guerre ,  qu'à  un  Etre  fpi7 
rituel ,  invifible  &  fuperjeur  à  tous  les  autres  (A). 
.  JS'efl-il  pas  plus  naturel  encore  de  croire  que  les  Gaulois, 

(a)  Vaycz  lei^pign       S  >( ( ,  du  Tome  L  le  VOt  deli  Rcl^icn  ia  Giuloi*. 
Ibaami ,  (srriiiYi^'iiu  .vi,n la,  L;ai,  Lu;,  rjut.t;  ]. 
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Nation  coutageufé  &  guerrière  ,  honoroient  le  Dieu  det 
combats  ?  Et  on  n'en  trouve  point  d'autre  parmi  eux  qu'E- 
fus ,  à  qui  cette  qualité  puiflc  convenir.  D'ailleurs  les  Prifon- 
niets  qu'on  lui  offroit  en  facrifice  préférai)  Icment  aux  autres 
victimes  humaines .  ne  prouvent-ils  pas  que  c'étoit  peut  le 
remercier,  &  lui  rendre  hommage  pour  les  avantages  qu'on 
avoit  eus  à  la  guerre  ! 

Ajoutons  encore  que  les  Celtes ,  s'ils  n'éroient  pas  euï- 
mÊmes  Scythes  ,  avoient  du  moins  demeuré  dans  leur  voi- 
finage  :  car  on  doit  convenir  que  le  grand  ,  &  prefque  l'uni- 
que Dieu  de  ccui-ci  étoit  le  Dieu  de  la  guene  (1),  qu'ilsre-  (,)Vo?«le 
préfenroïent  par  une  épée.  Tem.  L  Li». 

Enfin  il  cil  (ùr  qu'Elus  avoit  des  ftarues,  puifqu'cn  le  trou- 
ve reptéfcnnî  Tut  un  des  bas-reliefs  de  la  Cathédrale  de  Pa- 
ris ,  avec  fon  nom  au-deflbus ,  lâns  qu'on  puiflc  marquer  le 
temps  où  il  n'en  avoit  pas  :  car  quoique  l'Auteur  que  j'ai  cité 
prétende  que  ce  ne  tut  que  fort  tard  qu'on  commença  à  le 
repréfenter ,  6c  que  cet  ufage  étoit  tout  nouveau  du  temps 
de  Tibère  ,  les  Druydcs  s' étant  défendus  de  le  faite  aulli  long- 
temps qu'ils  avoient- pû  ,  on  voit  bien  que  ce  n'efl  qu'une 
conjecture  fans  aucun  fondement ,  6c  qu'on  n'a  donné  cette 
époque  pour  l'ufage  des  ftatoes  de  ce  Dieu  ,  que  parce  qu'il 
n  étoit  plus  permis  de  douter  qu'il  n'en  eût.  11  efl  vrai  que  là 
figure  ne  préfente  rien  qui  convienne  au  Dieu  de  la  guene  , 
puifqu'il  y  patoiten  jeune  homme,  les  épaulesnues,  &  ayant 
une  main  levée  ,  qui  tenoit  apparemment  un  infiniment 
que  le  temps  a  effacé  ,  propre  à  porter  quelque  coup  au 
chêne  qui  eft  près  de  lui  ;  mais  que  peut-on  conclure  d'une 
figure  unique,  vû  les  manières  différentes  donc  les  Payens 
tepréfemoient  leurs  Dieux  f  Je  feais  que  les  Antiquaires  qui 
ont  expliqué  ce  monument,  prétendent  que  ce  Dieu  efldans 
l'attitude  de  couper  le  Guy  de  chÉnc  ;  mais  quel  inconvé- 
nient y  a  t-il  à  dire  qu'étant  la  grande  Divinité  des  Gaulois, 
on  lui  ait  attribué  la  fon&ion  la  plus  facréede  leur  Religion, 
&  qu'on  ail  voulu  nous  apprendre  en  niîmc  temps  que  le 
Chef  des  Druydcs  à  qui  feul  il  apparrenoir  de)c  cueillir,  ne 
devoir,  ftre  regardé  que  comme  V infiniment  dont  Efus  fefer- 
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voir  pour  communiquer  aux  hommes  une  Plante  qui  avoîî" 
tant  de  vertus ,  &  qu'il  avoir  lui-même  fait  defeendre  du  ciel 
pour  leur  urilitéf 

Quoiqu'il  en  foir,  Efus,  ou  Mars  .était  un  des  plus  grands 
Dieu»  des  Gaulois,  &  ils  l'iionoroient  d'un  culte  particulier. 
Lorfqu'ils  éroienr  fur  le  point  de  donner  baraille  ■  ils  faifoient 
vœu  de  lui  immoler  non-feulement  routes  les  dépouilles  ôc 
tous  les  clievaui  qu'ils  prendtoienr  lui  l'ennemi ,  mais  encore 
tous  les  captifs  ;  &  rien  n'étoît  exécuté  plus  fidèlement  que 
cette  promené.  En  effet  au  forrir  du  combat  ils  lui  immoloienc 
tous  les  chevaux, &  aflembloient  en  un  monceau  les  armes 
&  les  dépouilles  ,  qu'ils  lui  confacroïent ,  &  auquel  perfonne 
n'ofoit  toucher.  Si  quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir  déro ut- 
né  quelque  partie  de  ces  dépouilles  ,  il  étoit  puni  fans  mife- 
ticorde  6c  condamné  à  perdre  la  vie.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Captifs  ,  la  maniete  d'acquitter  leur  vœu  n'étoit  pas  uni- 
forme, fe  contentant  quelquefois  d'en  offtir  l'élite  ,  c'eft-à- 
dire ,  les  jeunes  &  les  mieux  faits  ,  &  de  tuer  les  autres  à  coups 
de  flèches  ,  pendant  que  dans  d'autres  occaftons  ils  les  im- 
moloienr  tous  ,  fans  aucune  diflinclion  d'âge  &  de  naiflan- 
ce.  Leur  dévotion  pour  ce  Dieu,  difons  plutôt  leur  tuteur, 
étoit  portée  quelquefois  à  un  tel  excès  qu'ils  lui  facrifioient 
quelquefois  leurs  femmes  &  leurs  enfans  :  c'eft  du  moins  ce  qui, 
(i)  L!v.  it.  au  rapport  de  Juftin  (1) ,  arriva  dans  l'expédition  qu'ils  firent 
'  en  Alic,  lorfqueprèrs  à  combattre  contre  Antigonus  Roi  de 
Macédoine,  ayant  confulté  les  entrailles  des  victimes,  6c 
n'y  ayant  trouvé  que  de  funelies  préfages  ,  lis  prirent  la  bar- 
bare refolution  d'égorger  leurs  femmes  Se  leurs  enfans.  Leur 
rage  fut  fi  grande,  fuivant  la  judicieufe  remarque  de  cetHi- 
ftotien  ;  -  qu'ils  n'épargnèrent  pas  même  ce  que  les  ennemis 
-  eux-mêmes  auroient  épargné  ,  tournant  ieuts  armes  contre 
>  des  mères  &  de  tendres  enfans ,  pour  la  dûïenfe  defquels 
»  ils  auroient  du  les  prendre. 

* 

Tauros  Trigaramis. 
La  dernière  figure  de  la  féconde  bande  de  ces  picr tes  de- 
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terrées  à  la  Cathédrale  de  Paris ,  rcpréfente  on  taureau  au  mi- 
lieu d'un  bois  avec  trois  grues  ,  dont  l'une  eft  fur  fa  téte  , 
l'autre  au  milieu  de  fin  corps  ,  Se  la  troi flétrie- fur  le  dos  avec 
Cette  infeription:  Tautoi  J'rigaranut ,  leTaunau  à  trait  GrutS, 
II  e(t  certain  que  ces  oifeaux  font  des  Grues ,  puîfque  dans 
l'ancienne  langue  des  Celtes ,  Tara  veut  dire  un  Taureau, Tri 
fignïfie  trois , &  Garûn.une  Gtue.  Les  Grecs  eux-mêmes  tx- 
priraoient  latnemechofe  par  cesmots,  t  s.ûy.(  itiytféjH  :  voilà 
cependant  un  myftere  de  la  Religion  Gauloifê  bien  difficile 
k  expliquer.  Comme  le  Taureau  fe  trouve  mêlé  avec  les  au- 
tres Dieux  de  ce  Peuple,  &  qu'il  eil  fur  lamérnebandeque 
Vulcain,  Jupiter  &  Efus,  il  patoîtrjue  les  Gaulois  tendoiént 
à  cet  animal  un  culte  religieux.  Mais  ce  n'eft  point  une  (im- 
pie conjeaureiGregoire  de  Tours  (t),  après  avoir  dit  que  COHULu 
nos  premiers  François  avoient  érigé  en  Divinités  les  Forêts, cL 
les  Éaux  >  les  Oifeaux  fit  les  Animau»  ,  ajoute  :  -  Hclas,  s'ils 
»  avoient  été  en  état  de  comprendre  quelle  terrible  vengean- 
»  ce  rira  !e  Seigneur  du  crime  que  les  Juifs  commirent  en 
adorant  le  Veau  d'or  «  !  Ce  qui  prouve  certainement  que  le 
Taureau  étoit  compris  dans  le  nombre  des  animaux  qu'ils 
adoroient  Que  le  Taureau  paroiÛe  fur  ce  monument  dans 
un  jieu  où  s'élèvent  des  arbres  autour  de  lui  ,  cela  prouve 
encore  davantage  que  c'étoit  un  deleuts  Dieux ,  puifquec'é- 
toit  dans  les  bois  qui  fetvoîent  anciennement  de  Temples  aux 
Gaulois ,  que  fe  célébraient  leurs  myfteres.  Enfin  Plutar- 

Ïje  (l)  ,  parlant  du  Traité  que  cette  armée  er&oyable  de  (OlnMrô: 
arbares ,  compofée  de  Teutons ,  de  Cimbres ,  &c.  c'cfi-à- 
dire  de  Celtes ,  car  c'étoit  leur  nom  générique ,  &  qui  fe  dif- 
pofoit  à  aller  aflîeger  Rome,  fit  avec  les  Romains  ,  dit  qu'ils 
en  jurèrent  l'obfetvation  pat  leur  Taureau  d'airain,  qu'ilspor- 
toient  apparemment  dans  leursarmées,puifqueCatuIusaptès 
les  avoir  défaits  ,  en  lit  porter  un  dans  fa  maifon  comme  une 
dépouille  glorieufe,  &  la  marque  la  plus  certaine  delà  vic- 

Pour  ce  qui  regarde  les  Grues  qui  font  fur  fe  Taureau  fa- 
cré,je  crois  qu'il  futîit  de  dire  que  comme  les  Gaulois  en 
poitoient  fut  leurs  enfeignes ,  ainfi  que  les  Romains  des  Ai- 
Ooooij 
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gles,  il  c'eftpas  étonnant  qu'ils  îesayeortueléesdshslesnijr* 
itères  de  leur  Religion,  Ce  ayeni  eu  une  efpece  de  vénéra- 
tion pour  elles.  ,  .„.!„„„„':.-..  ... ._ .  . 

  Ccrnunno!.  ' 

Sur  la  ttoifiéme  face  de  la  première  pierre  decesmomi- 
mens ,  fc  voit  une  Divinité  Gaaloife ,  repréfentée  fous  la  fi- 
gure, d'un  homme  qui  a  fur  la  tÊte ,  du  côté  des  oreilles  ,  des 
cornes  entrelaiïées  d  anneaux  ,  &  aflez  femblables à  celles  d'un 
Daguit  ,  ou  jeune  Cerf ,  avec  l'Infcription  Ctnuaam.  Feu  M. 
de  Mautour  avoir  une  autre  figurcaffez  femblabled'un  Dieu 
Gaulois ,  qui  étoit  nud,  c'eit-a-dire,  n'ayant  pour  rout  habil- 
lement qu  une  petite  draperie  attachée  fut  l'épaule  gauche  , 
&  qui  emorrillele  bras  ,  dont  les  cornes  étaient- torfes  vers  la 
(■)  V„v«  racme>  &  re  lerâinoienwm  deux  croiflàns(i); &  M.  deCha- 
l'Ane. apL    zelles  en  poiTedoir  une  autre  entièrement  vfitue  ,  dont  les 
T,L         cornes  avoient  plulîeuts  branches ,  à  peu  près  comme  une 
palme  ;  cette  figure  portait  furie  bras  un  petit  animal  quiref- 
femble  à  un  cabrir ,  ou  à  un  agneau. 

Il  n'efl  pas  rate  de  trouvée  dans  le  Paganifme  des  Dieux 
cornus  :  tels  étaient  Jupiter  Artimon,  Pan,  les  Faunes  ,  les 
Satytes,  &c- Cependant  ce  Dieu  Gauloisn'a  été connufous 
le  nom  de  Ctnumnoi  ,  que  depuis  la  découverte  du  bas- relief 
de  Notre-Dame.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  files  Sçavans 
tant  de  France  que  d'Allemagne  ,  qui  ont  voulu  expliquer 
is ,  font  11  differens  les  uns  des  autres  par  rap- 


-  gion  des  Gaulois ,  ôt  celui  de  M.  Eccart.  Le  premier  croit 
que  Cernunnos  étoit  un  Dieu  champêttequi  chez  nos  anciens 
Gaulois  préiidoit  à  la  Cliaûc ,  comme  Alcès  >  ou  Alcis  ,  fé- 
lon Tacite  ,  étoit  leDieudumëmee«eicicedansle  canron  de 
l'anciene  Germanie,  quoecupoient  les  Naharvales.  La  raifon 
la  plus  forte  qu'il  appotte  pour  appuyer  fou  opinion,  c'eft 
que  les  cornes  de  Cernunnos  ,  le  diadème  qu'il  a  fur  une  de 
fes  figures ,  fk  l'animal  qu'il  tient  à  la  main  fur  celle  de  M.  da 
Cbazelles,  font  toutes  marques  d'un  Dieu  de  la  Chafle,ce  que 
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îuftifientp(u(îeucs  figures  deDiane,Ia  Déelfeduriiêrnc'eiercice 
chez  les  Grecs  fie  les  Romains ,  où  l'on  trouve  tous  ces  fym- 
boles.  M.  Eccart  croît  que  ce  Dieu  repréfente  Bacchus ,  ou 
Dionyfios  i  opinion  qui  ne  manque  pas  de  vraifemblance  ; 
mais  après  tout,  peut-on  fe  flatter  d'avoir  deviné  ce  que  les 
Gaulois  penfoienr  certainement  fur  un  Dieu  jufqu'à  prefent 
auflî  peu  connu  f 

Au  refle  le  nom  de  Cernunnos  eft  compoff  de  deux  mors 
Celtes ,  dont  le  premier,  Ccrn,  veut  dire ,  Corne,  ôc  le  fé- 
cond ,  yna ,  ou  ona ,  une  lance. 


main  droite ,  qui  eft  élevée  comme  s  il  vouloit  frapper  un 
ferpent  qui  eft  vis-l-vis ,  &  qui  fe  drefie  contre  lui.  L  inferi- 
prion  de  deiïùs  eft  prefqu'entierement  effacée  ,  fit  on  l'a  lûe 
différemment.  M.  Baudelot  n'y  a  déchifré  que  ces  deuxlet- 
tres,  oj;  &  Dom  Jacques  Martin  y*ttouvc,/fBi  ri  01.  Comme 
la  figure  de  l'homme  eft  incontcftablement  Hercule ,  qui  etoic 
fort  honoré  dans  les  Gaules  fous  le  nom  d'Ognuiir,  ou  d'O- 
gmioi  fa) ,  je  fuis  perfuadé  que  les  deux  lettres  dont  je  viens 
3c  parler  (  font  les  dernières  du  nom  de  ce  Dieu  ;  les  autres 
étant  prefque  entièrement  effacées ,  on  y  peut  trouver  tout 
ce  qu  on  veut.  Le  ferpent  qui  paroîr  vouloir  s'élever  contre 
Hercule  >  eft  apparemment,  ou  un  de  ceux  que  ce  Héros  tua 


Qu'Hercule  ait  voyagé  dans  les  Gaules  ,  qu'il  y  ait  eu  des 
enfans,  fit  qu'il  y  ait  été  honoré  d'un  culte  particulier  ,  ce 
font  des  vérités  atteftdespar  toute  l'Antiquité,  fit  on  ne  s'at- 
tend pas  fans  doute  que  j  étale  une  vaine  érudition  pour  les 
prouver  :  mais  droit- ce  l'Hercule  Grec,  Alcide,  ou  l'Hercule 

WCsnomtftiiridelaLuJpiECelriiIueilutpailoîeoileiGaulii!. 


Lerne ,  les  nu 
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Egyptien ,  ou  quelqu'autre  enfin  f  car ,  comme  on  le  ver- 
ra dans  le  troifiéme  Tome  de  cette  Mythologie,  il  y  en  a 
eu  un  grand  nombre:  c'eft  ce  que  je  n'oierob  décider.  Il  fuf- 
fir  de  dite  que  les  Gaulois  avoienr  de  ce  Dieu  une  idée  bien 
différente  de  celle  qu'en  avaient  conçue  les  Grecs,  puif- 
qu'ils  le  peignaient  autrement  qu'eux ,  &  le  regardoiem ,  non 
comme  un  dompteur  de  monfltes  6c  un  tediefieur  de  torts, 
mais  comme  le  Dieu  de  l'éloquence,  &  d'une  éloquence  fi 
douce  fk  en  mflme-temps  fi  perfuafive ,  qu'il  n'éioit  pas  poffi- 
ble  d'y  reMer. 

^ODidoe.     Lucien  (.)  qui  avoir  voyagé  dans  les  Gaules ,  nous  a  biffé 
""""  dadrâi  un  portrait  de  ce  Dieu ,  qui  elt  très-propre  à  nous  le  faite 
fols acmlï.    connoîire.  «  Les  Gaulois,  dit-il,  appellent  en  leur  langue 
»  Hercule ,  Ogmiui ,  &  le  repréfentent  d'une  manière  tout-à- 
»  fait  extraordinaire.  C'eil  un  Vieillard  décrépir  ,  prefque 
«  chauve ,  Se  le  peu  de  cheveux  qu  il  a ,  font  tous  blancs  ; 

■  hâlé  6c  ridé  comme  nos  vieux  naulonnïers,on  leprendroit 

■  pour  Charon  ,  mais  cependant  fi  l'on  s'arrête  à  fa  peau  de 
»  lion,  à  fa  maflue  qu'il  tient  de  la  main  droite,  à  ion  car- 
■>  quois ,  &  à  ion  arc  qu'il  tient  de  la  gauche ,  il  a  cour  l'ail 
»  d'Hercule.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguher  ,  c'efl  qu'il  rient 
-attachés  par  l'oreille  6c  tire  une  multitude  de  perfonnes. 
«  Ses  chaînes  font  d'or  6c  d'ambre  ;  6c  quoiqu'elles  foient 
»  fort  minces  &  fort  déliées  ,  on  ne  voit  pas  qu'aucun  de  ceux 
■•  qui  y  font  attachés  ,  fafie  le  moindre  efforr  pour  les  rom- 
»  pce  ôc  pout  s'en  dégager  :  au  contraire ,  tous  cem  qui  font 

■  enchaînes,  guais  &  contents  fuivent  avec  tanr  d'empreffe- 
»  ment  celui  qui  les  conduit ,  que  ces  chaînes  font  lâches  , 

-  &  ne  paroiuent  point  tirer.  Les  deux  mains  d'Hercule  étant 
»  comme  on  l'a  dit,  embarrafTées,  le  Peintre  ne  fçachanr  où 
»  attacher  le  bout  de  ces  chaînes,  lui  a  percé  la  langue,  & 

-  c'efl  par  ou  elles  tiennent  à  la  figure  -. 

Il  elt  aifi!  fut  ce  portrait ,  de  juger  que  les  Gaulois  regat- 
doient Hercule  comme  le  Dieu  de  l'éloquence,  6c  la  chofe 
n'eil  pas  douteufe.  Cependant  l'Auteur  de  l'Hifloire  de  la 
Religion  de  cet  ancien  Peuple ,  prétend  que  cette  figure  de- 
voitërte  Mercure  qui,  félon  lui,  étoit  dans  les  Gaules  le 


Expliquées 'par  FHipitrt.  Liv.VI.  ChaP.VJ.  66], 
Dieu  de  l'éloquence,  8c  que  pat  conféquent  Ogmius  n'eft 
point  Hercule.  Mais  outre  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
l'Hercule  Gaulois,  lui  donnent  ce  nom  Celtique,  &  que  Lu- 
cien, qui  paroît  bien  informé,  dit  qu'Ogmius  éroit  tr&s-te- 
connoiflable,  à  fa  maffue,  à  fon  arc,  &  à  fa  peau  de  lion  , 
ce  que  lui  dît  un  Philofophe  Gaulois  ne  laùTe  aucun  lieu  à  la 
réplique.  Car  dans  le  temps  que  Lucien  marquoit  fa  furprifc 
pour  une  figure  11  extraordinaire,  un  Philofophe  du  Pays, 
dit- il  lui-même,  l'aborda,  6r  lui  tint  ce  difeouts  :  l^otre  éion~ 
tiennent  cejjtra  dès  que  je  vous  aurai  explique  tout  le  myfiere.  Nous 
autres  Gaulois ,  nous  nous  éloignons  des  Grecs  qui  font  Mercure 
le  Dieu  de  l'éloquente  :  félon  nous ,  c'ejl  Hercule  ,  parce  qu'il  fur~ 
pajji  Mercure  en  force.  Nous  le  faifons  feindre  avancé  en  âge 
farce  que  l'éloquence  ne  montre  et  qu'elle  a  de  glus  vif àr  de  plus 
anime ,  que  dans  la  touche  des  vieillards.  Le  rapport  qu'il  y  a 
de  l'oreille  à  la  langue ,  autorifi  la  peinture  que  nous  faifons  de 
ce  vieillard ,  qui  lire  avec  la  langue  tes  hommes  attachés  par  l'o- 

On  a  découvert  en  plufieurs  endroits  des  Gaules ,  de  la 
Getmanie,  Se  dans  des  Pays  encore  plus  feptentrionaux  , 
des  figures  d'Hercule  avec  des  furnoms  allez  (inguliers  ,  dont 
je  dois  dire  un  mot, 

Hercule  Magufaa  ,  ou  Macufan. 

On  ne  connoiffoit  gueres  Hercule  Fous  le  nom  de  Magu- 
fàn,  que  par  quelques  médailles,  frappées  fous  le  règne  de 
TEmpereur  Commode,  lotfqu'en  ifi*.  on  apperçut  fur  le 
bord  de  la  mer  à  Wefl-Capello,  bourg  de  la  Zélande,  dans 
l'Ifle  deVa!keren(i),une  Statue  fort  extraordinaire,  qui  ce-  ^J0^ 
préfente  un  homme  entre  deux  âges ,  fort  &  robulte  ,  avec  Cck.  f.  >èé. 
des  fymboles  peu  connus.  La  draperie ,  qui  ne  lui  couvre 
que  le  derrière  du  corps  ,  forme  fur  fa  tête  une  efpece  de 
couvre-chef,  qui  tombant  fur  l'épaule  gauche ,  fe  partage  & 
defeend  jufqu'aux  pieds.  L'homme  repréfenté  rient  de  la  main 
droite  un  Dauphin,  &  de  la  gauche  une  efpece  de  feeprre  , 
qui  fe  termine  par  le  bout  d'enhaut  en  deui  fourches.  A 
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droite  de  la  Statue  eH  un  Autel  quarté ,  d'où  s'élèvent  des 
flammes  ,  &  à  fa  gauche  un  petit  monftre  marin  ,  qui 
n'elt  point  connu.  Je  doute  qu'on  eût  reconnu  Hercule  foui 
une  figure  fi  bizare ,  6c  fi  éloignée  de  celles  des  Giecs  fie  des 
Romains ,  fans  l'tnfcription  qui  porte  ces  mots  : 

Hntuli  Maguzano.  M.  T.  Pnmii  vis  Tmiuu  V.  S.  L.  M; 
Marcui  Primius,  ou  Prmilhu  ïijl  acquitté  du  vœu  qu'il  avait 
fait  à  Hercule  Magufan. 

Les  PP.  Jefuites  de  Bruxelles  ont  à  l'entie'e  de  leur  Biblio- 
thèque une  Infcription  où  il  ell  audi  fait  mention  d'un  vœu 
fait  a  Hercule  Magufan  ;  fie  comme  le  même  nom  fe  trouve 
fut  quelques  médailles  de  Pofthume,  Herculi Maguzarn  ,fm 
lefquellcs  ce  Héros  cil  tepréfenté  tenant  famalTiic  d'une  main, 
fit,  de  l'autre  une  arc  avec  une  efpece  de  dépouille  fur  le 
bras,  il  n'eu:  nullement  douteux  qu'il  n'ait  été  honore  dans 
les  Gaules  ,  dans  la  Germanie ,  5c  dans  quelques  autres  pays 
encore  plus  feptentrionaui. 

Les  Scavans  font  embarraffés  à  expliquer  le  fumom  de 
Magufan ,  donné  à  Hercule  ;  l'Auteur  de  l'Hiflone  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois  croit  qu'il  eft  tiré  de  la  langue  Celtique  , 
fie  qu'il  pourroit  bien  défigner  Poflhume  lui-même,  qui  fît 
(:';Tom.  i.  fiappCr  Jes  Médailles  en  l'honneur  de  ce  Dieu  (î).  Cepen- 
îjfv.'  '  dant  comme  fur  une  autre  médaille  frappée  par  le  même 
Empereur  en  l'honneur  d'Hercule  Dtttfamtn,  le  Héros  pa- 
roît  avec  les  mêmes  attributs ,  fie  que  le  -fumant  Duifanienftt 
qui  lui  eft  donné,  eft  celui  d'un  Heu  nommé  Duiz,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  celui  de  Magufan  eft  auffi  un  nom 
local)  quoiqu'on  ne  connoifie  point  de  lieu  ainfi  nommé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fymboles  fmguliers  qui  accom- 
pagnent l'Hercule  Zclandois  ,  on  doit  peu  s'en  embarralTer; 
des  Infulaires  ayant  donné  à. l'Hercule  qu'ils  honoraient,  des 
attributs  convenables  à  unDieu  delà  mer.  En  effet  fans  lenom 
qui  fe  trouve  dans  l'Infcription ,  on  prendrait  volontiers  la  fi- 
gure, pour  un  Neptune  ,  quoique  Ton  feeprre  n'ait  quedeur 
fourches  ,  puïfqu'on  en  a  quelquefois  donné  trois  à  celui  de 
Pluton,  qui  devoir  n'en  avoir  que  deux.  D'ailleurs  chaque 
paysvaiioilfouvciitaufujctdesfyuiboles  defes  Dieux.  Les 
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Hercules  Magufans  reprélcntéi  fur  les  Médailles  de  Poiihu- 
mc ,  ont  mieux  conferve  les  attributs  de  ce  Dieu  ,  quoiqu'ils 
fe  reflentent  un  peu  du  temps  où  elles  furent  frappées. 

Les  Gaulois  Ôc  les  Germains  donnoient  encore  d'autre» 
furnoms  à  Hercule.  Sur  une  Statue  de  bronze  trouvée  à  Straf- 
bourg,  &  qui  depuis  a  palTé  en  France,  ce  Dieu  porte  le 
nom  de  Krmfanam,  qui  veut  dite  un  vaillant  homme  ;  6c  fur 
un  Autel  trouvé  en  Lorraine,  fit  delfiné  pat  les  foins  du  R. 
P.  Calmet,  ce  Dieu  elï  nommé  Safetm,  ou  Hercule  des  Ro-  (O  Hiftoire 
phes.  dt  tomiM. 

Jupiter  >  ou  Tarants. 

Que  Jupiter  ait  été  connu  &  honoré  des  Gaulois  ,  la 
chofen'eil  pas  douteufe  :  car  outre  que  Cefat  le  meiau  nom- 
bre des  Dieux  de  cette  Nation ,  il  eft  repréfenté  dans  les  bas- 
leliefe  de  la  Cathédrale  de  Paris,  avec  le  mot  Jovis ,  qui  cil 
fon  véritable  nom  ,  puifque  les  Celtes,  ainlî  que  nous  l'avons 
dit  dans  i'Hiftorre  des  Titans ,  l'appelloient  Jou ,  ou  U  Jeune. 
Le  Mont  Jou  dans  les  Alpes ,  que  les  Latins  appelloient  Mans 
'Jovis,  qui  loi  étoit  confacré ,  fit  qui  porte  encore  le  même 
nom,  prouve  épie  ment  fie  que  ceDieuéroit  en  vénération 
dans  les  Gaules,  fie  que  Jou,  dont  Jovis  elï  le  génitif,  étoit 
fon  véritable  nom.  Le  jour  de  la  femaine  qui  portoit  fon 
nom,  Dit!  Jovis,  fe  prononce  encore  dans  toutes  les  Pro- 
vinces méridionales  de  France ,  Di-Jov.  Mais  ce  Dieu  n'a- 
t-il  été  connu  des  Gaulois  que  depuis  la  conquête  des  Ro- 
mains ,  ou  l'étoit-il  anciennement  f  Les  fenrimens  font  par- 
lagés  :  je  fuis,  pour  moi,  petfuadéquelesGauloisont  honoré 
ce  Dieu  avant  les  Romains:  6c  puifque  les  Titans  avoient  con- 
quis les  Gaules ,  6c  pénétré  jufqu'au  fond  de  l'Efpagne  ,  ainii 
qu'on  l'a  dit  dans  leur  Hïitoire,  il  elt  plus  que  vraifembla- 
ble  que  disque  ce  célèbre  Conquérant  Eût  mis  au  rang  des 
Dieux,  il  fut  honoré  dans  tout  fon  Empire.  Les  Gaulois  lui 
donnoient  le  nom  de  Tarants ,  au  rapport  de  Lucien ,  &  lui 
immoloient  comme  àEfusdcs  victimes  humaines.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  (ï)  que  le  furnom  de  Tarants  répondoit  à  ce-  (0  iSMa 
lui  du  Jupiter  Tenant  des  Romains; ce  qui  prouve  que  les  ^t1". 
TomlL  PPPP 
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uns  &  les  autres  le  regardoient  comme  celui  qui  avoit  en  Ton 
pouvoir  la  foudre  fie  Te  tonnerre  la).  Cependant  cetre  Nation 
guerrière  ne  regardait  pas  Jupiter ,  ou  ïaranis  ,  comme  le  . 
premier  de  leurs  Dieux,  6c  c'étoit  Efus,  ou  Mars,  qui  étoit 
leur  première  6c  leur  grande  Divinité. 

On  doit  penfer  cependant ,  comme  t'a  remarque"  l'Auteur 
(0  Tom.i.  de  l'Hiftoire  delà  Religion  des  Gaulois  (i) ,  que  depuis  que 
les  Romains  furent  les  maîtres  des  Gaules ,  le  culte  d'Elus 
alla  toujours  en  diminuant ,  flc  que  du  temps  même  de  Tibè- 
re ,  Jupiter  étoit  déjà  devenu  le  premier  Dieu  des  Gaulois. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ftatues  du  Jupiter  des  Gaules  )  les 
Antiquaires  les  regardent  avec  raifon  comme  des  monumcns 
qui  ne  commencèrent  à  paroirre  que  brique  les  Romains  fu- 
rent maîtres  des  Gaules  ;  car  anciennement  ils  ne  tepréfen- 
toicnr  ce  Dieu  que  fous  la  forme  d'un  clifne  brute  ,  fie  fans 
Être  taillé  i  pendant  que  les  flatues ,  qui  font  venues  jufqu'à 
nous,  reflëmblcnt  allez,  fit  pour  le  goût,  &t  pour  leurs fym- 
bolcs  ,  à  celles  des  Romains.  Dans  celle  qui  e(î  fur  une  des 
pierres  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  ce  Dicuale  fein  &  le  bras 
droit  nuds ,  tenanr  une  pique  de  la  main  gauche ,  6c  la  droite 
étoit  apparemment  armée  de  la  foudre  ,  que  le  temps  en  a 
effacée ,  ou  que  les  Ouvriers  ont  brifée.  Une  autre  figure  de 
ce  Dieu  ,  qui  étoit  autrefois  au  Mont- Joli ,  le  repréfentoit 
couvert  légèrement  d'un  manreau  qui  lui  defeendoir  de 
l'épaule  gauche,  ayanr  les  bras  étendus ,  avec  une  couronne 
radiale ,  fit  tenant  la  foudre  de  la  main  droite.  Le  temps  en  a 
confervé  encore  quelques  autres ,  mais  qui  n'ont  rien  de  par- 
ticulier (*), 

(a)  Le  mot  Se  Tmnli  tfl  Celre  i™  I  fil  Vo.ei  l'Antiquité  opliquée.  Ton. 
foc  origine,  a  tient  Je  t™,  qaiilui  I  [.JtrHitfornj-de  b  Keli&  ics Gauloù , 
IitB.toguc  Cfinitc  riian ■  ouTuwrf.  «  T.  L  lil.  i.  et  S. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Dieux  des  Gaulois  /pc  nomme  Jules  Cefar. 

ON  a  déjà  remarqué  qu'un  Conquérant,  occupé  de  mille 
foins  ,  n'agueres  le  remps  des'informer  de  la  Religion 
des  Peuples,  qu'iffubjugue  :  ainfi  il  n'elt  pas  étonnant ,  1  ».  Si 
Jules  Cefar  nenommeque  cinq  Dieux  Gaulois )  n  ayant  con- 
nu ni  ceux  dont  on  vient  de  taire  mention  dans  ie  Chapitre  pré- 
cédent ,  ni  ceux  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  3°.  Qu'il  dife 
que  Mercure étoit  leur  ptincipale  Divinité,  puifqu'il  eft  lue 
que  c'étoit  Efus.  Quoiqu'il  en  foit,voici  les  cinq  qu'il  nom- 
me (il,  Mercure,  Apollon, Mats,  Jupitct  &  Minerve. 

Mercure. 

Les  Gaulois ,  dit-il,  honorent  par  deffiis  tous  les  autres 
le  Dieu  Mercure,  dont  ils  ont  un  grand  nombre  de  ftarucs, 
âedifent  qu'il  eft  l'inventeur  de  tous  les  Ans,  le  Dieu  des  Né- 
gociais t£  des  Marchands  (a).Celàr  nedir  point  que  les  G  au- 
lois  donnalfenr  à  ce  Dieu  un  autre  nom:  Se  je  croirais  volon- 
tiers au  contraire ,  qu'ils  nele  connoiflbient  pas  anciennement 
fous  le  nom  de  Mercure  ,mais  fous  celui  de  Teutates  ;  mais 
comme  il  voyoit  la  tcfiemblance  de  celui-ciavec  le  Mercu- 
re des  Romains  ,  il  l'a  appelle1  comme  eux  ,  fans  i'erabartaffer 
du  nom  qu'il  portoit  dans  le  pays.  Il  eft  confiant  en  effet  que 
les  Gaulois  appelloieni  ce  Dieu  Teutates  ,ainfi  que  le  dit  llu- 
cain  (3)  ,  &  qu'on  lui  immoloit  comme  à  Efus  des  victimes  E  (0H™£ 
humaines.  Laitance  (jl  en  parle  de  même  que  le  Poëreque  ''jj'nivin. 
je  viens  de  marquer  :  les  Gaulois,  dit- il ,  ferendoient  Tep- 
rates  favorable  ,  par  l'eRufion  du  fang  humain.  Minutius  Fe-  v 
lix  d)  dit  encore  la  même  chofe ,  aiivfî  que  tous  ceux  qui  ont  (4)CLjoJ 
fait  menrion  de  ce  Dieu. 

JSj^^^%SZTh!^m^  1  gS.  "j™"™  """" fim*-  °°  ** 
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Comme  les  Efpagnols  honoraient  suffi  Teutates  ,  dont  le 
nom  eft  viliblcmenl  tiré  du  Thoi ,  qui  étoit  le  Mercure  des 
Egyptiens  et  de  quelques  autres  Peuples  voifins  ,  jefuis  per- 
fuadé  que  ceux- ci  en  avaient  eu  connoiffhncc  parles  Cartha- 
ginois ,  6c  qu'ils  la  communiquèrent  enfuire  aux  Gaulois,  car 
h  Religion  de  ces  deux  Peuples  avoit  beaucoup  de  rapport, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

On  m'objecieta  fans  doute  que  la  plupart  des  figures  de 
Metcute,  qu'on  a  déterrées  en  differens  temps , relfcmblent 
à  celles  des  Grecs  &  des  Romains  ,& portent  les  m  Ê  m  es  fy  m-: 
boles ,  6c  qu'ainii  c'eiï  de  ces  Peuples ,  6c  non  des  Egyptiens 
ou  des  Catthaginois ,  que  les  Gaulois  en  reçurent  la  connoif- 
iànce  i  mais  jetépondsqu'il  faut  avoit  recours  aux  deux  temps 
que  j'ai  diftingués  dans  la  Religion  de  ces  Peuples.  Dans  la 

Ïemier ,  ils  ne  connoùToient  Mercute  que  fous  le  nom  de 
eutates ,  &  le  repréfentoient  de  plufieuts  manières  ,  toutes 

~tr —  /:  I:   --n    .  l„  .    "_  J — ,  l„  u    Tï  J- 


(i)Aot.n-  Monrfàucon  (1) ,  qui  en.  a  (ait  delfiner  un  grand  nombre, 
foradîpist  Dans  'e  fécond  ,c'ell-à-dite  ,  lotfqu'ils  furent  fournis  aux  Ro- 
mains ,  ils  ajuHerent  l'idée  qu'ils  avoient  de  ce  Dieu  avec  celle 
qu'en  avoient  leuts  Vainqueurs ,  &  le  renréfenterent  de  la 
même  manière  qu'eux.  Cette  difimQion  fera  fouvent  nécefc 
faire,  ainfi  qu'on  le  verta  dans  la  fuite.  D'ailleurs  comme  les 
Grecs ,  les  Romains  6c  les  Gaulois  avoient  tous  reçu  d'EgyT 
pte  la  première  connoiflance  de  ce  Dieu ,  quoique  pat  des 
colonies  diffétentes ,  ils  dévoient  en  avoir  conçu  les  uns  Se 
les  aunes  à  peu  pris  la  même  idée  ,  puifque  les  Egyptiens 
le  regatdoienc  eux-mêmes  comme  l'inventeur  des  Lettres  » 
des  Arts ,  6tc. 


Le  même  Cefar,  en  difant  que  les  Gaulois  honoroient 
Apollon ,  ajoute  qu'ils  penfoient  au  fujet  de  ce  Dieu  com- 
me les  auttes  Peuples ,  &  qu'ils  ctoyoient  qu'il  guérifleit  les 
maladies  :  Eamdcmftri  quam  ttliipu  g/nrrs  habtnt  tpinionrm, 


(i)î-ot.  cil  sjpoliïnent  mo,bos  dtpttlerc  (i).  Les  Gaulois  honoraient  ce 
Dieu  fous  le  nom  de  Bclenus ,  comme  le  prétendent  ptefgue 


Belems  >  ou  Apollon. 
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tons  les  Anciens,  quoique  Cc&r  ne  le  dife  pas.  M.  délia 
Torré,  Evêque  d'Hadria,  a  tait  au  fujet  de  Belenus  une  le- 
vante Difletration,  dans  laquelle  il  prouve  que  ce  Dieuavott 
été  fort  honoré  à  Aquilée  dans  le  J-  rioul ,  ainft  que  le  prou- 
vent grand  nombre  cl'Infcriptions  ttouvées  dans  cette  ville, 
6c  rapportées  par  Gruter  &  par  Reinefius.  D'Aquilée ,  fuï- 
vant  ce  feavant  Prélat ,  le  culte  de  Belenus  fut  porté  chez 
lesPeucIesdelaNorique,  afTez  voifins  d'Aquilée,  ainft  qu'il 
le  prouve  par  Tcirullien  (1) ,  qui  dit  dans  fon  A  pologcdque  :   (i)  Afchg. 
Chaque  Peuple  ,  chaque  ville  a  fan  Diea  tutelaire  ;  les  Syrien!  y  6  ** 
jfjlani  ;  tes  Arabes ,  Difaris  ;  les  Nmhiens ,  Belenus ,  &t.  Ce 
même  culte,  continuc-t- il,  après  avoir  été  reçi  dans  plufïeurs 
autres  pays ,  palTa  enfin  dans  les  Gaules ,  où  Belenusdevint 
une  des  grandes  Divinités  dece  Peuple  (a)  ;:maîs.de  routes 
les  Provinces  des  Gaules,  il  n'y  en  eut  point  où  il  fût  plus, 
honoré  que  dans  l'Auvergne  (a) ,  où  fan  nom  étoit  un  JêS^^ 
changé  .  puifque  fur  une  Infcription  rapportée  par  Gabriel  Si-  Um^nc  1 
meoni ,  il  eft  appellé  Beliimi  ;  8c  dans  l'Aquitaine ,  ou  dans,  fA™li£ft. 
la  Breragne,  ainll  qu'on  peut  le  prouver  par  l'autorité  d'Au-  (,)aeVnt 
fone  (?) ,  qui  étant  de  Bordeaux  ,  fe  trouvoït  en  état  de  con-  Burd  Car.™.' 
noître  les  Dieu»  6t  la  Religion  de  cette  Province.  * 
■  '  Les  Gaulois  communiquèrent  la  connoilTance  de  Bêle- 
nus  aux  habitans  de  la  grande  Bretagne,  qui  l'honorèrent  au 
rapport  de  Seldcn  (4),  fous  le  nom  de  Belcrtucadis.'ÎAonfcm  s<i)D=M> 
de  Valois ,  dans  fa  Notice  des  Gaules  ,  trouve  aullî  dans  plu-  J]'.  >m~  * 
fieurs  autres  Provinces  de  ces  Peuples  des  veftiges  du  culte 
de  Belenus  i  6c  ni  lui ,  ni  l'Evêque  d'Hadria ,  ni  les  autres 
Scavans ,  ne  doutent  nullement  qu'il  ne  foit  le  même  que 
 j  i_  i"_r—  ..  c  .  r,-.  1..  i_r_.:_ 


tions ,  qui  joignent  o 
d'Apollon  i  Apollini  Btlenu, 

Si  on  me  demande  maintenant  d'où  étoit  venu  à  Aqui- 
lce ,  &  de-là  dans  les  autres  pays  dont  on  vient  de  parier ,  le 
culte  de  Belenus,  6c  ce  que  fignifie  ce  nom,  je  répondrai 

fj  ;<u:"!7j;  n.-  H  i  Tr  ï  L"  r-  i  î  I.'  TiKrrt  iï:j:l  L.u  . ul:.:  ,!^  ii  ■Acr.^:  -  i!  u:  l[.  ■.!  .1'] 
:t  r- . . .  :  r  t  . . .  :  =  .  ■  :  :  1  : . .  •  : .    <  J . .  _i  LjJ  -  ..m;:  >0!L-rtn[  ;  ô.|U.!;î;  i:,jis  fon  itoiiratm  cft 
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que  ce  nom  peut  venir  de  Éiam  ,  une  flèche  ï  ou'  avec 
(i)D(Oiie.  Voflius  (1) ,  qu'il  droit  venu  de  la  Syrie  ou  de  la  Phenïcie, 
S|.,o6r.ld0l  &  qu.;|  àoit  le  mémequeB(;ouB«^m<Bi  c'eft-à-dïre,  ]e 

'  '  7"    Soleil.  L'Auteur  que  je  viens  de  citer  n'eft  pas  le  feul  qui 
sïï.fSÏ:  fcit  de  ce  fenrimenr,  Bochart  (2),  Seiden  (j),  Reinefius, 
C  |4-         Spon  d),  enunmot,tous  les  Mythologues  en  conviennent , 
Syî'sjni.  T.  &     ferait  inutile  d'en  rapporter  les  Témoignages, 
t.?.  Quoique  l'autorité  des  Sçavans.j.que  je.  viens  de  nommer; 

jjjf  foi'  d'un  grand  poids  pour  prouver  que  Belenus  eit  le  Bel 

'  des  Syriens  ,  l'Evêque  cfHadria  ne  s'y  rend  poinr ,  &  ouvre 
unfentimentnouveau.il  prouve  d'abord  la  dillintlion  du  Soleil 
&  d'Apollon,  furies  mêmes  principes  dont  je  me  fuis  feevi  en 
WLtr.  j.  parlant  du  Soleil  (y),  d'où  il  conclud  que  Belenus  étoir  à  la 
vérité  le  même  qu'Apollon  ;  mais  qu'il  droit  très  différent  du 
Soleil:  les  Infcriprions  délignant  Apollo  Btlcniii ,  mais  jamais, 
Soi  Btlenui  ;  fit  par  conféquenr  il  ne  pouvoit  étte  le  Bel  des 
Syriens,  qui  véritablement  croit  le  Soleil ,  &  non  Apollon, 
nifirre  venu  de  certe  partie  de  l'Orient,  où  anciennement  or» 


Après  avoir  démontré  cet  article,  le  feavant  Prillat  penfo 
que  Belenus  eftlc  mCmc  que  Hclcnus  fils  de  Friam;  lechan-: 
gemenr  de  l'afpiration  eu  laconfonc  B  ,ne  devant  eau  fer  au- 
cun embarras.  Antenor ,  dit-il,  étant  parti  de  Troye  avec 
Pyrrhus ,  ils  confulrerenr  l'un  fit  l'autre  Hclcnus  ,  que  tout 
le  monde  fçait  avoir  exercé  l'art  de  prédire  l'avenir  :  Se  com- 
me il  apprit  à  chacun  de  ces  deux  Chefs  la  fuite  de  leurs 
avantutes,  Antenor  ayant  traverfé  !a  mer  Adriatique,  (  cac 
Pyrrhus  s'établit  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grèce ,  qui 
depuis  porta  fon  nom)  alla  dans  la  partie  orientale  de  rira- 
lie,  allez  près  d'Aquilée,  fit  fit  honorer  Helenus  comme  un 
Dieu  qui  connoilToit  l'avenir ,  ce  qui  le  rit  confondre  dans 
la  fuire  avec  Apollon,  De  cette  parrie  de  l'Iralie  le  culte 
d'Helenus  pafia  dans  les  Gaules  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
ou  neut-éire,  ajoute  l'Auteur  donr  j'expofe  le  fentirnent,  que 
quelques-uns  des  Troycns  qui  accompagnoient  Antenor, 
l'abandonnèrent  dans  le  temps  qu'il  traverfoit  le  Golfe  Adria- 
tique, &  continuant  leur  navigation,  vinrent  s'établit  dans 
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les  Gaules ,  flc'y  firent  teconnoitre  ce  nouveau  Dieu. 

On  ignore  au  relie ,  Quelle  étoit  la  nature  du  culte  que  les 
Gaulois  rendoient  à  Belenus  ,  &L  aucun  Aureur  ne  du  qu'on 
lui  aie  immole  ,  comme  à  Efus  fit  à  Teutatès ,  des  Vitlimes  (t)  Lot.  rit, 
humaines.  Aufone  parle  (i)  des  Prêtres  de  ce  Dieu  ;  niais  il 
ne  nous  apprend  rien  au  fujet  des  facrifices  qu'ils  lui  ofiïoient; 
tout  ce  quil  en  dit  fe  réduifant  à  ceci  :  Qu'Attius,  de  la 
race  des  Druydes,  éioit  aufeivice  du  Temple  de  Belenus,  Se 
qu'il  portoit  le  fumom  de  Pmtra  ;  car  c'en  ainfi  que  ceus  qui 
é [oient  initiés  dans  lesmyfteres,  noromoiem  les  Minières 
d'Apollon  [a)  ;  tk  dans  un  autre  endroit  il  fait  mention  d'un 
Vieillard,  nommé  Phœbitius  ,  Druyde  quiavoit  été  Sacri- 
ftain  du  Temple  du  même  Dieu;  mais  de  tout  cela  même  on 
peut  conclure  que  le  Belenus  des  Gaulois  étoit,  commeje 
t'ai  dit  d'abord ,  l'Apollon  dont  patle  Celàr. 

Outre  les  Lifcrïptions  qui  font  mention  de  Belenus  ,  & 
qui  font  en  grand  nombre,  on  à  trouvé  encore  dans  les 
Gaules  quelques  monumens  de  ce  Dieu.  Le  plus  curieux  eft 
fans  doute  cette  tfite  rayonnante,  avec  une  grande  bouche 
ouverte,  (i  long-temps  confervée  au  château  de  Polignac, 
&  gravée  pour  la  pteniiere  fois  par  les  foins  de  Gabriel  Si- 
meoni.  Elle  repreTenrc  Apollon  rendant  des  Oracles, 5c  on 
doit  qu'il  les  rendoit  dans  un  Temple  qu'il  avoit  à  Polignac, 
nom  qui  eft  dérivé  de  celui  d'Apollon  même. 

Le  rroifiéme  Dieu  des  Gaulois ,  que  nomme  Cefar  ,  eft 
Mars;  mais  comme  il  étoit  chez  ce  Peuple  le  même  que 
H  efus,  je  n'ajouterai  rien  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  Chapitre 
précèdent.  ' 

Minerve. 

CtSAR  nomme  enfin  Minerve  parmi  les  Divinitésdea  Gau- 
lois ;  mais  l'Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à  ce  fujet.  En 
avoiem-ils  reçu  le  culte  des  Egyptiens  pat  les  Phéniciens  ou 

jftettura  mfiUi.  Ajlbn.  hK^cii. 
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Îar  les  Carthaginois  qui  ttafiquoicnt  fur  leurs  côtes  ;  ou  ne 
;  reçurent-ils  que  locfque  les  Romains  devinrent  les  maîtres 
de  leur  pays  :  quelle  idée  avoient-ils  de  cette  Déeflë?  C'eft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  décider  aujourd'hui.  Ce  que  l'on  feait , 
c'eft  que  cette  Décile  étoit  nommée  dans  les  Gaules,  Beli- 
fana ,  &  qu'on  la  regardoit  comme  l'inventrice  des  Arts. 

Les  Antiquaires  croyent  remarquer  fur  la  Colomne  de 
Cuilî,  la  Minerve  Gaubife.  Le  cafque  qu'elle  porte  eftorné 
d'une  aigrette,  &  la  DéelTe  eft  appuyée  fur  un  tronc  d'arbre, 
revêtue  d'une  tunique  fans  manches,  fur  laquelle  efl  le  man- 
teau nommé  Pcp/um,  qui  lui  couvre  le  corps.  Elle  a  les 
pieds  ctoifés ,  &  la  tire  panchée  fur  fa  main  droite.  Son  at- 
titude eft  celle  d'une  perfonne  qui  téve  profondément  :  à 
cela  près,  elle  ne  reffenible  en  rien 'aux  figures  Grecques  fie 
Romaines  de  cette  Déeflë ,  fit,  n'a  point  l'Egide  comme 
telles-la. 

Au  refte,  comme  parmi  les  figures  qui  fonr  reptéfentées 
fur  la  Colomne  dont  je  viens  de  parler,  eft  celle  (  fie  c'eft 
la  dernière  )  d'un  homme  qui  a  les  mains  liées  ,  avec  un  air 
tiifle  &  abbatu  ,  fcmblant  attendre  que  le  Druyde  vienne  le 
frapper  du  coup  mortel ,  fit  qui  eft  fans  doute  le  prifon- 
■nïcr  qu'on  alloit  immoler ,  it  s'enfuit  que  ce  n'étoic  pas  feu- 
lement à  Efus  6c  à  Tcutates  qu'on  offroit  des  Vittimcs  hu- 
maines ,  &  qu'on  en  immoloic  suffi  aux  autres  Dieux ,  fit  en 
particulier  à  Minerve ,  qui  fe  trouve  fui  ce  monument. 


CHAPITRE  VIII.' 

De  quelques  aunes  Dieux  Gaulois  :  de  Penin,  Abetio, 
Dolickemus  &  Mitkras. 

ON  vient  de  voir  dans  le  Chapitre  précèdent  que  les  Gau- 
lois honoraient  Apollon  fous  le  nom  de  Belenus,  Bc  que 
ce  Dieu  n' étoit  point  le  Soleil  ;  ilsrendoient cependant  un  cul- 
te religieux  à  cet  Aflre ,  mais  fous  d'autres  noms.  D'abord , 
les 
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les  habitans  des  Alpes  Pennines  reconnoiflbient  pour  le  Soleil 
le  Dieu  Penimti ,  ou  Penin,  dont  celle  chaîne  de  Monta- 

Ees  avoir  oris  fbn  nom,  comme  nous  l'apprenons  de  Tiie- 
ve  (a),  Guichenon,  dans  fon  Hifloirc  de  Savoye  [l] ,  noua  (i)Tmm  n 
a  conferve1  l'Infctiption  qui  étoit  lue  le  Pied  d'eftal  tfune''1'6* 
belle  Statue  qui  repréïentoit  ce  Dieu  fous  la  ligure  d'un  jeune 
homme  nud  ,  Se  qui  étoit  connue  en  ces  Termes  :  L.  Lucilïus 
Dm  .Peniaa  Optimo  Maxime  daman  dédit. 

Il  ne  faut  pas  di(iïtuuler  cependant  que  Caton  l'ancien  & 
Setvius  (a)1,  difent  que  ce  nétoir  pas  un  Dieu  ,  mais  une,  (i)ïn  s: 
Déefle.que  l'un  appelle  P«iiHfl,_  Se  l'autre  Ajcnina;  mais  tant^atiJ- 
la  figure  que  l'Infcriprion ,  nous  aprcnncntlccontraite.L'Hif-, 
torien  de  Savoye  ajoure  ces  paroles  :  Sur  la  montagne  du  petit 
fiint  Bernard,  qui  eji  delà  fral-d' Aofii ,  ejl  une  Cohmne  de 
marbre  de  la  kamteur  de  quatorze  pieds  ,  dédiée  aufi  autrefois  au, 
i}ieu  Peninui  ffir  laquelle  ému  un  Efcarboude ,  que  l'onappel-. 
lait  fait  de  Feriinui.  Dans  ta  fuite  on  enleva  la  Statue  de  ce 
Dieu  pour  meerre  en  fa  place  celle  de  Jupiter ,  Se  alors  i'Ef- 
çarbouclefut  appellé  l'œil  de  Jupiter.  Il  cil  sût  cependant 
que  maigre1  ce  changement,  le  culte  de  Penin  ne  fût  pas 
aboli,  Scies  montagnards  continucient à  l'honorer. 

Les  Scavans  font  embarrafles  àfçavoir  quel  Dieu  croit  ce, 
Penin.  Il  paroîtrok  d'abord  que  c'étoit  Jupiter  lui-même  , 
comme -les  épirheres  à'Opiimus  Maximus  femblcnt  l'inli- 
nuer;  mais1  l'Auteur  del'Hiftoirede  la  Religion  des  Gaulois 
prouve  folidement  (j) ,  que  c'étoit  le  Soleil,  &  que  cet  ccif  {jjTom.r. 
donr  on  vient  de  parler ,  étoit.  le  môme  que  l'ccild'Oliris,  qui  jjjjS;  11 
en  Egypte  repréïentoit  le  Soleil ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans 
fon  Hiftoite  ;  mais  pour  ne  pas  m'étendre  davantage  fur  cet 
article,  je  renvoyé  a  l'Auteur  que  je  viens  de  citer.  " 


_  ...  rs  le  pays  de  Comminges  on  adoroit  le  Dieu  Abeiha , 
infi  que  le  prouvent  trois  Infcriptions  rapportées  par  Gruter. 
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Cet  Anriqoaire,  fuivi  en  cela  pat  Reinefius,  efl  perfuadéque 
ce  Dieu  irait  le  même  que  Belcnus  adoré  d»ns  tomes  les 
Gaules,  &  le  dernier  prétend  même  dériver  le  nom  d'A- 
beltii,  de  celui  de  Belcnus. 

Dotickemu. 

(i)EoieiS-  En  creu&nt  le  Port  de  Maifeille  (i),  on  trouva  en  groupe 
de  marbre  de  ouïe  ou  douze  pieds  de  haureur ,  qui  repré- 
fentoit  le  Dieu  Dolichenius ,  debout  fur  un  Taureau ,  au  bas 
duqueléroit  unaigle  éployé.  CharlesPatin  fît  graver  ce  beau 
Groupe  ,  &  enfuît e  le  feavant  Spon  en  orna  Tes  curieux 
Meflanges  d'Antiquité.  Comme  la  figure  du  Dieu  eft  armée 
de  pied  en  cap,  le  cafque  en  tête,  on  crut  d'abord  qae  c'é- 
tait le  Dieu  Mars.  L'Auteur  de  l'Hifloire  de  la  Religion  des 
Gaulois  eft  petfuadé  que  c'eft  le  Soleil ,  ou  du  moins  Jupi- 
ter Soleil; mais  je  m'en  tiens  au  fentiment  de  Spon,  qui  pré- 
tend que  c'efi  Jupiter  lui-mÊme  :  &  il  fe  fonde  fur  une  Infçri- 
ption  confacréc  à  ce  Dieu ,  avec  ce  fumom  ;  Jovi  Optimo  Ma- 
ximo  Dolichtno,  tri. 

Le  nom  de  Dolichenus  venoit  de  l'A  Ile ,  6t  en  particulier 
delà  Province  de  Comagene,  cil  félon  Stephanus  ,  on  ren- 
doit  un  culte  particulier  à  Jupiter  Dolicheus,  d'où  les  habi- 
tans  eux-mêmes  éroientappellesD*/ie£(HKnii  mais  je  renvoyé 
à  ce  que  j'ai  dit  de  ce  Dieu,  dans  l'Hifloire  de  Jupiter. 

"'  '  -a  -  ''  ;  Mithras. 

Que  le  Dieu  Perfan  Mithras  ait  été  honoré  dans  les  Gau- 
les, c'eft  un  tait  qui  n'eft  pas  douteux.  Une  figure  de  cè  Dieu 
trouvée  à  Lyon ,  '6t  deifinée  en  premier  lieu  par  Gabriel  Si- 
rgMfafeb  meoni  (i) ,  &  enfuite  pat  Spon  {}),  parleP.Meneftrier 
fAaSï*  ful  laquelle  e8  l'Im"criptio»1X)«  iavilto  Milita  Senmdîrms  dot, 
fj)  KtdEocb.  ie  prouve  luffifàmmenr. 

bfJï?**' Jt     Lorfque  Simeoni  fir  graver  cette  figure,  elle  avoitla  tête 
j  i!ii!oi;c  d'une  femme,  6c  cette  tête  ne  s'y  rrouve  plus  aujourd'hui, 
IcLyw.      CE  qUj  embanaffc  les  Antiquaires:  car  enfin,  difent-ils,- 
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Mithrasétoitun  Dieumâle,&  non  uneDéelTe,  fit  l'infciiption 
lequalifiede  même  i  mais  fans  ilire  ici  que  le  vifàge  d'un  ;eune 
homme  donné  au  Soleil  qui  ne  vieillie  point,  refTemblc  à  celui 
d'une  femmes  il  eft  sûr  que  chez  les  Perles  ,  comme  je  l'aï 
pronvé  par  l'autorité formelle d'Herodole.  Mittiras  tepiéfcn- 
toit  auiïïla  Lune;ainfiles  Gaulois  pouvoient  l'avoir  peint  en 
femrrje.;  mais  j'ai  parlé  fi  au  long  de  ce  Dieu  dans  le  premier 
Volume  (i),  que  je  n'ai  rien  à  ajouterici,  fàifant  feulement  (i)Ur.r. 
remarquer  que  fon  culte  étoitpalTé  dans  les  Gaules,  delà  ma- 
nière que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  Livre. 


CHAPITRE  IX. 

Des  autres  Dieux  honorés  dans  les  Gaules  i  Berecynlhic, 
Saturne ,  Pluton ,  Projèrpine,  &  Bacchus. 

SA  i  nt  Grégoire  de  Tours  (t)  nous  apprend  que  nos  u)  inrâa 
Gaulois  adoraient  Cybele  ,  qu'ils  appclloieni  Bcrccyn-  s- 
thie  ,  du  nom  de  la  montagne  Serecynthe  dans  la  Phrygie, 
où  l'on  difoit  qu'elle  étoit  née  i  ajoutant  nue  leur  idolâtrie  au 
fujet  de  cette  Décfle  duroit  encore  dans  le  quatrième  ficelé. 
Un  jour  i  dit  cet  Ecrivain  ,  qu'on  promenait  i  travers  les 
champs  fit  les  vignes  Berecynthie  (ut  un  char  traîné  par  des 
boeufs ,  pour  la  confervation  des  biens  de  la  terre  ,  fit  que 
la  foule  qui  fuivoir ,  chanroit  &r  danfoit  devant  cette  Idole, 
S;  Simplicius  touché  de  l'aveuglement  de  cette  troupe  ido- 
lâtre ,  ayant  fait  fa  prière  fie  le  ligne  de  la  Croii,  la  ftatue 
tomba  par  terre  ,  fie  les  bceuls  demeurèrent  immobiles.  On 
immola  des  vi&imes  ,  fit  on  frappa  les  beeufe  pour  les  faire 
avancer:  mais  tous  les  efforts  étant  inutiles)  il  y  en  eut  qui 
abandonnèrent  pour  jamais  cette  folle  fuperftition  ,  Se  cm- 
bnuTerent  la  Religion  chrétienne.  Les  Actes  deS.Sympho- 
rien,  publies  par  Dom  Ruinart,  confirment  une  partie  du 
récit  de  Grégoire  de  Tours  ,  puifqu'on  y  lit  qu'au  jour  con- 
fâcré  à  la  fïte  de  celte  Déeffe,  on  portait  là  fiatue  fur  un 
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char  traîné  par  des  bœufs  :  niais  indépendamment  de  ces  deux 
autorités,  nos  Antiquaires  croyent  reconnecte  la  cérémo- 
nie que  les  Gaulois  prariquoient  en  l'honneur  decette  Déef- 
fe,  fur  uneMonnoye  rapportée  par  Bouteroue  ,  qui  d'un  côté 
repréfente  un  char  tiré  par  deux  bœufs,  fur  lequel  ell  une 
Déefle  debout.  . 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  Monnoye ,  qu'on  croit 
Être  celle  des  habiians  d'Evreux  ,  ne  préfente  qu'une  partis 
duchar,  c'cfVà-dire  celle  où  ell  la  Déefle.  " 

Comme  les  Romains  célébraient  en  l'honneur  de  la  mfime 
Divinité  une  fïie  femblable  ,  il  y  a  apparence  que  c'étoit 
d'eux  queles Gaulois avoient  reçù leculte de Cybelé.  Ammian 
(OHv.ij.  Marceliin  (i]  raconre  que  l'Empereur  Julien  ,  lorfqu'il  alloit 
en  Perfe  ,  étant  arrive"  a  Catiinique  ,  ville  de  Syrie  ,  le  fixié- 
mejour  avantles  Kalcndcs  d'Avril,  ou  le  vingt- feptiéme  de 
Mars,  put  auquel  on  célébrait  la  fete  en  trueftion,  s'y  ar- 
tfiia  pour-Cn faire  là  cérémonie  à  lamaniere  des  Romains, 
qui  portoient  en  pompe  la  llatue  de  la  Mete  des  Dieux  lût 
un  char ,  Ac  alloient  la  laver  dans  l'Almon  fa].  Cette  fête 
marquée  dans  le  Calendrier  Romain  ,  &  de  laquelle  parle 
aufli  Ovide  dans  fcs  Faites,  s'appclloit  Lavatio.i  -,  ;  . 
(■)  DcHu-     Vibius  Sequeflerja),  parlant  duruifieau  Almon  ,  dit  qu'on  ' 
a"'  y  lavoït  tous  les  ans  le  lixiérae  des  Kalendes  d'Avril  la  fla- 

tue de  la  Mcre  des  Dieux.  Le  Poète  Prudence  qui  fàitaullî  ' 
la  deferiptton  de  cette  fïte,  obferve  que  tout  ccqu'iiy  avoit 
de  plus  qualifié  à  Rome  y  affilloit  nuds  pieds  ;  6t  on  fçait 
d'ailleurs  qu'on  y  accourait  de  tout  le  voifmagc.  Au  retour, 
la  ProccHion  rentrait  à  Rome  environnée  de  torches  fit  de 
flambeaux  allumés.  Comme  chaque  Peuple  retenoit  ou  re- 
jettoitdes  cérémoniesétrangeresqu'iladoptoit,cequi  luiplai- 
foit,  il  ne  patoit.  pas  que  les  Gauloiâ  euffent  retenu  celle  de 
laver  la  flaluc  de  leur  Berecymbie.  v  i  :  ■  <  "      '.  ■  ' 

Quoiqu'il  en  foit ,  certe  cérémonie  pratiquée  par  les  Ro- 
mains ,  &  enfuite  par  les  Gaulois  ;  venoit  corrime  prelquc 
routes  les  autres,  des  Egyptiens  qui ,  au  rapport  de  Clément 
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<T Alexandrie  (ij ,  portoienten  ptocefliondanslcs  fStesqu'ils  (i)&»n. 
nommoient  i0fia8 j'« ,  Us  flatues  d'or  de  leurs  Dieux ,  deux  !■ 
chiens,  un  épctvier  &un  ibis. 

Obfcrvons  que  l'an  1 58p..  on  trouva  dans  le  jardin  de  M. 
Beirier,  à  deux  toifes  de  profondeur,  fous  les  ruines  d'une 
vieille  tour  ,  une  belle  tête  de  Cybele.  Ceire  figure  dont  le 
vifage  efï  plus  gros  que  nature  ,  &  qui  porte  des  tours  fur  fa 
tête ,  fur  prife  d'abord  pour  celle  d'Ifis ,  DéefTe  parriculiere- 
'  ment  honorée  à  Paris  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft  Cybele ,  quoique  fouvenc 
ces  deux  Décries  ayent  été  confondues  enfcmble. 

On  en  a  déterré  depuis  une  autre  au  bas  de  Montmartre, 
qui  eli  de  bronze  :  le  vifage  en  eft  plus  petit  que  celui  de  ia 
figure  dont  on  vient  de  parler  f  &  fa  tour  qu'elle  porte  fur 
la  tËte  un  peu  diffère  me.  Tels  font  les  monumens  &  les  au- 
torités qui  prouvent  quenosanciens  Gaulois  h 0 no roient  Cy- 
bele d'uncultc  religieux. 

Saturne. 

On  ne  fçauroii  douter  que  les  Gaulois  ,  après  avoir  long- 
temps honoré  des  Dieux  inconnus  aux  Grecs  &  aux  Romains,' 
comme  nous  l'avons  fait  voir ,  n'ayent  dans  la  fuite  adopté 
une  grande  partie  de  ceux  de  ces  deux  Nations ,  &  en  mê- 
me temps  plufieurs  de  leurs  fables  i  en  voici  un  exemple  bien 
fenlible.  Plutarque(2)  tait  dire  à  un  certain  Demetrius  ,  qu'ayant  (i)Trai,;  jj 
voyagé  dans  une  Ifle  voifrne  de  l'Angleterre,  on  lui  dit  que  £c.itdK 
Saturne  étok  dans  une  autre  Ifle,  qui  n'étoit  pas  éloignée, 
enfeveli  dans.un  profond  fonimeil  quilui  tenoit  lieude  chaî- 
nes )  où  Briarée  le  gardoir.  On  voit  aifément  le  nippon  qu'a 
cette  fiction  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  Dieu  dans 
l'Hiffoire  des  Tirans  :  cependant  je  fuis  perfuadé  que  ce  n'é- 
roitpas  immédiatement  des  Grecs  &  des  Romains  ,  mais  des 
Carthaginois  que  les  Gaulois  avoient  reçu  le  culte  de  Satur- 
ne. La  raifon  en  cil  bien  fenfîble,  puifqu'ils  lui  immubiuii 
comme  eux  des  victimes  humaines  ,  &  que  lot fque  les  Ro- 
mains conquirent  les  Gaules,  ily  avoit  long-temps  que  cet 
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ufage  impie  et  barbare  avoit  ccifé  patmi  ces  conquérais." 
Que  les  Gaulois  ayent  Immola  de  ces  victimes  à  Saturne  , 
(0  Lir.  i.  le  fait  elt  certain  :  Dcnys  d'Haï  icarnaue  (t)  le  dit  eiprelTé- 
(>>  De  Ci<.  ment ,  6c  S.  Augullin  (a)  nous  apprend  non- feulement  que 
VAl,j.      Vairon  étoit  de  ce  fentiment  ;  mais  qu'il  ctoyoït  aufii  qu'ils 
lui  offroient  en  facrifice  des  hommes  iâits  ,  pendant  que  les 
Carthaginois ,  qui  avoient  adopté  le  culte  que  les  Phéniciens 
rendoient  à  Moloch ,  le  mâme  que  Saturne ,  ne  lui  immoloien  t 
que  des  cnfàns. 

Pluton  &  autres  Dieux  de  l'Enfer. 

(j)  Liv.e.  César,  dans  fes  Commentaires  (3)  nous  apprend  que  les 
Gaulois  fe  vantoient  de  détendre  de  Pluton  :  Galli  fi  amnes 
à  Dite  pâtre  ptoienims  prtedianu  ;  fit  dès-là  on  croirait  ren- 
contrer dans  i'Hifloire  de  leur  Religion  pluficurs  veftiges  du 
culte  qu'ils  rendoient  à  ce  Dieu  :  cependant  on  en  trouve) 
rrès-peu  de  chofe.  Une  infeription  fur  le  frantifpice  d'un 

(4)t»t-n><  Temple  ,  rapportée  par  Gtuter  (4) ,  mais  qui  n'eft  pas  incon- 
teflabletncnt  antique  ;  une  ftatue  équivoque  fur  la  colomne  de 
Cufli ,  fît  un  mot  de  S.  Eby ,  qui  vivoir  fur  la  fin  du  fep- 
tiéme  ficelé,  ûc  qui  nomme  Pluton  parmi  les  autres  Dieux 
Gaulois  ;  voilà  tout  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  honoré  par  cette 
Nation. 

Pour  Profcrpine  qu'ils  regardoienrcommeleurmere.Srra- 
(ij  Lîf.4.  bon  (f)  nous  apprend  qu'elle  avoir  un  Templedans  les  Gau- 
les 1  delTervi  à  la  manière  des  Samothraces. 

Une  infeription  trouvée  à  Nifmes  ,  6c  une  autre  à  Mets  , 
prouvent  qu'ils  rendoient  aulîi  un  culte  religieux,  aux  Parques 
fit  à  l'Erebe.  Enfin  une  troifiéme ,  déterrée  dans  la  forêt  de 
Belême,  expliquée  par  feu  M.  Baudelot,  ôc  conçue  en  ces 
termes: 

DUS INFERIS 
VENERI 
MARTI  ET 
MERCURIO 
SACRUM, 
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nous  apprend  qu'ils  mettoient  ces  trois  Divinités  au  nombre 
de  celles  des  Enfers.  Il  elt  aifé  de  voir  la  raifon  pourquoi  ils 
y  plaeoicnt  Venus, fur- tout  en  la  confondant  avec  Libirine, 
remis  Libitinaa  nifira.les  Anciens  nousapprenant  que  dans 
les  funérailles  on  lui  offrait  les  mêmes  victimes  qu'à  Pluton , 
à  Profetpine ,  ôc  aux  autres  Dieu!  de  l'Enfer. 

Pour  ce  qui  eft  de  Mars,  je  ne  fçachcpas  que  les  Grecs 
ni  les  Romains  l'ayent  jamais  mis  au  rang  des  Dieux  de  l'En- 
fer. Nos  anciens  Gaulois  auraient- ils  voulu  nous  marquer  par- 
là  qu'un  Dieu  aulfi  meurtrier)  &  qui  pcupioitfans  cefTc  le 
Royaume  de  Pluton ,  méritoit  bien  d'avoir  fa  place  parmi  les 
Dieux  infernaux  ? 

A  l'égard  de  Mercure ,  il  n'y  a  nulle  difficulté  :  ce  Dieu , 
quiéroir  tantôt  dans  l'Olympe  ,  tantôt  dans  Icféjour  des  morrs 
où  il  conduifoit  leurs  ames,  érail  également  un  Dieu  célefte 
&.  un  Dieu  infernal. 

Bacckus. 

B accrus  étoir  patticulicrement  honoré  dans  les  Gau- 
les j  aiiùi  que  le  prouvent  pluueurs  monumens  trouves  en  dif- 
ferens  endroits  :  mais  il  letoit  fur-tout  dans  une  petite  Ifie 
lltuée  à  l'embouchure  de  la  Loire  i  &  comme  fon  Temple  (a) 
y  étoit  dclfcrvi  par  des  femmes,  qui  y  célébraient  les  Orgies 
a  peu  près  comme  dans  la  Grèce ,  il  y  a  apparence  que  c'é- 
tait des  Orientaux  que  les  uns  6c  les  autres  en  avoient  recù 
le  culte.  Strabon(t)  qui  patic  de  cette  Iflcfit du  culte  qu'on  (r)L™.(; 
y  rendoit  à  Bacchus  ,  ajoute  que  les  femmes  dont  je  viens 
de  parler ,  cnlevoient  tousles  ans ,  fitremettoient  dans  le  mê- 
me jour  le  toit  de  cet  édifice,  Se  cela  avant  que  le  Soleil 
fût  couché  ;  6c  que  c'étoit  dans  ce  môme  temps-là  qu'elles 
célebroient  les  Orgies,  fie  qu'elles éroient  agitées  de  cette  fu- 
ient qui  les  polTedoit  ;  6c  fi  quelqu'une  d'elles  pouffée  par 
les  autres,  ou  par  quelqu'autre  accident,  laiffoit  tomber  le 
fardeau  qu'elle  pottoit,ou  en  enlevant,  ou  en  remerranc  le 
toir.fes  compagnes  fe  jertoient  fur  elle,  6c  la  mettoient  en 

(«)  CenïmLitoaIaupImqu,LilcllèH*"«Chip=llScomineIcprauve  ce  quos 
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peices  ;  manie  inconnue  aux  Grecs  ,  &  qui  prouve  que  dans 
chaque  pays  on  ajouroit,  ou  on  rctranchok  toujours  quelque 
chofe  au  culte  qu'on  recevoit  de  quelqu'auire  Peuple. 

Pluiieurs  Antiquaires  croyent  quele  Bacchus  des  Gaulois 
étoit  ie  même  que  le  Cernuunos  dont  nous  avons  parlé)  fon- 
dés fur  ce  que  lun  ôr.  l'autre  a  voient  des  cornes;  mais  com- 
me d'autres  Dieux  en  avaient  aulfi,  je  ne  crois  pas  que  cette 
laiTon  fuifife  pour  les  confondre. 


CHAPITRE  X. 
Cerit,  Profurpine ,  Diane  &  la  Lune ,  Ifs  &  Telejjihore. 

IL  arrive  quelquefois  qu'au  défaut  d'autorités  on  fe  feir  de 
la  découverte  de  quelques  monu mens  dans  un  pays  ,  pour 
prouver  que  les  Dieux  qu  ils  repréfentent  y  étoienr  honorés  i 
quoiqu'il  fuit  poïïible  que  ces  monumens  >  portés  d'ailleurs, 
y  ayent  été  aflemblés  par  la  chute  des  maifons  6c  des  Tem- 
ples où  ilsétoientdepoKs,  foitàdeflein  ou  autrement  ;  c'cfl 
ce  qu'on  doit  penfer  de  Cerès  honorée  danslcs  Gaules.  Dora 
Bernard  de  Momfâucon  a  fait  delTiner  dans  le  fécond  Tome 
defon  Antiquité  Expliquée ,  un  Autel ,  fur  une  des  fteesdu- 
qucl  eft  une  Cercs  avec  une  torche  à  chaque  main  ,  fymbulc 
qui  fait  allulîon  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  fon  Hifioiic  , 
aux  foins  qu'elle  prit  do  chercher  fa  fille  que  Pluton  avoit 

Il  e(t  vrai  que  dans  une  petite  Iflc  près  des  côtes  de  la 
grande  Bretagne ,  étoit  un  Temple  de  Cercs  5c  de  Profer- 
pine  j  &  que  le  culte  de  ces  deux  Divinités ,  au  rapport  d'Ar- 
(0  Geoer.  temidore  cité  parSrrabon  (i)  jparticipoir  aux  cérémonies  de 
t-  celui  que  leuc  rendoienr  les  Samothraces  ;  mais  comme  an- 
ciennemenr  les  Gaulois  n'avoient  poinr  de  Temples ,  il  en 
fâur  conclure  qu'ils  n'avoienr  eu  connoiilance  de  ces  Dieux 
que  depuis  la  conqufite  des  Romains. 
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Diane. 

Diane  étoit  fort  honorée  par  les  Gaulois ,  fut-tout  dans 
la  forêt  d'Ardenne ,  d'où  lui  é [oit  venu  le  nom  d'Arduina , 
fous  lequel  ces  Peuples  la  connoifToienr.  Cette  foret ,  autre- 
fois immenfe  ,  lui  éroir  confâcrée  ,  ôc  éroir  proprement  fon 
Temple.  En  effet,  dit  l'Auteur  de  lUilloire  de  la  Religion 
des  Gaulois  (1),  on  peut  juger  de  l'antiquité  du  culte  de  (OTom. 
Diane  dans  les  Gaules,  par  lancienneré  de  fon  nom;  car  '*'**s 
on  ne  feauroit  douter  que  le  nom  Celte  Atdutnaa  ,  mot  com- 
pofé  de  At  ,  ûcdeDum,  qui  veut  dite,  mir,  fimbrt.  Se 
qui  convient  en  celaaui  fotêts,  ne  foit  tiré  de  la  forêt  que 
les  Romain;  appelloicnt  Ardmnna.  Or  il  efl  confiant  qu'elle 
pottoit  ce  nom  long-temps  avant  que  les  Romains  fulTent 
maîtres  des  Gaules.  Quoiqu'après  leur  arrivée  les  Gaulois 
enflent  accommodé  leurs  idées  touchant  leurs  Dieui  avec 
celles  de  leuts  vainqueurs  ,  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cette 
Déefle  fe  foutint  encore  long-temps  ,  &  elle  ne  changea  pas 
pour  cela  de  nom  ;  ceux  mêmes  qui  quittoient  les  Gaules 
pour  aller  s'établit  ailleuis,  le  lui  confervoient  toujours  :  ainil 
fidèles  à  leurs  anciennes  coutumes,  ils  les  obfervoient  reli- 
gieufement  au  milieu  des  étrangers  ;  &  c'eft  de  quoi  font  foi 
quelques  Infcriptions  trouvées  en  Italie  ,  où  Diane  elt  tou- 
jours nommée  Ardaina. 

Au  relie,  les  Gaulois  penfoient  pour  lefond  fur  leur  Diane  à 
peu  pris  comme  les  Grecs  &  les  Romains,  Se  ils  la  regardoient 
comme  une  Déefle  chafte  fit  vierge ,  qui  raifoit  de  la  Chaflc 
fon  unique  occupation.  Comme  rien  n'eft  plus  difficile  à 
abolir  que  les  anciennes  coutumes  de  Religion,  le  culte  d'^r- 
dmna  dura  dans  les  Ardennes  fie  dans  les  pays  voilinsdu  Rhin 
jufqucs  bien  avant  dans  le  Chrillianifme,  où  plufieurs  Saints, 
ou  Evèques ,  ou  Religieux ,  curent  toutes  les  peines  du  monde 
h  l'abolir. 

La  Lune. 


Qt'oitjtTF.  l'Antiquité  ait  fouvent  confondu  Diane  avec  la 
Timtll  Rrrr, 
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Lune  .comme  je  l'ai  prouvé  dans  i'hiftoite  des  Dieux  du  Ciel, 
il  eil  lue  qu'on  les  diftinguoit  encore  plus  fouvent  >  &  foit 
que  les  Gaulois  euffent  recû  des  Perres  une  partie  de  leur 
Religion  >  ou  de  quelques  autres  Peuples  de  l'Orient ,  ils  di- 
liinguoient  comme  eux  ces  deux  Divinités.  L'Auteur  de  PHi- 
Jînire  de  la  Religion  des  Gaulois  prouve  par  ungrandnom- 
'Olim.ll.bie  de  témoignages  (1) ,  que  le  cuite  de  la  Lune  étoit  répart» 
1  *■  du  dans  toutes  les  Gaules ,  &  pour  ne  pas  le  copier,  j'y  ren- 

voyc  les  Lecteurs. 

C'étoit,  félon  lui,  cette  Décile  qui  étoir  particulièrement 
honorée  dans  l'Idc  de  Sain ,  fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  baffe  Bretagne,  vis-à-vis  la  province  de  Comouaille;  quot- 
(i)  Noiict  1ue  M-  de  Valois  prétende  (2)  que  c'étoit  Mercure  qui  étoit 
dcsdauicî.    le  Dieu  de  cette  petite  Me.  Il  eft  vrai  que  Pomponius  Me- 
(«Liv.j.    la  (3), qui  parlcdc  l'Oracle  quiétoitdans  cette  Ille,  ne  nom- 
c'*''         me  pas  la  Divinité  qui  le  rendoit  ;  mais  il  y  a  tant  de  preuves 
que  c'étoit  la  Lune ,  qu'on  ne  peut  pasfereruferau  fentiment 
du  feavant  Bénédictin  que  je  viens  de  nommer.  Au  relie  , 
c'étoient  des  filles  qui  deflervoient  cet  Oracle  :  elles  étoienr 
neuf,  quoique  dans  le  commencement  elles  ne  fuffent  que 
fix.  Ces  filles ,  DruydelTes  de  profeffion>  vouoienr  une  cha- 
fteté  inviolable  à  la  Déeffe  qu'elles  fervoient ,  &  vivoient  à 
peu  près  comme  les  Vcllales  des  Romains. 

A  en  croire  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  elles  étaient  fou- 
vent  confultées  ,  fur-tout  pour  la  navigation,  &  on  étoit  per- 
iuadé  que  le  beau  ou  le  mauvais  temps  dépendoit  d'elles , 
&  que  les  vents  et  les  tempêtes  étoient  en  leut  pouvoir.  L'i- 
dée qu'on  avoit  qu'elles  pouvoienr,  quand  il  leut  plaifoit  , 
s'élever  dans  les  airs,  difpatoitre  à  leut  gré,  6c  fe  taire  voir 
enfuite,  ne  conttibuoit  pas  peu  au  grand  crédit  qu'elles 
s'étoient  acquifes.  On  ne  parloit  que  de  leurs  affemblées 
noflutnes  ,  des  prodiges  qu'elles  opéraient  :  en  un  mor ,  on 
les  regatdoit  comme  de  véritables  forcieres  qui  renoient 
le  Sabath.  Rien  n'ett  plus  célèbre  dans  les  Anciens  que  ces 
prétendues  Magiciennes  de  l'Ide  de  Sain,  qu'ils  délignoient 
par  le  nom  de  Gauloifes. 

Au  relie  on  les  nommoient  Stnet ,  foit  parce  qu'elles  n'& 
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cfiienc  d'abord  qu'au  nombrede  fix ,  foîique  ce  nom  fût  Celte 
d'origine ,  6c  figtjifiâc  TtfptSIabli ,  veutraSU.  C'eft  de  ce  nom 
que  1  Ifle  où  elles  habitaient  tût  nommée  l'Ifle  de  Sain. 

Quoique  Je  fois  bien  éloigné  de  donner  dans  l'idée  de  la 
plupart  des  Auteurs  des  Antiquités  de  Paris,  qui  prétendent 
que  le  nom  de  cette  ville  vient  d'Ilis,  para-IjUai ,  i!  eft  lût 
cependant  que  ectre  Déeffe  tut  fort  honorée  dans  les  Gaules. 
Sa  flatuc  .'  qui  étoit  autrefois  dans  l'Eglifc  de  S.  Gcrmain- 
des-Prez,  6c  que  le  Cardinal  Briconncr  qui  en  étoit  Abbé, 
fit  abbaitre  fie  réduire  en  poudre  ;  une  Infcription  trouvée  à 
SoilTons  i  la  ville  de  Melun  ,  qui  en  recevant  le  culte  de  cette 
Déefle ,  changea  fon  nom  de  Mttodtmum  ,  en  celui  d'iftos  , 
ou  A'ifta  ;  le  bourg  d'Ifii ,  près  de  Paris  ,  dont  le  nom  fem- 
ble  évidemment  tiré  de  celui  d'Ifis  ;  la  flatuc  dérerrée  chez 
M.  Berner,  qui  reflemble  amant  à  celle  d'Ifis  qu'à  celle  de 
Cybele,  fi  toutefois  Cybele  &  Ifis  n'étoient  pas  une  même 
Divinité;  en  fin  le  cuire  de  cette  Déeffe  établi  en  Germanie  (i),  Ci)  V« 
ptincipalement  cbez  les  Suéves  ,  dont  la  Religion  avoit  tant  Jj^1™  1 
de  rapport  avec  celle  des  Gaulois,  quiavoientla  même  ori- 
gine qu'eux  :  tout  cela  prouve  fans  réplique  qu'Ifis  étoit  ho- 
norée dans  les  Gaules  (à). 

TeUfphore.  , 

St  une  Médaille  des  Ségufiens,  qu'on  croit  avoir  été 
Frappée  avant  l'arrivée  de  Cefar  dans  les  Gaules  ,  &  qui  rs- 
preTenrcd'ùn  côté  la  ville  capitale  de  ces  Peuples  ,  6c  de  l'au- 
tre un  Hercule  avec  une  petite  figure  ,  couverte  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  ;  fi ,  dis-je  ,  cet  enfant  eft  Telefphote , 
comme  le  croyent  quelques  Sçavans,  ce  fera  une  preuve  que 
lesGauloisrendoient  quelque  culte  à  ce  Dieu  de  la  Santé;  6C 
je  le  place  ici  d'autant  plus  volontiers ,  qu'Ifis  étoit  au  (fi  ptife 

{a}  GrijCL.hrTc]ieia,  CQ  pjiljm  dc  [a  Religion  des  ancien*  Germain,  ,d'oàihpou- 
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pour  une  Déefle  qui  y  préiïdoit ,  fous  le  nom  d'Ifn  Médita  » 

comme  on  l'a  dit  dans  fon  hiftoire.  , 


CHAPITRE  XI. 

lucres  Divinités  Gaubifes,  Villes  Déifiées ,  &t. 

SU r  le  Portail  de  l'Hôtcl-Dieu  de  Clecmont  en  Auver-i 
gne,  étoit  autrefois  une  figureFoit  finguliete  ,  quirepré-; 
fentoit  une  Divinité  Gauloife,  &  que  Gabriel  Simeoni  fit 
deflmer  dans  fon  Hiftoira  de  la  Limagne  d'Auvergne.  Cette 
figure  cft  une  tête  de  femme ,  avec  deux  ailes  éployées  au- 
deflus  ,  &  deux  larges  écailles  qui  forrentdc  l'endroit  oùfont 
les  oreilles  j  cette  tête  efl  environnée  de  deux  ferpens  s  dons 
les  queues  vont  fc  perdre  dans  les  deux  ailes. 

Simeoni  à  la  vûc  de  ces  deux  ferpens  prit  cette  tête  pouï 
celle  de  Medufe .  Elle  efl  en  effet  celle  d'une  jeune  &  belle 
perfonne  ,  relie  qu'étoit  cette  Gorgone  avant  que  fon  crime 
eû:  mérité  l'indignation  de  Minerve  qui  métamorphofa  fes 
beaux  cheveux  en  ferpens  ;  mais  ici  la  têtea  fes  cheveux  bien 
arrangés  ,  &  les  ferpens  ne  paroiflent  pas  en  taire  partie. 

L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Religion  des  Gaulois  qui  ap- 
pelle Onuava  la  Divinité  que  cette  tête  repréfente,  efl  per- 
fuadé  que  c'efl  la  Venus  Celefle  ,  ou  la  Dcrceto  des  Phéni- 
ciens ,  que  Dlodorc  cîî  Sicile  dit  avoir  été  adorée  à  Afcalon 
fous  une  figure  qui  avoir  la  tête  d'une  femme  ,  6c  dont  le  refle 


icprcfcntcr  le  relie  du  corps  ;  mais  que  les'  écailles  dont 
on  vienr  de  parler,  font  allez  entendre  ce  qu'il  auroit  été, 
fi  on  avoit  voulu  repréfenter  la  figure  en  cntiei.  Puis  rappro- 
chant ce  que  l'Antiquité  nous  apprend  fur  Oannès  ,  Oen, 
&  autres  monlties  marins  (a) ,  dont  le  bas  du  corps  étoii 

U)Vojb.cc  ijuicnaiti  dit  Jaai  IcLiiitHI.dupitniïciTomt. 
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nne  queue  de  poiffon  ,  6c  fur  l'apotheofc  des  ferpens  ,  iccon- 
nus  en  jîluiîeurs  lieux  comme  des  Divinités ,  ilétaleunegtau- 

Marcel,iians  fon  Hilioirede  France  >  croit  que  cette  figure 
étoit  un  hiéroglyphe1)  &  une  vive  exprclïïon  des  myfteres 
de  Belenus,  une  des  grandes  Diviniiés  Gauloifes.  Peur  moi 
je  fuis  pcrlùadé  que  cette  tÊte  n'cfl  ni  Medufe,  pour  la  rat- 
ion que  j'ai  rapportée ,  ni  Dercero  ;  car  c'eft  une  conjecture 
gratuite)  &  totalement  dénuée  de  fondement,  que  de  pré- 
tendre qu'on  auioit  icpréfemé  le  rode  du  corps  en  poifibn  fi 
on  l'avoit  peinte  en  entier  :  on  n'a  voulu  ,  fie  on  n'a  dû  faire 
qu'une  tète ,  &  elle  exprime  nettement  ce  qu'on  a  prétendu 
qu'elle  repréfentât;  ni  Belenus,  que  j'ai  prouvé  avoir  été  di- 
ftingud  du  Soleil ,  non-feulement  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains, maisaufii  parmi  nos  anciens  Gaulois  s  mais  que  c'eft 
le  Soleil  lui-même  :  6c  indépendamment  du  coup  d'oeil  qui 
le  fait  d'abord  juger  fui  fa  jeunefle  6c  fur  fon  air  brillant ,  Tes 
ailes  marquent  afTez  la  rapidité  de  fon  cours  ;  6c  les  ferpens 
qui  environnent  la  tête  à  replis  tonu eux  ,piouvent  clairement 
qu'il  fait  le  tour  du  monde  dans  un  cercle  oblique.  Ne  pouri 
roit-on  pas  même  juger  que  les  deux  écailles  ,qui  font  en  fbri 
me  de  nageoires,  nous  apprennent  que  cet  Afire  parcourt  la 
mer  aullî  bien  que  la  terre  ? 

Nos  anciens  Gaulois  adoroient  encore  plufieurs  autres  Di- 
vinités ,  comme  les  Sulevcs,  les  Commodeves ,  les  Dufii ,  les 
5ylvatiques,  6tc  dont  nous  parlerons  dans  i'article  des  Déefr 
fes-meres  ,  comme-  aullï  plulieurs  Dieux  &  demi- Dieus  cham- 
pêtres )  aflez  rcflemblans  aux  Faunes  6c  aux  Satyres  des  Grecs 
&  des  Romains  :  enfin  d'autres  Génies ,  qu'ils  ctoyoient  fré- 
quenter les  maifons  8c  aimer  le  commerce  des  femmes.  Ceux- 
ci  s'appelloient  parmi  eux  Dufii.  S.  Auguflin  (i)  qui  parle  de  (i)De  Ci>-. 
Ces  Génies  ,  les  compare  pour  l'incontinence  aus  Sylvains,  Dci.l. 
aux  Pans  ÉC  aux  Satyres  ,  fie  va  meme  jufqu'à  slIVircr  c.Li'i.ptii 
le  témoignage  que  tendent  de  ces  Efprits  des  perfonnes  di- 
gnes de  foi  ,  ce  ferait  impudence  que  de  nier  qu'il  n'y  ait 


mes.  Ces  Dufù,  qu'Ifidoie  de  Sevillc  (2)  dit  que  les  Gaulois  (>)  Oi^ls- 
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nommoient  auili  les  veloi ,  pilofi ,  étoient  ces  prétendas  Im 

cubes  &  Suctibtt,  qui  reflembloienr  en  tout  aux  Ephialres  det 

Grecs. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  m'eteridre  fut  es  fujer ,  ni  fur  toutes 
les  rêveries,  d'une  cabale  myftérieufe  qui  n'eft  fondéequefur 
de  pareilles  imaginations  :  il  fuiiirde  dire  que  jamais  opinion 
ne  fut  ni  plus  générale  ,  ni  ne  dura  plus  long-t-;mps ,  que  celle 
qui  admetroit  cesEfpms,  dont  oncroyoit  lemonderempli, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs. 

Quelques  Antiquaires  prétendent  que  le  Dieu  SyUianvi  i 
connu  feulement  par  une  Infcription  trouvée  à  Feurs  dans 
lu  Forcll  i  iftoit.un  de  ces  Dttfu  ,  ou  pihfi ,  dont  on  vient  de 
parler  :  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'efl  ie  Dieu  Syl- 
vain ,  que  j'ai  dit  dans  les  Dieux  de  la  terre  être  honoré  dans 
les  Gaules,  où  il  y  avoir  un  Collège  de  fes  Prêtres, comme 
à  Rome  8t  en  plufieurs  aurrt'sendroirs.  ; 
VilItiDdi-     Les  Gaulois  une  fois  fournis  au*  Romains,  adoptèrent 
non-feulement  plufieurs  de  leurs  Divinités ,  comme  on  peut 
l'avoir  remarqué  plus  d'une  fois ,  mais  ils  rirent  encore  com- 
me eux  l'apothéoîe  de  leurs  villes.  C'ell  ainfi  qu'ils  mirent  au 
nombre  de  leurs  Déeûés  l'ancienne  ville  des  Eduens  ,  que 
Cefar  &  Strabon  nomment  Bibraûe,  Se  qu'on  croit  être  Au- 
CO  No™  tun,  quoique  M.  de  Valois  (i)  prétende  quec'&oit  une  aune 
"■  "    ■  ville  }■  mais  comme  l'Infcription  qui  parle  de  cette  Déeffe  , 
j^to»"™."8''  àL  qui  commence  par  ces  mots,  Dt<e  BibraÙi , êtc.fut  ttou- 
(i)£n  i<7».  vée(j)  à  Aurun  même, dans  le  fond  d'un  puits  comblé  de 
temps  immémorial ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Bibiaae 
&  Autun  ne  font  qu'une  même  ville. 

Une  autre  Infcription  déterrée  à  Vaifon  .  conçue  en  ce* 
termes  > 


fait  foi  que  cette  villeavoit  auffi  teçû  l'honneur  de  l'apothéo- 
fe ,  ainft  que  celles  de  Petigueu» ,  de  Nifraes  6c  plufieurs 
autres. 
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Indépendamment  de  ces  villes  déifiées ,  les  Gaulois  recon- 
noiflbient  des  Génies  qui  prenoient  un  foin  particulier  de 
chaque  Province  &  de  chaque  canton,  ainft  que  le  prouve 
l'Infctipiion  rapportée  par  le  feavant  Perc  Sirmond  dans  fes 
Note»  fur  Sydonius  Apollinaris.  Gcnio  j4rucrn<aumStx.  Orcmt 
fiixvit  Admit. 

Mais  pour  dévelopcr  le  fond  de  cette  partie  de  la  My- 
thologie Payenne ,  il  faut  taire  deux  réflexions;  l'une ,  que  me 
fournir  l'Auteur  de  l'Hifloirede  la  Religion  des  Gaulois  (1} ,  (OTom  n. 
que  quant  àl'apotheofedes  villes ,  il  cft  bon  de  fç avoir  que  fin-  *'4'p' 
tention  des  Auteurs  de  ces  apothéofes  étoit  de  confacrer'  cha- 
que ville  à  certaine  Divinité ,  dont  le  nom  droit  quelquefois 
le  nom  delà  ville  mÉme,  comme  on  le  voit  dans  les  Infcri- 
ptions  de  Bibra£te,  de  Vaifon,  de  Nifmes,  etc.  fit  quelque- 
fois différent. 

Le  fondement  du  cultequ'ils  rendaient  enfuite  à  ces  vil- 
les ,  OU;  plutôt  au  Génie  qui  les  ptotégeoit ,  &  en  devenoit 
la  Divinité  lutelaire,  était  pour  1  engager  à  en  prendre  foin,  à 
les  défendre  Contte  les  ennemis,  &  à  en  éloigner  tous  les  maux 
qui  pounoient  les  affliger }  comme  les  maladies  ép  idem  i  que  s 
4c  les  autres  fléaux. 

La  féconde  (  que  j'avois  déjà  faite  dans  une  autre  occalion  . 
efl  qu'on  tenoit  cache1  le  nom  de  ces  Génies  tutelaires ,  de 
peur  que  venant  à  itre  connus,  on  ne  lés  évoquât ,  &  on  ne 
les  obligeât  enfin  à  abandonner  les  villes  dont  le  foin  leur  étoit 
confié,  pour  palier  en  d'autres  >  où  on  leur  promettoit  un 
culte  plus  foiemnel. 

Indépendamment  des  Dieux  tutelaires  dont  je  viens  de  par- 
ler, il  y  avoit  peu  de  villes  dansics  Gaules  ,  quin'eii  euuent 
quelqu'un  pour  lequel  on  avoit  une  vénération  fingulicre  , 
ainfi  qu'en  font  foi  plufieurs  Infctiptions  rapportées  parGru- 
ter ,  par  Keincfius  &  par  Spon. 

Mais  je  ne  dois  p  as  oublier  la  Décffc  Taule  adoréeàBor- 
deaux  i  où  elle  avoit  un  Temple  magnifique ,  fi  toutefois  c'é- 
tait une  Divinité  particulière  ;  car  ce  nom  me  paroit  plutoc 
un  nom  générique  qu'un  nom  appellatif.  De  fçavans  Anti- 
quaires croyent  que  c' étoit  une  Divinité  particulière  aux  Na- 
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vigateurs  &  aux  Negocians  qui  trafiquoient  fut  les  rivières  * 
&  ils  fe  fondent  fur  ce  qu'ils  metloient  furleurs  vaifleaux  la 
figure  de  quelques  Dieux  qui  leur  donnoient  leurs  noms ,  fie 
que  les  Anciens  appellent  Tare/a  Ravis,  la  pmeSlrice  desvaif- 
feaux ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  Dieux  Paraï- 
(OT.ll.7. ques  (i)  ;  mais  il  cfi  beaucoup  plus  naturel  de  croire  que 
cette  Toula  étoit  lapatronc  de  ia  ville  de  Bordeaux,  comme 
ce  qu'on  vient  de  lire  fcmblc  le  prouver.  Quoiqu'il  en  foit , 
cette  Déefle  avoit  un  Temple  dans  cette  ville  qu'on  nomme 
encore  aujourd'hui  Us  Piliitrs  àiTutele.  C'éroitun  periftyleob- 
longl  dont  huit  colomnes  foutenoient  chaque  face  ,îc  fixles 
deux  extrémités.  Chacune  de  ces  colomnes  droit  fi  haute 
qu'elle  s'élev oit  au-deflus  des  plus  hauts  édifices  de  la  ville. 
Louis  XIV.  fit  abbattte  les  voûtes  de  ce  Temple ,  que  le 
temps  avait  déjà  fart  endommagées,  pour  former  l'efplanade 
qui  ell  devant  le  Château-Trompette. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  auttes  Dieux  Gau- 
lois, dont  le  nom  sert  trouvé  fur  des  Infcripuons,  puifque 
l'Antiquité  ne  nous  apprend  rien  à  leur  fujet.  Tels  font  le 
Dieu  Lchevia-,  en  l'honneur  duquel  DomeHicus  fils  de  Ru- 
tùs  acquira  le  vœu  qu'il  lui  avoir  fait ,  comme  il  paroît  par 
une  infcripiion  trouvée  à  Saint  Bertrand,  capitale  du  pays 
de  Comminges.  Je  fijai  que  Kei/ler  prétend  que  c'droit  un 
Dieu  de  la  Mer ,  mais  j'ignore  fur  quel  fondement  ;  car  je 
ne  fijais  s'il  a  donné  au  Public  la  DilTeriation  qu'il  avoit  pro- 
WQuik,  mife  au  fujet  de  ce  Dieu  (s). 
(.!!/«■  Une  autre  Infcripiion  trouvée  dans  le  même  Pays,  nom- 

me Estent ,  que  Giutcr  qui  l'a  rapportée  ,  croit  Etre  un  Dieu  ; 
mais  on  n'en  ell  pas  plus  infirme  pour  cela ,  non  plus  que  de 
Bacurdus,  dont  le  nom  fe  lit  fut  une  Infctiption  de  Colog- 
b)  u.  p.s<s.  ne  (;j ,  ou  des  Dicui  Propices ,  Ptopitiis  Den ,  dont  il  efl  pat- 
lé  fut  une  au[tc  Infctiption  de  Narbonnc.  Etoienr-  ce  des 
Dieux  particuliers,  ou  en  général  tous  les  Dieux  bicnfàifans  î 
Cell  ce  qu'on  ne  fçauroit  décider. 

Le  Lecteur  ne  fera  guéres  plus  inllruit  quand  j'aurai  nom- 
mé la  Déefïe  Avcmia ,  dont  le  nom  paroïr  fur  quelques  Inf- 

cripiions  trouvées  dans  les  Cantons  SuùTes ,  fie  Movijiar^ui , 
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'dont  le  nom  parort  fur  une  autre  Infcription  déterrée  à  Alife 
en  Bourgogne;  &  s'il  l'eftun  peu  davantage  lorfau'il  fçaura 
qu'on  ado  toit  dans  la  Gafcogne  les  Dieux  nommes  Agbnnit 
qu'Héfychius  dit  avoir  préfidé  aux  combats  des  Jeui  publics; 
il  tombera  dans  l'ennui  lorfqué  je  lui  nommerai  un  rtrjugo- 
damnus ,  adoré  à  Amiens  ou  aux  environs,  où  s'eil  trouvée 
1  Infcription  que  rapporte  du  Cange  (  1  ) ,  fie  un  Dulavins.  (r) 
qu'on  honoroit  a  Vairon  dans  le  Comtat  Venaiflin.  Ainfi  je  jg* 
ferai,  mieux  de  paner  à  de*  Divinités:  plus  connues,  comme 
le  (ont  les  Dédies  Mères  donc  j'ai  différé  de  parler  jufqu'à 
prelcnt ,  parce  qu'elles  appartiennent  également  aux  Gaulois  , 
aux  Efpagnols ,  aux  habirans  dé  la  Grande-Bretagne ,  &  aux 
Germains  ilesjnfcriprionsgui  en  font  mention,  ayant  étédé- 
terrées  dans  ces  differens  Pays. 


CHAPITRE  XII. 
DesDèfysMms. 

JE  dois  examiner  dans  ce  Chapitre  ce  qu'éroient  dans  le 
Paganifme ,  les  Dccfles  Mercs,  leur  nombre ,  leurs  fon- 
ctions, quel  culte  on  leur  a  rendu,  dans  quel  pays  on  les 
honorait,  &  enfin  quelle  étoit  leur  origine. 

Parmi  les  Monumens  qui  nous. relient  de  ces  Déelfes,  il 
fe  trouve  quelques  bas- reliefs,  &  un  très-grand  nombre  d'inf- 
criptions  [a).  Le  premier  des  bas  -  reliefs  cil  à  Metz  fur  le 
fronrifpicc  d'un  ancien  Temple.  On  y  voit  trois  figures  de 
femmes  debout,  dont  deux  tiennent  ou  des  fruits,  ou  des 
pommes  de  pin  à  la  main  ;  la  troiliéme  femble  en  renfermer 
dans  fa  robe  :  on  y  lit  cette  Infcriprion. 

Ceux  de  la  rue ,  au  dit  village  de  la  Paix ,  ont  c/mfacrê  aux  Mi- 
res ce  Monument  de  la  gloire  dt  la  Maifin  Impériale. 

U)  VoyriSpoji,Gtuttr,Kf?nefiu!,  I  Hctes.imfnmceJinjltftptitme  Voln- 
>  ["r.'.isj  [il!  in  fM^ioa       i-x\~r.:  lin-     ux  }z  L'An  jiir.ic  Je  i.çllc:  -Ltint;. 

Tome  H.  .  Sfff 
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(0  Memflr.  Le  fécond  eiliLyon  fui  le  Portail  de  l'Egiife  d'Aifnayd  ).* 
Uni.  Jt  II  teptércnie  suffi  trois  femmes,  mais  affifes  ;  à  peu-près  du 
Blême  air,  or  avec  les  mêmes  draperies  que  celles  du  Mo- 
nument de  Mew.  Celle  du  milieu  tient  dune  main  une  cor- 
ne d'abondance ,  avec  des  fruits  dans  fon  girons  les  deux  au- 
nes tiennent  une  pomme  à  chaque  main  :  l'Infcription  pot- 
-    -      -  te,  Matribul AuguBi. 

(.)g™«  LeiroilîémecliàMunfcr-Eilden.dansleDucWliîdéJul- 
r'  liers.  On  y  voir  aoffi  «ois  icônes  Déaffes  affiles ,  qui  ont  leura 

girons  pleins  de fruits,  avec  cette  inferiptioo»       «'-■  '■" 

Tiiere  Claude  Maitirmi ;  iatquint de fiavett  envers  les  Merci 
eu  Màtromt  àe  Valchlenioif-  '■-  '  i* 

Onvoieaubasdu  bas-relief,  an  Prêtre  oc  une  Ptâtreffe, 
accompagnes  d'un  Camillu,  ou  d'un  Minifire.  ■ 
(0  KcMcr     Le  quatrième  enfin  futttouvédansun  bourg  de  la  (j)Zelan- 
DuT-  3c  ;  6c  il  repréfente  trois  Déeflës  affifes  ,  auprès  defquelles  eft 

un'Prêcre  debout ,  tandis  que  le  Camille  qui  l'accompagne, 
verfe  une  liqueut  fut  l'Autel ,  donc  les  côtes  font  chatgés  de 
cornes  d'abondance. 

C'eit  fur  ces  moriumens ,  6c  fur  ces  Infcriptions,  quequel- 
ques  Sçavans  ont  débité  leurs  conjectures  au  fujet  de  ces 
iVHto.Conr.  Déciles.  Le  Pete  Meneftrier  ■($)  avoic  cm  d'abord,  qu'elles 
*  Lf°°-  étoienr  toujours  au  nombre  de  trois ,  6c  qu'elles  marquoienr 
les  crois  Gaules  :  mais  il  ne  penfoit  pas  que  les  trois  Gaules 
font  repréfentCes  pat  trois  têtes  d'hommes,  ainfi  qu'on  les  voir 
fur  une  Médaille  de  Galba:,  avec  ces  mots ,  Très  GallU.  Auffi 
cet  Auteui  abandonna  dans  la  fuite  cette  idée 

M.Keifleratait  depuis  quelque  s  années  une  DuTettarion, 
cour  prouver  que  les  Déefles  Mères  croient  les  femmes  des 
Druydes ,  qui  croient  en  grande  vénération  parmi  les  anciens 
Peuples  des  Gaules  ;  61  ilfe  fende  principalement  fur  ce  que 
Cefar  les  appelle  Maires-familias ,  &  que  Plutarque  leur  don- 
ne l'épithere  de  Sacrées  ;  mais  on  peut  demander  à  cet  Au- 
teur ,  pourquoi  les  Gaulois  n'a  voient  divinifé  que  ttoisdeces 
PrêrrelTes  :  n'écoient-elles  pas  toutes  également  confacrées  au 
culte  des  Dieux;  ne  fâifoi  en  r- elles  pas  toutes  profeflion  de 
connoitre  l'avenir;  6c  leur  miniiletene  les  rendoit-il  paség*. 
lemenc  tefpeûables  f  - 
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■  étoiem  des  Divinités,  ciuuipetrcs,  honorées  dans  les  Gaules  oia, 
ct-dans  la  Germanie  pat-.ies.gens  de  la  campagne  ;  comme  ^"°c' 
fi  leur  culte  n'avait  pointété  connu  dans  ies  villes  :  car  n'y 
eùt-vil  quejcs  h^oafiœei»de  Met?  &  (icLyon  ,  il  f«oi|  toUf 
jours:  çertajnquc.des  villes^  ec^tth^hpnorijiEnt  ces  DécSes. 

EnCaBcchail,  6c  spriîs  lui  le  Petc  Mer-ciisier  ,  ont  cru 
que  les  Déefles  dont  je  parle  j  étoient.  les  trois  Parques  ;  6c 
ce  fentiment,  que  ces  deux  Auteurs  a  voie  ni  peu  approfondi, 
vient  d'Être  foutenu  avec  beaucoup  d'érudition  par  l'Aliteur 
de  l'Hiftoirc  de  la  Religion  des  anciens  Gaulois. 

Tous  ces  Antiquaires  conviennent  de  deint  chofes<  :  la  ,  .  . 
première,  que  les  Déclics  Mercs  n'étaient  connues  que  dans 
ies  Gaules  &  dans  la  Germanie,  puifqu'on  ne  trouve  gueres, 
difenr-ils,  ni  d'infcripiions  ni  de  Alonumcns  de  ces  DéeffcSi 
bots  de  ces  deux  pays  :  2'.  Que  leur  culte  n'eft  pas  ancien  , 
puifque  l'infcripiionlaplusancienne  qui  nousien.refc;,nereT 
monte  qu'au  temps  defieptimc  Severe.       ;,Ï;!|I        ■..'>  ■ 

Pour  moi  je  penfe ,  6t  que  ces  Décffesne  riroient  pas  leur 
origine  des  Gaules  ni  des  Germains ,  6t  que  leur  culte  eft 
beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit  communément.  Pour 
établir'  ces  deux  propoiitions  ,  je  dois  parler  d'abord  des  dif- 
fçrens  pays  où  Ion  rrouve  des  traces  du  culte  de  ces  Déef- 
fes  i  6t  en  fécond  lieu,  en  fuivrel'Hiiloireiufqu'àleur  origine. 
La  preuve  de  la  première  proportion  ne  fera  pas  difficile.  Il 
eft  certain  d'abord  ,  que  ces  Déciles  Croient  connues  en  Ef- 
pagne  ;  nous  avons  trois  inferiptions  qui  le  prouvent  :  l'une 
trouvée  à  Giroune  ,  l'autre  dans  l'Ànagon,  une  troifiéme 
dans  la  Galice.  On  en  a  découvert  au  (fi  trois  en 1  Angletette  "  ;  •StUo. 
voilà  donc  d  abord  le  culte  de  ces  Déeues  établi  en  Efpa- 

Ke  6c  en  Angleterre.  On  ne  ni'objeâera  pas  que  ces  deta 
uples  l'avoiem  reçu  immédiatement  des  Germains  6c  des 
Gaulois;  car  ce  feroit  faire  fervir  la  queftion  de  preuve ,  6b 
on  pourrait  dire  avec  autant  de  vraifemblance ,  que  lût  Ef« 
pagnols  avoient  eu  connoiilànce  de  ces  trois  Déeues  pat  les 
Phéniciens,  qui  avoient  voyagé,  en  Efpagne  avant  que  les 
Gaulois  y  euffenr  pénétré.  Du  moins  eft-il  très-probable  que 
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les  uns  &  les  autres  les  avoienr  reçues  des  Romains ,  ÎC  rie* 
autres  Peuples  d'Italie  ,  chez  lefquels  on  trouve  une  infinité 
de  fcmblables  Infcriptions  en  l'honneur  des  Suleves  ,  des  Mè- 
res ,  des  Matrones  <  des  Junons  ,  &  d'autres  femblablcs  Divi- 
nités. Mais  les  Rvjmains  cox-mÊmcs  ne  font  pas  les  premieis 
qui  ont  honoré  ées'ÏWeflës  i  ils  avoient  appris  dés  Grecs , 
aufquels  ces  Divinités  n'étoientpas  inconnues)  à  leur  rendre 
un  culte  religieux;  Se  c'eftà  quoi  ont&it  peu  d'attention  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  :  car, fans  parler  de  leur  Mcre  Piaf- 
tene,  qui  félon  Paufanias  (ij  avoir  un  Temple  fur  le  mont  Sy- 
pile  ,  Spon  (  2  )  nous  a  confervé  une  Inscription'  Grecque 
des  Dceffes  Mères ,  aphi,hattaxi,i*i  aïonsotois  ;  c'efl  à-dire, 
à  Mars  ,  aux  Mères ,  &  aaxDiofiures. 

Les  Grecs  avoient  reçù  la  plupart  de  leurs  Divinités  des 
Egyptiens  &  des  Phéniciens,  par  les  colonies  qui  étoient 
venues  s'établir  dans  leur  pays.  Ces  colonies  ,  avant  que  d'ar- 
river dans  la  Grèce,  avoient  laiffé  destraces  de  leurReligion 
dans  les  Ides  où  ils  s'étoient  arrêtés  ;  &  fi  nous  trouvons  dans 
qucIques-unesdecesIfleslaconnaiiTancedesDéeflesMereSiil 
n'ell  plus  douteux  que  leur  culte  ne  foit  originaire  de  Phcnicie. 
Un  Partage  de  Plutarquc  ,  dans  la  vie  de  Marcello  s,  prouve 
clairement  qu'elles  étoient  fort  connues  ,  6c  honorées  d'un 
culte  particulier  dans  la  Sicile ,  &  que  c'étoient  les  Cretois , 
colonie  Phénicienne ,  qni  leur  en  avoient  apporté  la  connoif 
fànce.  Je  me  fers  delà  Traduction  de  M.  Dacier.  «  Ityi 

-  dans  la  Sicile  une  ville  appellée  Engoie,  qui  cft  fort  ancien- 
»  ne,  ic  céletre  fur-tour  par  l'apparition  ries  Déefles  qu'on 
»  appelle  Mères  ïi  Mirrfpnf.  On  affine  que  leur  Tem- 

-  pie  eft  une  fondation  des  Cretois.  On  y  montre  de  grandes 
«  lances  &  des  cafques  d'airain, dont  les  uns  porrent  le  nom 
■■  de  Merion,  les  autres  celui  d'Ulyfîe  ,  qui  les  ont  confacrés 
»  S  ces  Déefles  ».  Plutarque  raconte  enfuite  que  cette  ville 
fevorifant  les  Carthaginois  ,  Nicïas  ,un  des  premiers  Citoyens, 
(jui  étoit  pour  les  Romains,  voyant  qu'on  avoir  defleinde  le 
livrer  aux  ennemis  ,  s'avifa  d'un  liraragême  lîngulier  pour  fe  ti- 
rer d'affaire.  Il -commença  d'abord  partenifdes  propos  in- 
jutieui  comte  les  Déefles  Mères ,  &  contre  leurs  prétendue* 
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apparitions  i  puis,  un  joue  que  tout  le  peuple  éroit  aflenv 
blé,  il  parut  tout  d'un  coup  comme  hors  de  lui-même,  6c 
tranfporté  de  fureur ,  criant  de  toute  fa  force  qu'il  voyoit  ces 
DéelTes  prêtes  à  fe  venger.  Il  fe  mit  à  courir ,  &  chacun  l'a- 
yant laifle  paffer,  il  fortit  de  la  ville  ,  &  fe  rendit  en  un  en- 
droit où  fa  femme  &  toute  fa  famille  l'atrendoienr. 

Il  paroir  par  cepaflage  que  les  Phéniciens  honoraient  d'un 
culte  particulier ,  et  dès  les  premiers  temps,  lesDécfles  Mè- 
res >  car  puifque  c'etoient  eux,  félon  Flutarque,  qui  avoienr 
bâti  le  Temple  d'Enguie  en  l'honneur  de  ces  DéelTes,  on 
peut  fens  témérité  aflurcr  qu'ils  les  avoient  eu  «-mêmes  en 
grande  vénération.  Il  patoit  encorequ'on  éroir  petfuadé  qu'el-  s 
les  répandaient  la  terreur  par  leurs  apparitions  ;  fit  c'eit  peut- 
Être  pour  cela  que  Theocrite  (1)  parlant  des  trois  Nymphes,      ^j.  [j; 
qu'il  nomme  Ewiiqut ,  Malis  Êt  Nichée ,  êc  qui  étoient  appa-  »■  li- 
re mment  les  mêmes  que  les  DéelTes  Mères,  dit  qu'elles  étoient 
redoutables  aux  gens  de  la  campagne. 

Ace  que  nous  venons  de  rapporter,  Diodore  de  Sicile 
ajoute  que  Merïon,  après  la  prife  de  Troye,  étant  allé  en  Si- 
cile avec  quelques  Cretois,  y  bâtit  un  Temple  en  l'honneur 
de  ces  Déeflcs  ,  quifut  dans  la  fuite  en  grande  vénération.  On 
dit  ,  continue  cer  Hiftorien,  que  c'é  toit  de  Crète,  oil  ces  Déef- 
fcs étoient  eïtrfimement  révérées,  Ûc  de  la  ville  d'Enguie  qu'on 
avott  rapporté  leur  culte  en  Sicile.  Les  Hilloriens  Mytho- 
logues ,  dit  encore  le  même  Auteut  ,  racontent  qu'elles 
avoient  autrefois  nourri  Jupiter  à  l'iofçû  de  fon  pere Saturne  , 
Ce  qu'en  récompenfe  de  ce  bienfait,  ce  Dieu  les  avoir  pla- 
cées dans  leCiel ,  où  elles  forment  la  conftellation  de  la  gran- 
de Ourfe  !  &  le  Poëte  Aratus  a  fuivi  cette  tradition  dans  fon 
Poème  des  Phénomènes.  Nous  ne  fçaurions  palier  fous  filcn- 
ce  ,  c'eft  toujours  le  même  Hillorien  que  je  copie  ,  la  grande 
célébrité  que  la  dévotion  des  Peuples  a  donnée  à  ces  Déef- 
fes.  Car  non-feulement  les  habirans  d'Enguie ,  mais  encore 
leurs  voifins ,  leur  offrent  des  faciihccs  magnifioucs  ,  &  leur 
rendent  des  honneurs  extraordinaires.  Les  Oracles  d'Apollon 
avoient  même  ordonné  à  plulieurs  villes  de  les  honorer .  en 
leur  promettant  toutes  fortes  de  profpctités.  Se  une  longue 
Sfffiij 
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vie  à  leurs  habïians.  Enfin  leur  culte  s'étoït  tellement  accré- 
dité ,  qui;  dans  le  temps  que  Diodore  écrivait  fan  hilloire  , 
les  habitans  du  pays  leur  portoient  encore  de  nouibreufes  of- 
frandes d'or  6c  d'argent  ,  &  peu  d'années  auparavant  leur 
avoient  élevé  un  Temple  remarquable,  non  feulement  pat  là 
grandeur  ,  mais  encore  par  l'élégance  defon  architecture  Cs 
Temple  devint  extrêmement  opulent  >  puifqu'on  comptoit 
parmi  fes  revenus  trois  mille  boeufs  ,  6c  une  grande  étendue 

donc  dans  la  Plicnicie  même  que  prit  Ton  originels 
culte  des  DéelTes  Mères  ;  &  c'eft  auù*i  le  (intiment  de  Sel- 
CODcDïii  den  (i)  ,  qui  les  confond  avec  Allarté,  qui  étoit ,  félon  lui  » 
s,i\i>sym.1.  metedetous  les  Dieux.  Les  Syriens  multiplièrent  leur  Af- 
rarté" ,  6c  en  firent  plufieurs  qu'ils  nommèrent  ATupi-Jf  >  d'où 
les  aunes  Peuples  Formèrent  leur  Cybele,  leur  Vcfta  &  les 
Déefles  Mercs  :  ainli  c'étoient  des  Peuples  d'Orient  que  la 
connoiffanec  de  ces  D.éeiïes  étoit  venue  ;  fie  puifque  dans 
l'Infcription  Grecque  qui  nous  telle  de  ces  Déeffes ,  Se  dans 
une  de  celles  d'Angleterre ,  elles  fe  trouvent  Jointes  avec 
Mars  6c  les  Diofcures>  on  les  fils  de  Jupiter,  on  ne  fçauroit 
douter  de  leur  antiquité. 

Que  (i  on  vouloir,  remonter  jufqu'à  la  première  origine  de 

dition  ,  qui  portoit  que  le  monde  étoit  rempli  de  Génies  , 
bienfeifans  ou  nuifibles.  Jamais  tradition  ne  fut  plus  univer- 
fellc:  c'eft  à  elle  qu'on  doit  l'origine  des  Fées, des  Fours  des 
Fées,  des  Sylphes  ,  des  Gnomes  ,  6c  de  tout  ce  que  la  Cabale 
a  inventé  de  plus  extravagant. 

Enfin  ,  ce  cette  dernière  origine  fera  plus  particulière  à 
quelques-unes  des  Déefles  Metes ,  il  e(l  très-probable  queies 
Germains  6c  les  Gaulois,  qui  avoient  un  refpeâ  6c  une  vé- 
nération particulière  pour  ies  femmes,  y  ont  mis  ,àl  exemple 
des  autres  Nations  dont  ils  avoient  reçu  leur  Religion ,  ré- 


inventé quelque  art  utile,  ou  y  avoir  eicellé  :  ainfi  les  Egy- 
ptiens avoient  leur  Lis,  les  Africains  leur  MinerveTrironm, 
les  Phéniciens  leur  Decerto ,  les  Grecs  leur  mere  Plaftene , 
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enfïnlcs  Allemands  leur  yelieàa  (i);  car  le  nom  de  leurs  autres  (>)  Cefar. 
DéelTes  Mères  n'eft  pas  venu  jufqu'i  nous.  ComJ.  (. 

On  ne  fçait  rien ,  au  refte,  de  bien  particulier  fut  le  culte 
qu'on  rendoit  à  ces  Déciles.  Il  étoit  fans  doute-le  même  que 
celui  des  autres  Divinités  champêtres  ,  &  on  peut  très-bien 
conjecturer ,  fur  ce  qu'elles  portent  dans  les  bas-reliefs  qui 
nous  relient ,  des  fleurs  6c  des  fruits  à  la  main  ,  que  c'éleit- 
la  la  matière  des  lacrifices  qu'on  offroit  en  leur  honneur ,  ainfi 
qu'aux  autres  Dieux  de  la  campagne.  Le  miel  &  le  lait  en- 
troient aufli  dans  les  offrandes  qu'on  leur  faifoit  :  on  doir  con- 
clure mfimcdubas-reliefde  la  Zélande,  qu'il  y  avoir  des  Prê- 
tres  qui  leur  étoienl  confacrés  ,  fit  que  la  liqueur  que  le  Mi- 
nilbe  qui  l'accompagne  répand  fur  lAuiel,  eft  du  lait  ou  du 
vin. 

On  leur  Inrmoloir  aufTi  le  cochon:c*eft  ce  qui  paroît  dans 
le  bas-relief  de  Rome ,  fur  lequel  on  voir  des  Mirulhes  égor- 
ger une  de  ces  victimes  ,  pour  l'offrir  auxDéeflcs  qui  y  font 
nommées  SuSna  et  Campcftrts,  fie  quiétoientles  mêmes  que 
les  DéelTes  Mères ,  ou  Matrones.On  peut  remarquer  en  paf- 
fant ,  qu'on  immoloii  le  cochon  à  Bacchus  fle  aux  Divinités 
de  la  campagne ,  parce  que  cet  animal  caufe  beaucoup  de 
ravages  dans  les  champs ,  dans  les  jardins  fin  dansles  vignes , 
fie  c'clr  pour  cette  même  raifon  qu'on  (icriiioit  la  truye  à 

Les  Peuples  des  Gaules,  qui  honoraient  d'un  culte  parti- 
culier les  DéelTes  Mères  ,  (âifoïent  conitruirc  en  leur  honneur 
de  petites  Chapelles  qui  ont  été  nommées  Concclli ,  y  por- 
toient  leurs  offrandes,  y  allumoient  de  petites  bougies  ;  Se 
après  avoir  prononcé  quelques  paroles  mylterieufes  fur  du 
pain  ou  fur  quelques  herbes ,  ils  retiraient  de  la  Chapelle  ces 
offrandes)  pour  aller  les  cacher  ou  dans  un  chemin  creux  , 
ou  dans  le  tronc  de  quelques  arbres,  croyant  par-ià  garantir 
leurs  troupeaux  des  maladies  contagieufes  fie  de  la  mort  mê- 
me. Ils  joignoient  encore  à  cette  pratique  plufieurs  autres  fu- 
perilitions ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  Capitulaires 
de  nos  Rois ,  &  dans  les  anciens  Rituels  qui  les  défendent. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  pouvoir  dire  de  plus  raifonnable  fur 
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un  fujer  allez  négligé  par  les  autres  Mythologues.  I!  efïéton; 
nant  que  ceux  qui  ont  donné1  d'amples  &  de  fçavaiu  Traités 
fur  les  Dieux  du  Paganifme  ,  comme  Gérard  Volïîus  i  ceui 
même  qui  en-  avoient  donné  de  particuliers  fur  les  Divinités 
des  Gaulois  &  des  Germains,  nayent  pas  da  van  rage  appro- 
fondi cette  manicic:  car  on  doit  compter  pour  tien  ce  qu'en  die 
Schoddius,  qui  ne  fait  que  copier  le  peu  qu'en  avoït  dit  Selden. 

De  tout  ce  que  je  viens  dédire  on  doit  conclure  ,  i°.Quc 
les  Déefies  Mères  étoient  des  Divinités  communes  à  plulieuts 
Peuples  ,  &  que  les  noms  qu'elles  pottenc  dans  les  Infciip- 
tions,étqient  ceux  des  lieux  où  elles  étoient  honorées.  Ainfi 
celles  où  on  lit  Matritus  Gallaicit ,  matquoient  les  Déeffes 
Mères  de  la  Galice  :  &  véritablement  le  monument  fur  le- 
queleft  cette  Inlcriptton  ,  fiittrouvé  à.  Coroiia,  ville  de  Ga- 
lice. Les  Mères  de  Psccelli  font  celles  d'un  ancien  bourg  de 
l'ancienne  Germanie ,  que  Gruter  nomme  Vachlendorfl  Les 
Rumanfes ,  celles  quiétoient  honorées  a  Rhumaneim  dans 
le  pays  de  Juliets  ;  ain/i  des  autres,  s".  QuecesDéeffesont 
été  particulièrement  honorées  dans  les  Gaules  8c  dans  la  Ger- 
manie )  puifque  c'elt  dans  ces  deux  pays  qu'ont  été  trouvés  la 
plupart  des  monumens  qui  nous  en  relient;  mais  qu'on  fe 
trompe  ,  lorfqu'on  prétend  que  c'eft  chez  ces  deux  peuples 
qu'elles  ont  pris  leur  origine ,  puifqu'on  les  connoiflbit  en  plu- 

j°.  Que  ces  Déeffes  prélidoient  à  lacampagne  &  aux  fruits 
de  la  terre.  Les  cornes  d'abondance  qu'elles  portent  fur  leurs 
monumens ,  &  les  fruits  qu'on  leur  offtoit  en  lactifice ,  en  font 
des  pieu ves  convaincantes.  Cependant  on  ne  fçauroit  nier, 
quoiqu'en  difent  quelques  Antiquaires ,  qu'elles  ne  fuffent  auffi 
honotées  dans  les  villes  ■  comme  il  paroît  par  le  monument 
de  Lyon ,  &  par  quelques  autres ,  ainlî  qu'on  l'a  dit. 

4°.  Que  leur  culte  n'étoit  pas  borné  aux  chofes  champê- 
tres, puifqu'on  les  invoquoit,  non  feulement  pour  la  fanté 
des  Empereurs  Se  de  leurs  familles  ;  mais  aufli  pour  celle  des 
particuliers  :  deux  exemples  vont  le  prouver.  Le  premier  eft 
tiré  d'une  Infcription  trouvée  dans  la  Pannonic,  qui  cotte, 
T.  Pompihamss  »  Ttibun  dis  Soldais  de  la  prtmiere  Légion 
Minervia , 
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'Minervia ,  ,'efi  acquitté ,  en  offrant  un  Repofiir  &  uni  Table  aux 
Matrones  dOffen,  &  aux  Mères  de  Pannonîe  &  de  Datmaùe  , 
d'un  vau  qu'il  avait  fait  pour  la  coofervation  Je  [Empereur  Sept. 
Severe,  &  de  toute  fa  famille.  L'autre  Infcription  )  qui  regar- 
de les  particuliers,  eft  conçue  en  ces  termes  :  Julîui  Regulus , 
fildat  de  la  fixiéme  Légion  Antonienne,  s'aïqaixe  volontiers  da 
uni»  qu'il  avait  fait  aux  De'ejjes  Mères ,  pour  lui  &  pour  fa  fa- 

S?.  Que  c'ellavec  raifon  que  j'ai  cru  que  l'on  contbndoît 
fouvent  les  DceITes  Mères,  avec  les  Génies  particuliers  de 
chaque  lieu ,  ou  avec  les  Jutions ,  qui  tutoient  les  Génies  des 
femmes  ;  avec  les  Sulevei ,  les  Commodeves ,  les  Matrones  , 
les  Sylvatiques,  &  autres  femblables  Divinités  champ  litres. 
De  tous  les  exemples  que  je  pourrois  rapporter  pour  cette 
dernière  propolition,  je  n'en  choilirai  que  deux:  on  trouve 
les  autres  dans  Gruter ,  dans  Reynefius ,  dans  Spon ,  &  dans 
les  autres  Antiquaires.  Je  tire  ces  deux  exemples  de  deux  Inf- 
criprionsdes  Gabiensj  dont  l'une,  rapportée  par  EticnneBro- 
elman  (i),  dans  fon  Hifloire  de  Cologne,  eft  conçue  en  ces  (0  Sptcim. 
termes  ,  Mamnis  Gabiabus.  L'autre  qu'on  trouvedans  Gru- 
ter,  p.  pi.  porte,  hnonibus  Gabiabm  :  pat  où  il  parait  claire- 
ment que  les  Jurons,  les  Génies,  &  d'autres  femblables  Di- 
vinités ,  étoient  les  mêmes  que  les  Déeffes  Mères.  Il  paraît 
aufti  pat  tout  ce  que  j'ai  dit,  que  leur  culte  n'étoit  pas  ren- 
fermé dans  les  Gaules  feules  6c  dans  la  Germanie,  puifqu'il 
étoit  aufti  ancien  que  celui  des  autres  Divinités  du  Paganifme; 
&  qu'il  faut  chercher  leur  véritable  origine  dans  laPhenicie,d'oti 
étoient  venus  la  plupart  des  Dieux  connus  dans  l'Occident. 

6".  Enfin  que  les  Déeffes  Mères  étoient  dcITerviespardes 
Prérreflês  ,  &  tjue  leur  Sacerdoce  s'appelloit  faeer  Mairaius  , 
comme  qui  ditoit  /(  faire  Mairage.  Sur  une  Infcription  trou- 
vée depuis  peu  près  de  Cologne ,  fut  un  Aurel  dédié  à  la 
DéelTe  Semelé  &  à  fes  feeurs  ,  on  lit  que  Regina  Paterna  qui 
prenait  foin  du  culte  de  ces  Déeffes,  fe  qualifie  de  Pretrefic 
ou  Mairejje  des  Dames  ou  Déeftes  Mères  du  lieu ,  &  qu'el- 
le avoit  étigé  elle-même  ce  Monument  en  recon  no  iffa  ne  e 
de  l'honneut  qu'on  luiavoitfàit  de  lui  accorder  ce  Sacerdoce. 
Tome  II.  Tttt 
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Rtgina  Materna  ob  hunarem  Jacri  Mairami  jïram  po/ûil.  On 
pourroil  encore  conclute  de-là  que  les  filles  de  Cadmus,  Se- 
tnëU ,  Auronoé ,  Ino  6c  Agavé ,  étaient  regardées  dans  les 
Gaules  tk  dans  la  Germanie commedes  Déefles  Mères,  puif- 
que  Regina  Materna  qui  fe  glorifie  d'èrre  Prétreflc  des  Déefles 
Mcies,  l'étoit  des  filles  <le  Cadmus;  car  le  railbnnement  de 
i'Aureur  d'une  Diûertaiion  au  iiijer  de  ceiielnfcription,  rap- 
porte dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  Juillet  i7î3.  mepa- 
roîi  jufte.  Je  fuppofe ,  dit  l'Auteur ,  que  le  ficré  Mairage 
emportoic  de  droit  la  dignité  du  Sacerdoce  ou  de  la  PiCtrifc 
des  Déçues,  à  qui  l'Autel  en  queftion  étoit  dédié i  Ûc  comme 
il  l'éioit  à  Scmélé  &  à  fis  firuts ,  &  que  cette  Materna  s'y 
dît  merc  née ,  fit,  de  plus  décorée  de  la  dignité  facrée  du 
Mairage,  il  cft  naturel  d'en  conclure  que  cette  même  dignité 
étoit  celle  qui  concernoit  le  culte  dcSeméléSt.  de  lesfœurs, 
qui  pat  conféquent  dévoient  être  les  Déefles  mères  du  can- 
ton où  l'Infcription  a  été  détenée. 

Quoiqu'il  en  (bit,  il  efl  certain  par  la  découverte  de  ce  Mo- 
nument,  que  le  culte  des  filles  de  Cadraus  avoir  pénétré  dans 
les  Gaules  Se  dans  la  Germanie,  &  qu'on  doit  meure  ces  qua- 
tre Déefles  au  nombre  de  celles  qui  y  éroienr  honorées. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Religion  des  habitons  de  la  Grande-Bretagne. 

JE  m'&endrai  peu  fur  la  Religion  de  ces  Peuples ,  parce 
qu'elle  éroit  prefqu'entiercment  femblable  à  celle  de  nos 
Gaulois;  mêmes  Divinités  ,  m£mc  culte,  même  Sacerdoce. 
(i)lnApic.     Tacire  dit  (i)  formellement  que  les  Anglois  avoient  les 
*-"*         mêmes  fcjperiïitions  que  les  Gaulois,  comme  la  même  auda- 
ce dans  les  combats ,  &  à  peu-pris  le  même  langage.  Ce- 
<i)  De  Bill,  lâr  (2]  en  avoir  penfécomme  Tacite,  tk  les  autres  Hilïoriens 
GilLl  t.     ne  s'éloignent  pas  de  cefentiment.  On  a  vû  dans  le  commen- 
cement de  ce  Livre,  que  les  Druydes  étoient  également 
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(efpeflés  en  Angleterre  &  dans  les  Gaules  ;  qu'ils  éroicnt 
Chez  les  uns  &  chez  tes  antres  Minifrres  tle  la  Religion ,  Se 
ace  les  premiers  même  paffoient  pour  plus  fïavanrs  &  plus 
éclaires  qc  e  ceu*  des  Gaulois,  qui  y  envoyoient  leurs  Elevés 
pour  y  être  infîruirs  dans  les  mylîeres  les  plus  profonds.  Les 
Anglois  avoient  aufît ,  comme  les  Gaulois,  d'antres  Jtfiniflres 
fubalrernes,  les  Bardes,  fie  les  <  ubages,qui  avoient  chez 
l'un  Bcl'autrePcupIeles  mêmes  fondions:  on  a  pu  remarquer 
auffi  que  les  mêmes  Bretons  rendoient  comme  les  Gaulois, 
un  culte  particulier  aux  Déeiïes  Mères,  &  qu'on  en  avoir  dé- 
terré chez  euï  des  luonumens,  aulli-bien  que  dans  les  Gau- 
les. 

Ajoutons  encore  que  félon  Camden  fie  Selden  ti}>  leur  (i)  DsDiù 
Dieu  flr/flinic^jHfl-c'toitlc  même  que  le  Belcnus  ou  l'Apol-  V-S)»"-«. 
Ion  de  nos  Gaulois,  Se  que  ces  deux  Peuples  lui  rendoient 
le  même  culte  ;  que  les  uns  fie  les  autres  honoroient  Dit , 
ou  Phlron  ,  fie  Samorhès.  Enfin  pour  achever  le  parallèle, 
Tacite  (2)  fit  Dion  Caflïus(î) ,  difcntque  les  uns  fit  tes  au-  /,)  j-r.  tir, 
très  immoloient  k  leurs  Dieux  des  Victimes  humaines.  ù)  i-ir- 

H  elï  bon  cependant  dobferver,  i*.  que  comme  l'Angle- 
terre fut  envahie  par  difrerens  Peuples  ,  fur-tour  par  les  Pi&es 
fit  les  Saxons ,  fans  parler  des  autres ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ces  Conquérants  y  potrerent  la  connoiflance  de 
quelques  uns  de  leurs  Dieux,  fié  c'eft  peut-être  de  ce  nombre 
qu'émir  leur  Anime ,  DéefTe  delà  Victoire,  qu'ils  honoroient 
d'un  cuire  particulier. 

J'obferve,  en  fécond  lieu ,  que  l'on  doit  employer  ici  la 
même  di(iin£lion  dont  on  s'cll  fetvi  dans  l'Hifloire  de  la  Re- 
ligion des  Gaulois,  c'eft-S-dire,  qu'il  faut  avoit  égard  au 
temps  ;  &  que  celle  des  Anglois  dut  changer  de  face ,  à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Romains,  qui  fans  doute  y  firent 
auflï  connoîtte  plufieurs  de  leurs  Dieux. 

3°.  Que  comme  il  cft  cetrain  que  les  Phéniciens  eurent 
dès  les  temps  les  plus  reculés  un  grand  commerce  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  d'où  ils  emporroient  rous  les  ans  beaucoup 
d'&ain,  ils  leur  avoient  peut-être  iaifH  la  connoilTance  "de 
queiques-uns  de  leurs  Dieux.  Je  dis  peut-Étte  ..parce  qu'on 
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n'y  en  a  trouvé  aucuns  velliges  ;  6c  que  d'ailleurs  des  Com- 
merçans  ne  s'avïfent  gueres  de  parler  des  matières  de  Reli- 
gion avec  ceux  chez  qui  ils  ne  vont  que  pour  négocie!  ,  êC 
s'arrfitant  feulement  dans  les  Ports ,  le  temps  néceifaire  à  leur 
carguaifon.  C'ell  ce  qui  ftit  qu'on  a  fi  peu  de  connoifiance 
des  Dieux  de  ce  peuple,  &  quinous  feroieni  encore  plus  in- 
connus fans  leur  proximité  avec  les  Gaules,  dont  h  Religion 
nous  efl  mieux  connue. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Religion  des  anciens  Iheriens  ou  Èjpagnolï, 

JE  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  doutet  que  les  anciens  Efpa- 
gnols  n'ayenc  reçu  leur  Religion  des  Phéniciens ,  &  en- 
fuiic  des  Carthaginois.  Il  cil  confiant  >  &  feu  M.  Huet  Evê- 
que  d'Avtanchcs  l'a  prouvé  dans  fon  fçavant  Traité  du  Com- 
merce des  Anciens  ,  que  ces  deux  Peuples  avoient  un  grand 
commerce  avec  les  Éfpagnols,  furtout  avec  ceux  qui  habi- 
toienr  la  Bétiquc ,  aujourd'hui  l'Andaloufie ,  où  ils  alloient 
principalement  trafiquer  de  l'or,  qui  en  ce  temps-  là  y  étoit 
très-commun.  Cela  (uppofé,  il  paroîr  évident  que  ces  deux 
Peuples  leur  apprirent  une  partie  de  leur  Religion  ,  &  intro- 
duisent chez  eux  Iccultede  quelques-unes  de  leurs  Divinités. 
Le  tait  eft  au  moins  certain  pour  l'Hercule  Phénicien  >  celui 
qu'on  dit  qui  éleva  fur  les  bordsde  i'Ocean  ces  ÊuneufesCo- 
lomnes  qui  avertifibient  que  c'étoit  là  le  bour  du  monde  con- 
nu ,  Se  qu'on  ne  pouvoir  paner  outre.  Cet  Hetcule  en  effet , 
fut  dans  la  fuite  fort  honoré  dans  le  pays ,  &  l'Antiquité  tait 
mention  plus  d'une  fois  du  Temple  célèbre  qu'il  avoit  à  Ga- 
dès ,  ou  Cadis.  Cependant ,  foit  défaut  d'Hïlioriens  anciens  , 
foit  manque  de  cutiofité  de  la  part  des  habitans ,  il  y  a  peu  de 
pays  au  monde  dont  la  Religion  nous  foit  moins  connue  que 
celle  des  anciens  Efpagnols  Les  Hïlîoriens  ,  futtout  Mariana, 
qui  font  peu  pletl  Elpagnepar  uncCoIonie  conduite  parThub  al, 
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environ  cent  trente-un  ans  après  le  Dtilugc,  ne  débitent  que 
des  fables  aulli  gtoflïetes  que  mal  aflbrties. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  de  temps  en  temps  déterre*  dans 
ce  Pays  quelques  Monumens  anciens  ;  mais  ta  plupart  fe  font 
trouvés  totalement  mutilés ,  6c  on  n'a  pu  en  tiret  que  des  con- 
jectures prefque  entièrement  dénuées  de  preuves.  On  en  a 
dérerté  plufieurs  en  differens  endroits,  fur  lefquels  on  voit 
le  nom  d'Hercule;  ce  qui  prouve  que  le  culte  de  ce  Dieu 
pafla  de  Cadis,  où  il  rut  d'abord  établi,  dans  ies  Provinces 
voifines. 

On  lit  encore  fur  un  aflëz  grand  nombre  d'autres ,  qu'on 
trouve  dans  Gruter  fitdans  Reinefius,  le  nom  d'Endovellicus 
quelquefois  joint  à  celui  d'Hercule,que!quefois  feul,&  ces  mo- 
numens ont  prefque  tous  été  déterrés  prés  de  la  ville  d'O/ca  , 
aujourd'hui  Villa  Vitinfa,  Perfonne  ne  doute  que  cet  Endo- 
vellicus  n'ait  été  un  Dieu  particulier  à  l'Efpagne  :  mais  étoir- 
il  le  même  qu'Hercule,  comme  le  prétendent  quelques  Sça- 
vans,  ou  en  étoit-il  dirTcrcntf  Ccft  ce  qu'il  cft  bien  diHicilH 
de  décider.  Cependant  comme  dans  une  de  ces  inferip- 
tions  on  lit, 

HERCULI  P. 
ENDOVELL. 
TOLE  T.  V.  V. 
DEIS  TUTELARIBUS. 

,  n  diltinguoir  en  Efnagnc  ces  dcuic  Dieux  ;  car 
i'ifsavoicntétéle  même,  onauroitmis  DicaTutclaire ,  &  non 
DieuxTulelaita ,  au  pluriel. 

Comme  on  ignore  quel  croit  ce  Dieu ,  adoté  en  Efpagne» 
le  feul  pays  où  l'on  ait  trouvé  fon  nom,les  Sçavans  fe  font 
donné  catriete,  fie  ont  débité  à  ce  fuj et  plufieurs  conjectu- 
res. Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  le  Dieu  Mars,  honoré 
en  Efpagne ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  :  d'autres  ont 
prétendu  qu'il  étoit  le  Cupidon  des  anciens  Iberiens,  ou  Her- 
cule lui-même ,  le  nom  de  l'un  &  de  l'autre  fe  trouvant  fur 
une  de  ces  Infcriptionsjmais  fans  m'y  arrêter ,  je  renvoyé  les 
Curieux  à  la  DûTertationde  Reinefius,  à  celle  d'un  Allemand 
Ttttiij 
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ui  a  pris  le  nom  de  Ludovicm  Alphitandm ,  &  enfin  à  celle 
eM.Frerer,  dont  l'Extrait  elt  imprime  dans  la  Partie  hifto- 
riquedutroifiémeVolumedes  Mémoires  del'Académie  des 
Belles-Lettres  (t). 

Nous  trouvons  encore  parmi  les  Anciens,  que  les  Efpa- 
gnots  honoroient  Pluton  ,  ou  plutôt  Mwth  ,  ou  la  Mort , 
aitrlî  que  les  Phéniciens  (a)  :  fit  ceux  qui  admettent  l'Hiitoire 
des  Titans,  telle  que  je  l'ai  racontée,  n'auront  pas  de  peine 
à  comprendre  qu'on  ait  adoré  dans  le  pays  le  Prince  qui  l'eue 
pour  fon  partage,  &  qui  y  finît  fes  jours. 

Mercure  ouTeuraïès  étoit  chez  les  Efpagnoîs,  comme  chez 
les  Gaulois  ,  un  Dieu  fort  refoeâé.  Il  y  avoir ,  tëlon  Tite- 
(Odb:.,.  Live  (2) ,  à  Cartilage  la  neuve  une  éminence  qu'on  appelloir 
w     Mercure  Teuratès ,  &  je  ne  doute  pas,  comme  je  l'ai  déji 
dit ,  que  les  Efpagnols  n'ayent  reçû  (a  connoifTance  de  ce 
Dieu  immédiatement  des  Phéniciens  ou  des  Carthaginois,  & 
ne  l'ayent  enfuite  communiquée  aux  Gaulois  ;  mais  on  ignore 
fi  les  premiers  lui  offraient  comme  ceux-ci  des  victimes  hu- 
maines. Il  y  a  pourtant  bien  de  l'apparence  cjue  les  uns  & 
les  autres  lui  rendoient  le  mûme  cuite  ,  puifqu  il  leur  vendit 
<j)  Ut.  7.  pat  la  même  voye.  D'ailleurs  nous  içavons  par  Srrabon  (3) 
T-'°6-        que  les  Lufitaniens,  cefonr  les  Portugais  d'aujourd'hui ,  peu- 
ple d'Efoagne,  immoloient  à  leurs  Dieux  les  captifs  qu'ils 
avoient  Sait  à  la  guerre  ;  êt  comme  ce  fçavant  Auteur  entieà 
ce  fujetdans  un  dérail  affez  circonfiancié ,  je  vais  rapporrer 
ce  qu'il  en  dit  :  -  Les  Lufitaniens ,  dit-il ,  font  fouvent  des 

■  facrifices ,  &  regardent  attentivement  les  entrailles  de  la 
»  victime,  (ans  toutefois  y  laite  aucune  incifion.  Ils  obfcr  vent 

■  avec  la  même  attention  les  veines,  fur  tout  celles  des  cô- 
»  tés,  fie  font  fervir  ï  la  Divination  ces  mêmes  entrailles,  en 
•>  les  touchant  avec  la  main.  Ils  fe  fervent  pour  le  mémeufà- 
•  ge ,  de  celles  des  captifs  qu'ils  viennent  d'immoler ,  après 
«  avoir  couvert  leurs  cadavres  avec  des  fayes.  Aptès  qu'on 
»  leur  a:  coupé  les  entrailles  ,  le  Devin  tite  le  préfage  qu'il 
.  cherchedu  cadavre  même:  enfuite  lui  ayant  coupé  lesmainsj 
-  ils  les  confièrent  à  leurs  Dieux  -. 

(.)  Voyct  It  Ftagmeoi  de  SanclitilmthoQ ,  Tom.  I.  Liv.  II. 
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Ces  Peuples  honoroient  aufli  le  Dieu  Mats  ,au  rapport  du 
mÊmc  Auteur  (1) ,  &  ils  lui  im  mol  oient  des  boucs,  des  che-  (1)  Wd. 
vauK,tk  des  captifs.  Ils  cfrtoientmÊme  à  la  manière  des  Grecs, 
des  Hécatombes  en  certaines  occafions.  Ce  qu'il  y  avoir  de 
fingulier  j  c'eft  que  les  habirans  de  Gadès  rcprcTcntoicnt  ce 
Dieu  comme  Apollon  ,  ou  plutôt  le  Soleil ,  la  tête  environ- 
née de  rayons ,  croyant  que  l'ardeur  du  fàng  8c  le  wouve- 
mem  rapide  des  cfprirs.  qui  félon  eux  formoient  les  guerriers, 
croient  produits  immédiatement  par  le  Soleil. 

Sttabon  ne  nous  apprend  pas  quel  croit  le  nom  qu'ils  don- 
noient  au  Dieu  de  la  guerre  ;  mais  comme  Macrobe  dit  que 
les  Acciiains ,  autre  Peuple  d'Efpagne,  honoroient  aufli  d'un 
culte  particulier  le  même  Dieu,  qu'ils  appelioient  Neton  (a), 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Liiiitaniens  lui  donnoient 
le  mfme  nom. 

Les  Celtiberiens ,  au  rapport  de  Strabon ,  6c  ceux  qui  ha- 
bitoient  vets  les  parties  feprentrionales  de  l'Efpagne  ,  hono- 
roient  un  Dieu  fansnom,  un  Dieu  inconnu  ;  6cle  culte  qu'ils 
lui  rendoienr ,  confiitoir  à  s'affembler  chacun  avec  fa  ràmille 
à  la  pleine  lune ,  pour  danfer  toute  la  nuit  à  la  porte  de  leurs 

Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  fçavons  fur  la  Religion  des 
anciens  Efpagnols,  ou  Ibcfiens;  mais  comme  ilsavoienr  re<|ù 
des  Gaulois  plufieurs  de  leurs  Dieux,  de  même  qu'ils  leur 
avoienr  aufli  communiqué  la  connouTance  de  quelques-uns 
des  leurs ,  la  Religion  de  ces  deux  Peuples  fe  reflembloit  en 
bien  des  chofes  :  cependant  on  ne  lit  nulle  part  que  les  Efpa- 
gnols euflcntdcsDruydes,  6c  leur  Sacerdoce  par  confequenr 
étoit  différent  de  celui  des  Gaulois. 

^  (a)  SWdcWn  .'.Uni;  r-.-iù  tmiijra  mgti  "<*•«"  "'•*«<  i  f*«"  f  nma. 
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DE  LA  RELIGION  DES  ANCIENS  GERMAINS, 
de  quelques  attires  Peuples  du  Nord. 

Ans  vouloir  cntrcc  dans  la  qucftion  agitée 
parmi  les  Scavans,  fi  cefont  les  Gaulois  qui 
Ont  peuplé  la  Germanie  i  comme  le  croient 
3  quelques-uns  d'eux  ;  ou  plutôt,  li  ce  ne  font 
pas  les  Germains,  qui  venus  d'abord  du 
Nord ,  fc  font  étendus  peu  à  peu  du  côté 
~*  du  Midi ,  Si  fe  font  répandus  dans  les  Gau- 
les &  dans  l'Efpagnc,  ce  que  je  crois  plus  vraifemblablc  ; 
il  eu  sûr  du  moins  que  ces  deux  Peuples  éroient  Celtes,  Se 
avoient  la  même  origine.  De-là  cette  conformité  de  Reli- 
li  ell  fi  grande  qu'ils  honoroient  prcfque  t< 


s  Dieu 


t  d'au 


Temples  que  les  Bois  Êcrés ,  pour  lefquels  i 
grand  refpeû  :  ni  d'autres  Statues  de  leurs  Dieux,  que  les 
Arbres  ,  regardant  comme  indigne  de  la  Divinité  ,  de 
la  repréfenrer  de  quelque  manière  que  ce  fùr  ;  ce  qui  chez 
les  uns  5c  cliei  les  autres  doit  erre  entendu  ,  eu  égard 
à  la  Religion  primitive.  Ces  bois  au  relie  corroient  le 
nom  îles  Dieux  aufquels  ils  lîroicnt  confacrés.  Cette  coiifot- 
miré  de  Religion  nous  difpeiilèra  de  nous  Prendre  beaucoup 
fur  celle  des  anciens  Germains ,  à  laquelle  on  peut  rapporter 
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une  partie  de  ce  que  nous  avons  die  de  celle  des  Gaulois. 

Cependant  comme  chaque  Peuple  Te  donna  la  liberté  de 
faire  a  la  Religion  de  fes  Petes  les  changemens  qu'il  jugeoit 
à  propos  ;  que  fôuvent  il  introduifoit  de  nouveaux  Dieux  à  la 
place  des  anciens ,  8c  qu'il  nemanquoit  gueres  d'adopter  ceux 
des  pays  qu'il  venoit  habiter,  il  fe  trouve  quelques  différen- 
ces entre  la  Religion  des  Gaulois  &  celle  des  Germains. 

Le  Sacetdoce  aufli  n'étoit  pas  le  même  :  car  les  Germains 
n'avoient  pas  de  Druydes  comme  les  Gaulois  ûc  les  habirans 
de  la  Grande  Bretagne  ,  quoique  les  uns  fie  les  autres  de  ces 
trois  Peuples  euffent  un  grand  refpeâ  pour  leurs  Prêtres.  Ceux: 
des  Germains, fuivant  Tacite  (i),avoient  un  grand  crédit,  (,)DsMjr. 
fit  il  n'étoit  permis  qu'à  eux  fculs  de  reprendre  quelqu'un  ,de  G«nnii. 
k  lier  &  de  le  battre  ;  encore  n'étoit-ce  point  le  plus  Couvent 
pour  punir  celui  qu'ils  rtaitoient  ainli  j  des  fautes  qu'il  pou- 
vait avoir  commifes  ,  ni  pour  exécuter  des  ordres  fuperleurs  , 
mais  parce  ,  difoient-ils  ,  que  les  Dieux  l'exigeoient  ainli. 
C'étoicnt  eux  encore  qui  tiroient  des  bois  facrés  les  repré-' 
tentations  des  Dieux  ,  qu'ils  portaient  dans  les  combats  :  ce 
quec'étoient  que  ces  tepréfentations ,  l'Auteur  ne  le  dit  pas  i 
il  aHùrc  feulement  qu'ils  n'avoient  point  de  fiantes  ,  en  forte 
que  les  deux  paffages  que  je  vais  citer ,  femblent  difficiles  à 
accorder  :  Effigies  &  figna  (  Dttrum  )  extrada  iucisinpralium 
firum...  Calcrùm  nie  cnhibiri  paritlibus  Dm ,  nique in ullam 
hument  tris fptcitm  ajfimilari ,  ix  magmtaàint  celtjlium  arbilran- 
iut.  Cétoient  apparemment  quelques  fymboles  informes  ,  tels 
quel'épée  ,  qui  chez  les  Scythes  repréfentoit  le  Dieu  Mars,  (a) 

A  cela  près  les  deux  Religions  ie  refiembloient  beaucoup; 
Comme  Jules  Cefar  eft  celui  de  tous  les  Anciens  quia  parlé 
avec  le  plus  de  détail  de  la  Religion  des  Gaulois ,  Tacite  eft 
auffi  celui  qui  s'ed  le  plus  étendu  fut  celle  des  Germains. 
En  effet)  foit  que  Célàrne  connût  pas aflez ces  Peuples,  ou 

di  Dleue  i  la  Guerre  ctok  érablleenn  I  qu'ils  avc-leur  aprïs  ter  ulasêdej  Philif- 
dirVerens  Peuples  d'Allemagne  ,  rebque [tins  qui  pDriDient  pareillement  leurs 
t:l  On':.:.:. .  ■■Vii':.i  :r. . .  L  ■  Gli  ii;.1m::,  r  D^ui  :  C,^-.::^  .  uu  mtme  deE  He- 
ev  t:^,r  Viin-l*  r,  [Tr,l:u^-  :ou,  le=  :  j  i  'rui  .jiii  .r.  i.j<:r:[  l'cuvcn  ..i  ii-I:^:  .-.■:[■.;. 

d'où  l'Auieui  Je  I  Hlftoiie  de  la  Eteli-  1  l'Aube  d'Alliance. 

TmilL  Vuuu 
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qi.it!  n'y  ayant  pas  lait  de  conquêtes,  il  6;  (bit:  moins  emhar» 
rafle"  d'étudier  leurs  mœurs  8c  leur  Religion  ;  ou  qu'enfin  de- 
puis fan  lomps  jufqu'à  Tacite ,.  la  Religion  Se  les  mœurs  de 
cet  ancien:  Peuple  culfcnt  reçù.  bien  descliarrgeroens,  le  pre- 
mier dit  feulement  :  -  que  les  Germains  ne.  connoiQent  poinc 
■  d'autres  Dieux  que  ceux  qu'ils  voyent,  &  ceux  dont  il s 
«  reçoivent  évidemment  quelque  bienfait)  le.  Soleil,  Vul- 
»  cain  ûr.  la.  Lune  :  des  autres  ifs  n'en  ont  pas  feulement  oui 
■j  parler  (a)  ».  Tacite ,  dans  le  Livre  intitule: ,  dts  mxurs  des, 
Germains ,  fit  dans,  plufi cuis  endroits  de  fon  Hiltoirc  ,  ell  en- 
tré à,  ce  fujet  dans  unfort  grand  détail,  ce  je  ne  fçautoïs  mieux: 
faire,  que  de.rafiembler  ici.  tour  cequ'il  a 
y  joignant  de  courtes  refleiioiis. 


Il  dit  d'abord,  au  commencement  de  ce  Livre 
gine  de  la  terre  >  fit  qui  a  voit  un  fils  nommé  Manmtr ,  dont 


Gennains  teconnoifiôient  unDieuTuifton , 


Peuple  étoit  defeendu  :  que  Mannus  avoit  eu  trois  fils ,. 
defquels  avoient  pris  leurs  noms  les  Ingevons ,  les;  Hérmi- 
vons  fit  les  Iltevons ,  aufquels  on  joienoit  encore  ics  Mai- 
fes,  les  Gambriviens ,  lesSueves  fie.  les  Vandales*  Gomme- 
les.  Germains,  non  plus  que  les  Gaulois,  n'écrivaient  rien  , 
c  étoit:  dans  des  vers  retenus  par  cœur  qu'étoient  contenues 
ces  anciennes  généalogie». 

Les  Auteurs  Allemands,  6c  Schœdius  en  particulier,  qui  a 
compofé  fur  ces  Dieux  des  Germains  un  Traité  fort  fçavant , 
fu  font  donné  la  torture  pont  expliquée  ces  Généalogies  , 
ptétendaos  qu'ils  appeteevoteor  dans  1rs  mots  irapportés  par 
Tacite,  dés  termes  de  la  langue  Tcutonique,  ce  qui  nifipas 
fans  fondement.  Pour  moi ,  je  croirois  que  l'origine  de  lui- 
Don  étoit  totalement  inconnucjBc  que  ccfiit  pour  cela  qu'on 
avoit  dit  qu'il  étoit  fils  delà  terre.  Pour  Ton  fils  Miimusi,  il 

me  fe  même.  Tacite  (a]  rapporte  qu'un  AmbafTadeur  des 
TenQeres,  nation  Germanique  près  du  Rhin, rcndollgraces 
aux -Pieux  du  Pays,  6t  particulicremenr  à  Mats ,  le  principal 

(■)  G<™>i  twmm  «manwJUwAwHI  )uw  ftm™ ,  &qarvm  aihu  «pmc  jm~ 
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premier  &  le  principal  des  Dieux  de  cetteNarion  guerrière, 
fie  Voffius  (1)  croit  qu'il  éroit  parmi  les  Germains  le  mê- 
aie  que  le  Soleil  :  mais  Tacite  dit  dans  un  autre  endroit  que  lU,',. 
Mercure  etoit  leur  premier  Dieu  ;Drmm  maximum  Merca- 
rium  ctluni  ,  &  qu'on  lui  immoloit  des  viflimes  humaines. 
Un  Peuple  reculé  dans  le  fond  de  la  Germanie  ,  dit  le  mê- 
me Auteur  (1),  honore  Cybele  d'une  manière  fingulieie  ,  puif-  (i)DcMori 
nue  fon  culte  conlifte  à  porter  dans  les  fêtes  de  cette  DéefTc  Gtnaln- 
des  figures  de  fangliere  ;  ce  qui  tient  lieu  d'armes  offenfives 
■fie  ddfeufives  i  ceux  qui  les  portent ,  fie  les  mer  à  l'abri  do 
tous  dangers ,  même  au  milieu  du  feu  Se  du  carnage. 

Tacite  parlefans  doute  en  cet  endroit  conformément  aux 
idées  des  Romains  :  cependanr  on  peur  croire  que  cette  Na- 
tion rendoir  un  cuire  particulier  à  la  Terre ,  regardée  par  tous 
les  Idolâtres  comme  la  mere  commune  des  hommes  fie  des 
-Dieux.  Ces  Barbâtes  ne  vivoïenr  apparemment  que  de  la  chaC- 
fe  ,  fie  des  lânglîers  qu'ils  tiraient ,  qui  étoient  communs  dans 
les  forêts,  fie  lui  en  orîroient  en  fâcrifice  ;carc'étoir  toujours 
des  choies  dont  on  fe  nourriffoir  qu'on  tiroit  les  viflimes. 

-  Une  partie  des  Sueves ,  dit-il  encore ,  facrifie  à  Ifis  ;  je 
»  ne  fçais  pourquoi  ils  ont  adopté  cette  Divinité  étrangère  : 
!a  fitnire  qu'ils  lui  donnent  d'une  frégate  ,  fait  voir  qu'elle 

*  a  éteapporrée  d'ailleurs.  Ces  mêmes  Peuples,  continue- 
»  t-il ,  honorent  la  Terre  qu'ils  nomment  Heria ,  fie  Cybele 
»  la  mere  des  Dieux.  La  grandeur  des  chofes  celeites  leur 

-  perfuade  qu'on  ne  doit  point  faire  de  figuresdes  Dieux ,  ni  les 
->  renfermer  entre  des  murailles  ;  mais  aulieu  de  Temples  ils 

-  confierait  des  bois  fit  des  forêts ,  Se  donnent  les  noms  de 
»  leurs  Dieux  à  ces  lieux  fecrets  fie  reculés ,  fur  lefquels  à  pei- 
»  ne  ofem-ils  jetrer  les  yeux ,  à  caufe  de  la  vénération  qu'ils 
»  leur  portent.  •> 

-Ils  obfervent  plus  que  toute  autre  Nation ,  le  vol  des  oi- 
»  féaux  ,  fit  fe  fetventdes  forts,  aufquels  ils  ajoutent  beaucoup 
»  de  fox  i  ce  qu'ils  font  d'une  manière  fort  firnple-  Us  coupent 

•  une  branche  d'un  arbre  fruitiet,  qu'ils  partagent  enfuite  en 
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»  pbfieurs  petites  parues ,  à  chacune  defquelles  ils  mettent 
™  une  marque  particulière,  fit  ils  les  jettent  enfuite  au  hazard 
»  fut  un  habit  blanc.  Si  la  confiscation  eit  publique,  c'elile 
»  Prêtre  de  la  Nation  qui  y  prefide  ;  fi  elle  eft  particulière , 
'  c'eft  le  pete  de  famille  ,  qui  après  avoir  fàit  fa  prière  aux 
»  Dieux  ,  ôt  élevé  les  yeux  vers  le  ciel ,  prend  trois  fois  ces 
»  baguettes,  Se  les  interprète  félon  les  marques  qu'on  y  atra- 

■  cées.  Si  elles  ne  font  pas' favorables,  ils  ne  confulrcnr  plus 
•>  le  même  jour  ;  lî  au  contraire  elles  font  de  bon  augure,  ils 
»  employent  encore  les  aufpiccs  (  qu'ils  tirent  de  la- voix  fit 

-  du  vol  des.  oifeaux  fit  des  chevaux  ,  qui  font  nourris  aux 

■  dépens  du  public  dans  ces  bois  lactés^  Ces  chevaux  font 
»  blancs,  fit  perfonne  ne  peut  les  toucher.  Le  PrÊtreavecle 
»  Boy  ou  le  Chef  de  la  Nation  les  attachent  à  un  chatiot  fâ- 

>  cré ,  les  accompagnent,  6c  obfétvent  leurs  henniûemcns 

-  fit  leurs  ftémiffemens  ;  fit  il  n'eft  point  de  ptéfage  auquel 
»  on  ajoute  plus  de  foi. ,  qu'à  celui  qu'ils  tirent  par-là  (a). 

■>  Ils  ont  suffi  une  autre  forte  d'augure ,  dont  ils  fonr  ufa- 
■■  gc  pendant  la  guêtre,  pour  découvrit  à  qui  demeurera  la 

>  victoire.  Ils  tâchent  pour  cela  de  prendre  un  ennemi,  l'un 
»  d'eux  fe  bat  contre  lui  ;  fit  on  croit  que  l'avantage  général 
»  fera,  du  c6té  de  celui  qui  ell  le  vainqueur  dans  ce  combat 

Sueves ,  continue  encore  le  même  Ecrivain ,  s'af- 
»  fembloient  dans  une  certaine  faifon  de  l'année  dans  un  bois 
j>  que  la  Religion  du  pays  avoit  confacré,fit  coromencoient 

■  les  cérémonies  qu'ils  alloient  y  pratiquer  par  le  meurtre 

-  d'un  homme  :  Siaio  tempmein  fylvam  ,  Anguriit  patrum  & 
piifcâ  formidint  facram ,  tirants  ej«fdem  fanguinis  populi  Itiaiit* 
nibiti  coium,  csfoauc  publiée  kmine  célébrant  barbari  jitSi  ior- 

Hercule,  au  telle,  étoït  ,  fuivant  l'Auteur  que  je  copie, 
un  des  grands  Dieux  des  Germains,  fit  on  lui  offioic  ainfi 
qu'à  Mats  des  animaux  en  ûcrifice.  Hercule  m  ac  Martem  con- 
cifis  animalibus  plaçant. 
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Les  Naîiarvales,  autre  nation  Germanique, avoîent  un  bois 
facré,  dont  le  Prêtre  éioit  vetu  d'un  habit  de  femme.  Les'Ro- 
mains  croyoient  que  les  Dieux  qu'on  y  honoroir  étoicm  Ca- 
ftor  fit  Poimx,  fut  ce  qu'ils  étoient  frètes  &  jeunes;  maisdans 
le  pays  ce  Dieu  éroir  nommé  Alcès  (a) ,  &  on  n'en  avoit  au- 
cune itatue.  L'idée  ,  aurefte,  des  Hiftoriens  Latins  ,  n'avoir 
pour  fondemenr  que  la  Tradition  qui  portait  que  les  Argo- 
nautes, à  leut retour  de  la  Colchide ,  avoient  remonréqucl- 
ques  fleuves,  comme  je  le  dirai  dans  leut  Hiftoire  (1)  ,  & 
Soient  entrés  dans  les  mers  du  Nord.  C'étoit  apparemment 
suffi  furies  longues  erreurs  d'Uiy  fie,  qu'on  difoit  qu'il  y  avoir 
dans  les  mêmes  pays  des  vertiges  de  fon  féjour,  &  qu'on  lui 
rendoit  quelques  honneurs  ;  mais  l'Hifto  ri  en  lui-même  qui 
rapporte  cefàit,  paraît  n'y  ajouter  aucune  foi.  -  ,. 

_  Quoiqueles  Germains  n'euffent  pas  de  Dmydesyairrfi  qu'ori 
l'a  dit,  c'étoit  dans  les  boisfacrés  qu'on  renoii  les  repréfenta- 
rions  des  Dieu* ,  comme'  dans  les  Gaules,  &  il  ne  leur  étoit 


les  arbres  le  chêne  parmi  les  deuï  Nations  étoit  le  plus  ref- 
peÛé  :  on  n'offrait  point  de  Sacrifices  ni  dans  les  Gaules  ni 
dans  ht  Germanie,  fans  avoir  auparavant  couvert  l'Autel  de 
fiieilles  &  de  'branches.de  cet  arbre.  Les  Grecs,  pour  le 
dire  en  paflànt,  en  ufoient  de  même  ;  Apollonius  de  Rho- 
des (2)  .parlant:  du  facrifice  folemnel  qu 1  offrirent  les  Argo-  C»)  A 
nautes  avant  lent  départ,-  dit  qu'après  avoit  élevé  l'Autel  fur  '''' 
le  bord  de  broêr ,  ils  le  couvrirentde  branches  &  de  fùeilies 
de  chêne.  -  1  : 

Je  pourrois  pouffer  plus  loin  te  parallèle  de  la  Religion 
de  ces  devn  Peuples  ;  mais  je  me  contenterai  de  rapporter 
encore  déni  traits  de  reffemblance  bien  marqués.  Le  premier 
eflque dans  leurs  affemblées  de  Religion,  commcdanscel- 
les  qui  u'étoienr  que  purement  civiles ,  les  uns  &  les  auttes 

(1)  A,.i  NJwd,,  r.ffcfc,;,  (tou  .jWiw ,  r,tfJ,,  Sa*â,i  ra„;,-,jri 
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paroilibient  armés  :  le  fécond  cft  cette  malheureufe  conformité 
de  victimes  humaines ,  que  les  uns  &  les  autres  offroient  i 
leurs  Dieux.  Je  ("çais  que  quelques  Auteurs  modernes  préten. 
dent  que  ces  deux  Peuples  n'immoloienr  pis  des  hommes  à 
leurs  Dieux  ;  que  ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont  eu  cette  opi- 
nion i  c'eft  que  véritablement  ils  faifoient  mourir  leurs  capots 
dans  ces  grandes  cages  dont  on  a  dit  qu'ils  Te  fervoient  à 
cette  occafion  ;  mais  que  cette  barbare  cérémonie  n'éroit  pas 
un  facritice  :  prétention  chimérique  contre  laquelle  s'éleve 
toute  l'Antiquité' i  car  non-feulemeni  CeJàr,  mats  Tacite, 
Strabon,  Lucain ,  6c  tant  d'autres  laûurenr  Ci  pofirtvement , 
qu'il  n'eS  pas  poflibk  d'en  difculper  nos  ancêtres.  Si  je  vou- 
loir faire  un  vain  étalage  d'érudition ,  je  rapporterois  ions  les 
paflàges  de  ces  anciens  Auteurs,  mais  la  chofeefl  trop  con- 
nue,  fk  trop  certaine  en  même  temps,  pour  s'y  arrêter  da- 
vantage :  revenons  à  nos  anciens  :Germains.        S'a  <*îb  u< 

Tacite  après  avciipatlé  de  leurs  Dieux ,  fait  mention  de 
pjuiïeurs  ufages  pratiqués  parmi  ces  Peuples  ,  concernant  la 
Religion.  Un  des  plus  iinguliers  cft  celui  qui ,  félon  cet  Hi- 
flqrien  ,  le  ptatiquoït  en  [honneur  de  la  Terre,  ou  de  Cy- 
bcle,  qu'on  noButioit  dans  le  pays  Hma,  dans  uneifle  de 
l'Océan  habitée  par  des  Germains  ;  Se.  quoique  j'en  aye  parlé 
dans  le  premier  Volume  ,  je  crois  devoir  rapporter  ici  le  pat 
fàge entier  decet  Auteur.        .  ... ,  'ùj  m  ....     ,  ;,j  mil- 

-  Dans  une  Ifle  de  l'Océan  efl  un  bois  fiteré ,  au  milieu 

-  duquel  on  conferve  reiigieufeinem  un  char  couvert ,  auquel 
»  il  n'eu1  permis  qu'au  feul  Prêtre  de  toucher  ;  Et  lui  feul 
.  connoit  le  moment  ob  la  Divinité  du  lieu  doit  s'y  placer. 

■  Alors  ce  Miniflte  attelé  au  char  deuxgenuTes,  les  fait  mai- 
•  cher  ,  &  les  accompagne  avec  toutes  les  démon Itrations 

-  d'une  finguliere  vénération.  Dans  tous  les  lieux  que  la  Di- 
»  vinîté  daigne  vifiter,  on  ne  voit  que  (Êtes  et  que  ré  joui  (Ta  n- 
«  ces  ;  la  guerre  cdTe,  on  metbasles  armes,  &  c'elllefeul 

■  temps  oit  la  paix  &  la  tranquillité  régnent  parmi  ces  Infu- 

■  laires  i  ce  qui  dure  jufqu'à  ce  que  le  Prêtre  croyant  s'apper- 
■>  cevoir  que  le  Dieu  Te  dégoûte  enfin  du  féjour  des  morrels , 

-  il  le  ramené  dans  leiois  facré",  oùkchar,le  voile  qui  le 
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«  couvrait ,  St  h  Divinité  même  ,  s'enfoncent  dans  un  lac 
m  où  les  Minores  fe  précipitent  aufii.  Dc-là  naît  parmi  ce 
»  Peuple  je-ne.  feais  quelle  terreur  religieufe ,  fit  un  iàinr  ref- 
■•  peû  pour  ce  que  peuvent  voit  dans  ce  lac  ceux  qui  expo- 


A  ces  traits- qui  regardent  la  Religion  ce  la  funerflirion  des 
anciens  Germains ,  Tacite  en  ajoure  d'autres  fur  leurs  mœurs, 
qui  ne  ibnr  pas  de  mon  fùjet.  Je  choifis  feulement  celui  de 
leurs  femmes  ,  communément  aufli  belles  tt  bien  faites  que 
châties  &  vertueufes.  Les  Germains,  dipil',  ont  une  conli- 
detatioh  infinie  6c  un  grand  refpett  pour  leurs  femmes  f  dans 
lefquelles  ils  croyent  appcicevoir  quelque  chofé  de  faint  £e 
de  divin.  Il  leur  communiquent  leurs  affaire!  les  plus lècre- 
resec  les  plus  importantes  ;  &  Couvent  même  leur  en  confient 
le  foin,  ainlï  qne  fadminilirarion  de  ce  qui  regarde- le  bien 
public;  Jlsna  les  regard  enr  cependant  pas  -,  eontinue-fl-il'  .com- 
me des  Divinités, 

DcvfCat  W'qU*  je  viens  de  recueillit  dfl  CefarBt  de  Ta- 
cite ,  car  las  autres  Anciens-,-  Strabon  ,  Mêla,  &  tous  ceux 
en  un  mot  qui  patient  de  cet  ancien  Peuple,  gardent  un  pro- 
fond'(ilence  for  ce  quiregardelenrReligiafl,  il  paroît,  i°. 
Que.Ies  Germains-,  fiiMout  dans  les  premiers- temps  f  ado* 
riaient  d'abord  les  Aftres  fit  les  Elcmens,-le  Solcil.la  Lu- 
ne, la  Terre  ;  Ccfl-à-dire  les  Etres  pkyiiqucs  qui  forent  les 
premiers  Dieux  de  tous  les  Peuples  Idolâtres  :  i°.  Qu'ils  o'é- 
crivoient  rien  ,  fu  contentant  de  faire  apprendre  par  cocurcc" 
qn: regard ox-  1*  Religion  K  le  culte  dcs'Bieax-j  j"'.  Qu'ils* 
naïoient,  non  plus  que  les  Gaulois,  pour Templcfr que  hs 
bois-,  aufquol»  ils.  donnoient-  les  noms'  do  leurs  ©Icux  ,  & 
qu'ils  n'ofoient  prefquc  regarder,  tant  étoit  grande1  leur  véné- 
ration pour  ces  lieux  facrés*  4".  Qu'il  leur  étoit  défendu  de' 
peindre  flede  repréfenter  leurs  Dieiw  ;  qae  eependant  les1 
premiers  avoièni -certains  frmulacces  de  ces' mêmes  Dieux  , 
qu'ils  portoienc  dans  les;  combats^  quoiqu'on^  ignore  ce  que" 
c'étoit  que  ces  repréfenrations  fymboliques  :  s".  Que  dans 
leurs fâcrificesilsoftroient  des  victimes  &  des  animaux ,  com- 
me tous  les  autres  Peuples  idolâtres  ;  6e.  Qu'ils  immoloienr 
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des  victimes  humaines  ,  fui 'tout  à  Mercure  6c  dnnsles  aflem- 
blécs  dont  j'ai  parlé:  7u-[Que  leurs  principales  Divinités  étaient 
le  Soleil)  la  Lune,  Mercure  ,  ou  plutôt  Tentâtes,  Vulcain, 
Tuilton  ,  fils  de  la  Terre,  c'efl-à-dire ,  un  Dieu  inconnu. 
Mars ,  ou  le  Dieu  delà  Guêtre)  Cybele,  ou  plutôt  la  Terre , 
Lis ,  Hercule ,  Alcès  ou  Callor  &  Pollux ,  &c.  8°.  Qu'ils 
étoieni  tiès-adonnés  à  la  feience  des  Augures ,  à  fa  Divina- 
tion )  &  à  d'autres  fu  péril  liions  qui  leur  etoient  particuliè- 
res ;  enfin  qu'ils  avoient.  un  grand  refpeâ  pour  leurs  Prêtres 
qui  avoient  parmi  eux  beaucoup  de  crédit.  , 

Voilà  à  quuï  le  réduit  la  connoiflance  que  les  Anciens 
avoient  de  la  Religion  des  Peuples  delà  Germanie  ;«  qui 
n'elt  pas  étonnant ,  ces  Peuples  leur  étant  très-peu  connus  , 
&  n'ayant  éié  fubjugués  quefon>rard:  d'où  je  crois  qu'on  peur 
conclure  avec  beaucoup  de  raifon,  qu'ils  conferverent  leur 


renr  Tournis  aux  Romains  long- temps  avant  eux.  Cependant 
comme  ils  le  lurent  enfin  à  leur  tour ,  il  y  a  toute  fotte  d'ap- 
parence qu'ils  adoptèrent  dans  la  fuite  une  partie  de  la  Reli- 
gion de  leurs  Vainqueurs. 

Comme  les  Dieux  que  je  viensde  nommer  font  aflëz  con- 
nus ,  &  qqe  j'en  ai  déjà  parlt? ,  on  ne  s'attend  pas  que  j'imite 
la  conduite  d'Elias  Schccdius ,  qui  aptes  avoir  rapporté  la 
plupart  des  paflàges  que  j'ai  cités  i  fait  fur  chacun  un  commen- 
taire d'une  longueur  eiceffive  ;  va  chercher  dans  la  Syriecc 
l'Egypte  l'origine  de  la  plùparr  de  ces  Dieux,  £l  employé 
ûns  choix  ci  ûns  ménagement  une  érudition.;  fouvent  très- 
déplacée. 

Je  m'en  tiendrais  même  à  ce,  que  je  viens  de  dire  de  la , 
Religion  des  anciens  Germains ,  fi  le  temps  ne  nous  avoit 
confervé  quelques  monumensqui  nous  pré  [entent  des  Dieux 
que  ni  Cctàr  ni  Tacite  n'avoient  pas  connus  ;  c'eil  de  ceux- 
ci  que  je  vais  traiter  avec  quelque  détail  dans  le  relie  de  ce 
Livre  ,  après  avoir  patlé.des  toperitirions  de  cet  ancien 


1(3  Gaulois  qui  ru- 
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CHAPITRE  I. 
Superftitioru  des  anciens  Peuples  de  la  Germanie. 

UN e  des  plus  anciennes fupcrilmons  des  Germains , fie 
des  plus  générales,  puifquelle  ctoit  auffi  commune  aui 
Suédois  6c  sus  Danois  ,  e(i  celle  des  Brunei ,  au  fujer  de 
laquelle  un  Auteur  moderne  vient  de  donner  un  petit  Trai- 
té (a).  Cette  fuperfltition  conliUoit  à  avoir  dans  les  maifons 
de  petites  figures  d'un  demi  pied ,  ou  tout  au  plus  d'un  pied , 
fit  très-rarement  d'un  pied  &  demi  de  hauteur,  repréfenrant 
quelques  Magiciens  ;  fit  ils  croyoient  que  ces  figurée  avoient 
de  fi  grandes  venus ,  qu'elles  tenoienr  en  leur  pouvoir  le 
deftin  fie  la  fortune  des  hommes.  On  faifoit ,  fie  on  fait  en- 
core aujourd'hui  ,  car  la  fuperliition  dure  toujours  parmi  le 
peuple  >  ces  petites  ftatues  des  racines  les  plus  dûtes  de* 
Plantes ,  fuc-tout  de  la  Mandragore ,  fit  on  leur  donnoit  la 
figure  d'une  femme,  rarement  d'un  homme  :  on  les  hab  il  loit 
proprement,  fit  on  les  tenoit  renfermées  avec  foin  dans  un 
Jieu  fecret ,  d'où  on  ne  les  teriroïr  que  pour  les  confultcr.  On 
peut  en  voir  de  deffinées  dans  les  Antiquités  Celtiques  de 
Keifler  ;  car  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  n'en  a  point  iàit 
graver.  Lambecius,  dans  fon  Catalogne  de  la  Bibliothèque 
Impériale  ,  en  a  donné  d'autres  qui  fonr  roures  velues  &  hé- 

Ce  feroir ,  je  penfe,  faite  perdre  le  temps  à  mes  Lutteurs, 
que  de  les  engager  à  lire  roures  les  fables  qu'on  a  publiées, 
fie  qu'on  publie  encore  fur  l'origine  de  ces  petites  ligures, 
■qu'on  croit  naître  d'une  plante  qui  fe  forme  de  lutine  qu'un 
homme  pendu  innocemment  laific  couler  fous  le  gibet.  La 
racine  de  cette  plante,  dit-on,  refletnblc  entieremenr  à  un 

(i)GOTlr-R.  Cbrift.ROTKII. 
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homme;  comme  on  le  dit,  mais  fans  beaucoup  de  fondement 
delà  Mandragore.  L'arracher  elt  une  entreprife  dangereufe; 
carlorfqu'on  "oblige,  dit-on  ,  par  quelque  fJFort  d'abandonner 
la  terre  où  elle  cil  née,  elle  jette  un  fi  grand  cri,que  l'homme 
qui  l'arrache  en  meurt.  Pout  évitet  cer  accident  ,  on  fe  bou- 
che oaâement  les  oreilles  avec  delà  cire,  comme  fit  Ulyf- 
fe ,  pour  ne  point  entendre  le  chant  dangereux  des  Sirènes  ; 
puis  on  attachera  planre  à  la  queue  d'un  chien  noir ,  &  prê*- 
feiuant  en  fuite  à  ecc  animal  un  morceau  de  viande  ou  de 
pain-,  il  fait  effort  pour  fauter  demis ,  entraîne  avec  lui  la  fa- 
lalelracine,  fi  tombe  mort  du  bruit  qu'elle  fair,  t.lafcrM.I 
.  J'ai  honte  de  rapporter  de  natcillcs  puérilités  i  du  moinï 
font-elles  capables  de  moitiiîer  l'humanité ,  cnlui&ilânt  voirai 
quels  excès  le  livre  une  vaine  &  criminelle  curiofiié. 

Comme  i'occalion  c^ui  fait  naître  ainll  ces  Aliuues,  les  ren- 
ie plus  (bu  vent  ce  ne  font  que  de  (impies  racines  qu'on  po- 
lit,  aufquelles  on  forme  des  membres ,  des  cheveux  ,  ûtc 
pour  les  faire  rcflembler  à  ce  qu'on  veut.  ,  31'jiiiu) 

Des  qu'on  a  le  bonheur  d'avoir  chezfoiou  fur  foi  de  pareil- 
les ligures,  on  fe  croit  heureux,  on  ne  craint  plus  aucun 
danger,  6c  on  en  attend  routes  fortes  de  biens  ,  fur-tout  la 
fanté  ,  catc'elt  principalement  à  cet  ufage  qu'on  les  employé. 
.On  les  trempe  dans  de  l'eau  pour  procurer  là  fécondité  aux 
femmes  ilértles ,  &  un  heureux  accouchement  à  celles  qui 
font  greffes.  Les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remèdes  , 
celles  mfimedes  beOlaui  &  des  troupeaux,  ne  tiennent  pas 
contre  le  prétendu  (pacifique.  Le  Juge  le  plus  contraire  à 
une  Partie  ,  change  de  fentiment  en  fa  faveur .  fi  elle  a 
fur  elle  une  de  ces  figutesi  mais  ce  qui  eli  encore  plus  ad- 
.mirable,  c'efl:  que  l'avenir  n'a  rien  de  caché  pour  elles,  fie 
qu'elles  le  révèlent,  ou  par  un  mouvement  de  tête,  ou  mê- 
me quelquefois  en  s'eiprimanr  d'une  manière  nés -intelligible 
à  Icuts  heureux  polTcffcurî. 

il  n'eft  pas  étonnant  aptes  cela ,  fi  on  les  regardoir  comme 
les  plus  confiderablcs  des  Dieux  Lares  ou  Domcfiiques  ;  fi  on 
leur  rendoit  des  devoirs  religieux ,  et  même  fi  ou  étoit 
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obligé,  quand  on  n'en  avoit  pas,  de  les  acheter  fart  cher; 
car  tes  charlatans  en  fiufoient  un  commerce  public.  Les  de- 
voirs dont  je  viens  de  patler,  confiftoient  à  les  changer  d'ha- 
bits toutes  les  nouvelles  Lunes  ;  de  mettre  dans  le  petit  cof- 
6et  où  on  les  tenoit  enfermées  ,  de  la  foyc  Se  de  la  laine  , 
pour  qu'elles  y  Ment  mollement  couchées  ;  de  les  laver  tous 
lesSamedisavecduvinôcdercau,  &  de  leur  fervït  àcha- 
que  repas  à  boire  6c.  à  manger,  fans  quoi  elles  je  noient,  dit- on, 
des  eus  comme  des  cnfâns  qui  fou  (lient  lafoif  ou  la  faim. 

Les  Sçavans  n'ont  pas  manqué  de  chercher  l'origine  d'un 
ofage  fi  ancien  en  Allemagne ,  qu'il  remonte  jufqu'ao  temps 
de  leur  première  Idolâtrie;  quoique  dans  les  derniers  temps 
on  ait  ajouré'  1  la  pratique  un  grand  nombre  de  fuperftitions 
inconnues  à  la  limpliciré  des  anciens  Germains. 

Qelquesuns  de  ces  Sçavans  ont  cru  trouver  l'origine  de 
ces  petites  figures,  dans  l'imitation  que  les  premiers  Peu- 
ples firent  de  l'Arche  d'Alliance  ;  &  comme  ils  croyoient 
que  Moyfe  y  avoir  enfermé  des  figures  qu'on  ne  connoifibit 
pas ,  mais  dont  la  venu  étoirtelle,  que  cette  Arche  portoit  bon- 
heur à  tous  les  lieux  où  elle  tepofoit ,  comme  .dans  la  maifon 
d'Obcdedon,  ils  firent  ces  petites  images  ,  qu'il*  tu  noient  pro- 
prement renfermées  dans  d.c  ['étira  cof::i::s.  I)'.mites  qui  n'en 
font  pas  remonter  fi  haut  l'origine ,  b  tirent  de  l'ufage  que 
les  Grecs  fâifoicnt  de  la  Mandragore.  L'Auteur  qui  donne 
lieu  à  cet  article,  croit  que  ces  figures  éroicntplus  vraifem- 
blablement  l'ouvrage  des  femmes  Germaines  ,  qui  paffoient 
pour  conrioitre  l'avenir ,  &  qu'on  appelloit  Alrunes  (a).  Sur  ce 
principe,  il  regarde  ces  petites  images  comme  des  Dicui 
Pénates  ,  ou  Lares,  qui  prenoienr  foin  des  maifons  Ô£  des 
peribnueiqui  y  habitoient.  Mais  en  ce  cas-là,  il  feut  conclu- 
re qu'elles  n'étoient  pas  aufli  anciennes  qu'il  le  prétend ,  puif- 
que,  félon  Tacite,  les  Germains  n'avoient  dans  les  premiers 
temps  aucunes  images,  auctmes  figures  humaines  de  leurs 
Dieux,  qu'ils  ne  repréfentoient  que  par  quelques  fyniboles. 
.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  faperltirion  tant  de  fois  profetite 

(j)Moi  mapoft  (tM,*mU,  miin/m,  ir.Jilw  nrf'ri:*,. 
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par  les  Conciles,  dure  encore  parmi  ce  Peuple ,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué ,  ranr  l'erreur  qui  s'eft  perpétuée  d'âge  en 
âge ,  efl  difficile  à  déraciner. 

Tacite  nous  apprend  suffi  que  les  Germains  étoient  perfua- 
dés  que  les  Dieux  apparoiflbienr  quelquefois  fous  une  figure 
humaine,  &  converfoienr  svec  les  hommes,  ft mêloient de 
leurs  affaires  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  de  répugnance  pour 
les  mets  qu'on  leur  prefentoït.  Le  même  Auteur,  fuivi  en 
ClI  i  par  (.j'rtg'iirc  de  Tours  ,  dit  que  ces  mêmes  Peuples, 
pour  honorer  leurs  Dieux,  avaient  des  Jours  de  fEtes  mar- 
qués ,  pendant  lefquels  ils  leur  préparoient  des  feflins  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  rare  Se  de  plus  exquis  ;  qu'on 
en  pattageoit  les  viandes,  &  qu'après  en  avoir  laifTé  une  par- 
tie pourlcs  Dieux ,  ceux  qui  croient  de  la  fete  confumoicnt 
le  relie  ,  coutume  qui  rcfTcmble  beaucoup  aux  LecKfternes 
des  Grecs  &  des  Romains ,  donr  il  a  été  parlé  dans  l'article 

(r)Tom.L  des  Sacrifices  (>). 
*•  Comme  ils  étoïent  auffi  dans  l'opinion ,  ainfi  que  les  autres 

Payens,  que  les  a  mes  des  morts  ,  revêtues  d'un  corpslcger, 
fe  pfaifbieut  ou  dans  les  tombeaux  ,  ou  à  errer  autour,  ils  ne 
manquoieiir  pas  de  leur  fournir  de  quoi  boire  &  manger  ;  cou- 
tume que  les  Germains  pouvoient  bien  avoir  reçue  des  Scy- 
thes, qui  la  pratiquoient  anciennement  jau  rapportd'Herodo- 

£i)Lii.j.  te(i).  De  là  ces  pots,  ces  vafes,  ces  couteaux,  fit  tant  d'au- 
tres ullenciies  qu'on  découvre  tous  les  jouis  dans  les  anciens 
tombeaux  des  Germains,  des  Gaulois,  &  de  quelques  autres 
Peuples. 

Une  coutume  fuperftiiieufe  encore  bien  marqu[-c,étoit  celle 
nu  ïqiiDÏcnt  les  anciens  Germains  dans  Les  repas ,  où  pour 
lier  une  amitié  inviolable,  ils  fc  tiroient  dufang  ,  leverfoienc 
(!)  Adieu,  dans  un  vafe  ,  6c  en  bû  voient  tous  les  uns  après  les  autres  (j). 
l  i.c.  11.    Je  ,|0js  ajoutet  encore  comme  une  fuperftition  qui  lcut  étok 
particulière ,  que  quand  ils  faifoient  brûler  ieurs  morts ,  ils 
jettoient  dans  le  bûcher  des  Letttes  qu'ils  éetivoient  à  leuts 
parens  en  l'autre  monde  ,  coutume  qui  leut  étoit  commune 
avec  les  Gaulois. 

Enfin  une  dernière  fupDiflition  de  ce  peuple,  fur  laquelle 
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je  dois  encore  m'artéter  un  moment  ,  étoit  la  Divination  i 
laquelle  il  étoit  fort  adonné.  C'étoicnt  les  femmes  qui  s'en 
méloicnt ,  &  il  n'y  avoit  point  de  fortilcgc  &  de  maléfice 
qu'elles  ne  miflcnr  en  ufage  pour  connoitic  l'avenir ,  qu'elles 
faifoient  profeiïïon  publique  de  déclarer  à  ccu»  qui  venaient 
les  confulrer.  L'opinion  qu'on  avoit  que  ce  myfterieui  ave- 
nir leur  étoit  connu.étoit  une  des  premières  caufes  do  ce  grand 
refpeét  6c  de  cette  conllderaiior,  mlniic  ,  que  nous  avens  die 
après  Tacite,  que  les  anciens  Germains  avoient  pour  leurs 
femmes  ;  6c  fi  cet  Hiflooen  ajoure  qu'on  ctoyoit  appercevoir 
en  elles  quelque  chofe  de  divin,  u'éruir  fins  doute  ce  com- 
merce qu'on  s:iir.a;.;isiiiii  (ju'ellus  a  vi  lient  li'/tc  loDIeiiï/iui  leur 
révélaient  l'avenir  La  mon  de  ces  femmes  ne  faifoit  pas  cef- 
fer  le  refpe£l  qu'on  avoit  pour  elles  ;  au  contraire  ,  elle  l'au- 
gmentoit,  8c  à  une  vénération  purement  civile  ,  en  fuccé- 
.  doit  une  rcligicufc  :  on  les  regarduit  la  plupart  après  leur  mort 
comme  des  Divinités ,  &  on  leur  rendoit  le  même  culte 
qu'aux  autres  Dieu*.  11  cil  vrai  r;ue'i'adirj  ne  noninie  parmi  ces 
femmes  déiliées  que  Vcllcda  ;  mais  il  y  en  avoit  fans  doute 
bien  d'autres.  Les  .V.u  un;  du  pays  l'ont  nicine  perfuadés  que 
les  Déeiïes  Mères,  dont  j'ai  parle  dans  le  Livre  précèdent, 
6c  donr  on  a  décuir,  ert  d;vi,x=  .V.or.umei'.ï  dan;,  oiiietcn;  eau 
tons  de  la  Germanie,  n'étaient  que  ces  femmes  devîncrclTes , 
qui  après  leurs  Aporlieofes  ,  étoient  invoquées  pour  la  famé 
de!  j-ariiculiers  ,  6c  pour  celles  même  des  Empereurs, 
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CH  a  a  LE  h  a  g  n  F.  ,  dans  uo  des  voyages  qu'il  fit  en 
Sane,  ayant  pris  en  771.  la  fbrterefle  d'Erei  bourg ,  lit 
détruite  le  Temple  d'irminful  fit  l'Idole  de  ce  Dieu.  LesSqa- 
vans ,  6c  en  particulier  M.  l'Abbé  Venot  (a)  jont  tait  des  Dil- 
fertations  au  fujet  de  cette  Divinité  Saxone  ,  dont  Schoedius  (.)  Dt  Difs 
avoit  déjà  parlai). 
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Dans  cette  patrie  de  l'ancienne  Germanie  habitée  pat  la 
Saxons  Wellphaliens ,  près  de  la  rivière  Dimelie ,  s'âevoit 
une  haute  montagne  ,  fur  laquelle  étoir  le  :  Temple  de  ce 
Dieu.au  milieu  delà  citadelle  que  je  vieil!  dénommer. Cet 
(i)Anoq.  édifice, au  rapport  de  Meibonius  (a),  éloit  également  recom- 
™0Mf'  mandable  par  la  beauié  de  (on  architecture  >  &  par  la  véné- 
ration des  Peuples  qui  fayotent  enrichi  de  leurs  offrandes , 
itdnt  Charlcmagnc  fçur  bien  profiter  ,  en  ayant  retiré  une 
grande  Tomme  cfor  6c  d  argent.  La  ftatue  de  ce  Dieu  titoit 
placée  fur  une  colomne  d'un  travail  exquis  ,  qui  tenoit  d'une 
main  un  étendait  fur  lequel  éroit  peinte  une  rofe,  ficdel'au- 
tre  une  balance.  Le  premier  de  ces  deux  fymboles  marque 
combien  eft  peu  durable  lagloire  qu'on  acquiert  dans  les  com- 
bats; le  fécond,  l'incertitude  de  la  victoire  qui  dépend  quel- 
quefois d'un  rien  ,  comme  il  ne  faut  prefque  rien  pour  faire 
pancher  ia  balance  qui  et)  en  équilibre.  La  figure  d'un  ours 
qu'Irminful  portoit  fur  6  poitrine  ,  et  celle  d'un  lion  furfon 
bouclier ,  apprenoienr  qu'il  ralloit  de  la  force ,  du  courage  fit 
de  l'adrefle  dans  les  grandes  entreprifes. 

Telle  efi  ladefctiption  qàe  Ktanlîus  dît  de  cette  ftatue  jSc 
l'explication  qu'il  donne  des  fymboles  qu'elle  portoir  t  mais 
fans  citer  aucun  garant  ;  ce  qui  fait  qu'on  regarde  cette  def- 
crintion  comme  une  chofe  purement  imaginée.  Lcsanciens 
Germains  j  félon  Tacite  }  n'av oient  point  de  flatues  deleura 
Dieux  ;  c'ell  donc  ,  dit-on  ,  fans  fondement  que  l'Auteur  Al- 
lemand patlc  de  celle  d'JriuînfuL  >  q,uc  l'Abbé  d'Efpcth  ,  qui 
vivoitdans  le  treizième  fiecle,  dit  n'avoir  été  qu'un  (im- 
pie ttonc  d'atbrc  :  mais  ne  pourroit-on  pas  exeufet  Kranfius  , 
en  ilifant  que  depuis  Tacite  jufqu'à  Chailcmagne  ia  Reli- 
gion des  anciens  Germains  avoit  reçu  bien  des  change- 
mens ,  &  que  ces  Peuples  une  fois  fournis  ,  avoieni  recû 
comme  les  autres  ,  les  ufages  61  les  coutumes  de  leurs  Vain- 
queurs ?  Une  preuve  fans  réplique  de  ces  changemens ,  c'ell 
que  Tacite  ditaudi  que  lesGermainsn'avaient  d'autres  Tem- 
ples que  les  bois  ;  cependant  on  voit  par  l'Hidoire  que  du 
temps  de  Charlcmagne  Irminful  avoit  fut  11;  haut  d'une  col- 
line un  Temple  que  cet  Empereut  lit  détruite. 
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Quoiqu'il  en  foie ,  les  Stavans  limt  partagés  au  fujet  de 
ce  Dieu.  Selon  quelques-uns  c'étoit  Mercure  ,  ou  Hermès* 
comme  fon  nom  fembie  niiin-  l'iuiir.nvr.  Eresbourg  ,  fuïvant 
d'autres,  étant  aufïi  nommé  M-arfpnrg ,  qui  veut  dite  le  Fort 
de  Mars,  on  peut  f'orr  bien  croire  qui:  les  anciens  Saxons  , 
peuples  belliqueux .  adoraient  le  Dieu  de  là  guerre,  comme 
les  Scythes  &  les  autres  Peuples  du  Nord.  Weraeius  Ro- 
fevinéius  preuoit  éi:ttu  idole  peu-  une  ligure  Famliéc  ,  qui 
(WfdntQlt  en  même  Itmps  Mats ,  Mercure  ,  Apollon  fie 
Hercule.  11  y  a  des  Ai.reurs  qui  croyent  que  ce  Dieu  cft  le 
Infime  qu'Anuiniiis  ,  Général  des  Cïicrul'qucs,  qui  après  avoir 
défait  trois  Légions  de  Vaius,& oblige  ce  Général  à  ïepaf- 
fer  Joli  epée  au  travers  du  corps  (1)  ,  fur  regardé  comme  le  !*)  VtUdut 
libérateur  de  fa  partie  ,  &  en  ttevint  le  Dieu  lutclaiie.  Tel  clî  "=nl 
le  fendillent  de  ùclicedius  ,  que  M.  l'Abbé1  de  Vetrot  a  fuivi. 

IrminiuL  avoit  fes  Prêtres  ci  fes  PtéitelTes ,  &  leurs  Con- 
fiions 11'étoiejir  pas  les  mOiiK'.  l);ms  féies  qu'pn  celebrpic 
en  fon  honneur ,  la  Noblcfic  du  pays  s'y  trouvoir  il  cheval  (1)  r»  A?™;, 
armée  de.  toutes  pièces;  &  après  une  ci  Valette  qu'un  l\ùlhn  ['2^""' 
auront  de  la  colonme  qui  pOrtuit  l'Idole  ,  on  mettoii  pied  i 
tetre,  onfeitnetioit  à  genoux,  &  on  faifoitdes  prefensatur 
Prerrcs,  qui  félon  Meibotiius,  étoieiu  clioifis  parmi  les  plus 
confulerables  de  la  Nation.  Cfroiten  cette  occalion  qu'on  ■ 
examinoit  la  conduite  de  ceux  qui  .Voient  Servi  d.u:s  ja  da- 
mere.  guerre ,  6c  les  Prêtres  punifToicnt  à  coups  de  verges 
ceux  qui  n'avoient  pas  fait  leur  devoir.  On  pouffoit  même  la 
rigueur  jufqu'à  punir  de  mon  les  Chets  qui  a  voient,  pctdu  In 
innùUeparleurfeute.:  . 

Charlcujagnc,  maiirc  d'Erefbourg ,  fit  démolir  le  Temple 
de  ce  faui  Dieu  ,  lit  confu-uire  fur  lés  ruines  une  Chapelle  , 
&  enterra  la  itarue  fit  la  coldmne  qui  la  portoit.  Déterrée 
dans  la  fuite  par  les  foins  de  Louis  le  Débonnaire ,  elle  fut 
tranfportée  à.Hildeslicini,  où  l'on  célèbre  depuis  tout  les  ans, 
la  veille. dit  Dimanche  haxare  >  la  njcmw"* 
de  cette  idoK.*--  1  «fi*  pb]  nifti'n  91 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Déeffe  Nehaleama. 

CEtte  Déeffe  adorée  dans  le  fond  feptentrional  de  la 
Germanie,  étoit  tout-à-fait  inconnue,  lorTquc  le;. de 
Janvier  [tf^tf.  un  vent  d'Efi  foutant  avec  violence  vers  la 
Zélande ,  le  rivage  de  la  mer  fe  trouva  à  fec  proche  Doef- 
bourg,  dans  l'ille  de  Valchteu,  tC  on  y  apperçut  de»  mâtu- 
res que  l'eau  couvrait  auparavant.  Parmi  ces  madrés  éroient 
des  Auiels  ,  des  Vafes  ■  des  Urnes  fie  des.Srames  ,  fie  encre 
autres  plufîeurs  qui  repréfenroient  la  DéelTe  Nehahaaia  ,avec 
des  Infcriptions  qui  apprenoient  Ton  nom.  Ce  tréfor  d'Anti- 
quités fut  bien-tôt  connu  des  Sçavans  ,  fit  Urcé  dans  fon  Hi- 
■'(r)  Tara,  l-.ftoite  des  Comtes  de  Flandres  (i),  a  fait  graver  quatorze  de 
ces  ftatues,  qui  rouies  portent  le  nom  de  cène  Déeffe ,  à 
l'esceprion  d'une  lèule.  Dam  Bernard  de  Montiâucon  ncles 
a  pas  négligées  ,  fit  on  en  trouve  fept  àlafindu  fécond  To- 
me de  fou  Antiquité  eipliquée  parles  figures.  .     -j  ,  : ■■■  '. 
u)  Hilt.  ie     Dom  Jacques  Martin  (s)  s'eft  donné  la. peine  de  nous  mar- 
ij  KtLta    quep  toutes  les  attitudes  qu'a  cette  DéelTe  far  ces  différentes 
Vv^'V^'iianiesi  tantôt  aliife,  tantôt  debout  ;  un  air  toujours  jeune, 
'"'         6c  un  habillement  qui  la  couvre  depuis. les  pieds  jufqu'à  la 
i£te,  la  caraSérifent  parrour:  fit  les  fyraboles  qui  l'environ- 
nent,  font  ordinairement  une  corne  d'abondance,  des  fruits 
qu'elle  porte  fur  fon  giron,  un  panier,  un  chien,  6cc. 

Comme  une  découverte  elï  fouvent  favorable  pourenamë- 
ner  d'autres  ,  M.  KeiflerO)  dit  qu'en  examinant  avec  foin  les 
(i)  An'"l    Idoles  qu'on  voit  encote  dans  la  Zélande  ,  on  en  remarque 
qnelquesuncs  qui  avoienr  tour  l'air  de  Nehalennïa  ,  quoi- 
qu'on ne  fe  fût  pas  avifé  auparavant  de  le  foupçonner  :  du 
moins  eft-i!  lûr  que  ce  n'éton  pas  dans  cette  Province  feule 
(4)P.îî.    qu'étoit  connue  6c  honorée  cette  Déeffe,  puifque  Gtuter  (4) 
■.i.  '       rapporte  une  Infcript ion  trouvée  ailleurs  qui  efl:  conûctée  à 
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cette  Divinité  par  Eriattius  fils  de  Jucundus  :  Dm  Nchal. 
Erialtius  Jucundi  pris  fi  &fais  valnm  filvït  libéra  mniio;  car  il 
n'efl  pas  douteux  que  ce  ne  foie  le  nom  de  Nehaknnia  en 
abrégé.  Mais  quand  on  voudroit  n'en  pas  convenir ,  il  ell  fur 
du  moins  que  cette  Déeffe  étoithonorée  en  Angleterre ,  puif- 
qu'on  y  a  trouvé  une  Infcriprionoù  fonnom  et!  tour  du  long. 
On  prétend  même  qu'une  image  en  mofaïque  déterrée  àNif- 
mc3  la  reptéfente  ;  mais  la  chofe  n'cll  rien  moins  que  cer- 

Les  Auteurs  que  j'ai  cités  dans  ce  Chapitre  foni  prefijue 
tous  d'accord  que  cette  Déelfe  étoit  la  Lune ,  ou  plutôt  II 
nouvelle  Lunet  mais  tout  bien  conltderé  6c  examiné ,  il  nie 
paroit  que  c'en  une  de  ces  Déelfes  Mères  dont  j'ai  parlé  à 
la  fin  du  Livie  précédent  :  les  fruits,  la  corne  d'abondance, 
le  clùen,  en  un  mot,  tous  les  fymboles  qui  l'accompagnent 
regardent  bien  plus  une  Déelfe  champêtre,  comme  les  Mè- 
res, que  la  Lune  àlaquelle  ils  n'ont  certainement  aucun  rap- 
port. On  a  trouvé  des  monumens  de  ces  Dédies  en  Fran- 
ce ,  en  Angleterre ,  en  Italie  &  en  Allemagne  ,  il  n'en  pas 
étonnant  qu'on  en  ail  trouvé  dans  la  Zélande  ;  car ,  comme 
jcTai  prouvé  ,  leur  culte  étoit  fort  étendu^ 

J'avois  oublié  de  dire  que  Neptune  fe  trouve  ttois  Fois  joint 
aux  figures  de  Nehaknnia  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cette  Déelfe  étoit  suffi  invoquée  pour  la  navigation  ;  Se  cela 
el>  confirmé  pat  l'Infcription  d'Angleterre  dont  j'ai  parlé  , 
dans  latjuelle  Secundus  Sylvanus  déclare  qu'il  a  accompli  le 
voeu  quil  avoit  fait  à  cette  Déeffe  pour  l'heureui  fucces  du 
commerce  de  Craie  qu'il  fâiibit. 
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CHAPITRE  IV. 


Ifa  ,  adorée  chez  les  Sueves. 

T~\  E  routes  les  Divinités  du  Paganiime,  il  n'y  en  eut 
\_J  peut-êtie  aucune  dont  le  culte  ait  été  adopté  plus  gé- 
néralement que  celui  d'Ifis.  Ce  rîeft  pas  que  les  difïerens 
Peuples  qui  le  contrent  ayent  toujours  honoré  cette  Déefle 
foui  ce  nom  ,  mais  dans  le  fond  c'étoit  toujours  la  même, 
quoiqu'on  la  prît  pout  la  Terre  ,  pour  Cybele  ,  pour  Diane 
ou  pour  la  Lune,  6ic.  De-la  ces  mille  noms  qu'on  dit  qu'elle 
portoir-  Tacite ,  qui  nous  apptend  que  fon  culte  avoit  péné- 
tré jufque  chez  Les  Sueves ,  peuple  riiflingué  parmi  les  anciens 
Germains ,  avoue  qu'il  ne  comprend  pas  comment  il  éroit 
palTé  dans  un  pays  lî  éloigné  (a)  ;  à  quoi  on  peut  ajouter, 
avec  lequel  on  avoit  11  peu  de  commerce. 

Ce  qui  a  paru  difficile  à  l'Hirtorien  Romain ,  doit  nous  le 
paraître  aulfi  ;  mais  de  pareilles  difficultés  ne  font  qu'irriter 
lacuriolïié  desScavans.  &  c'eftdans  ces  fortes  de  fuie ts  fur- 
tout  que  paroit  la  fagaciré.  En  effet  combien  de  conjectures 
n'oru-ïls  pai  débitées  fur  la  manière  dont  ces  Peuples  éloignés 
ont  PÙ  connoîtte  Ifis  ?  Si  cette  Deefle  eft  Eve,  dit  Vof- 
>;  l'-  o-'i-  (lus  (l|  ,  comme  elle  l'ell  en  effet,  dit-il ,  puifque  fon  nom 
P"*r  l.  vient  de  l'Hébreu  IJëha ,  qui  veut  dire  femme  par  excellen- 
ce ,  quel  inconvénient  qu  elle  ait  été  honorée  d'un  coite  re- 
ligieui  par  rant  de  Nationî  qui  avoienr  appris  ce  nom  par  tra- 
dition ?  Pourquoi, au  rapport  deCluvier  ,ieculied'lfis connu 
dans  toute  l'Aile ,  n'auroit-ii  pas  pénétré  dans  le  fond  de  la 
Germanie  avec  les  Colonies  qui  y  pénétrèrent  ?  Les  Sueves, 
félon  Dom  Pezron,  étant  fottis  d'Àfic,  ont  reçu  fans  doute 
ta  Religion  de  ce  Peuple.  Si  Ofiris,  dans  ces  grands  voya- 
ges que  Diodore  &  les  autres  Anciens  lui  font  entreprendre, 

(s)  Ttrl  S»™™™  &  I/Ui/jirjfrfl  !  iimtt  na/a  <r  or.£o  r*r*ï>injj~«>i,  fircm  nm- 
Jtri.  De  Murit  Geimanoi. 
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■nétra  jufquaui  fources  do  Danube,  comme  la  crû  M. 
uet  (i)  ]  la  reconnoilfence  n'a-r-eUe  pas  pu  le  faire  recevoir  (')  Dcmoa- 
au  nombre  des  Dieu* ,  lui  6c  Dis  fon  époufe  ,  par  les  Peu-  f'  *" 
pies  de  cette  contrée,  qu'il  avoit  viiîtés ,  comme  les  autres 
qu'il  avoit  pateourus  ,  d'où  même  fon  cuire  s'étoit  étendu 
dans  toute  fa  Germanie  ,  les  Gaules  &  l'Eipagne  f  II  elt  Fiat 

3uc  le  nom  d'Ofiris  a  été  inconnu  aui  Peuples  que  je  viens 
e  nommer  ;  mais  ceux  d'Apollon  ,  de  Bclcnus ,  de  Soleil , 
qui  croient  les  mêmes  que  cet  ancien  Roy  d'Egypte  ,  ne  l'é- 
toient  pas. 

Quoiqu'iocune  de  ces  conjectures  oc  manque  pas  de  vrai- 
femblance  ,  car  je  ne  rapporte  pas  celle  d'Avcntinus ,  qui 
dans  fes  Annales  des  Boïens  avance  contre  l'autorité  de  tous 
les  Anciens,  qu'Ifts  accompagna  fon  mari  dans  fes  crédi- 
tions ,  &  alla  avec  lui  jufquen  Allemagne  pour  y  voir  Sue- 
vus  qui  y  regnoit  alors  ;  cependant  je  crois  qu'il  vaut  micui 
dire  que  le  culte  de  cette  Déefle  a  pû  palier  dans  la  Ger- 
manie par  le  moyen  de  Sefofiris  ,  qui  certainement  pénétra 
non  feulement  dans  la  Colchide,  où  félon Hercdore,  Ii  laiiTa 
une  colonie  ,  mais  même  jufque  dans  la  Thrace ,  où  il  en 
laifia  ane  autre  foui  la  conduire  de  Maron>  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Diodore  ;  ou  plutôt  pat  le  moyen  des  Gaulois 
qui  envoyèrent  des-colonies  dans  la  Germanie,  flequiavoient 
reçu  eu i- mêmes  le  culte  de  cette  Décile;  ou  parles  Phéni- 
ciens qui  en  allant  jnfqu'à  Gadès ,  ou  Cadis ,  l'étoient  fou- 
vent  arrêtés  fur  les  côtes  des  Gaules ,  fi  mÊtné  ils  ne  les  peu- 
plercnr  pas ,  comme  le  foutient  Bochart  ;  ou  par  les  Cartha- 
ginois qui  furent  long-temps  en  commerce  avec  les  Gaulois , 
y  portèrent,  comme  nous  Favons  dit ,  le  culte  de  Saturne  fit 
de  quelques  autres  Divinités. 

Ce  dernier  fentiment  me  paroît  le  plus  vtaifemblable ,  fie 
la  figure  d'un  vaifleau  fous  laquelle  ils  honoraient  cette  Déef- 
fe  (a) ,  prouve  que  c'étoit  par  mer  que  fon  culte  avoit  été 
poiré  ,  d'abord  immédiatement  dans  les  Gaule* ,  pub  chei 
eui  avec  les  colonies  Gauloifes. 

(a)  Sigtom         gSU  M  HhBMt fôwiUH'*.  TaciL  ibiJ- 
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II  ne  faut  pas  Être  étonné  ,  au  celle ,  fi  les  Sueves  repréfén; 
toient  cette  Déçue  (bus  la  figure  d'un  vaîfieau ,  puifque  com- 
me l'allure  Tacite  ,  il  étoit  défendu  aui  anciens  Germains  de 
peindte  leurs  Dieux  fous  une  figure  humaine  (i)  ;  cependant 
il  leur  étoit  permisd'en  avoir  d'autres  repréfentations,  com- 
me nous  l'avons  dit.  Ils  prirent  le  vailfeau  pour  fymbole  d'I- 
iis ,  pour  marquer  de  quelle  manière  fon  culte  avott  pafTé  dans 
l'Occident  :  car  de  dire  avec  quelques  Auteurs  que  commit 
on  croyoitqueles  Aftresj  premiers  Dieux  de  l'Univers  )étoient 
portés  dans  leur  varie  carrière  par  des  vaifleaux ,  &  qu'llis 
phyfiquemcnt  étant  la  même  que  la  Lune  ,  devoit  avoir  le 
lien ,  &  foutenir  fur  ce  principe  que  cetoit  la  taifon  pour  la- 
qjcljelcs  Suevcs  la  te  piéfen  toient  lôus  la  figure  d'un  navire, 
c'ell  une  conjc£turc  que  je  ne  crois  nullement  probable.  Les 
anciens  Germains  n'étoient  pas  fans  doute aflez  inllruitsdela 
Mythologie,  pour  donner  dans  ce  raffinement.  J'aimerois 
mieux  croire  que  la  Fable  nous,  apprenant  que  cette  Dceffe 
a  voit  non  feulement  donne'  des  icgles  pour  la  navigation  , 
&  en  avoir  porté  le  progrès  jufqu'a  l'invention  des  voiles  , 
les  Navigateurs  fe  mettoient  fous  fa  protection,  &  luiconfa- 
ctoient  au  retour  de  leurs  voyages  de  petits  vaifleaux  qu'ils 
dépofoient  dans  fes  Temples.  Il  eft  ûr  que  les  Egyptiens 
rendoient  un  refocS  religieux  au  Navire  d'Ilïs  >  comme  nous 
l'apprenons  du  Mythologue  (ij  Laflance  ;  circoniranc.es  trop 
publiques  pour  avoir  été  ignorées  de  ceux  qui  reçurent  fon  cul- 
te :  j'aimerois  mieux  croire  )  dis-je,  que  ce  fut  ce  qui  engagea 
les  Sueves  à  préférer  pour  le  fymbole  de  cette  Déeflela  figu- 
re d'un  navire ,  que  route  autre  ,  ne  leur  étant  pas  permis  de  la 
repréfenterfous  une  figure  humaine. 

Au  relie  comme  on  ne  fçait  pas  quelle  forte  de  culte  les 
Sueves  lui  rendoient ,  Se  que  Tacite  dit  feulement  qu'ils  lui 
offroient  des  faciifices ,  toutes  les  con|eâure5  feraient  ici  fu- 
perflues,  &  nous  n'en  fçavons  pas  plus  là-defiïis  quel'Hiilo- 
rien  Romain. 

W  c™.  «  °r  •  *-  «*  jB*** 
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CHAPITRE  V. 

Tuiflco, 

TAcite  nomme  parmi  les  Dieux  des  anciens  Ger- 
mains Tuiflon ,  fils  de  [a  Terre, donc  les  defeendans 
par  fon  fils  Mari,  ou  Mannus,  peuplèrent  une  grande  patrie 
du  pays  (r).  Les  Auteurs  Allemands  ne  doutent  pas  que  ce  (i)DeMbn 
Tuifton ,  qui  n'a  paffé  pour  être  le  fils  de  laTetre,  que  parce  Gr",™£'Dlil 
qu'on  ignoroit  (on  origine  ,  ne  foit  arrivé  dès  les  premiers  e^m.pufav 
temps  dans  la  Germanie.  Schodius  (a)  croit  même  qu'il  étoit 
un  desfils  deNoé ,  6c  qu'il  porta  dansla  Germanie  la  connoif- 
lance  du  vrai  Dieu  ,  &  la  Religion  même  de  ce  Patriarche. 
Il  n'en  demeure  pas-là  :  il  afiùte  que  ce  fut  lui  quiyconimu- 
qua  l'ufage  de  l'écriture  &  l'alphabet ,  long-temps  avant  que 
Cadmus  eût  tait  le  même  préfent  au)  Giecs,  Enfin  ,  fi  on 
J'en  croir ,  c'efl  le  vrai  pere  des  anciens  Germains  ;  il  les  po- 
liça,  leur  donna  des  Loix,  établit  les  cérémonies  religieufes, 
&  s'acquît  parmi  ion  nouveau  peuple  tant  de  vénération, 
qu'il  fur  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa  mort  i  qu'on  doit  croi- 
re, dit  l'Auteur  Allemand,  car  il  n'ofe  pas  l'affûter ,  n'Être 
arrivée  qu'après  une  longue  vie.  Aprèsavoirainfi  expoféfon 
fentiment .  Schoidius  rapporte  un  long  pafTagc  de  Jofeph  fur 
la  longue  vie  des  Patriarches  ,  tant  l'érudition  coule  peu  à 
cet  Ecrivain.  Comme  Tuillon  voyoit ,  dit  il  encore,  que 
rien  n'étoit  capable  de  contenir  fon  peuple ,  il  compofà  en 
vers  les  Loix  qu'il  lui  donna ,  vers  qu'on  étoit  obligé  de 
chanter  en  public  &  en  particulier ,  afin  que  chacun  les  ayant 
toujours  prefinsàl'efptir,  on  ne  pût  les  oublier. 

Mannus  fucceda  à  fon  pere,  6c  eut  trois  enfans,  defquels, 
au  rapport  de  Tacite,  forrirenr  trois  Peuples,  les  Ingevons,. 
les  Herviones  6c  les  Iltevons  (a).  Plufieuts  même,  continue 

(a) Mai™  imfc  •jgn»,  f*"om  nmonSiii  fnitoi  ocra»  Ixgn/atta,  profil 
SmBtxi,  tviri  $twmi  viasuai.  Idem  1m.  en, 
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le  mime  Auteur,  profitant  île  la  liberté  que  laîfle  1 1  Imagi- 
nation une  Hifloire  fi  antienne,  aff.irer.t  que  ce  Dieu  eue 

encore  plu:i(M-;  li.tr  :  ,  (  r.jî:  .  .     i.i.  (iiktnc.l.T:  if  V.  Il  !i  , 

les  Gambriviens ,  les  Sjlïcs  fie  leî  Vandales  (a).  S"il  nefeur, 
au  tefle  ,  que  des  étjmolojries  (jour  mouver  la  deicenebnee 
de  ces  Peuples  <v.s  ,1-1:;  Ms  de  I  jillon  ,  les  Auteurs  Alle- 
mands ,  6c  des  pays  voilins  n'en  laiflent  pas  manquer.  Ils  fe 
vantent  même  de  (rouïer  dans  tous  ces  noms  des  traces  de 
la  Langue  Teutonique:3c  à  dire  vrai,  quelques-unes  de  leurs 
conjectures  ne  font  pas  dénuées  de  fondement. 

Une  des  principales  cérémonies  du  culte  que  les  anciens 
Peuples  de  la  Germanie  tendoient  i  leur  Fondateur  &  à  fon 
fils  Mannus,  éioit  de  chanter  fes  louanges, qu'ilsavoient  mi- 
res en  vers  que  Tacite  dit  être  très-anciens  :  Cttibrant  car- 
itiinibm  amiquis  Turflentm  Dtum,  ttrratiitum  ,  &JUmm  Mon* 
(Oltmlbi  nuiB,eti^incm gains  condîlortfque (i). 

Comme  les  Germains  avoient  la  même  origine  que  les 
Gaulois,  &  Soient  Celtes  comme  eu*  JesSçavans  font  per- 
fuadés  que  Tuillon  ,  le  Fondateur  de  la  Nation  Germanique  , 
étoit  le  même  que  Plucon ,  le  père  des  Gaulois;  Se  il  eft  vrai 
qu'un  paffage  de  Cefar  ne  taille  aucun  doute  à  certe  conje- 
cture :  »  Les  Druydes,  dit-il ,  publient  que  les  Gaulois  font 
»  fortîs  de  Dis  ou  Plmon  ,  lequel  après  fa  mort  tut  honoré 

-  par  les  autres  Peuples  comme  leur  pere  &  leur  fondateur; 
»  chez  les  Gaulois,  fous  le  nom  dePluton  ,8c  chez  les  Gcr- 

-  mains  fous  celui  de  Tuillon,  fit  les  uns  4c  les  autres  lui 

-  élevèrent  des  ftatues  {!>)  dans  Ici  bois  qui  lui  fuient  con- 
«  faciès-. 

(i)B.**bn>™i  feint»  «WM^fti  fli»  |mfr«ttjr<,M«iD™rt.*nii>™a™ 
«.DMnrw.plimJjKjm/iiijT.!.'.".™.-  I  J,„. ,  .■  ,f,r,r  .■ir;„rtf™,™îiu«i/«,,(„ 
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CHAPITRE  VI. 

De  /juehjues  autres  Divinités  des  Germains  &  des  autres 
Peuples  voifms. 

SAmuel  GrofTcr  a  donné  dans  fon Hiltoire  de laLuface 
les  figures  de  quelques  Divinités  de  ce  pays-là  .  que 
Dum  Bernard  de  Montfàucon  a  fait  delfincr  dans  le  fécond 
Tome  de  Ton  Antiquité  expliquée  pat  les  Figures  :  Scliœdius 
avoit  fans  doute  vâ  de  pareilles  figures,  puifqu'il  a  parlé  de 
tous  ces  Dieux  (  t  ).  Les  iiatues  de  la  plupart  font  fort  (,)Dt  Diû 
(ingulieres ,  ainfi  que  les  fymboles  qui  les  accompagnent  ;  e™. 
mais  le  coup  d'œii  vaut  mieux  que  des  defcripiions  détail- 
lées. Leurs  noms  ne  telfemblent  en  aucune  manière  à  ceux 
des  autres  Dieux  du  monde  payen,  6r.  il  eu  bien  difficile  de 
deviner  ce  qu'ils  fignifient. 

Chroda. 

La  première  de  ces  figures  )  qui  porte  le  nom  de  Chro~ 
do  (a)  ,  repréfente  un  vieillard  qui  a  la  tête  nue ,  6c  qui  ap-  fi}Amcipl. 
puye  fes  pieds  fut  un  grand  poilïon.  Il  efl  couvert  d'une  robe  T*'' tL 
qui  ne  laifle  voir  que  lés  pieds,  &  ceinr  d'une  écharpe  :  il 
tient  de  la  main  gauche  une  roue  ,  6c  de  la  droite  un  panier 
plein  de  ftuirs  &  de  fleurs.  Comme  cette  ftame  avec  fon 
pié-d'eftal  fut  trouvée  dans  la  forrereffe  d'Harftourg  ,  autre- 
fois nommée  Saliboury,  Heuninius  (3)  6c  Greffer  croyent  (,)o«m 
que  c'eft  un  Saturne  ;  mais  fi  cela  efl ,  la  Mythologie  des  Itolnïpi™ 
Saxons  étoitdonc  bien  différenre  de  celle  des  Grecs  8c  des  icT1, 
Romains,  qui  n'ont  jamais  repréfeméce  Dieuavec  de  pareils 
fymboles. 


L  a  féconde  efl;  le  Dieu  Prono ,  qui  tient  d'une  maiu  une 
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pique  >  environnée  d'une  elpece  de  banderolle ,  &c  de  l'autre 
un  éca  d'armes ,  allez  femblable  aux  noires.  Greffer  prérend 
que  ce  Dieu  avoir  foin  de  la  Juftice  ainfi  que  du  Marché1  pu- 
blic ,  afin  que  tour  s'y  vendit  avec  équité. 

L  \  traifié'me  repréfente  la  Déeffe  Trigfo  avec  Tes  trois 
retes;  c'étoit  fans  do ure  Diane  Trivia  ,  ou  Hécate;  Tria  virgi- 

Perevitk. 

PoRtfiTH  que  repréfente  la  quatrième  flatue  ,  e(l  une  idole 
fort  (meulière.  Elle  a  cinq  tètes ,  &  une  fixiéme  fur  la  poi- 
trine) à  peu  près  comme  cetle  que  portoit  Minerve  dans  fon 
Egide  i  Bc  autour  du  piédeftal  qui  fourient  la  Itatue  de  ce 
Dieu  i  eft  un  grand  amas  d'épées ,  de  lances ,  de  poignards 
&  d'autres  armes  i  ce  qui  fait  croire  à  quelques  Antiquaires 
qu'il  avoir  foin  des  dépouilles  qu'on  ptenoit  fut  l'ennemi. 

Stmiovhh. 

SuAXTovrîH  qui  efl  la  cinquième  ftatue  ,  a  quatre  têtes  ; 
&  eft  vSra  d'une  cuiraffe  :  Gtoffer  dit  que  c'étoit  le  Soleil , 
ou  Apollon  ,  la  principale  Divinité  de  la  Luface;  mais  on 
pourrait  aufli  le  prendre  pour  Mars. 

Rodigaji. 

L  a  fixiéme  figure  eft  Rodigaj! ,  qui  porte  une  tête  de  bœuf 
fut  la  poitrine  ,  un  aigle  fut  la  tête,  &  tient  une  pique  de  la 
main  gauche. 

Si-wa. 

La  Déeffe  Si  va  eft  repréfentée  dans  la  feptiéme  ftatue. 
EHeeft  nue  ,  fes  cheveux  lui  defeendent  pat  derrière  jufqu'aux 
genoux,  fie  elle  tient  d'une  main  une  grape  derailîn,  &  de 
lautte  une  pomme  r  on  la  ptend  pour  Venus,  ou  pour  la 
Déeffe  de  la  Santé.  Pour  moi ,  fi  La  figure  eft  bien  dcflînée , 
je  crois  que  c'eft  une  Divinité  champêtre,  UPomonc  delà 
I-uface,  Flyai. 
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La.  huitième  eft  h  Pfeife  FJ.yas  i  &  elle  eft  teptéfentéo 
de  trois  manières  fi  différentes ,  qu'il  faut  que  lé  merne  nom 
ferrouvefur  les  trois  ftarues  .pour  nous  laifier  ctoire  que  c'eft- 
la  même  Divinité.  En  effet  elle  paroit  fur  l'une  comme  un 
homme  cauyerr  d'un  grand  maoreau  qui  porte  en  partie  fut 
la  tète  ,  Se  en  partie  fut  l'épaule  ;  un  lion  dont  elle  foutïenc 
les  pieds  de  la  main  gauche,  pendatK-que  de  lajroire  elle, 
tient  une  torche  allumée.  Sut  la  féconde  elle  paraît  fous  la 
forme  d'un  fquélete,  à  moitié  couvert,  d'un  manteau,  avec 
ip, lion  &  la  torche.  Enfin  fur  la  troifiéme,  comme  un  hom- 
me contie&it.  ailîs  fut  un  fiége,  la  couronne  fur  la  tÊte ,  des 
pieds  monftrueux  .tenant  la  totche  ailuméede  la  main  gauche, 

i.  V;    ',!  :  ^fw*'"*^      ;  ■  >■  '\- 

Enfin  on  trouve  dans  GrofTer  des  Infcriptions  déterrées: 
dans  ia  Carinthie  ,  fur.  kfquellcs  il,  cil  fait  mention  du  Dieu 
Lato&mi ,  fit  il  paraît  par  ces  mÉmeS  Infcriptions. qu'on  l'in- 
voquait -comme  un  Dieu  de  la  Santé  :  c'^toit  l'Efculape  des 
Catimhiens.  Une  autre  Infcription  du  même  pays  fait  men- 
tion d'Epone  :  deux  autres  trouvées  en  SuifTe  nomment  la 
DécffeAventice;  ma^  0„  ne  ^  le  npmde  ces  Déef- 
fes  Se  de  quelques  autres.  "  "  ; 

;  CHAPITRE    .  V  I  I.     '■.  [  r:  ; 
De  quelques  Héros  des  anciens  Germams  -t  &  des  Villes 
confàcrccs  aux  DieifX.', 

CHaque  Pays  ayant  eu  fes grands  Hommes  Ûc  fes  He-' 
ros  qui  méritèrent  de  leuts  compatibles  les  honneuts 
divins  ,  on  doit  bien  penfer  que  la  guerrière  Germanie  n'en 
manqua  pas.  Elle  eut  d'abord  fon  Hercule  ;  car  dans  quel 
pays  n'en  trouve-t-on  pas  ;  &  nous  avons  vû  que  Tacite  le 
met  au  nombre  des  principales  Divinités  des  anciens  Gcr- 
Tmmll.  Ziaa 
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mains.  Cet  Hercule,  dit-on,  s'appelloit  AUmtBttms:  il  étoir 
Roi  des  Boïens ,  qui  le  regardèrent  toujours  comme  le  fon- 
dateur Ce  le  pere  de  leur  Nation.  Si  ons'cn rapporte»  Aven- 
..'V',1;,',  ,  tinus  (t),  c'eft  le  dernier  Roi  de  Germanie  dont  Betofe  fait 
°'°ru"'  '''  mention.  On  ignore  en  quel  temps  il'a  vécu!  mais  lirions  en 
croyons  Eufcbe  &  lliinvjcrome,  il  efileplusancierKle  Mua 
les  Hercules.  Quoiqu'il  en  foir ,  ce  PrUide'  éroir  extrêmement 
brave  fit  courageux ,  îc  aVoit  pris  le  Kon  pour  fon  fymbole , 
en  quoi  il  a  éé-  iniitifpar  plufieutsRois  du  PâyU  Ses  fujets  le 
mirent  aU  nombre  des  Dieu*  après  fa'  mort,  le  «gardèrent 
comme  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  £t  l'invoquèrent -touj ours  de- 
puis ,  avant  que  de  livrer  tiraille  ,  faifant  retentir  l'armée  do 
fes  louarigeî,  qu'on  chàntoir  avec  une  grande  folemniré. 

Les  autres  nations  Germaniques  eurent  aufli  chacune  fea 
Héros  :  ainlî  Trminful  étoit  celui  des  Saxons;  Radagaife  ce- 
lui des  Herules,  C'eft  ce  gue trier  Radagaife  qui  alla  dans 
ritalie  aveC'une  armée  formidable ,  6c  qui  fut  défait  Par  Sri- 
ficon.  Balin  Roi  des  Francs  eft  mis  au  nombre  des  Héros,  fie 
&  mérita  après  là  mort  les  honneurs  divins. 

Parmi  les  villes  d'Allemagne  conûcrécs  à  quelque  Divini- 
té" particulière,  on  compte  Hambourg,  qu'on  croit  l'avoir  été; 
à  Jupiter  Ammon;  Marfpurg,  ou  ta  ville  de  Mars,  de  mÉme 
que  Aresbourg.  LuneboUrg  porte  véritablemenr  le  nom  de 

Indépendamment  de  ces  villes  aufquelles  on  avoir  donné 
le  nom  des  Dieux  qu'elles  avoient  pris  pour  Prote£leuts  ,  il 
y  en  avoir  d'autres,  ainfï  que  des  Cantons  particuliers,  où  l'on 
avoir,  choiti  quelque  Dieu  préférable  ment  aux  fuites  :  ainfï  les 
Naharvales ,  comme  nous  l'avons  dit  après  Tacire ,  rendoient 
un  culte  particulier  à  Caltor  &  Pollux  ;  les  Suéves  à  Ifis ,  les 
Boïens  à  Hercule.  -Venus  étoit  fpécialement  honorée  à  Mag- 
debfiurg;  Trigla,  ou  Diane  Tnfarmis,  chez  les  Vandales,  qui 
nourrifloient  en  fon  honneur  un  Cheval  noir ,  que  le  Prâtre 
qui  en  avoit  foin  menoït  à  la  Guerre ,  pour  en  rirer  des  pré- 
iiigcs.  Ces  mêmet  Peuples  rendoient  autlî  les  honneurs  divins 
à  lielbuch  (Si  à  Zeomebuch,  qu'ils  tegatdoient  comme  Ic 
bon  6c  le  mauvais  Génie  ;  cat  les  noms  de  ces  deux  Génies 
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îgnifîoient  l'un  le  Dieu  blanc ,  l'autre  le  Dieu  noir. 

Si  ces  Peuples,  au  refte,  avoient  comme  les  autres  Na- 
tions payennes ,  leurs  Dieux  particuliers  ci  Topiques ,  ils  en 
3 voient  de  même  de  commune ,  qui  croient  honorés  dans 
tout  le  pays  ;  tels  que  le  Soleil,  fit  les  autres  que  nomment 
Ccfar  6c  Tacite-  :  . 

Mais  ce  feroir  perdre  le  temps  &  abufer  de  la  patience 
des  Lecteurs  ,  que  de  les  conduire  plus  avant  dans  les  Pays 
du  Nord.  Je  terminerai  donc  ici  mes  Recherches  :  car  en- 
fin ,  que  trouverions- no  us  dans  ces  pays  éloignés  6c  dans  le 
fond  du  Septentrion  ,  qu'une  Idolâtrie  qui  parole  moderne. 
Et  avoir  pris  la  place  d'une  plus  ancienne  ,  où  ces  Peuples 
fcmblcnt  avoir  abandonné  les  Dieux  de  leurs  Pères  ;  c'eft-à- 
dire,  fans  doute ,  les  Alites,  fit  les  Elemens,  qui  ont  été 
l'objet  général  6c  univerfel  du  culte  de  tous  les  Païens,  pour 
s'adonner  uniquement  à  de  folles  fuperiiitions  >  a  l'odieufe 
magie  donr  ils  font  profeilîon  publique,  à  routes  fortes  de 
fottileges  fit  d  eueban remens,  donc  quelques  -  uns  même, 
tels  que  quelque:)  habitaus  des  côtes  de  la  Notvege,  te  van- 
tent de  tenir  les  vents  fous  leur  puiflance  ,  de  pouvoir  tes  em- 
pêcher à  leur  gré  d'exciter  des  orages  fit  des  rempêtes ,  6c 
qui  les  vendent  même  aux  Voyageurs  ,  plus  crédules  fans 
doute  qUe  ceux  qui  en  font  un  commerce  public. 

Si  nous  parcourons  enfuice  l'immenfe  côte  qu'habitent  les 
trois  fortes  de  Lappons  Se  les  Sibériens,  nous  venons  des 
Peuples  qui  fe  croyenr  éternellement  infeilés  par  de  mauvais 
Génies  qui  ne  cherchent  qu'à  rendre  leur  chatte  fie  leur  pè- 
che mftuttucufcs ,  à  enforceller  leurs  en&ns  ,  &  à  troubler  le 
trille  repos  dont  ils  jouiffent  dans  leurs  grottes  8t  leurs  ta- 
nières ;  Se  qui  dès-là  s'éforcent  pat  leurs  prières  &  les  facri- 
fiecs  de  les  appaifer  &  fe  les  rendre  favorables  :  en  un  mor , 
qui  n'ont  d'autre  Oracle  6c  d'aune  Dieu  que  l'efprit  de  ténè- 
bres tt  de  menfônge. 

Que  fi  enfin  nous  entions  dans  ces  vafles  plaines  occupées 
par  les  différentes  nations  Tartares  ,  nous  y  rencontrer" ns  <.a 
îles  Peuples  qui  géniiffcnt  fous  le  poids  dune  IdoISrrie  éga- 
lement groilîere  ôt  riJicule  ,  ou  de  prétendus  plus  éclairés 
qui  fui  vent  les  rêveries  de  leurs  Bonzes  fit  du  grand  Lama  5 
Zzzzij 
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idolâtrie  qui  nous  ramené  à  l'article  des  Théogonies  des 
diffetens  Peuples  de  la  terre ,  que  j'ai  traitées  affeï  au  long 
{0  Tom.1.  dans  le  commi.nc;menc  de  cette  Mythologie  (i)  ;  &  qui  enfin 
L"'  nous  conduit  à  cette  vérité  atteflée  pat  les  Livres  faints  ;  om~ 

Un  Dit  Gtnùum  duemcnîti.  -  .  . 

Il  tlt  vrai  qu'on  déierrc  de  temps  en  temps  des  Idoles 
dans  ces  vades  climats,  &  que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
MomJaucun  en  reçut  un  affez  grand  nombre  de  M.  Chuma- 
quer,  Bibliothécaire  du  feu  Czar  Piètre  le  Grand,  qu'il  a  fait 
dclnner  daiislcSpplémcntdc  fon  Antiquité  Expliquée, mais  en 
sablletiant  de  les  cnliquer.Cat  que  peut-on  dire  deces  figures 
plus  bizarres  que  tes  monfltes  dont  le  glorilioir  l'Egypte,  déter- 
rées dans  un  pays  où  règne  la  plus  profonde  ignorance  iqueha- 
zarder  quelques  conjectures  fans  fondement,  &  fans  avoir  de 
règle  certaine  pout  s'affûter  qu'on  auroit  quelquefois  deviné  f 

Si  cep  n Jaiit  il  fe  trouvoit  des  Curieux  qui  voulufTent  con- 
wioitte  plus  en  dér.ill  l'Idolâtrie  des  Peuples  du  fond  du  Nord, 
il  e/1  julie  lie  ~.ci:.r  indiquer  Il'î  k^  r.ts  ou  lis  doivent  avoir  re- 
cours. Peur  les  Peuples  de  la  Suéde  &  des  Pays  voifins, 
ils  peuvenr  lire  le  Volume  de  l'Atlaniique  de  Rudbckius ,  in- 
titulé Manhtim  ;  en  fc  défiant  toutefois  de  l'cfprit  de  fyltcmc 
qui  règne  ttop  dçns  cet  Ouvrage,  Pour  les  autres  Antiquités 
Septentrionales  ,  les  ouvrages  qu'ont  compofés  fur  ce  fujet 
le  Içavaiit  M.Kciflcr,  Mciboinius  .  fi£  quelques  autres.  Pour 
les  Dieux  d'Irlande  6c  des  Iflcs  voifines ,  la  Mythologie  in  40. 
de  Snorron- Srurl,  ou  Stutleton,  réimprimée  par  les  foins 
de  Refenius  en  iSS;.  Pout  les  Lappons  ,  la  Lapponis  de 
Schiffer,  fans  oublier  les  Hifloriens  de  ces  differens  pays. 
Al,!  ,  je  nuis  aflurer  d'avance  ceux  qui  auront  cette  curiofité  , 
qu'ils  ne  trouveront  dans  ces  Ouvrages  que  fhifloite  d'une  Re- 
ligion extrêmement  gtollîere ,  fans  principes ,  fans  fyftême, 
fauiliaifun  ;  &  des  Peuples  quilgémifientfous  la  tyrannie  del'ef- 
ptit  de  ténèbres  qui  n'eu  pas  enchainé  pour  euï  :  que  rien  enfin 
n'y  ramènera  lé  Leileur  à  la  cnniioiflance  de  ia  véritable  &  de 
libelle  Antiquité,  &  à  l'intelligence  d'aucun  Auteur  du  bon 
reunis .  motifs  principaui  qui  m'ont  fait  entteprendre  cette 
Mythologie. 

Fin  du  ftto»><  Vol-me. 
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